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.     TO  ME     S  I  X  I  E  ME. 

Depuis  le  pontificat  d'Urbain  II  en  io88» 
jusqu'au    commencement    du    premier 
..    concile  général  de  Lyon  en  1245. 


UVRE   TRENTE-'QyATRIEME. 

Depuis  le  commeTtcement  du  pontificat  d'Urbain  JI 
en  loSS,  jusqu'à  la  conquête  de  Jérusalem  par . 
les  croisés  en  1099. 

Xje  relâchement  de  la  discipline  et  la  dépravation 
des  moeurs  ,  sont  les  effets  naturels  de  l'ignorance 
et  de  l'oubli  'des  saintes  règles.  On  doit  beaucoup 
moins  s'étonner  des  abus  établis  dans  tes  trois  siècles 
qui  vont  servir  de  matière  à  la  troisième  partie  de 
cette  histoire  ,  qu'on  n'y  doit  admirer  la  pureté 
constante  de  l'enseignement  public,  et  les  exemples 
devertuqui  ne  cessèrent  de  troubler  la  coupable  sé- 
curité de  ceuxuuis'en  écartaient.  C'est  là  le  point 
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fixe  ([ii'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ,  en  oBser- 
Tantle»;  ditre'rentes  innovations  et  les  scandales  que 
va  produire  l'obscurci ssenjent  des  anciennes  maxi- 
mes. On  verra  légitimer  en  quelque  sorte  les  divi- 
sions de  l'empire  et  du  sacerdoce  ;  les  souverains 
et  les  grands  s'arroger  les  droits  des  évêques  ;  les 
papes  étendre  le  pouvoir  des  clefs  aux  choses  les 
moins  spirituelles  ,  et  faire  la  guerre  aux  empe- 
reurs ;  les  peuples  cbrétiens  ériger  en  exercices  de 
zèle  et  de  vertu  l'effusion  du  sang  infidèle,  y  mêler 
celui  de  leurs  frères  errans;  des  schismatiques  de 
la  Grèce  et  des  hérétiques  de  l'Occident  se  croiser 
même  pour  la  défense  des  biens  et  des  droits  tem- 
porels des  églises;  les  pèlerinages  succéder  à  ces 
croisades  multipliées  ,  et  le  racliat  pécuniaire  des 
pénitences  aux  pèlerinages  ;  les  pasteurs  errer  , 
comme  les  peuples  ,  loin  de  leurs  enfans  en  Jesus- 
Cbrist  et  de  l'église  leur  épouse  ;  les  papes  enfin 
fixer  leurséjourdansleur  pays  natal, etlaisser Rome 
en  butte  aux  attenlats  delà  rivalitéetdel'intrusion.' 
Spectacles  alarmans  sans  doute  pour  la  simplicité 
de  la  foi  et  la  tendre  piété  :  mais  ces  alarmes ,  con- 
verties en  admiration  ,  augmentent  la  piété  et  af- 
fermissent la  foi  ,  quand  on  voit  les  vrais  princi- 
pes prévaloir  constamment  sur  ces  erreurs  ou  ces 
égaremens  particuliers.  Car  enfin  tous  ces  nuages 
se  sont  dissipés,  et  la  vérité  sainte  ,  comme  un  as- 
tre plus  radieux' aprts  l'éclipsé  ,  est  sortie  de  cei« 
ombres  avec  toute  sa  splendeur  ou  sa  pureté  pri- 
mitive; elle  est  parvenue  jusqu'à  nous  dans  toute 
son  intégrité  ,  pour  parvenir  de  même  aux  géné- 
rations à  venir,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.' 
Plus  les  puissanceii  des  ténèbres  s'efforcent  de  cor- 
rompre le  saintdépôt,  plus  la  main  du  Tout-puis- 
sant se  rend  sensilile  dans  la  conservation  de  ce 
divin  trésor  et  de  l'église  qui  en  est  dépositaire. 

Elle  n'avait  jamais  paru  plus  cliancelanle  qu'après 
la  mort  du  pape  Victor  III ,  dont  la  répugnance  à 
accepter  le  pontificat.,  les  longues  incertitudes  ,  et 
la  mort  inattendue  avaient  prodigieusement  enllô 
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la  pr&omption  dePantipape  Guibertet  de  ses  par« 
tisfflis  schistnatiques.  Tout  le  parti  catholique  était 
retombé  dans  la  consternation  ;  les  plus  expérimenta 
tés  ne  savaient  plus  comment  s'y  prendre  pour  prér 
server  Téglise  romaine  d'une  ruine  entière.  Les 
éréques  s  étant  dispersés  de'toute  part  poui'  leur 
propre  sûreté  ,  les  Romains  qui  couraient  les  plu^ 
grands  périls  y  la  comtesse  Maihilde  et  beaucoup 
aantres  Italiens  leur  envoyèrent  de  fréquentes  dc|- 
putations ,  pour  les  prier  de  s'assembler  et  de  don^ 
ner  un  pilote  à  l'église  assaillie  de  tant  d'orages/ 
Après  s'être  concertés  entr'eux ,  les  prélats  écrî» 
virent  au  clergé  et  au  peuple  catholique  y  tant  de 
Rome  que  de  la  Campanie  ,  de  la  Poi^ille  et  ded 
autres  provinces ,  de  se  rendre  à  Terracine  pour  la 
première  semaine  de  carême  ^  et  que  ceux  qui  nç 
pourraient  y  venir,  envoyassent  au  moins  un  députo 
avec  pouvoir  par  écrit  oe  consentir  en  leur  nom. 

L'assemblée  se  tint  en  eflet  au  lieu  marqué  y  la 
mercredi  de  la  première  semaine  de  carême  ,  hui-» 
tièm£  jour  de  Mars  1088.  Dès  le  lendemain  ^  p^ 
s'assembla  dans  l'église  cathédlrale,  où  l'on  exa- 
mina les  pouvoirs  des  députés^  particulièrement 
ceux  de  Jean  ^  évêque  de  Porto  y  représentant  de 
tout  le  clergé  romain  y  et  ceux  du  préfet  Benoît  ^' 
commis  parles  laïques.  Les  députés  desdifTéreqtes 
églises  étaient  quarante  en  tout  y  tant  abbés  qu'evé- 
ques.  Celui  de  Tusculum  représenta  ce  que  le  pape 
Victor,  et  avant  lui  Grégoire  VII ,  avaient  ordonne 
pour  le  gouvememenjt  de  l'église  :  toute  l'assemblée 
donna  soq  approbation  ;  on  convint  de  passer  cje 
jour  et  les  deux  suivans  en  jeûne,  en  prières,  ea 
œuvres  de  charité  ^  à  l'efTe^  de  connaître  la  VQ^ 
lonté  de  Dieu. 

Le  dimanche ,  on  se  rassembla  de  grand  matia.1 
Après  quelques  délibérations,  lesévêquesdePortp^' 
de  Tusculum  et  d'Al^bane ,  c'est-^à*dire  les  trois  car-* 
dinaux  qui  étaient  à  la  tête  du  concile  ,  montèrent 
sur  l'ambon ,  dirent  (out  d'une  voix,  qu'ils  étaient 
d'avis  d'élire  pour  pape  Qttwt^  .évêqoe.d'Ostie^^citf 
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demandèrent,  selon  la  coutume  ,  le  consentement 
de  l'asiembiée.  Tous  s'écritirent  (ju'Otton  était 
dii^nedii  pontificat,  et  qu'on  approuvait  cette  élec- 
tion. L'évèque  d'Albane  l'ayant  nomme  Urbain  , 
les  pères  s'approchèrent  de  lui  ,  le  dcpouî lièrent  de 
sa  chappe  de  laine,  lui  en  mirent  une  de  pourpre, 
le  menèrent  à  l'autel  de  Saint-Pierre,  au  bruit  des 
acclamalions  et  des  sainis  cantiques  ,  elle  placè- 
rent dans  le  trône  pontilicai  ;  après  quoi  ,  il  célé- 
bra la  messe  solennellement.  11  ne  tarda  point  à 
notifier  son  élévation  aux  catholiques  des  nations 
diverses  ,  qui  applaudirent  sur-tout  à  l'assurance 
qu'il  leur  donnait  de  sa  disposition  à  suivre  les  tra- 
ces de  ses  jn-édécesseu rs  les  plus  réguliers  (i).  Saint 
Hugues  de  Cluny,  dont  il  se  reconnaissait  disciple, 
ne  fut  pas  oublié  parmi  ceux  auxquels  il  adressa  ces 
lémoignagesdedistinction.  Le  pape  Urbain,  second 
du  nom  ,  était  français  ,  né  à  Chàtillon-sur-Marne  , 
de  la  maison  de  Langeri. 

Comme  l'aniipape  Guibert  était  toujours  sou- 
tenu puissamment  à  Rome  ,  le  pontife  légitime, 
peu  après  son  élection  ,  se  rendit  au  Mont-Cassin  , 
où  il  lu  cardinal-diacre,  le  moine  Jean  Gaétan,  qui 
fut  depuis  pape  sous  le  nom  de  Gélase  H.  Il  alla 
ensuite  dans  la  Fouille  et  jusqu'en  Sicile,  dont  les 
ducs,  issus  de  ces  braves  Normands  qui  s'en  étaient 
rendus  souverains  ,  s'elForcèrent  de  le  dédommager 
par  leurs  sincères  hommages,  de  l'inconstance  ou 
de  la  faiblesse  des  Romains  dégénérés.  Cependant 
le  parti  schismatique  ayant  essuyé  des  échecs  con- 
sidérables ,  on  reprit  cœur  à  Rome  ,  et  Ion  en 
chassa  Guibert ,  qui  retourna  à  Ravenîie  a  près  a  voir 

tiromis  avec  serment  qu'il  ne  remonterait  plus  sur 
e  siège  apostolique.  Le  pape  Urbain  entra  dans  la 
■ville,  et  tint  un  concile  de  cent  quinze  évêques,  où 
il  confirma  les  statuts  de  ses  prédécesseurs. 

Pour  aifaiblir  le  schisme  de  plus  en  plus,  il  en- 
gagea la  comtesse  Mathitde  à  épouser  Guelfe,  fils 

[t)  Berlhold.  un.  1088. 
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du  duc  de  Bavière.  Veuve  depuis  treize  ans  ,  et 
âgée  de  quarante-trois  ,  Mathikte  ne  contracta  cet 
engagement  (ja'afin  de  mieux  sou^nir  Téglise  ro- 
maine :  aprèssamort,  Guelfe  protesta  qu'ils  avaient 
constami4tei)t  vécu  ensemble  comme  frève  et  sceur* 
Le  pape  se  rendit  une  seconde  fois  dans  U  Pouille, 
'  et  tint  à  Melphe  un  concile  où  se  trouvèrent 
soixante-dix ëvéques,  douze  abbés,  et  tous  les  sei- 
gneurs du  pays  ,  avec  le  duc  Roger  ,  qui  fit  hom« 
mage-lige  au  pape  (i).  On  y  dressa  aussi  plusieurs 
canons  contre  les  désordres  occasionnés  ou  aug- 
laentés  par  le  schisme.  Le  pontife  parcouAit  diffé- 
rentes provinces,  et  tint  encore  un  concile  à  Béné- 
vent ,  où  il  fut  statué  que  tous  les  fidèles,  clercs  et 
laïques  ,  homnies  et  femmes  ,  recevraient  des  cen- 
di^s  sur  la  tête  le  premier  jour  de  carême  ;  qu^oa 
ne  contracterait  point  de  mariage  depuis  l'avent 
jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie  ,  et  depuisla  Sep- 
tuagésimè  jusqu  à  Foctave  de  la  Pentecôte. 

Pendant  que  le  pape  exerçait  ainsi  sa  sollicitude 
dans  les  provinces  ,  ce  qui  restait  de  schismatique 
dans  Rome  reprit  insensiblement  ses  forces.  De  la 
Campanie  où  il  en  reçut  la  nouvelle,  il  aurait  pu 
facilement  se  rapprocher  avec  des  peuples  entiers 
zélés  pour  sa  gloire  ,  et  soumettre  les  rebelles  par 
la  force  des  armes  :  mais  il  ne  voulait  point  soute-^ 
nir  ses  droits  par  la  violence.  Les  partisans  de  Tem-^ 
pereur  Henri  surprirent  le  mole  d  Adrien  ,  nommé 
alors  tour  de  Crescence,  aujourd'hui  château  Saint- 
'  Ange.  Henri  lui-même  se  rendit  maître  ,  en  Lom- 
bardie  ,  de  la  ville  très-forte  de  Mantoue.  Ces  suc- 
cès firent  expirer,  le  courage  renaissant  des  Ro- 
mains :  ils  permirent  à  l'antipape  parjure  de  re- 
prendre la  tiare  ,  deux  ans  après  son  serment  de  ne 
plus  se  porter  pour  pape. 

Quelque  temps  après ,  Urbain  rentra  néanmoins 
dans  Rome,  mais  accablé  de  dettes,  manquant  des 
choses  les  plus  nécessaires,  et  réduit  à  chercher  un 
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(i)  Tom.  X ,  Gouc.  p.  478. 
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asilechezles  ciloyens  qui  loi  étaieBtIes plus flevoues." 
Ce  fut  dans  cet  état  mie  GeofTroi,  abbé  de  Vendôme, 
le  trouva  chez  Jean  Frangipane,  où  il  n'osa  d'abord 
le  visiter  que  de  nuit.  Il  se  travestit  ensuite  en 
dome$ti({ile ,  aBn  de  lui  rendre  ses  assiduités  et  de 
le  soulager  sans  être  reconnu.  Informé  du  besoin 
toù  le  pape  était  réduit  ,  GeofTroi  était  parti  de 
France  avec  des  sommes  considérables  qui  mon- 
taient a  plus  de  cent  luarcs  d'argent.  Dans  cette 
Visite,  la  Providence  avait  des  vues  bien  supérieu- 
res encore  à  celles  du  généreux  abbé.  Un  certain 
Terrucbio  ,  commis  par  l'antipape  Guibeit  à  la 
£arde  du  palais  de  Latran  ,  fit  dans  ces  entiefaitea 
demander  de  l'argent  à  Ui'bain,  pour  lui  livrer  ce 
palais  et  la  tour  qui  le  défendait  :  l'abbé  Geoirroi 
ïournit  encore  les  sommes  nécessaires  pour  con- 
*<:lure  ce  traité,  et  après  s'être  épuisé  d'argent. 
Vendit  jus([u'à  ses  équipages  et  ses  chevaux.  Ainsi 
Urbain  fut  mis  en  possession  du  palais  de  Latran 
et  de  la  chaire  pontificale  ,  où  le  pontife  légitime 
avait  presque  perdu  l'espoir  de  siéger.  Geoffroï 
fut  le  premier  admis  au  baiser  des  pieds  ,  ensuile 
bonore  du  titre  de  cardinal  ,  pour  lui  et  pour  ses 
Successeurs,  qui  l'ont  en  effet  porté  pendant  trois 
cents  ans. 

Les  partisans  de  Guibert  conservèrent  le  château 
Saint-Ange  ,  d'oii  ils  causaient  des  alarmes  perpé- 
tuelles aux  catholiques  ,  et  sur-tout  aux  étrangers 
qui  passaient  par  le  pont  du  Tibre  pour  venir 
repdre  leurs  hommages  au  vicaire  de  Jesus-Christ. 
Pour  Taniipape  même  ,  il  alla  en  Lombardie  ani- 
mer ou  seconder  la  fureur  de  l'empereur  Henri. 
Soit  par  les  exploits  de  ce  prince  ,  soit  par  les 
cabales  qu'il  entretenait  à  Rome,  Guibert  soutint 
sa  faction  durant  tout  le  règne  dUrbain  ,  comme 
il  avait  fait  sous  les  deux  papes  précédens.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  troublé  les  commencemens  d'un 
quatrième  ponlîfîcat ,  qu'il  ûoit  son  schisme  aveo 
sa  vie  ,  sous  Pascal  II. 

Fendant  ces  fréquentes  révolutions  qui  répan- 
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tt«Tlt  beaucoup  d'obscurité  sur  la  suite  rt  les  3ate9 
des  actions  du  pape  Urbain  ,  principalement  dans 
Bes  premières  années ,  ce  pontife  se  monti*a  aussi 
appliqué  à  ses  devoirs  ,  qu  il  était  contrarié  dans 
l'exercice  de  ses  droits.  Aussitôt  après  son  installa- 
tion ,  il  étendit  ses  soins  depuis  l'église  d'Orient 
Î"usqu'aux  extrémités  de  l'Occident.  Il  envoya  vers 
'empereur  Alexis-Comnène  ,  pour  l'empêcner  de 
eèner  la  conscience  des  Latins  qui  demeuraient  en 
Grèce  ,  et  à  qui  l'on  interdisait  l'usage  des  azymes 
dans  le  sacrifice.  Cette  remontrance,  faite  avec  une 
affection  paternelle  ,  fut  bien  reçue  d'Alexis  ,  qui 
parait  avoir  persévéré  constamment  dans  la  corn- 
•  xnunion  de  l'église  romaine. 

D'un  autre  côté  ,  Urbain  reçut  les  plaintes  de 
Bernard  ,  arcbevêque  de  Tolède  ,  contre  Richard, 
abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille  et  le'gat  de  Gré- 
goire YII  en  Espagne,  où  il  s'était  mal  acquitté 
de  sa  légation,  Bernard,  français  de  naissance  et 
disciple  de  saint  Hugues  ,  avait  été  envoyé  par  cet 
excellent  connaisseur  à  Alfonse  ,  premier  roi  de 
Castille  ,  qui  lui  avait  demandé  un  abbé  capable 
de  mettre  en  Espagne  le  monastère  de  Saint-Fagon 
•ur  le  pied  où  Cluny  était  en  France,  Alfonse  ayant 
enfin  repris  Tolède  sur  les  Maures  ,  368  ans  depuis 
qu'elle  était  sous  leur  puissance  ,  l'abbé  français  , 
universellement  chéH  et  révéré,  fut  élit  tout  d'une 
Toix  pour  archevêque  de  ce  grand  siège.  Le  pape 
Urbain  ne  lui  donna  pas  seulement  le  pallium , 
mais  l'établit  primat  sur  toute  l'Espagne.  On  voit 
par  les  paroles  du  privilège  ou  Duile  d'institu- 
tion (i)  ,  qu'il  ne  prétendait  pas. créer  la  primatie 
de  Tolède  ,  mais  la  rétablir,  comme  ayant  subsisté 
avant  l'invasion  des  Sarrasins  :  ce  qu'il  tenait  pour 
assuré  ,  apparemment  sur  une  fausse  décrélale  du 
pape  saint  Anaclet,  qui  donne  les  primats  pour 
établis  par  toute  l'église  dès  son  origine. 

Il  n'est  point  hors  de  propos  de  rapprocher  une 
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méprise  toute  Eeinblable  de  Grégoire  "VII  (i).  Sur 
le  principe  d'où  partit  vraisciiiblablement  Urbain  , 
et  que  Gréi;oire  énonce  en  termes  exprès,  celui-ci 
avait  accorué  à  l'église  de  Lvon  la  primatie  sur  les 
métropolitains  de  Houen  ,  de  Tours  et  de  Sens.  La 
lettre  cju'il  écrivit  en  ronsé(]uence  à  ces,  trois 
prélats,  porte  que  dans  les  capitales  des  provinces 
où  résidaient  les  primats  du  siècle  ,  et  où  recou- 
raient les  sujets  qui  ne  pouvaient  aller  jusqu'au 
souverain  ,  les  apôtres  et  le  pape  saint  Clément 
avaient  établi  ,  pour  les  afFaires  ecclésiastiques  ,  des 
patriarches  ou  primats  qui  exerçaient  le  même 
pouvoir  sous  ces  titres  dilFérens  ;  que  les  capitales 
d'un  ordre  inférieur  à  celui  des  premières,  et  pour- 
vues pour  les  affaires  temporelles  de  moindres 
juges  que  les  primats,  mais  plus  distingués  que  les 
comtes  ,  eurent  aussi  des  évèques  métropolitains 
soumis  aux  primats  et  supérieurs  aux  simples  évè- 
ques. Ce  passage  est  tiré  ,  tant  d'une  fausse  décré- 
lale  de  saint  Aiiaclet ,  que  d'une  lettre  apocryphe 
de  saint  Clément,  tirées  elles-mêmes  de  la  collection 
d'Isidore.  Mais  il  e^l  constant  par  toutes  les  histoi- 
res ,  qu'avant  la  révolution  qu'opéra  dans  les  idées 
communes  la  publication  de  ces  décrets  "^imaginai- 
res ,  on  n'entendait  que  les  métropolitains  par  le 
nom  de  primats. 

Urbain*II  rendit  aussi  à  Tarragonele  titre  el  les 
privilèges  de  métropole  (3).  Cette  ville  qui  sous  les 
Romains  donnait  le  nom  au  tiers  de  1  Espagne  , 
avait  été  tellement  ruinée  depuis  l'invasiou  des 
Maures  ,  que  son  siège  fut  uni  à  celui  d'Ausonne 
ou  Vie  en  Catalogne ,  et  la  province  fut  soumise  à 
l'arcbevêché  de  Narbonne  pendant  4oo  ans.  Depuis 
quelques  .années  ,  les  comtes  de  Barcelone  et  d  Ur- 
gel ,  le  seigneur  de  Bessalo  et  toute  la  noblesse  , 
travaillaientà  rétablir  Tarragone  dans  son  premier 
lustre.  Bérenger,  évèque  d'Ausonne,  vinten  même 
temps  à  Rome  pour  en  solliciter  le  rétablissement 
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dans  l'ordre  hiérarchique.  Le  pape  Urbain  souscri- 
vit à  ses  vœux ,  nonobstant  l'opposition  de  Dalmace 
de  PiTarbonne  «  qui  se  transporta  aussi  à  Rome  afîa 
de  soutenir  le  droit  de  primatie  qu'il  prétendait 
sur  la  prt>vince  Tarragonaise  ,  et  qu'il  ne  fonda 
que  sur  un  privilège  accordé  par  un  pape  Etienne^ 
sous  Iç  règne  d'un  empereur  Odon  qui  n'exista 
jamais.  Quel  que  fût  alors  le  défaut  de  critique  , 
il  n'empêcha  point  de  mépriser  cette  pièce  ridicule. 
En  'reconnaissance  du  bienfait  apostolique  y  le 
comte .  de  Barcelone  ,  noqfimé  Bérénger  comme 
le  nouvel  archevêque  ,.  par  le  conseil  de  ce  prélat 
et  de  l'évêque  de  Girone  appelé  aussi  Bérénger , 
donna  la  ville  de Tarragone  à  l'église  romaine,  c'est-à- 
dire  qu'il  s'engagea  ,  pour  lui  et  ses  successeurs  , 
à  lui  en  payer  chaque  cinquième  année  vingUcinq 
livres  d'argent,  en  reconnaissant  qu  il.ne  la  tenait 
que  comme  vassal  du  pape^ 

L'archevêque  Bernard  assista  ,  l'an  1091 ,  à  une 
assemblée  d'evêques  convoqués  a  Léon  pour  les  fu- 
nérailles de  Garsias  ,  roi  de  Galice  et  frère  d'Al- 
fonse ,  qui  le  tenait  en  prison  depuis  vingt  ans. 
Dans  cette  espèce  de  concile^  on  remit. en  1}uestioa 
l'affaire  de  l'office  canonique  ,  déjà  réglée  depuis 
long-temps.  Les  peuples  demeuraient  toujours  atta* 
chésà  l'office  mozarabique  ,  auquel  on  avait  subs- 
titué le  romain  ,  nommé  gallican  ,  comme  usité 
dans  l'église  célèbre  des  Gaules.  Le  roi  Alfonse  , 
et  plus  encore  la  reine  Constance ,  avec  le  légat 
Rainier  ,  inclinaient  fortement  pour  l'office  nou- 
vellement adopté.  Dans  ce  partage  de  goût  et  d'opi- 
nion ,  on  convint  de  vider  le  différent  par  le  duel, 
comme  une  querelle  profane.  On  commit  deux 
champions,  lun  pour  le  roi  ,  et  l'autre  pour  le 
peuple;'  mais  celui  du  peuple  ayant  vaincu  celui  du 
roi ,  ce  prince  ,  animé  parla  reine  ,  prétendit  que 
le  duel  n'était  pas  une  preuve  suffisante.  On  passa 
à  l'épreuve  du  feu  :  après  un  jeûne  et  beaucoup  de 
prières ,  on  alluma  un  grand  bûcher  ,  où  l'on  mit 
deux  livres  contenant  les  deux  offices.  Le  livre  de 
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l'office  gaîlican  fat  consumé ,  et  celui  de  l'ofllce 
de  Tolède  s'éleva  ,  dit-on  ,  au-dessus  des  flammes. 
Le  roi  oéanmoins  ,  loin  de  céder  ,  ordonna  de  re- 
cevoir l'office  gallican  sous  des  peines  si  terribles  , 
que  depuis  cette  époque  il  devint  celui  de  toute 
l^spagne  ,  à  l'exception  de  peu  d'éjUses  qui  retin- 
rent ,  avec  leur  office  accoutumé  ,  l'ancienne  ver- 
sion du  pseautier.  C'est  au  lecteur  à  juger  de  cette 
histoire  ,  qui  ne  fut  écrite  que  cent  cinquante  ans 
après  par  Rodrigue  ,  archevêque  de  Tolède. 

L'église  éprouvait  cependant  une  révolution  bien 
plus  heureuse  en  Allemagne.  Le  schisme  s'y  afFai- 
iblissait  considérablement.  Guelfe,  duc  de  Bavière, 
père  de  Guelfe  ,  époux  de  Mathilde  ,  et  plusieurs 
autres  princes  ardens  pour  la  catholicile  ,  repri- 
rent des  villes  et  des  provinces  sur  l'eiaperenr Henri. 
Des  évêques  schismatiques  furent  chassés,  d'antres 
se  Convertirent  ;  il  en  mourut  quelques-uns  des 
plus  accrédités ,  tels  que  VécîUon  de  Mayence  et 
Meinard  de  Wurtzbourg,  Herman  ,  évêque  catho- 
lique de  Metz ,  rentra  dans  son  siège  après  une 
longue  captivité  ,  et  reprit  l'ascendant  sur  l'usur- 
pateur Ërunon ,  que  1  infamie  de  ses  mœurs  fît 
tomber  dans  un  mépris  général.  Un  saint  abbé, 
nommé  Thiémon,  fut  élevé  .sur  le  siège  important 
de  Saltzbourg  ,  vacant  depuis  un  an  et  demi ,  c'est- 
à-dire  ,  depuis  la  mort  de  l'archevêque  Gébéhard  , 
le  chef  des  catholiques  dans  ces  contrées.  Saint 
Adalbéron  de  WurtzDourg,  dépossédé  par  les  schis- 
matiques dont  il  était  un  des  plus  formidables  ad- 
versaires ,  concourut  puissamment  à  son  élection  , 
et  voulut  assister  le  légat  Altman  de  Passau  dans  la 
cérémonie  de  la  consécration.  Il  semblait  n'avoir 
attendu  que  cette  occasion  de  servir  l'église  ,  pour 
rendre  son  ame  en  paix.  Il  se  retira  aussitôt  après 
dans  son  pays  natal  au  monastère  de  Lambach  , 
fondé  en  Autriche  par  son  père,  et  y  mourut  le  6 
Octobre  de  la  même  année.  On  rapporte  un  grand- 
nombre  de  miracles  qui  se  firent  à  son  tombeau. 

L'année  su!  vante,  Altman  de  Passau  mourut  aussi 
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HaM  une  honorable  vieillesse  ,  après  vingl-six  ans 
d'un  ëpiscopat  illustré  par  une  constance  invaria- 
ble contre  le  schisme,  par  des  persécutions  et  île» 
périls  sans  nombre  qui  ne  l'ein péchèrent  pas  de 
fonder  trois  monastères  de  chanoines  réguliers. 
Quelques  mois  auparavant ,  Tabbé  Guillaume  était 
inort  en  donnant  le  même  exemple  de  persévérance 
&  son  abbaye  d'Hîrsauge ,  devenue  par  ses  soins  le 
feaodèle  de  la  régularité  en  Allemagne.  Il  y  fut  le 
rincipal  restaurateur  de  la  discipline  monastique, 
ïnda  ou  rétablit  quinze  monastères  ,  et  forma  pln- 
Bîenrsdisciples illustres,  enlr'autres  saint  Thiémon 
de  Saltzbourg  dont  nous  venons  de  parler,  Gébé- 
4iard  ,  évêque  de  Constance  et  légat  du  saint  siège, 
Vn  autre  Gébéard,  évêque  de  Spire,  et  saint  Théo- 
■|[er  ,  qui  fut  élevé  sur  le  siège  de  Metz.  Avec  les 
inêmes  vertus,  Volfelme  ,  abbé  de  Brunviller  près 
Cologne,  avait  signalé  la  profondeur  de  sa  doctrine 
dans  un  traité  publié  en  forme  de  lettre  contre 
44iérésiarque  Berenger ,  qui  mourut  vers  ce  lemps- 
^,  vraisemblablement  dans  le  repentiir'de  son  im-  - 
j>!été,  malgré  toutes  ses  variations  et  ses  parjures. 

11  parait  que  l'état  religieux  reprit  alors  une 
"^ande  considération  dans  la  Germanie.  Comme  tes 
Inoines  se  trouvaient  déjà  élevés  au  rang  clérical  , 
*Bt  généralement  admis  aux  saints  ordres  ,  les  ^ens 
"^u  monde,  qui  pour  la  plupart  ne  savaient  pas  lire, 
imaginèrent  une  manière  nouvelle  d'observer  la 
■retraite  et  la  vie  commune  (  i  ).  Us  renonçaient 
%n  siècle  ,  et  se  donnaient  avec  leurs  biens  aux 
-communautés  régulières  de  moines  et  de  clianoi- 
lies  ,  pour  vivre  sous  leur  conduite.  Il  y  eut  des 
Tailleurs  et  des  censeurs  amers  qui  blâmèrent  cette 
institution  ;  mais  te  souverain  pontife  se  déclara 
par  un  écrit  conçu  en  ces  termes  :  Nous  approuvons 
cette  manière  de  vivre  ,  que  nous  avons  examinée 
par  nous-mêmes  ;  nous  la  jugeons  louable  et  digne 
d'être  observée  ,  comme  une  image  de  la  primitive 
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église,  et  par  ces  lettres  nous  la  conGrmons  (le  notre 
autorité  ajjostoliqiie.  L'approbation  du  pontife  aug- 
menta beaucoup  cetle  uévotion ,  principalement 
parmi  le  bon  peuple  de  la  campagne.  On  y  vit  une 
multitude  innombrable  <le  personnes  de  1  un  et  de 
l'autre  sexe  se  dévouer  ainsi  au  service  des  person- 
nes consacrées  à  Dieu  ,  et  les  suivre  à  l'envi  dans 
les  sentiers  de  la  vertu  et  de  ta  sainteté.  Il  v  eut  des 
villages  entiers  qui  embrassèrent  cette  manière  de 
vivre. 

II  ne  faut  p;is  néanmoins  confondre  les  laïques  quî 
s'atlachaienl  ninsi  aux  monastères,  avec  ceux  qu  on 
appelait  conver^,  oblats ou  donnés,  et  qui  commen- 
cèrent aussi  dans  le  onzième  siècle(i).  Dans  les 
premiers  temps  ,  on  appelait  convers  ,  c'esl-à-dire 
convei'tis  ,  ceux  qui  eu  âge  de  raison  se  vouaient 
eux-mêmes  à  la  vie  monastique  et  pénitente  ,  au 
lieu  qu'on  n^mqiaJt  oblats  ceux  que  leui»  parens 
y  avai^t  engagés  en  les  offrant  à  Dieu  dès  l'enfance. 
Dans  le  onzième  siçcle,on  appela  convers,  ou  frères 
lais  ,  ceux  qui  élant  sans  lettres  et  ne  pouvant  de- 
venir clercs,  Se  destinaient  uniquement  au  travail 
corporel  et  aux  soins  extérieurs,  GuHIaume  ,  abbé 
d'ilirsauge  ,  est  marqué  dans  sa  vie  comme  leur 
.instituteur:  ce  qui  doit  s'entendre  des  monastères 
d'Allemagne, puisque  les  premiers  de  tous  les  moines 
qui  eurent  de  ces  frères  lais  ,  furent  ceux  de  Val- 
lombreuse  en  Italie.  Il  y  avait  dans  les  monastères 
une  troisième  classe  de  sujets  qu'on  nommait  don- 
nés ,  et  qui  ,  sans  faire  de  profession  ,  portant 
même  un  habit  peu  dilFérent  des  séculiers  ,  se  don- 
naient avec  leurs  biens  au  monastère,  principale- 
ment en  l'honneur  dessainis  illustres  qui  en  étaient 
les  patrons.  Ils  obéissaient  en  tout  aux  supérieurs, 
et  gardaient  le  célibat  :  en  quoi  ils  différaient  des 
serfs  de  naissance,  qui  étaient  mariés.  Les  premiers 
étaient  considérés  comme  serfs  de  dévotion. 
Leschartrçux,  aussi-bien  que  les  moines d'Hirsauge 

{i)  MaL.  prxf.  6  sxe. 
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fet  de  Vallombreuse,  eurent  des  frères  convers-qfïi'ott 
nommait  barbus',  mai&iitii  faisaient  des  vœux  so- 
JennélS)  et  qui  étaient  de  Vrais  religieux.  Cet  ordre, 
presque  à  son  berceau  ,  servait  déjà  de  modèle  aux 
institutions  les  plus  régulières  et  les  plus  parfaites. 
Bruno,  ce  pieux  chanoine  de  l'église  de  Reims  , 
que  nous  avons  déjà  vu  s'élever  contre  les  dérégle- 
mens  de  l'archeVêqueManassè»,  n'ayant  pu  les  faire 
cesser  et  ne  pouvant  l«s  souflTrir  ,  était  sorti  de  la 
ville  avec  quelques  autres  ecclésiastiques  des  plus 
«difians  ,  dans  la  vue-de  quitter  le  siècle  pourem- 
})rassér  la  ^ie  solitaire.*  Comme  ils  cherchaient  un 
lieu  propre  à  l'exécution  de  leur  dessein  ,  ils  eurent 
connaissance  des  vertus  de  Hugues  ,  évéque  de 
Grenoble.  Ce-  prélat  avait  lui  même  tant  d'éloi- 
gnetnent  des  choses  du  siècle ,  et  tant  d'inclination 
•pour  la  retraite,  qu'il  avait  quitté  son  siège  pour  se 
î'etirer  au  monastère  dé  la  Chaise-Dieu  ;  mais  après 
y  avoir  passé  un  an  ,   le   pape  l'avait  obhgé  de  re- 

•#^rendre  le  gouvernement  de  son  église.  Brunp  alla, 
"plein  de  conQance,  le  trouver  avec  six  compagnons. 
Quelques  nuits  auparavant ,  Hugues  avait  vu  en 
songe  sept  étoiles  qui  le  conduisaientdans  les  mon- 
tagnes appelées  Chartreuses  ^  au  voisinage  de  Gre- 

'  noble ,  où  11  lui  sembla  que  Dieu  se  bâtissait 
ufie  demeure.  Il  reçut  Bruno  et  ses  compagnons 
-comme  les  ouvriers  choisis  parle  Ciel  pour  la  cons- 
truction de  ce  sanctuaire  mystérieux.  Par  son  con- 
seil, ils  s'établirent  Tan  1084  au  milieu  de  ces 
montagnes  sauvages  ,  environnées  de  précipices  et 
de  roches  menaçantes  qui  semblaient  tn  interdire 
Taccès.  Ils  s'enfirent  une  clôture  naturelle,  oùbien- 
tôt  ils  eurent  bâti  un  oratoire  et  des  cellules  pour 
chacun  d'entr'eux.  Saint  Hugues  révéra  telliement 
ce  pieux  asile  ,  qu'il  défendit  non-seulement  aux 
femmes  dé  mettre  le  pied  sur  leurs  terres  ,  mais  à 
qui  que  ce  soit  de  les  distraire  ,  en  y  chassant,  en 
y  péchant,  ou  en  y  menant  paître  des  troupeaux. 
Voici  quelle  était  leur  manière  de  vivre,  con- 
servée jusqu'à  nos  jours  avec  une  fidélité  dont  on 
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ne  trouve  point  d'autre  exemple  dans  les  congr&t 
gâtions  de  cette  antiqiii  té  (i).  Le  dépensier  leur  dis- 
tribuait leur  nourriture,  qui  consistait  le  plus  sou-  ' 
vent  en  pain  et  en  légumes.à  certains  jours  en  polssoa 
et  en  fromage.  L'eau  d'un  ruisseau  qui  coulait  le 
long  de  toutes  les  cellules ,  faisait  leur  breuvage  , 
quoique  le  vin  ne  leur  fût  p^s  interdit.  Leurs  ba-f 
bits  étaient  fort  pauvres  ,  et  par  dessous  ils  por^ 
taient  continuellement  le  cilice.  Ils  n'avaient  parmi 
eux  qu'un  prieur,  l'évêque  leur  tenant  lieu  dabbé. 
IjC  silence  était  si  exact  ,  que  s'ils  avalent  besoin 
de  quelque  chose  ,  il  le  demandaient  par  signe. 
Comme  tous  les  autres  religieux,  ils  s'assemblaient, 
à  l'église  à  des  beures  réglées  ,  mais  non  pas  aux 
heures  ordinaires.  Ils  ne  recevaient  de  personne  ni 
or,  ni  argent,  et  pratiquaient  cette  pauvreté  jusquç 
dans  le  culte  divin  ,  où  ils  n'employaient  l'argent 
que  pour  le  calice.  Mais  comme  ils  faisaient  grande 
estime  des  trésors  incorruptibles  de  la  sainte  docr 
trine  et  de  la  piété  ,  ils  amassèrent  une  très-ricbp 
bibliothèque.  Ils  cultivaient  peu  de  terres,  et  nour- 
rissaient beaucoup  de  troupeaux  ,  afin  de  subvenir 
à  leurs  besoins  avec  moins  de  distraction.  Quand 
on  mit  ces  règles  par  écrit ,  ils  n'étaient  que  tveizp 
moines  ;  mais  dès-lors  il  y  avait  au  bas  de  la  moii- 
tagne  plus  de  vingt  laïques  sous  leur  conduite. 

Le  pape  Urbain  avait  été  disci))le  de  Bruno  dans 
l'école  de  Reims,  où  ce  saint  instituteur  ,  alors 
chancelier  et  maître  des  hautes  études,  passait  pour 
l'un  des  plus  célèbres  docteurs  de  son  temps  (a). 
Six  ans  après  la  fondation  de  la  chartreuse  ,  ce  poi^- 
tife  l'obligea  de  venir  en  Italie  ,  afin  de  l'aider  dp 
ses  conseils  dans  les  affaires  ecclésiastiques.  Ses  r^ 
ligieux,  qui  lui  étaient  extrêmement  attachés  ,  pas- 
sèrent les  monts  presque  sur  ses  pas.  Il  leur  persuada 
néanmoins,  mais  non  pas  sans  peine,  de  retournera 
leur  première  solitude.  Lui-même  neput  pas  souf- 
frir long-temps  le  tumulte  insé^jarable  d'une  cour 


OÀse  tràitaientéoutes  les  grandes  affaires  di>iyiQnd^ 
chrétien.  Cependant  rarcheTêclié  de  Reggia  étant 
venu  à  vaquer ,  le  pape  voulut  le  placer  sur  ce; 
siège  :  il  le  refusa  avec  une  humilité  si  touchante^ 
quon  né  crut  pas  devoir  user  de  contrainte.  |Jr« 
Sain  consentit  même  que  Bruno ,  avec  quelque^ 
compagnons  qii'il  avait  gagnés  à  Dieu  en  Italie  ^ 
^  retirât  dans  une  terre  que  Roger ,  comte  de 
Çalabre ,  leur  donna  au  diocèse  de  Souillace.  Ils 
y  bâtirent ,  sur  le  modèle  de  la  chartreuse ,  ua 
monastère  qu'on  nomma  la  Tour. 

Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  Radulfe  le  Yert  ^ 
alors  prévôt  de  l'église  de  Reims  ^  et  qui  par  la 
suite  en  devint  archevêque  ,  pour  lui  rappeler  1^ 
résolution  qvi'ils  avaient  prise  ensemble  de  renoncer 
au  monde.  Par  cette  lettre  seule  ,  on  peut  se  conr 
vaincre  que  le  saint  solitaire  ne  passait  pas  sanpi 
raison  pour  un  esprit  des  mieux  cultives  de  so]tt 
Jtemps ,  et  qu'il  n'avait  rien  dé  cette  humeur  sau- 
vage que  les  détracteurs  de  la  piété  attribuent  i^i 
volontiers  à  ses  plussaees  zélateurs.  Vous  décrirai- 
\e  /lui  dit-il ,  la  beauté  dulieu  que  nous  habitons? 
Giest  une  plaine  riante  et  spacieuse  ,  qui  s'éten^ 
entre  des  montagnes  ,  où  1  on  trouve  des  prairies 
toujours  vertes  et  toujours  émailiées  de  fleurs.  II 
ne  m'est  pas  possible  de  vous  peindre  la  perspec- 
tive  enchantée  des  collines  amoncelées  comme  par 
magie  les  unes  sur  les  autres  y  encore  moins  la 
sombre  fraicbeur  des  vallées  ,  où  se  réunissent  les 
eaux  de  mille  fontaines  ,  pour  se  partager  de^no^-* 
veau  en  mille  filets  difFérens.  Les  yeux  se  repor* 
tent  de  là  sur  des  jardins  délicieux  ,  sur  des  arbres 
diversifiés  à  l'infini ,  sur  les  fruits  les  plus  riche- 
ment colorés.  Mais  à  quoi  bon  ce  tableau  d'ui^e 
solitude  où  le  sage  trouve  des  plaisirs  tout  divins? 
C'est  que  l'esprit  fatigué  par  la  méditation  et  les 
exercices  réguliers  ,  comme  un  arc  long-temps 
bandé  ,  a  besoin  de  relâche  et  d'un  délassement 
innocent. 

âaiut  Sruno  yécut  paisiblemeat  dans  son  mouas^ 
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tère  (le  ta  Tour  ,  jusqu'à  sa  mort  "qui  arriva  le  6 
Octobre<le  l'an  iioi  ,  jour  auquel  l'église  l'honore 
d'tin  culle  public  ,  (!e|Hils  (jue  Léon  X  l'a  mis  so- 
lennellement au  nombre  (lessaintiî.  Avant  (l'expirer, 
il  voulut  donner  à  ses  disciples  l'exemple  qu'ils  ont 
BÎ  constamment  suivi  ,  d'abhorrer  toute  doctrine 
suspecte,  et  particulièrement  les  erreurs  accrédilées 
par  les  novateurs,  de  leur  temps.  C'est  dans  ces 
\iies  (luen  faisant  sa  dernière  profession  de  foi  , 
il  déclara  ,  contre  l'impiété  de  Bérenger  qui  avait 
néanmoins  été  son  maître  ,  que  le  pain  et  le  vin 
consacrés  sur  l'autel  sont  après  la  consécration  la 
Traie  cbair  et  le  vrai  sang  de  Jesus-Cbrist.  Ce  saint 
et  savant  solitaire  a  laisse  plusieurs  monumens  de 
son  érudition  :  mais  ,  à  la  réserve  de  ses  commen- 
taires sur  les  pseaumes  et  les  épitresde  saint  Paul , 
de  ses  deux  lettres  à  Radulphe  et  aux  frèies  de  la 
chartreuse  ,  les  autres  écrits  publiés  en  deux  volu- 
mes qui  portent  son  nom  ,  appartiennent  à  Brunon 
d'Aste. 

Danslemêmetemps  saint Ulrîc,tnoine  de Cluny, 
se  rendit  célèbre  parses  vertus  et  paf  le  recueiffies 
coutumes  de  son  monastère.  Il  était  né  à  Ratis- 
bonne  de  parens  illustres  qui  le  mirent    encore 

Î"eune  ,  mais  déjà  fort  avancé  dans  les  sciences  et 
a  piété  ,  à  la  cour  impériale.  Il  y  conserva  la 
pureté  de  ses  mœurs  ,  et  s'y  rendit  vénérable  aux 
personnes  les  plus  augustes  ,  tant  par  la  sagesse  de 
ses  conseils  ([ue  par  ses  vertueux  exemples.  L'évê- 
que  ileï'risiugiie  son  oncle  l'ajant  fait  veiiirauprès 
de  lui  ,  l'ordonna  diacre  ,  et  le  lit  prévôt  de  son 
église.  Api'ès  qiielquesannéesd'une  vertu  qui  alla 
toujours  croissant  ,  Ulric  prit  la  résolution  d'em- 
brasser la  viemonasti(jue  ,  et  dès-lors  distribua  ses 
biens  ,  partie  aux  pauvres ,  partie  à  ses  païens.  A 
l'âge  d'environ  trente  ans  ,  il  entra  àCtunv  ,  dont 
Je  saint  abbé  Hugues  le  fit  ordonner  prêtre.  11  fut 
ensuite  employé  à  diverses  fondations  de  son  ordre 
dans  l'Alleiiiagne  sa  pairie,  où  par  la  régulai'ité 
d«  l'observance  il  n'aCL|uit  pas  moins  de  coiisidéra- 
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tîoti  à  son  institut ,  qu'il  n'en  avait  dans  les  autres 
contrées.  Il*  fit  entr  autres  rétablissement  de  la 
Celle  y  situé  comme  Hirsauge  dans  la  foret  Noire 
au  pays  de  Spire  ,  ce  qui  lui  donna  des  rapports 
particuliers  avec  le  saint  abbé  Guillaume. 

Un.  jour  qu'ils  s'entretenaient  ensemble  touchant 
la  manière  de  servir  parfaitement  le  Seigneur  : 
Yotre  monastère  ,  lui  dit  Guillaume  ,  est  en  grande 
réputation  parmi  nous  ;  on  ne  connaît  point  ici 
de  modèle  si-  parfait  de  la  discipline  régulière  : 
daignez  nous  instruire  de  vos  pieux  usages  ,  et  nous 
donner  au  moins  lieu  de  nous  confondre  ,  si  nous 
Cfommes  incapables  de  vous  ressembler.  Ulric  s'excusa 
d'abord  sur  ce  qu'il  n'avait  songé  qu'aux  choses  du 
monde  jusqu'à  Tâge  de  trente  ans,  et  sur  ce  qu'étant 
étranger  et  presque  barbare  parmi  des  religieux 
français  ,  il  n^avait  pu  s'instruire  aussi  exactement 
des  observances  de  Cluny  ,  qu'un  sujet  nourri  dès 
Fenfance  dans  ce  monastère.  Toutefois  ,  ajouta-t- 
il,  je  vous  dirai  volontiers  ce  que  j'en  ai  pu  appren- 
dre. Il  Jui  expli]|ua  en  effet  de  vive  voix  les  diffé- 
rensnisagés  de  sa  maison  ;  mais  avec  une  exactitude 
où  ceux  qu'il  croyait  beaucoup  plus  habiles  que 
lui-,  eussent  atteint  difficilement.  Il  écrivit  depuis 
ces  conversations  y  et  en  forma  son  recueil  des 
coutumes  de  Cluny ,  qui  fut  recherche  comme  un 
monument  inestimable  ,  non-seulement  par  les 
moines d'Hirsauge  ,  mais  par  une  infinité  d'autres^ 
principalement  de  la  haute  Allemagne. 

Il  est  divisé  en  trois  livres ,  que  précède  une 
lettre  à  l'abbé  Guillaume  (i)  ,  où  l'auteur  déplora 
un  abus  qu'il  donne  pour  la  cause  principale  delà 
ruine  des  observances  régulières  :  c'est  que  les 
familles  chargées  d'enfans  cherchaient  à  se  liJbérer  , 
en  vouant  dans  les  monastères  ceux  qui  étaient 
disgraciés  de  la  nature  ;  d'où  il  arrivait  que  ces 
moines  égalaient  rarement  ceux  qui  dans  un  âge  . 
mûr  s'étaient  donnés  à  Dieu  de  leur  propre  mouve-^ 

»  .  _ 
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inent  :  ces  sortes  d'invalides  ne  pouvant  s'àslreintlre 
à  ditferens  points  de  la  règle  ,  nuisaient  infiniment 
à  la  régularité  générale. 

Dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  rempli  de  détails 
peu  intéressans  pour  la  plupart  deslecteiirs  ,  nous 
remarquelOns  seulement  qiidquesarticles  d('s]ilu3 
ëdiôans  ou  des  plus  particuliers.  On  voit  d'abord 
dans  les  usages  concernant  l'ollice  etlecnlle  divin  , 
que  les  bénédictins  de  Clunj  avaient  beaucoup 
ajouté  à  la  psalmodie  prescrite  par  saint  Benoît  , 
en  particulier  la  messe  et  l'office  des  morts  à  neuf 
leçons  ,  qu'ils  disaient  toute  l'année.  Ils  célébraient , 
tuit  jours  après  la  Pentecôlf  ,  l'oftice  de  la  Trinité  , 

3ui  n'a  été  reçu  dans  l'église  romaine  qu'environ 
eux  cents  ans  après.  En  un  mot,  la  multitude  et 
la  longueur  des  offices  se  trouvaient  telles  ,  qu'il  rie 
ïestait  presque  plus  de  temps  pour  le  travail  des 
mains.  Aussi  n' était-il  plus  regardé  que  comme  un 
execcice  de  distraction  entre  des  occupations  plus 
sérieuses  :  il  se  réduisait  à  arracUer  les  mauvaises 
herbes  du  jardin,  ouàéplucber  quelques  légumes, 
encore  ne  le  faisait-on  pas  tous  les  jours,  Depuis 
une  longue  suite  d'années  ,  on  avait  changé  gêné-  " 
ralement  de  méthode  et  d'idées  même  par  rapport 
à  cet  objet  :  dès  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire, 
on  s'était  accoutumé  à  regarder  le  gros  travail 
comme  indigne  de  mains  religieuses  et  consacrées 
par  l'onction  du  sacerdoce. 

Cependant  les  religieux  de  Cluny  ,  tout  distin- 
gués qu'ils  étaient  en  grand  nombre  par  leur  nais- 
sance ,  et  toute  opulente  qu'était  leur  maison  ,  se 
nourrissaient  encore  pauvrement.  Des  herbages  et 
les  légumes  les  plus  communs  étaient  leurs  mets 
ordinaires  ,  auxquels  ils  ajoutaient  un  peu  de  pois- 
son le  dimanche  et  le  jeudi.  Si  l'on  mêlait  de  la 
fraisse  aux  légumes,  ce  n'était  que  pour  perpéluep 
ancienne  observance  ,  fondée  sur  l'horreur  de3 
hérésies  qui  condamnaient  l'usage  de  la  viande. 
On  s'abstenait  absolument  de  la  graisse  pendant 
l'avent  et  depuis  la  septuagésime  jusqu'à  Pâques. 


Par  cillé  pauvreté  de  vie  qui  s'etendaît  avec  la 
ÏDéme  rigueur  aii  vêtement ,  ÎGluny  se  tbouVait  eii 
état  et  dans  l'usage  de  faire  des  aumônes  prôdi- 
gieuseB.  Â  ta  distribution  qui  se  faisait  règlement^ 
entr  autres  au  commencement  du  carême  ,  saint 
Ulric  atteste  que  Tannée  qu'il  écrivait  il  s'y  était 
rencontré  dix-sept  mille  pauvres. 

Le  silence  était  si  religieusement  gardé  ,' qu'ex-* 
Cepté  le^  intervalles  très-courts  de  prime  à  tiercé 
et  denone  à  vêpres  ,  en  tous  les  temps  sans  nulle 
exception  ;  à  l'église  ,  au  dortoir  ,  au  réfectoire  et 
à  la  cuisiiie  ,  oh  ne  proférait  pas  une  parole.  S'il 
était  nécessaire  de  se  ftiire  entendre  ,  oii  s'expri- 
mait par  des  signes  de  convention  ,  dont  on  s'était 
lait  ùn-art  et  une  méthode  ordinaire  pour  fces  ren- 
contres. Toutes  les  infractions  de  la  réglé  étaient 
soumises  à  des  pénitences  proportionnées  à  leur 
grièveté.  L&  péhiteiice  devenait  publique  quand 
la  faute  avait  été  commise  devant  le  peuple.  Le 
coupable  était  exposé  à  là  port^  de  Féglise  ,  tandis 
que  les  laïques  entraient  à  la  niesse  :  pour  les  fau- 
'tes  plus  considérables  ,  on  le  fustigeait  aU  tnilieiï 
*de  la  place.  A  ce  sujet  j  le  saint  abbé  Hugues  avait 
coutume  de  dire  que  les  monastères  n'étaient  pa$ 
déshonorés  par  llss  fautes  des  moines ,  mais  par 
leur  impunité. 

Rien' n'est  plus  Femàrquable  que  le  respect  avèè 
lequel  on  traitait  tout  ce  qui  avait  rapport  au  saint 
sacrifice  de  l'autel (i).  On  faisait  à  jeun  le  pain  qui 
en  devait  être  la  matière.  Quelque  pur  que  fût  le 
froment, on  le  choisissait  grain  à  grain ,  on  le  lavait 
soigneusement ,  puis  on  le  mettait  dand  uii  sac  des- 
tin! uniquement  a  cet  usage. Un  domestique  recQnntt 
{>our  homnîe  dé  bieii  le  portait  au  moulin  ,  lavait 
es  meules  et  les  entourait  de  courtines.  Il  se  revêtait 
ensuite  d'une  aube  et  d'un  amict  j  moulait  le  blé  ^ 
lavait  lé  tamis  et  préparait  la  farine.  Trois  prêtres 
ou  diacre^  ,  avec  un  novice  ,  revêtus  pareillediélit 

—  I.  ..Il     ■  ■■■      I        ..  Il  Imii  lii      ■■■'■Il  '"       ■■■■lî      'i  IS 
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d'aubes  et  d'amicts  ,  ajirès  s'êlre  lavé  les  milins  cl 
le  visage  ,  procëdaient  à  faire  le  pain.  L'un  d'eux 
pétrissait  la  pâle  dans  l'eau   froide  afin  qu'elle  fût 

£  lus  blanche,  et  formait  les  hosties.  Les  deux  autres 
!S  faisaient  cuire  diins  des  fers  gravés  ,  sur  un  feu 
de  bois  sec,  choisi  et  préparé  soignensement.  Pen- 
dant tout  ce  travail  ,  on  clianlait  des  pseaumes.  Les 
corporaux  où  l'hostie  est  posée  jiendant  le  saint 
sacrifice,  se  préparaient  avec  la  même  révérence. 
Il  n'y  avait  (jiie  des  prêtres  ou  des  diacres  qui  pus- 
sent les  la  *er  :  ce  qu'ils  faisaient  d'aBord  ,à  plusieurs 
reprises  ,  dans  des  v;ises  qui  ne  servaient  qu'à  cela  ; 
après  quoi  on  leur  donnait  une  lessive  légère  ,  et  on 
les  plongeait  dans  une  eau  blanchie  d'une  farine  très- 
pure.  Pour  les  séelier  ,  on  les  suspendait  sur  une 
corde  qui  se  conservait  dans  Une  bourse  précieuse, 
et  qu'on  n'en  tirait  que  pour  cet  usage,  'Tandisque 
les  corporaux  étaient  exposés  à  l'air ,  on  les  gardait 
avec  =10 in  ,  pour  em pêcheries  mouches tie s'y  poser. 
Afin  de  prévenir  les  abus  que  les  oblals  occasion- 
naient dans  les  monastères  ,  et  dont  Ulric  se  plaint 
au  commencement  de  son  recueil ,  il  a  soin  d'y  mar- 
quer les  précautions  extraordinaires  avec  lesquelles 
on  élevait  ces  enfans.  Aussitôt  qu'ils  avaient  été 
offerts  à  Dieu  suivant  les  solennités  prescrites  par 
la  règle  (i)  ,  on  leur  donnait  l' habit  ;  mais  on  diffé- 
rait leur  profession  jusqu'à  ce  qu'ilseossent  atteint 
au  moins  l'âge  de  quinze  à  seize  ans.  Quoiqu'ils  ne 
fussent  que  six,  ils  avaient  deux  maîtres,  afin  qu'on 
les  gardât  à  vue  et  qu'on  ne  les  quittai  jamais.  Ils 
étaient  accompagnés  ,  quelque  part  qu'ils  allassent. 
Ils  avaient  un  endroit  séparé  dans  le  dortoir,  et 
par-tout  généralement  personne  n'approchait  d'eux 
qne  leurs  maîtres.  On  avait  le  même  soin  de  leur 
santé  que  de  leurs  mœurs.  Ilsétaientmieux  nourris 
que  les  moines  ,et  portaient  <hi  linge  au  lieu  de  ser- 
gettes.  En  un  mot,  on  prenait  tant  de  soin  de  leur 
éducation  ,  qu'il  était  diilicile,  comme  le  dit  Ulric^ 

(i)  Gap.  8. 
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que  les  enfans  des  rois  fussent  atfssi  bien  élevés  au 
miJJeu  de  leurs  palais. 

Ce  pieux  écrivain  finit  ses  jours  au  monastère  de 
la  Celle,  vers  Tannée  ioqÎ.  peux  ans  avant  sa  mort, 
il  perdit  le  seul  œil  qui  lui  restait  depuis  long* 
temps.  Dans  cet  état  d'infirmité  et  d'une  vieillesse 
décrépite  ,  saint  Hugues  le  rappela  à  Cluny  ,  tant 
pour  lui  procurer  le  soulagement  et  la  consolation 
convenables  ,  que  pour  enrichir  l'église  mère  des 
reliques  d'unsi  saint  homme.  Mais  saint  Ulric  trou- 
vant son  bonheur  dans  les  tribulations  ,  voulut 
consommer  son  sacrifice  dans  le  lieu  où  le  Seigneur 
avait  commencé  à  le  frapper. 

Odon  ou  Odart ,  docteur  fameux  du  même  temps, 
n'honora  pas  moins  la  vie  religieuse(i).  Il  était  natif 
d'Orléans  ,  et  il  enseigna  d'abord  à  Toul.  Mais  IIbl 
chaire  qu'il  remplit  avec  le  plus  d'éclat ,  fut  celle 
de  l'école  de  Tournai ,  où  il  acquit  tant  de  renom- 
mée ,  qu'oi\  venait  des  extrémités  de  l'Allemagne 
pour  entendre  ses  leçons.  Il  se  montrait  aussi  atten- 
tif à  cultiver  la  piété  dans  le  cœur  de  ses  disciples, 
qu'à  les  former  aux  sciences.  Cependant  il  s'adonnait 
beaucoup  plus  à  la  lecture  de  Platon  et  des  phi- 
losophes modernes  ,  qu'à  celle  des  saints  pères.  Un 
jour  qu'il  expliquait  vm  endroit  de  Boëce  où  il  est 
question  du  libre  arbitre  ,  il  se  souvint  qu'il  avait 
un  traité  de  saint  Augustin  sur  cette  matière; ,  et  le 
fit  apporter  sur  le  champ.  A  peine  en  eut-il  la 
quelques  pages  ,  qu'il  fut  tout  pénétré  de  la  sainte 
onction  qu'elles  respiraient.  Hélas  ^  s'écria-^t-il,  que* 
cette  sainte  éloquence  est  différente  de  noire  ver- 
biage et  de  nos  vaines  pensées!  Etourdis  par  le  bruit 
de  mots  sans  objet  et  par  l'éclat  d'une  gloire  péris- 
sable ,  nous  négligeons  l'aliment  de  Tame  ,  et  nous 
nous  consumons  de  travaux  qui  nous  rendent  in- 
dignes de  la  gloire  immortelle. 

Après  ces  paroles  ,  il  se  leva  fondant  en  larmes  , 
et  alla  prier  dans  féglise  :  ses  disciples  le  suivirent 

(i)  SpicU.  pag.  36o  et  seq. 
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avec  lin  etonnemeot  qui  fut  bientôt  ve'pandu  dan» 
tonte  la  ville.  Odon soutint  cette  pieinièredémarclie 
par  un  redoublement  continuel  de  piété.  Il  cessa 
peu  À  peu  ses  leçons;  il  était  fort  assidu  dan*  les 
églises,  distribuait  en  toute  rencontre  son  bien  aux 
malbeureux  ,  principalement  aux  pauvres  clercs , 
et  jeûnait  si  rigoureusement  ,  que  souvent  il  ne 
mangeait  pas  deux  onces  de  pain  par  jour.  Ayant 

£ris  enfin  la  résolution  de  se  donner  entièrement  à 
lieu  avec  quatre  compagnons  ,  ils  se  retirèrent 
ïiors  de  la  ville  ,  dans  une  pelile  église  qui  restait 
d'une  ancienne  abba\e  ruinée  par  les  barbares.  Ils 
y  prirent  d'abord  l'babit  de  clianoines  réguliers,  et 
quelques  années  après  y  rélabliient  la  vie  monasti- 

2ue.  Qiion  fut  élevé  dans  la  suite  sur  le  siège  de 
ambrai  ,  oùses  vertus  brillèrent  avec  tant  d'éclat 
et  de  persévérance  ,  qu'après  sa  mort  on  lui  donna 
le  titre  de  bienheureux. 

Ives  de  Ciiartres  n'acquit  pas  moins  de  gloire  par 
ces  vertus,  et  par  ses  lumières  il  passa  pour  le  premier 
homme  de  son  temps.  Il  était  abbé  du  monastère 
deSaint-Qiienlin  de  Beauvaissa  patrie,  fondé  pour 
des  chanoines  réi^uliers  par  l'évéipie  Gui  ,  ancien 
doyen  de  Saint-Quentin  en  Vernaandois  ,  quan^ 
jl  fut  élu  poursuccéder  à  Geotfroi  ,  évêque  déposé 
de  Chartres.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  possible  qu'un 

S  lus  djgne  évêque  remplaçât  un  évèque  plus  scan- 
aleux ,  il  eut  néanmoins  autant  de  contradiclioa 
à  essuyer  ,  qu'il  avait  marqué  de  répugnance  avant 
de  consentir  à  son  élection.  Creolfroi  était  neveu 
de  révêque  de  Paris  de  mAme  nom  ,  et  celui-ci 
était  grand  chancelier  de  Fiance,  frère  d'Eustache 
comte  de  Boulogne  ,  et  par  conséquent  oncle  da 
fameux  Godefroi  de  Bouillon  ,  Gis  d'Eusiache.  Ives 
au  contraire  ,  quoique  d'extraction  noble  ,  n'avait 

Eoint  d'autre  recommandation  que  son  mérite  et 
_:  justice  de  sa  cause  ,  moyens  faibles  contre  le  poids 
du  crédit  et  le  manège  de  la  politique.  Richer  , 
archevêque  de  Sens,ri'fusa  de  l'ordonner  ,  en  s'au- 
torisant  de  quelques-unes  de  ces  formalités  judi- 


^ ^ 


eiaîres ,  si  commodes  pour  colorer  les  refus  OU  les 
lenteurs  de  la  justice.  Iveseut  recours  au  souverain 

Sontife,  et  fit  le  voyage  d'Italie^  où  le  pape  l'or- 
onna  lui-même.  A  son  retour ,  il  eut  encore  des 
obstacles  à  combattre  ;  mais  sa  patience  et  soa 
mérite  triomphèrent  de  tout.  Non-seulement  il 
gagnatous  les  suffrages,  mais  il  captiva  Tadmiratioa 
publique  par  la  pureté  de  ses  moeurs  ,  par. sa  doc-» 
trine  ,  par  1  ardeur  et  1^  sagesse  de  son  zèle.  Sont 
grand  ouvrage  intitulé  le  décret  ,  et  qui  forme  un^ 
recueil  complet  des  canons,  lui  avait  concilié  l'es- 
time universelle  qui  lé  fit  élever  à  Tépîscopat  :  il  s'ea 
montra  bien  plus  digne  encore ,  par  le  courage  iné- 
branlable avec  lequel  il  soutint  contre  le  roi  Phi- 
lippe I  ,  l'autorité  des  lois  d.ont  il  avait  retracé  les 
maximes.  Bertrade  , fille  du  comte  Simon  de  Mont- 
fort ,  et  troisième  '  femme  de  Foylques-Rechin  , 
comte  d'Anjou  ,  qui  Tavait  épousée  du  vivant  des 
deux  premières  ,  voulut  de  même  épouser  le  roi 
Philippe,  uni  depuis  long-temps  à  la  reine  Berthe, 
dont  il  avait  trois  enfans.  Ce  prince  ,  peu  attentif  à 
sa  gloire ,  aimait  éperdument  Bertrade  ;  mais  l'éclat 
de  la  couronne  flattait  sur^toiit  cette  femnie  artifi- 
cieuse. Philippe  entreprit  aveuglement  de  la  lui 
mettre  sur  la  tête ,  et  commença  par  reléguer  la 
reine  à  Mon  treuil- sur-mer.  Voulant  ensuite  gagner 
les  évêques  de  son  royaume ,  comme  I ves  de  Chartres 
était  le  plus  savant  et  le  plus  estimé ,  il.  n^omit  rieu 
pour  obtenir  son  suffrage. 

Il  le  fit  venir  à  sa  cour  ,  le  combla  de  caresses  y' 
lui  fit  des  promesses  éblouissantes  ,  puis  s^efibrça 
de  lui  persuader  que  son  divorce  avec  Berthe  était 
fondé  sur  des  causes  légitime^ ,  reconnues  pour  telles 
par  les  évêques;  après  quoi ,  il  le  pria  d'assister  au 
mariage  qu  il  se  disposait  à  contracter  avec  Bertrade^ 
Ives  repondit  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de 
]a  décisiqn  des  évêques  à  ce  sujet,  et  qu'à  moins 
d'en  avoir  toute  la  certitude  convenable  ,il  n'apr 
prouverait  point  par  sa  présence  une  action  si 
ffiispuna^leipieiit  j$uspecl;e.  U  écrivit  même  à  Rait 
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nald  (i),  archevêtiue  de  Reims,  t[ue  la  ce'rémonîe 

du  mariage  et  du  sacre  de  la  iioiivelie  reine  regardait, 

Ïiour  l'exriorter  ,  avec  ses  siilFragans,  à  ne  pas  plier 
es  lois  divines  au  gré  des  puissances  terresties.  Pour 
moi ,  3Jouta-t~il  ,  j'aime  mieux  être  privé  des  fonc- 
tions eldu  litre  de  pasteur, que  de  scandaliser  par 
taa  lâcheté  le  troupeau  con6e  à  mes  soins. 

Le  roi  trouvant  dans  les  ëvèques  plus  de  fermeté 
qu'il  n'en  avait  attendu  ,  prit  le  parti  d'éviter  un 
éclat  qui  eûl  manifesté  la  manière  de  |)enserdu  plus 
grand  nombre  des  prélats ,  et  produit  un  eifet  dan- 
gereux dans  l'esprit  des  peuples.  Il  se  fit  marier 
par  l'évêque  de  Senlis,  en  présence  de  deux  autres 
prélats  seulement  ,  savoir  l'archevêque  de  Rouen 
et  l'évêque  de  Bayeux  qui  n'étaient  point  de  ses 
états.  La  plupart  des  évêques  français  se  récrièrent 
fortement  contre  ce  scandale,  etquelques seigneurs 
mécontens  en  prirent  occasion  de  soulever  les 
uples.  Le  pape  ,  d'un  autre  côté  ,  écrivit  à  tous 
les  évcques  du  royaume  ,  pouc  faire  examiner 
canoniquement  cette  affaire  ,  casser  le  mariage  s'il 
était  contraire  aux  lois  de  l'église  ,  comme  il  y 
avait  toute  apparence  ,  et  forcer  le  prince  à  rentrer 
en  lui-même  ,  en  usant  ,  s'il  était  nécessaire  _.  des 
censures  ecclésiastiques. 

Ives  était  trpp  éclairé  pour  se  persuader  que 
l'excommunication  du  roi  pût  autoriser  ses  sujets  à 
se  révolter  contre  lui  ;  mais  il  connaissait  l'esprit 
de  faction  et  toute  rbuliileté  des  factieux  à  user 
delà  religion  même  pour  brouiller.  Il  crut  devoir 
représeater  au  roi  (2)  ,  non-seidement  le  lort  qu'il 
faisait  à  son  ame  ,  mais  encore  les  périls  auxquels 
il  exposait  son  royaume.  Philippe  ,  loin  de  lui 
savoir  gré  de  son  zèle  ,  commença  dès-lors  à  le 
chagriner  en  louLe  rencontre.  D'abord  il  lui  envoya 
ordre  de  le  venir  trouver  à  Chaumont ,  ou  à  Pou- 
toise  ,  avec  les  troupes  de  son  église.  L'évêque 
s'en  excusa  sur  le  respect  même  qu'il  avait  pour  la 

(I)  Epist.  i3.  {2)  Epist.  i5. 


le 


B  E     l'  E  6  L  I  s  B.  35 

majesté  royale ,  et  sur  le  danger  où-  il  se  trouverait 
de  produire  au  grand  jour  les  faiblesses  et  la  honte 
que  le  prince  avait  tant  id'intérét  à  couvrir  au 
moins  d  un  voile  imposant. 

Là-dessus  le  roi  fit  défier  l'évêque  de  Chartres  , 
c'iest-à-dire  y  dans  le  langage  du  temps  ,  qu'il  lui 
déclara  la  guerre ,  et  mit  au  pillage  les  oiens  do 
l'évêché.^Le  vicomte  de  Chartres,  Hugues  du 
Puiset ,  pour  faire  sa  cour  au  roi  ,  se  saisit  de  la 
personne  doives  ,  et  Femprisonna  dans  un  château. 
Le  peuple  indigné  courut  aux  armes  pour  délivrer 
son  vertueux  pasteur;  mais  Ives  s'estilnant  heureux 
de  souifrir  pour  la  justice ,  leur  fit  défense  expresse 
d'avoir  recours  aux  voies  de  fait. 

Lie  pape  Urbain  prenant  vivement  la  défense 
d^un  prélat  si  estimable  ,  engagea  les  évéques  du 
royaume  à  faire  pour  sa  délivrance  des  instances 

{tressantes  auprès  du  roi  et  auprès  du  vicomte.  Il 
eur  enjoignit  même  d'excommunier  du  Puiset , 
s'il  ne  cédait  point  à  leurs  sollicitations ,  et  de  jeter 
Tinterdit  sur  ses  terres.  Ayant  appris  que  c'était 
révéque  de  Senlis  qui  avait  marié  le  roi ,  il  écrivit 
à  l'archevêque  de  Reims  et  à  ses  suflfragans  une 
lettre  pleine  de  reproches  sur  la  négligence  avec 
laquelle  ils  souffraient  la  prévarication  de  leur 
collègue.  Soit  religion ,  soit  ménagement  politique, 
le  roi  Philippe  fit'mettre  Ives  en  liberté.  Ensuite 
il  négocia  auprès  du  pape  ,  pour  lui  faire  approu- 
ver son  mariage ,  ou  du  moins  pour  empêcher 
qu'on  ne  publiât  la  sentence  d'excommunicatioa 
qui  était  déjà  portée. 

On  tint  pour  cela.  Tan  1094 ,  un  concile  à  Reims, 
où  par  les  manœuvres  concertées  pour  captiver  les 
suffrages ,  les  prélats  parurent  assez  favorables  au 
divorce  de  Philippe  et  de  Berthe.  Mais  le  pape  qui 
s'y  était  attendu ,  sur  ce  que  Févêque  de  Chartres 
lui  avait  écrit  de  ce  concile  où  il  refusa  d'assister, 
avait  ordonné  d'en  tenir  un  autre  à  Autun  y  hors 
des  états  du  roi ,  afin  que  les  évéques  y  eussent  plus 
de  liberté.  L'anciea  légat ,  Hugues  de  Lyon ,  fameux 


36  Histoire 

par  tant  d'endroits  diffërens  ,  fut  encore  chargé 
d'y  présider.  Après  avoir  rempli  avec  honneur  les 
plus  importantes  légations  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  TU  ,  il  avait  terni  sa  réputation  par  sa 
jalousie  et  ses  cabales  schismationes  contre  Vic- 
tor III:  mais  il  venait  dr  se  réconcilier  parfaitement 
avec  le  saint  siège  (i).  Il  montra  dans  celle  légation 
nouvelle  un  zèle  et  un  courage  qui  rendirent  la  fin 
de  sa  carrière  aussi  glorieuse  tju'en  avaient  été  les 
commencemens. 

Le  concile  d'Autun  excommunia  le  roi  Pliilippe, 
pour  avoir  épousé  Berirade  du  vivant  de  Berthe 
son  épouse  légilime  ;  et  parce  qu'il  avait  menacé 
d'embrasser  le  schisme  de  Guibert,  on  renouvela 
l'anatlième  contre  cet  antipape  et  contre  son  fauteur 
l'empereur  Henri.  On  n'eut  aucun  ménagement 
pour  leurs  partisans  ditliimés  ,  dont  on  llélrit  par 
de  nouveaux  décrets  la  simonie  et  l'incontinence. 
Quelque  attaché  que  le  roi  pût  être  à  son  péché, 
on  vit  que  ses  menacer;  n'élaient  que  le  langage 
d'une  passion  plus  impie  dans  les  propos  que  dans 
les  effets.  Il  eutencoi'e  assez  de  religion  pour  ne  pas 
mépriser  les  censures  de  l'église.  Dans  tous  leiî  lieux 
où  il  alla,  ilsoulfi'it  paiiemmenl  qu'on  cessât  Tofiice 
public.  Lui-même  ,  depuis  que  son  excommuni-r 
cation  fut  publiée,  ne  porta  point  la  couronne;  et 

50ur  cela  ne  célébra  point  les  félesoù  il  était  d'usage 
e  paraître  avec  les  orneraens  royaux.  Cependant , 
avec  la  dispense  des  évèqnes  des  lieux,  il  se  faisait 
dire  une  messe  basse  dauK  »a  chapelle. 

Cette  soumission  du  roi  ,  jointe  à  la  mort  de  la 
reine  Berthe  qui  arriva  dans  ces  conjonctures  ,  fit 
espérer  que  le  pape  ratifierait  enfin  le  mariage  de 
Bertrade,  Il  avait  convoqué  un  concile  général  à 
|*laisance  (a)  ,  au  milieu  de  la  Lpmbardie  et  des 
ecbismatiques,  sur  lesquels  il  avait  tellement  pris 
le  dessus,  qu'on  y  vit  jusqu'à  deux  cents  évêques, 
tant  de  France  et  d'Allemagne  que  d'Italie,  avec 
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Jures  3e  qnatre  mille  clercs  et  plus  de  trente  mille 
aïcfues  ,  en  sorte  qu'il  fallut  tenir  les  assemblées 
en  pleine  campiagne  ,  parce  qu'il  n'y*  avait  point 
é'égiisequi  pût  les  contenir.  Le  roi  Philippe  envoya 
des  ambassadeurs  pour  assurer  le  concile  qu'il  s'était 
vis  en  chemin  dans  le  dessein»de  s'y  rendre ,  mais 

ÏLi*il  se  trouvait  retardé  par  des  affaires  pressantes^ 
demandait  len  conséquence  un  délai  jusqu'à  la 
Penlecôte  ,  ce  qu'on  accorda  d'autant  plus  volon- 
tiers que  ce  retard  n'était  pas  long,  le^ concile 
ayant  commencé  Je  jeudi  de  la  mi-caréme ,  qui  cette 
année  1095  était  le  premier  jour  de  Mars. 

Il  vint  aussi  des  ambassadeurs  de  l'empereur 
d'Orient  Alexis-Comnène  ,  qui  étant  en  commu- 
nion avec  les  Latins ,  leur  demandait  du  secours, 
contre  4es  Turcs,  devenus  si  puissans  qu'ils  exer- 
çaient leurs  ravages  jusque  sous  les  murs  de  Cons^ 
tantinople.  Nous  verrons  bientôt  les  effets  que 
produisirent  ces  demandes,  sous  le  pontificat  même 
a  Urbain  IL  L'impératrice  Adélaïae  vint  aussi  se 
plaindre  de  l'empereur  Henri  son  époux.  Echappée 
de  la  prison  où  il  l'avait  renfermée ,  elle  s'était 
réfugiée  auprès  de  la  comtesse  Mathilde,  qui  la 
conduisit  au  concile.  Elle  y  révéla  les  infamies  par 
ll^squelles  son  époux  prétendait  profaner  la  sainteté 
du  mariage  :  ce  qui  excita  l'indignation  publique ^ 
et  détacha  de  Henri  un  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans. Matbilde  parut  d'autant  plus  sensible  au  sort 
de  cette  épouse  infortunée  ,  qu'elle-même  venait 
d'être  abandonnée  par  Guelfe  son  second  époux  , 
qui  dédain  néanmoins  n'avoir  jamais  usé  du  ma- 
riage avec  elle. 

Le  concile  confirma  tous  les  décrets  précédens 
contre  la  simonie.  Il  défendit  même  absolument  de 
yicn  exiger  pour  le  saint  chrême ,  pour  le  baptême, 
|ii  pour  la  sépulture.  Il  condamna  l'hérésie  des 
nicolaïtes,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  prétendaient 
que  les  clercs  majeurs  n'étaient  pas  obligés  à  la  con- 
tinence :  on  défendit  aux  coupables  d'exercer  leurs 
ionçtioi^s,  et  au  peuple  d'y  assister.  Ou  renouvela 
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aussi  la  condamnaUon  de  l'hérésie  de  Bérenger  ",  et 
l'on  déclara  (jiie  le  pain  et  le  vin,  tjuand  on  les 
consacre  ijuv  1  autel ,  sont  changés,  non-seulement 
en  figure,  mais  réellement  et  essenlieltement ,  au 
corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur.  Il  fut  encore 
défendu  a  tout  préti^  de  recevoir  personne  à  péni- 
tence sans  la  délégation  de  l'évéque.  Le  jeûne  des 
qualre-temps  fut  fixé  aux  jours  où  nous  1  observons 
encore.  On  croit  aussi  que  ce  fut  en  ce  concile-que 
le  pape  JLIi'bain  institua  ta  dixième  préface  pour  la 
messe  ,  qui  est  celle  de  la  Vierge. 

11  s'était  tenu  quelques  années  auparavant  un 
concile  dans  le  diocèse  de  Soîssons  ,  contre  les 
erieurs  de  Roscelin  de  Compiègne,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  chanoine  de  Saint-Corneille  de 
celle  ville,  quoique  breton  de  naissance.  C'était 
vm  des  docteurs  les  plus  renommés  de  son  temps, 
mais  beaucoup  plus  versé  dans  la  dialectique  que 
dan-  la  théologie  ,  grand  partisan  ,  et  selon  quel- 
ques auteurs  ,  chi;f  zélé  de  la  secte  des  nominaux  , 
combattus  par  les  réalistes  avec  une  chaleur  qui 
allait  jusqu'à  l'animosité.  Saint  Anselme  ,  malgré 
sa  modération  naturelle  ,  disait  qu'ils  étaient  moins 
des  pliJlosophes  qne  des  hérétiques  en  matière  de 
philosophie.  Mais  Roscelin  voulant  appliquer  les 
sublilités  de  son  école  aux  matières  sublimes  delà 
religion,  donna  véritablement  dans  l'erreur,  ou 
du  moins  dans  celte  nouveauté  profane  d'expres- 
sions qui  produit  les  mêmes  scandales.  11  avança 
que  puisqu'il  y  avait  trois  personnes  en  Dieu,  il  y 
aiait  trois  choses,  séparées  autant  que  le  sont  trois 
anges  ;  et  que  si  l'usage  le  permettait ,  on  pourrait 
dire  qu'il  y  a  trois  Dieux  (i).  Quoique  de  faux 
réformateurs  aient  voulu  dans  ces  derniers  temps 
justilier  des  propositions  si  téméraires,  celte  ma- 
nièie  inouie  de  s'énoncer  excita  les  plus  vives 
rumeurs  aussitôt  que  Hoscelin  osa  la  mettre  en 
usage.  Il  fut  oblige  de  comparaître  au  concile ,  de 

(a)  Tom.  I  ,  Conc.  p.  4^4* 
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reconnaître  l'impiété  de  ses  expressions,  et  d'abju- 
rer les  erreurs  détestables  qu'elle  énonçaîl;.  Mais 
justifiant  par  son  opiniâtreté  la  conduite  du  con- 
eiie  ,  il  recommença  peu  après  à  dogmatiser  ,  et 
publia  qu'il  n'avait  abjuré  que  par  crainte.  Comme 
il  voulait  se  retirer  à  Chartres ,  le  saint  évêque  Ives 
lui  manda  qu'il  n'y  avait  point  de  sûreté  pour  lui 
dans  une  ville  que  son  attachement  à  la  foi  rendait 
ennemie  du  seul  nom  de  Roscelin  ,  et  qu'il  courait 
risque  d'y  être  lapidé.  Le  novateur  ne  se  promet- 
tant pas  un  meilleur  accueil  dans  les  autres  v4iles 
du  royaume,  s'en  bannit  lui-même,  et  se  réfugia 
en  Angleterre ,  d  où  il  ftit  encore  chassé. 

Pour  diminuer  l'horreur  de  ses  nouveautés^  il 
publia  que  l'archevêque  de  Cantorbéry ,  le  docte 
Lanfranc ,  avait  tenu  autrefois  les  mêmes  opinions, 
et  qu'Anselme,  abbé  du  Bec ,  pensait  encore  de  la 
même  manière.  Lanfranc ,  mort  depuis  quelques 
années,  ne. pouvait  plus  s'inscrire  en  faux  contre 
l'imposteur  ;  mais  le  saint  abbé  du  Bec  le  confon- 
dit ,  tant  en  son  nom  propre  ,  qu'en  celui  de  son 
ancien  maître  Ci)*  A  cet  etfet ,  il  écrivit  à  son  dis^ 
ciple  Foulques,  devenu  évêque  de  Beauvaisdans  la 
province  de  Roscelin  ,  et  attesta  que  Lanfranc 
n'avait  jamais  rien  dit  de  semblable.  Pour  moi  , 
ajouta-t-il ,  je  proteste  à  la  face  de  l'univers  ,  que 
je  crois  de  cœur  et  confesse  de  bouche  la  foi  con- 
tenue dans  le  symbole  des  apôtres  ,  de  Nicée  et  de 
saint  Athanase.  J'anathématise  en  particulier  les 
blasphèmes  qu'on  attribue  à  Roscelin.  Il  prie  en- 
suite Foulques  de  montrer  sa  lettreàceux  qui  par- 
leront de  lui  ,  afin  de  le  justifier  sur  le  point  capi- 
tal de  la  foi ,  où  aucun  fidèle  ne  doit  souffrir  qu  on 
imprime  la  moindre  tachée  sa  réputation. 

En  vengeant  l'honneur  du  siège  de  Cantorbéry 
dans  la  personne  de  Lanfranc,  saint  Anselme  n'ima- 
ginait guère  qu'il  dût  bientôt  occuper  lui-même 
cette  grande  place.  L'archevêque  était  mort ,  dès 

(i)  L.  2,  ep.  4i« 
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l'année  1089,  avec  la  réputation  qu'il  s'étnît  a(S 
<jiiise  lie  Ttin  des  plus  pieux  et  des  plus  savans  pré- 
lats de  son  siècle.  Parmi  les  ou\  rages  qui  la  justi- 
fient ,  on  compte,  avec  son  traité  de  l'eucliarislie 
contre  Bérenger ,  ses  commentaires  sur  lesépîtreâ 
de  saint  Paul  ,  plusieurs  de  ses  lettres,  ses  slatutj 
monastiques  ,  et  son  traité  sur  le  secret  de  la  con- 
iession.  Depuis  quatre  ans  qu'il  était  mort ,  GuiU 
laume  ,  roi  d'Angleterre,  ne  voulait  pas  remplii' 
le  siège  de  Canlorbéry ,  dont  il  s'appropriait  lei 
amples  revenus.  11  fournissait  une  suljsislance  mo- 
dique aux  moines  qui  formaient  le  clergé  de  cette 
église  ,  et  se  réservait  tout  le  reste.  11  en  usait  dô 
la  même  manière  dans  les  autres  cathédrales  et  dans 
les  monastères  ,  dont  il  s'attribuait  les  biens  sitôt 
qu'un  évèque  ou  un  abbé  élait  mort  ,  et  il  ne 
permettait  pas  qu'on  leur  donnât  de  Successeurs. 
Guillaume  le  Roux  introduisit  le  premier  cet  abiisy 
tout  à  fait  inconnu  sous  le  roi  son  père  ,  et  il  n'y 
avait  point  d'apparence  qu'il  y  dvit  mettre  Gn. 
Cependant  Hugues, comte  aeChesler ,  ajant  faÎE 
rier  saint  Anselme  de  venir  en  Angleterre ,  pour 
établissement  d'un  monastère  qu'il  avait  dessein  de 
fonder,  le  bruit  qui  courut  contre  tonte  vraisera- 
lilance,  quesi  l'abbé  du  Bec  allait  dans  ce  royaume 
il  serait  arclievêque  de  Carlorbéry,  Suffit  pour 
alarmer  son  humilité  ,  et  l'empêcher  de  se  rendre 
aux  invitaliolis  du  coinle  (i).,  11  ne  fallut  rieri 
moins  qu'une  maladie  griève  dont  fut  atteint  ce 
seigneur,  pour  engager  Anselme  à  venir  an  secours 
de  son  ami  dans  une  occasion  décisive  pour  le  salut. 
La  charité  chrétienne  ,  jointe  à  l'amitié  ,  put  seule 
l'emporter  sur  les  terreurs  de  la  modestie.  Anselme 
trouva  le  comte  Hugues  convalescent;  mais  il  fuÉ 
obligé  de  séjourner  cinq  mois  en  Angleterre  ,  tant 
pour  établir  la  règle  dans  le  nouveau  monastère 
que  le  comte  avait  bâti  ,  que  pour  terminer  quel- 
ques afTaîres  del'abbaye  du  Bec  qui  avait  de  riches 

(i)  Ediiie-  Hist-  Sovor.  1.  j.. 
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possessions  daiis  la  Grande-Bretagne.  Durant  àe 
séjour,  plusieurs  prélats  ,  appuyés  des  seigneurs  ,- 
supplièrent ,1e  rdi  de  permettre  qu'on  fît  dans  le 
royaume  des  prières  publiques,  afin  d'obtenir  un 
digne  pasteur  pour  Teglise  de  Carilorbéry.  Le  roi 
le  permit ,  et  se  fit  apparemment  un  jeu  de  laisser 
prier  pour  une  chose  qui  demeurait  en  son  pou- 
voir, et  qu'il  était  bien  rçsolu  de  ne  point  accorder. 
Alors  même sesdispositions  étaient  si  contrairesaux 
▼œux  publics,  qu'il  fit  le  serment  réputé  le  plus 
inviolable  ^  de  n  y  point  acquiescer; 

Un  des.  seigneurs  s'éiitretenant  comme  sans  des- 
sein avec  ce  prince,  lui  dit  qu'il  ne  connaissait 
pas  un  homme  aussi  saint  que  Tabbé  du  Bec.  Il 
n'aime  que  Dieu,  ajouta-t-il,  et  n'a  d'affection  pour 
aucun  objet  terrestre.  Non,  poursuivit  Guillaume 
en  raillant ,  pas  même  pour  Tarchevêché  de  Can- 
lorbéry.  C'est  assurément  ,  reprit  le  seigneur  ,  ce 
qu'il  désiré  le  moins  ;  j'en  suis  pleinement  con- 
vaincu ,  et  tout  le  monde  lui  rend  la  même  justice^ 
Et  moi,  repartit  le  prince,  je  suis  persuadé  que 
si  CjCtte  chaire  o'pulente  lui  était  ouverte  ,  il  y  cour- 
rait de  toutes  ses  forces.  Mais  par  le  saint  voult  de 
Luques,  ni  lui,  ni  aucun  autre  n'y  siégera  démon- 
vivant.  Le  saint  voult  ou  visage  était  un  crucifix 
habillé  ,  que  l'on  croyait  avoir  été  fait  en  Judée  par 
Nicodême  ,  et  dans  la  suite  des  temps  apporté  à 
Luques  en  Toscane  yd'où  il  s'en  était  i^pandu  plu- 
sieurs copies. 

A  peiné  Guillaume  le  Roux  eut  proféré  ces  pa-* 
rôles  ,  qu'il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  en  peu 
de  temps  le  mit  à  l'extrémité.  On  envoya  chercher* 
Anselme,  pour  l'aider  à  faire  une  mort  chré- 
tienne. Le  saint  abbé  l'exhorta  au  repentir ,  à 
là  Confession  sincère  de  toutes  ses  faytes  ,  et  à  ré- 
parer les  scandales  qu'il  avait  donnés  par  une  lon- 
gue suite  d'actions  peu  dignesd'un prince  chrétien.  ^ 
Le  roi  dont  la  vie  était  désespérée  ,  se  soumit  à  tout 
par  une  promesse  qu'on  écrivit  en  son  nom  ,  et 
qu'il  fît  déposer  sur  Vàutél  >  coixuae  pour  servir  de 
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témoignage  contre  lui ,  s'il  la  violait.  Quand  on  le 
yil  si  bien  disposé  ,  on  lui  parla  de  donner  des  pas- 
teursaux  églises  vacantes,  et  sur-tout  à  celle  de 
Cantorbérj.  Il  dit  qu'il  y  penserait ,  et  peu  demo- 
mens  apiès  il  nomma  Anselme  ,  qui  fut  frappé  de 
ce  choix  comme  d'un  coup  de  foudre  ,  et  faillit 
tomber  d'elFroi. 

Les  évèques  le  tirèrent  à  part ,  et  lui  dirent  :  Y 
pensez-vous  ,  dans  l'état  déplorable  où  se  trouve 
cliez  nnua  la  religion  par  la  tyrannie  de  cet  homme? 
Youlcz-vous  résister  aussi  manifestement  à  Dieu  ? 
Il  ménage  un  remède  à  nos  maux  dans  votre  per- 
sonne ,  et  vous  préférez  votre  repos  personnel  à 
notre bonlieur  commun.  Anselme  qui  avait  soixante 
ans  ,  s'excusa  sur  son  âge  avancé  et  sur  son  peu  d'ha- 
bileté dans  les  affaires  ,  pour  lesquelles  il  n'avait 
jamais  eu  d'atliait.  Il  ajouta  qu'il  s'était  consacré 
a  Dieu  dans  un  genre  'ie  vie  tout  dillérent  ;  qu'il 
se  devait  irrévocablement  à  ses  religieux  ;  eiitin  , 
qu'il  était  abbé  dans  un  autre  pays  ,  soumis  à  un 
evêque  et  à  un  souverain  qui  formaient  pour  lui 
autant  de  liens  indissolubles.  Les  prélats  répondi- 
rent à  toutes  ces  difficultés  ;  ils  se  firent  fort  d'ob- 
tenir lesconsentemens  de  nécessitéetde  bienséance, 
mais  sans  pouvoir  surmonter  la  .résistance  d'An- 
selme ,  quiiinit  par  dire  décidément  qu'il  ne  ferait 
rien  de  ce  qu'ils  prétendaient. 

Aussitôt  et  sans  perdre  le  temps  en  discours 
inutiles  ,  ils  le  traînèrent  au  roi  malade  ,  comme 
un  opiniâtre  qu'il  n'était  plus  queslion  de  persua- 
der ,  mais  de  forcer  à  la  soumission.  Guillaume  , 
affligé  jusqu'aux  larmes ,  lui  parla  ainsi  :  Pourquoi 
me  retenez-vous  dans  la  voie  de  la  damnation  ?Sou- 
Tenez-vous  de  l'amitié  généreuse  qu'ont  eue  mes 
ancèlres  pour  vous  et  pour  vos  religieux ,  et  ne  me 
laissez  pas  périr  à  jamais.  Il  n  est  point  de  salut  pour 
moi,  si  je  meurs  en  retenant  larclievêché.  Tous  les 
'assislans  s'empressèrent  vers  Anselme,  et  lui  dirent 
avec  un  murmure  confus  :  Avez-vous  oublié  toute 
raison  et  toute  religion?  Vous  portez  le  dernier 

coup 
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tloiip  aa  roi  ;  vous  remplissez  son  ame  d^amertame 
et  ae  desespoir  dans  le  péril  où  elle  se  trouve.  A 
quel  autre  qu'à  vous  imputera-t-on  désormais  les 
troubles  et  les  crimes  qui  désoleront  TAngletérre? 
Anselme  ainsi  pressé  se  tourna  vers  deux  de  ses 
.  moines  qui  raccompagnaient,  et  leur  dit  :  Mes 
frères,  sec6urez-moi  dans  cette  extréraité.Baudouin, 
Vun  des  deux ,  répondit  :  Si  '  c'est  la  volonté  de 
Dieu  ,  qui  sommes-nous  pour  y  résister  ?  Ah  I  re- 
prit Anselme  ,  que  vous  êtes  bientôt  rendus  !  Le 
roi  dit  à  ceux  qui  environnaient  le  saint  de  se  jeter 
à  ses  pieds  afin  de  le  fléchir  ;  mais  ,  sans  rien  accor- 
der ,  Anselme  se  prosterna  de  son  côté.  Alors  tous 
les  assistans ,  d'une  voix  unanime  ,  s'accusèrent  de 
fiiiblesse,  et  crièrent  tumultueusement  :^a  crosse, 

(ju'on  donne  la  crosse.  En  même  temps  plusieurs 
ai  prennent  le  bras  droit ,  et  le  traînent  au  lit  du 
C rince.  Le  roi  présenta  la  crosse;  mais  Anselme  tint 
ï  main  fermée.  Les  évêques  ouvrirent  quelque^ 
doigts  avecdes  efforts  qui  le  firent  crier  de  douleur; 
ils  y  mirent  la  crosse  qu'ils  y  tinrent  serrée,  toute 
Fassemblée  criant  :  Vive  l'archevêàue  !  On  entonna 
le  Te  Deum  ,  on  prit  la  route  de  l'église ,  et  l'on  y 
Mrta  Anselme  qui  s'efforçait  de  s'échapper ,  enr 
cKisant  qu'on  ne  faisait  rien. 

Après  qu'on  eut  fait  les  cérémonies  accoutumées, 
il  revint  trouver  le  roi ,  et  lui  dit  :  Sachez  ,  prince, 

3ue  vous  ne  mourrez  point  de  cette  maladie;  voye^ 
onc  comment  vous  pourrez  remédier  à  ce  qu  ont 
fient  de  faire;  car'je  vous  déclare  que  je  n'y  ai  pag 
consenti ,  et  que  je  n'y  consens  pas.  Etant  sorti  de 
Fappartement  du  roi ,  il  dit  aux  évêques  et  aux  sei- 
gneurs qui  le  suivaient  :  Savez- vous  ce  que  vous  pré- 
tendes? Vous  voulez  attacher  au  même  joug  un 
taureau  imdompté  et  une  vieille  brebis  ;  mais  la 
brebis  qui  pouvait  être  utile  en  sa  roatiière  ,  sera 
mise  en  pièces  parle  taureau.  Considérez  bien  leS 
suites  de  cette  étrange  association  :  si  mon  sort  ne 
vous  touche  pas,  craignez  les  maux  qui  vous  atten- 
dent ^vous-mêmes,  après  qa<e  le  roi,  en  m'accablant, 
Tome  FI.  C 
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aura  tle'coiiragé  tous  ceux  qui  pouvaient  s'opposer 
à  ses  \iolences. 

Le  roi  ,  pour  dissiper  les  terreurs  d'Anselme, 
ordonna  qu'il  fût  mis  en  possession  de  tous  les  biens 
de  l'arche  vêclié,  et  n)êine  que  la  ville  do  Canlorhéry 

tavec  l'abbayedeSaînt-Alban,  que  Lanfranc  n'avait 
eues  qu'en  tief,  appartinssent  désormais  en  pro- 
priété à  l'église  de  Lantorbéry,  li  promit  de  rej-ar- 
der  l'archevêque  .comme  son  père  ,  de  sftivre  tous 
sesconseils  dans  les  allaires  ecclésiastiques,  en  par- 
ticulier de  rendre  obéissance  ,  comme  au  pontife 
légitime  ,  au  pape  Urbain  qu'il  avait  diiréré  pisque- 
là dtf  reconnaître.  En  un  mol,  il  promit  plus  qu'on 
ne  demandait  ;  et  )usqu'à  ce  que  le  saint  abbé  eût 
accepté  r^iscopat  ,  c'est-à-dire  ,  tandis  que  dura 
la  maladie  du  prince  ,  il  marqua  toutes  les  dispo- 
sitions J'ùn  pécheur  repentant  et  d'un  roi  chrétien. 
Pour  se  conformer  ponctuellement  aux  lois  et  aus 
usages  de  l'église,  il  fit  prier  le  duc  de  Normandie, 
l'archevêque  de  Rouen  et  la  communauté  du  Bec, 
de  consentir  à  l'élection  d'Anseliiie  :  ce  qu'ils  accor- 
dèrent d'un  grand  cœur ,  quelque  rearet  qu'ils  eus- 
sent de  se  voir  privés  d'un  si  grand  nomme.  Guil- 
laume ,  archevêque  de  Rouen  ,  envoya  même  un 
ordre  formel  au  saint  ahhé  d'accepter  l'épiscopat. 
£nfin  il  fut  ordonné  à  C^ntorbéry  le  4  Décembre 
ïogî  ,  par  Thomas  ,  archevêque  d'Yorck,  avec  un 
applaudissement  et  un  concours  si  extraordinaires, 
qu'il  n'y  manqua  ,  et  pour  cause  de  maladie  ,  que 
deux  évêques  seulement  de  tous  ceux  du  royaume. 
11  eut  poursnccesseuràrahbaye  du  Bec,  Guillaume, 
prieur  de  Poissi  ,  en  latin  Pcxeium ,  que  certains 
auteurs  ont  traduit- par  le  nom  tout  à  fait  inconnu 
de  Pcssé. 

L'année  du  sacre  de  saint  Anselme  ,  mourut 
sainte  Marguerite,  reine  d'Ecosse,  de  la  famille 
des  derniers  rois  anglais  (i).  La  Providence  donna 
cette  sainte  reine  à  TEcosse  encore  barbare  ,  où  elle 
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|iàssà*envirbti  vingt-quatre  ans  ,  pour  y  abolir  les 
restes  de  la  barbarie  qui  ternissaient  la  pureté  da 
christianisme.  De  concert  avec  le  roi  Maicolme  son 
époux  ,  elle  fît  tenir  plusieurs  conciles  ,  où  elle 
assista  elle-mênie  ,  et  rie  signala  pas  moins  Téteii^ 
due  de  son  esprit  et  de  ses  connaissances ,  que  sdd, 
eèle  et  sa  piétéi  Elle  fit  statuer,  ehtr'autrès  choses/ 
que  personne  n'épouserait  la  veuve  de  son  père  j 
ni  de  son  frère  ;  qu^on  sanctifierait  le  dimançne  eri 
s'abstenant  du  travail  ;  que  tous  les  fidèles  et  les  pé- 
cheurs niêmesè  mettraient  en  état  de  communier 
à  Pâques^  eh  se  confessant  et  en  faisant  des  œuvres 
de  pénitence;  que  le  jeûne  du  carêtne  commencerait 
lé  mercredi  des  cendres  ,  au  lieu  du  lundi  suivant, 
£ile  était  zélée  pour  l'a  majesté  du  culte  divin  ^  et 
s^appliquàit  *avec  plaisir  à  l'ornement  dés  églises. 
En  même  temps,  elle  procurait  de  tout  son  pouvoir 
la  splendeur  de  la  maison  royale,  et  prenait  le  plus 

§rand  soin  de  l'éducation  de  ses  ènfans.  Elle  faisait 
eux  carêmes  j  l'un  avant  Pâques  ,  l'autre  qvant 
Noël ,  récitait  chaque  joui*  le  pseaùtier  et  différens 
offices  j  servait  aussi  chaque  jout ,  avec  le  roi  sdii 
époux  ,  plus  de  trois  cents  jjauvrè's  ,  et  faisait  deS 
aumônes  im menées. 

Se  sentant  malade  à  là  itiort  y  elle  fît  une  con-^. 
fession  générale.  Le  dernier  JQUr  elle  voulut  rece- 
voir le  viatique  dans  âa  chapelle  ,  où  elle  entendit 
la  messe  ]  après  quoi  ;  on  la  reporta  dans  son  lit., 
Comoie  elle  avait  de  grandes  inquiétudes  au  sujet 
du  roi  son  époux ,  qui  était  a  la  guerre  avec  ses 
deux  fils  ^  le  plus  jeùilé  entra  dans  sa  chambre. 
Elle  lui  demanda  des  nouvelles  de  son  père  et  de 
son  frère  :  il  répondit  qu'ilsse  portaient  bien,  mais 
avec  un  air  embarrassé  qui  ne  satisfit  bas  la  reine. 
Enfin  elle  le  pressa  si  fortement ,  qu'il  ne  put  sou- 
tenir plus  long-temps  la  dissimulation  ,  et  lui  avoua 
qu'ils  avaient  été  tués  l'un  et  l'autre  depuis  trois 
jours.  La  sainte  levant  les  yeux  au  ciel  ,  rendit 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  envoyait  cette  afllic- 
tion  pour  rexpialiou  de  ses  fdules^y  et  mourut  in* 
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continent  après  ce  dernier  sacrifice-  L'église  honora 
sa  mémoire  le  lO  de  Juin  ,  quoiqu'elle  soit  morte 
Iç  16  de  Novembre. 

L'année  suivante  ,  saint  Nicolas  surnommé  Péré- 

frin  ,  dans  la  Fouille  où  il  était  étranger  ,  se  ren- 
it  pareillement  vénérable  par  des  vertus  qui  ,  à  la 
fleur  de  son  âge  ,  atteignirent  la  perfection  des 
plus  aTance's(i).  Il  était  né  en  Grèce  ,  <lans  une 
ville  de  l'Attique  ,  de  parens  pauvres  qui  ne  pu- 
rent lui  donner  aucune  teinture  des  lettres,  pas 
même  lui  faire  apprendre  un  métier.  C'est  pour- 
quoi ,  dès  l'âge  de  huit  ans  ,  il  fut  réduit  à  garder 
les  moutons.  Mais  cette  ame  dirigée  par  l'Esprit- 
Saint ,  suppléant  à  l'instruction  extérieure  et  à  la 
diversité  des  prières  par  la  ferveur  des  affections, 
commença  dès-lors  à  répéter  continuellement  et  à 
■«oix  haute  cette  comte  oraison  :  Seigneur  ,  ayez 
pitié  de  nous.  Il  la  faisait  sans  cesse  ,  ta  nuit  aussi- 
bien  que  le  jour.  Cette  dévotion  lui  dura  toute  sa 
■vie  ,  quelque  ellbrt  que  l'on  pût  faire  pour  empê- 
cher une  singularité  qu'on  regarda  souvent  comme 
i^n  effet  de  démence.  Il  se  retira  sur  la  montagne 
4e  Stérion  ,  et  s'y  bâtit  une  petite  cabane  de  bois, 
où  il  vécut  quelque  temps  seul  ,  Iravaillaut  et  ré- 
pétant sans  cesse  la  même  prière. 

Il  vint  ensuite  à  Lépanle,  où  il  s'associa  un 
moine  nommé  Barlhélenii  ,  qui  ne  le  quitta  plus  , 
et  avec  lequel  il  s'embarqua  pour  t'Italie.  Là  il 
jeûnait  tous  les  jours  jusqu'au  soir,  ne  prenait 
alors  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau  ,  et  passait  la 
nuit  à  prier  debout.  Il  avait  pour  tout  vêlement 
une  tunique  légère  tjui  ne  lui  venait  qu'aux  genoux, 
les  jambes  et  les  pieds  nus  ainsi  que  la  tête  ,  por- 
tait une  croix  à  la  main  ,  et  en  echarpe  une  gibe- 
cière où  il  mettait  lesaum&nes  qu'il  recevait ,  pour 
les  distribuer  aux  pauvres  et  aux  enfaus  attroupés 
en  tout  lieu  sur  ses  pas.  Il  exhortait  tout  le  monde 
à  la  pénitence  ,  et  ses  discours  étaient  appuyés  par 

.(1]  Ibid.  ad  3  Jua. 


ûës  tniraclés.  Cependant  en  Bien  des  endroits  ses 
façons  extraordinaires  lui  attirèrent  des  risées  et 
des  mauvais  traitémens  ;  mais  a  Trâni ,  où  il  mourut 
encore  tout  jeune  ,  on  accourut  en  foule  pouir 
rhonorer  et  lui  demander  sa  bénédiction.  Le  con- 
cours fut  encore  plus  grand  à  ses  funérailles  ,  qui 
se  firent  avec  pompe  dans  Téglise  cathédrale  /ou 
ton  tombeau  devint  célèbre  par  Une  multitude  de 
prodiges.  On  l'invoquait  particulièrement  pour  les 
Naufrages  ,  comme  le  saint  évêque  de  Myre  dont  il 
portait  le  nom. 

L'ordre  et  la  discipline  commençaient  a  repren- 
dre vigueur  dans  ces  contrées  méridionales  dé 
ritalie  ,  et  au  delà  des  mers  ,  dans  la  Sicile  occu- 
pée depuis  plus  de  deux  siècles  par  les  musulmans. 
Le  comte  Roger  ayant  conquis  presque  toute  en- 
tière celte  île  opulente  y  témoigna  sa  reconnais- 
tonce  à  Dieu  ,  en  politique  vi^aiment  chrétien  » 
c'est-à-diré  ,  en  remédiant  aux  désordres  qu^avait 
produits  là  longue  domination  des  infidèles.  Une 
rétablit  pas  seulement  la  justice  et  la  tranquillité 

Ï>tiblique  ;  nMJs  il  protégea  particulièrement  les 
arbles  ,  signala  sa  bienfaisance  envers  tous  les  mal- 
heureux ,  se  montra  fort  assidu  aux  divihs  offices  , 
répara  les  églises ,  leur  fit  payer  les  dîmes  ^  et 
augmenta  l^urs  revenufpar  de  grandes  libéralités. 
Il  s'appliqua  sur-tout  à  rétablir  les  évêchés.  Dans 
la  seule  année  1098  ,  il  fonda  ceux  de  Messine ,  de 
Catane ,  de  Gergente  et  de  Masare  (i).  Celui  dé 
i^yracuse  les  suivit  de  près.  Par-tout  ileut  soin  dé 
inettre  de  bons  pasteurs  ,  qu'il  tirait  souvent  de 
loin  ,  spécialement  de  Normandie  d'où  sortaient 
èes  pères.  Outre  les  évêchés  ,  il  rétablit  une  quanr 
tité  de  monastères  et  en  fonda  de  nouveaux.  Il  prit 
pour  toutes  ces  bonnes  œuvres  les  conseils  du  pape 
Urbain  ,  avec  des  reglemens  auxquels  on  eut  long- 
temps recours  dans  la  suite  :  ce  qui  fit  regarder  ce 
pape  comme  le  restaurateur  de  1  église  de  Sicile. 

_j  ■  .  ■  ■     ~ — j ; — I — — 

(i)  Gaufr.  Malater.  ir«  c.  7. 
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En  Lombard ie  ,  tes  affaires  ne  prirent  pas  nn 
cours  moins  favorable  aux  intérêts  (hi  pontift;  légi- 
time. Les  indienes  procédés  de  l'empereur  Henri 
contre  Adélaïde  son  épouse  ,  engagerpnt  dans  U 
révolte  son  propre  fils  Conrad  ,  ([uoique  né  d'une 
autre  femrae.  On  dit  quaprès  avoir  emprisonné 
cette  infortunée  princesse  ,  il  permit  à  plusieurs 
impudens  tjp  lui  faire  violence  ,  et  qu'il  pressa 
Conrad  lui-même  d'abuser  de  sa  helfe-mète  (i). 
Comme  le  jeune  prince  ne  répondit  que  par  des 
signes  d'Iiorreui"  et  d'indignation  ,  l'empereur  dit 
qu'il  n'était  pas  son  fils  ,  mais  qu'il  piovenait  d'un 
seigneur  de  Suahe ,  à  qui  en  e(Tet  il  ressemblait 
beaucoup.  Conrad  ,  ouiréde  dépit  ,  abandonna  son 
père  pour  se  joindre  au  p.Trti  de  la  comtesse  Ma- 
thildeet  des  autres  catholiques.  Les  villes  de  Milan  , 
de  Crémone  ,  de  Lodi  et  de  Plaisance  se  déclarè- 
rent en  sa  faveur  ,  et  firent  une  ligue  de  vingt  ans 
contre  Henri  :  ce  qui  le  réduisit  à  on  tel  état  d'af- 
faiblissement et  de  désespoy- ,  qu'il  se  serait  donné 
la  mort,  si  ses  gens  ne  l'en  eussent  empêché, 
Conrad  fut  reconnu  roi  d'Italie  en  sa  place  ,  et 
couronné  solennellement  à  Milan  pSTarcbevèque 
Anselme  ,  troislèrae  du  nom. 

II  vint  ensuite trouverlepapeUrbaioàCrémone, 
où  il  lui  fit  serment  de  fidélité  ,  et  promit  de  dé- 
fendre de  tout  son  pouvoît  les  droits*dii  pontife 
légitime.  Urbain  ,  de  son  coté  ,  promit  son  secours 
pour  le  maintenir  dans  le  royaume  d'Italie  et  lui 
procurer  !a  couronne  impériale.  La  joie  que  cet 
événement  causa  aux  catholiques  fut  si  \ive  et  st 
générale  ,  que  le  savant  évèque  de  Chartres  écrivit 
au  pape  pour  le  féliciter  de  la  réduction  du 
royaume  d'Italie  à  son  obéissance  ,  et  de  la  reli- 
gion du  nouveau  roi  qui  renonçait  aux  inveslilures. 

Le  pape  Urbain  fut  aussi  reconnu  par  Guillaume 
le  Roux  ,  roi  d'Angleterre  ,  resté  jusque-là  incer- 
tain entre  les   deux  concurrens   qui   se  portaient 

(i)  Dodech.  ad  an.  logî. 


pOYir  «otiverains  pontifes.  Il  avait  envoyé  à  Rome 
deux  clercs  de  sia  chapelle  ,  afin  d'ëclaircir  cette 
grande  affaire ,  moins  par  zèle  pour  Tordre  hiérar- 
chique ,  que  par  haine  contre  le  saint  évêque  de 
Canto^j^ery  y  qu'il  prétendait  faire  déposer.  La 
pénitence  et  les  honnes  dispositions  de  Guillaume 
n'avaient  pas  duré  plus  long-temps  que  la  proxi-^ 
mité  de  la  mort  :  en  recouvrant  la  satjté  ,  il  oublia 
toutes  ses. promesses.  Un  jour  que  Gandulfe ,  évé* 
que.de  Rochester  ,  lui  voulut  faire  craindre  de 
$  attirer  par-là  quelque  nouveau  fléau  de  la  colère 
-de  Dieu  ,  le  prince  ,  usant  du  serment  qui  lui  était 
fsimilier  :  Par  le  saint  voult  de  Luques ,  dit-il  brus- 
quement ,  jamais  Pieu  ne  me  rendra  bon  en  me 
faiâan|t  du  maL  Ce  prince  in-trai table  ,  et  d'ailleurs 

.fort  inditférent  pour  le  maintien  de  la  discipline 
ecclésiastique.,  se  trouva  bientôt  fatigué  par  le 
zèle  d'un  saint  prélat ,  qui  saisissait  toutes  les  occa- 
sions pour  demander  le  rétablissement  de  Tordre 
ancien.  Mais  ce  fut  la  passion  de  Guillaume  pour 
l'argent,  qui  le  fit  éclater. 

Comme  il  en  cherchait  de  tous  cotés  ,  afin  d'en- 
lever la  Sform^ndie  au  duc  Robert  «on  frère ,  il 
porta  jusqu'à  deux  mille  livres  pesant  d'argent  ,  la 
contribujtion  qu'il  voulait  tirer  de  l'archevêque 
de  X!i!antorbéry.  Saint  Anselme  qui  ,  dans  le  dessein 
de  gagner  à  l'église  la  protection  du  roi ,  en  avait 
d'abord  offert  cinq  cents  qui  ne  furent  point  agréés , 
réfléchit  ensuite  qu'on  pourrait  prendre  ce  don  , 
tout  gratuit  qu'il  était ,  pour  l'exécution  de  quel- 
que promesse  faite  au  souverain  y  dans  la  vue  d'en 

^  obtenir  l'archevêché.  É)n  conséquence  ,  il  ferma 
l'oreille  à  tout  ce  qu'on  lui  fit  entendre  de  la  part 
de  ce  prince.  Là-desçus  Guillaume  ,  évéque  de 
purham ,  l'un  de  ces  hommes  frivoles  à  qui  le 
manégte  et  le  verbiage  de  cour  tiennent  lieu  de 
mérite  ,  usa  de  ces  talens  pour  assouvir  son  ambi- 

,  tion*.  Diins  l'espérance  de  monter  sur  le  siège  de' 
Cantorbéry^  il  mit  en  tête  au  roi  Guillaume  de 
^ire  renoncer  Anselme  ,  ou  à  l'arphevêché  ,  ou,  h 
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l'obéissaiicc  (ïu  pape  Urbain.  Le  saint  prélat  qui 
avait  reconnu  ce  pontife  en  Normandie  [loiir  chef 
de  l'église  ,  élait  dispose  à  tout  perdre  pluiôt  que 
de  trabir  sa  conscience.  Le  roi  au  contraire  donna 
pour  un  attentat  fait  à  sa  couronne,  de  lecon- 
naîtré  lin  pape  en  Angleterre  sans  sa  permission , 
déclara  qu'il  ne  regardait  plus  Anselme  comme 
arcbevê({ue  ,  et  commanda  aux  évêques  ,  non-seu-* 
lement  de  lui  refuser  toute  obéissance  ,  mais  de 
n'avoir  plus  aucune  communication  avec  lui.  Il* 
eurent  la  lâcheté  de  déférer  à  cet  ordre  ,  séduits  , 
les  uns  par  leur  propre  ambition  ,  les  autres  par 
les  intrigues  des  ambitieux.  Il  fut  ensuite  question 
de  séduire  les  seigneurs  ;  mais,  plus  libres  de  ca 
genre  d'inlérèt  que  les  prélats  ,  et  marquant  plus 
de  droiture,  ils  répondirent  qu'Anselme  élait  leur 
pasteur  légitime  ,  chargé  de  gouverner  la  religion, 
et  qu'étant  cb retiens  ,  ils  ne  pouvaient  se  soustraii-e 
à  sa  conduite.  Le  peuple  ,  encotinigé  par  cet  exem- 
ple ,  ne  vit  plus  qu'avec  indignation  les  évêqne» 
Erévaricateurs.  On  nommait  celui-ci  Judas,  celui- 
1  Pilate  ,  les  antres  Caïpbe,  Hérode,  et  de  tous  les 
noms  les  plusolFensans  pourles  oreilles  chrétiennes. 
$)[i  un  mot ,  le  roi  ,  tout  impérieux  qu'il  était  , 
eraignit  de  pousser  les  choses  plus  loin  :  pour  se 
tarer  d  embarras  ,  il  assigna  un  délai  où  l'archevê- 
que pûl  se  consulter  el  prendre  enfin  sa  détermî- 
qation. 

On  en  était  là,  quand  les  d^ux  clercs  envoyé» 
à  Rome  par  le  roi  ,  en  ramenèrent  le  légat  Gau- 
thier ,  évèqiie  d'Albane.  Ils  s'étaient  convaincu» 
que  le  pape  Urbain  était  le  pontife  légitime  ,  et 
Gauthier  apportait  le  uallium  pour  l'arfiievèque 
deCantorbéry  (i).  Gniliaumeavait  <lcmandé  qu  on 
le  lui  adressât ,  afin  qu'il  pût  le  donner  à  qui  bon 
lui  semblerait  ,  et  procurer  ainsi  la  déposition 
d'Anselme.  Le  légat  ,  en  passant  à  Cantorbéry  , 
ne  vit  point  l'archevêque ,  ne  dit  rien  à  persouue 

(()  Edmer.  a  Hovor. 
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dapallitiin qu'il  apportait,  et  vouhit avoir  les  deux 
clercs  pour  témoins  de  tous  ses  entretiens  et  de 
tootes  ses  démarches.  Arrivé  auprès  du  prince  >  il 
ne  lai  parla  que  de  ce  qu'il  savait  lui  être  agréa^ 
ble  j  et  ne  dit  pas  une  parole  en  faveur  d'Anselme. 
En  an  mot ,  il  joua  si  parfaitement  son  personnage , 
qu'il  fit  craindre  aux  gens  de  bien  que  Rome  n'^eût 
préféré  l'argent  ou  la  puissance  à  la  défense  de  la 
|astice.  Par  cette  conduite  il  gagna  si  bien  le  rot 
d'Angleterre ,  ^ie  ce  prince  difficultueux  fit  publier 
dans  tout  le  royaume  un  ordre  absolu  de  recon- 
naître Urbain  il  pour  pape  légitime. 

II  voulut  à  soif  tour  persuader  au  légat  d'user  de 
Faotorité  pontificale  pour  déposer  Anselme  :  mais 
quoiqu'il  promit  d* envoyer  tous  les  ans  à  Rome 
ime  grande  somme  d'argent ,  le  légat  fut  incor- 
raptible.  Ainsi  toutes  les  batteries  que  le  roi  Guil-* 
laume  avait  dressées  contre  le  saint  archevêque  de 
Canlorbéry ,  avec  tant  de  péril  pour  l'ordre  hiérar- 
chiqtte  de  la  Grande-Bi'etagne  ,  ne  servirent  qu'à 
y  étouffer  les  derniers  germes  du  schisme.  Ne  pou- 
vant plus  revenir  sur  ses  pas  ,  il  voulut  au  moins 
âanver  sa  dignité  y  et  avoir  le  mérite  de  rendrd 
tes  bonnes  grâces  à  celui  qu'il  n'avait  pu  détruire. 
Bfit  solliciter  l'archevêque  de  lui  faire  son  présent , 
au  moins  à  l'occasion  du  pallium  ,  qu'il  eût  été* 
oblrgé  y  sans  l'ambassade  du  roi  ,  d'aller  chercher 
à  Rome  avec  beaucottp  de  dépense.  Le  saint  répon- 
dit que  ce  serait  donner  un  air  de  vénalité  à  la  bien- 
veillance de  son  souverain  ,  et  lui  faire  injure. 
Enfin  le  prince  fut  réduit  à  rendre  gratuitement 
ses  bonnes  grâces  au  saint  archevêque  :  on  convint 
d'une  réconciliation  en  forme  ,  et  il  fut  dit  que  de 
part  et  d'autre  on  oublierait  le  passé.  Quelque^ 
médiateurs  proposèrent  à  Anselme  de  recevoir  au 
moins  le  pallium  de  la  main  du  roi  :  il  représenta 
que  c'était  une  grâce  du  saint  siège  ,  et  non  pas 
an  présent  du  monarque.  Il  fut  donc  réglé  que  le 
légat  lé  porterait  à  Cantorbéry  ,  qu'il  le  déposerait 
aur  l'autel;  et  qu'Anselme  ly  prendrait  :  ce  qui 
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s'exécuta  avec  teavicoup  U'appareil ,  aux  acclamir 
tioDS  d'un  peiipleinnombrable.  Après  celte  leconr 
ciliation  forcée  ,  le  roi  Guillaume  laissa  (quelque 
temps  le  saint  en  paix. 

Quand  Anselme  se  vit  établi  sur  le  siège  arcbie'- 
pîscopal,  il  écrivit  de  nouveau  ,  et  plusau  longquil 
ne  lavait  fait  étant  abbé  ,  contre  les  erreurs  de 
Roscelin.  I!  crut  qu'un  évêque  ,  sur-tout  dans  une 
place  si  éminente  ,  ne  devait  rien  avoir  plus  à  cœur 
<)ue  de  ne  laisser  aucun  nuage  sur  sa  foi.  Mais  perT 
suadé  en  même  temps  que  la  meilTeure  manip<ede 
se  justifier  d'une  hérésie  est  d'établir  les  principes 
contraires  sur  l'unanimité  de  seoliment  entre  les 
chefs  et  les  membres  du  corps  ppiscopal  ,  il  soumit 
au  jugement  du  pape  Urbain  ,  le  traité  qu'il  lit  à  cq 
sujet  Sur  la  foi  delà  Trinité  et  de  l'incarnation. 
Ainsi  tout  le  monde  chrétien  fut  pleinement  con-i 
"Vaincu  de  la  fausseté  des  imputations  deKoscelîn. 

Une  réfutaiion  si  satisfaisante  apprit  généralement 
à  se  tenir  en  garde  contre  Jes  cuiopinics  d'un  im-i 

fiosteur  qui  noircissaitde  préférence  jes  personnages 
es  plus  vertueux.  La  lettre enveniméequ'il  publia 
contre  le  bienheureux  Robert  d'Arbrissel ,  n  encita, 
que  le  mépris  des  gens  de  bien.  Si  la  réputation  de 
Robert  fut  quelque  temps  flétrie  dans  une  foule 
•  d'esprits  légers ,  la  vérité  perça  enfin  le  nuage  ,  et 
1  innocence  reconnue  tira  un  éclat  nouveau  de  la 
malignité  des  calomnialeurs.  Ce  .saint  homme, 
hrelon  de  naissance  ,  tirait  sou  surnom  du  bonr^ 
d'Ar!)rissel  ,  aujourd'hui  Arbresec  ,  au  diocèse  de 
lîennes(i).  Comme  sa  patrie  avait  peu  d'habiles 
maîtres ,  il  alla  de  bopne  heure  cultiver  ses  lieu- 
re.uses  dispositions  dans  l'école  de  Paris  ,  où  il  ne, 
tarda  jioint  à  se  distinguer.  Sur  le  bruit  de  se^ 
succès,  son  évêque  ,  Silveslre  de  la  Guerche  ,  le 
rappela  auprès  de  lui,  et  le  lit  son  archiprètre,. 
Kobert  répondit  à  l'attente  du  prélat,  en  combattant; 
avec  fruit  la  simonie  et  l'incontinence  des  clercs. 

(.)  Boll.  ad  35  Febr. 


XI  Ae  rendit  par-là  odieux  aux  coupables ,  ^i ,  après 
J'election  de  Marbode  ,  successeur  de  Silvestre ,  ne 
mirent  plus  de  bornes  à  lepr  haine  ,  et  ôtèrent  au 
saint  archipréti'e,avecla  consolation d'^étre soutenu 
dans  les  entreprises  de  son  zèle  ,  l'espoir  de  les  ren- 
dre efficaces.  Il  se  démit  de  l'archiprêtré ,  fet  se  retira 
dans  la  foret  de  Craon  sur  les  confins  de  la.  Bretagne 
let  du  Maine.  Mais  la  réputation  de  sa  Tertu  et  de 
son  habileté  fit  bientptde  ce  lieu  désert  le  rendezr 
TOUS  de  tQutes  les  âmes  zélées  pour  leur  salut  et  leur 
perfection.  Robert  ,  qui  av^it  un  talent  r^re  pour 
annoncer  }a  parole  de  Dieu,  se  fit  un  grand  nombre 
de  disci  pies  assidus  qu  il  spupii  t  à  la  règle  canoniale, 
après  leur  avoir  bâti  ,  par  les  libéralités  de  Re- 
nauld  de  Craon,  Tabbaye  de  Notre-Dame  aux  Çois, 
ou  Notre-Dame  de  la  Roue.  Quoiqu'il  en  fût  abbé, 
ce  champ  trop  resserré  ne  put  concentrer  dans  son 
enceinte  retendue  de  son  zèle.  Il  parcourut  les  con- 
trées voisines  ,  en  prêchant  la  pénitence  autant,par 
ses  exemples  que  par  ses  paroles ,  et  avec  un  succès 

aui  répondait  au  concours  prodigieux  de  ses  aur 
iteurs.  Dans  ces  entrefaites,  le  pape  étant  venu 
en  France  ,  et  ayant  entendu  cet  nomme  apostoli- 
que ,  lui  ordonna  d'aller  répandre  de  tous  côtés  la 
semence  de  Tévangile  :  ce  qu'il  fît  avec  une  édifica- 
tion qui  opéra  unesainte  révolution  dansles  mœurs 
fie  tous  les  états  ,  et  inspira  au  sexe  même  le  plus 
fragile  ,  toute  la  force  et  l'élévation  de  l'héroïsme. 
Entre  les  motifs  qui  amenaientUrbain  lien  France, 
pu  il  était  né  ,  c'était  l'expédition  tant  de  fois  pro- 

Î'etéesans  effet ,  et  pfès  enfin  de  s'exécuter  contre 
es  oppresseurs  infidèles  de  la  terre  consacrée  par 
le  sang  du  Rédempteur.  Il  en  avait  déjà  été  question 
dans  le  concile  ^e  Plaisance  ,  où  la  seule  attente 
{l'une  chose  tant  désirée  avait  rassemblé  des  millier^ 
.  d'assistans.  Le  pape  ne  douta  point  qu'elle  ne  dut 
se  consommer  dans  un  second  concile ,  qu'il  voulut 
célébrer  chez  la  nation  la  plus  propre  à  seconder 
ce  projet  magnanime. 
Le  premier  mobile  de  cette  grande  œuvre  était 
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un  simple  prêtre  du  «liorèse  d'Amiens ,  liommé 
Pierre  ,  et  siirnommé  l'-HcrmitÊ  à  cause  de  lu  vift 
solitaire  un' il  menait  avec  édification  (i).  Il  était  de 
petite  taille  ,  d'une  phvsiononiie  aussi  peu  avanta- 
geuse ;  mais  d'un  courage  liéroïque  ,  d'un  esprit 
élevé  ,  d'une  vivaciléetd" une  énergie  de  sentiment 
(|ui  faisaient  passer  ses  (impies  îijrpclions  ,  d'une 
manière  comme  irrésistible  ,  rlnns  lame  de  lonS 
ceux  à  qui  il  parlait.  Sa  vie  p;iuvre  et  très-auslèré 
lui  conférait  un  degré  nouveau  d  autorité.  Il  por- 
tai lune  tunique  de  laine  avec  une  médian  le  cuculle, 
allait  ordinairement  nu-piedfi  ,  ou  ,  quand  seâ 
forces  étaient  épuisées  ,  monté  sur  un  âne.  Il  dis- 
tribuait ce  qu'on  lui  donnait  de  meilleur  ,  ne  man- 
geait que  du  pain  ,  et  ne  buvait  que  de  l'can  ;  mais 
sans  affectation  ,  et  avec  la  piété  judicieuse  qui 
convenait  à  un  géuie  de  cet  ordre  :  Pierre  savait  à 
propos  faire  céder  la  mortification  à  la  condescen- 

tdance. 
C'était  au  sein  même  de  la  domination  tyrannî- 
que  des  Turcs  et  des  Arabes,  qu'il  avait  formé  lô 
i>roiet  d'en  atfrancbir  les  lieux  saints  (2).  En  faisant 
e  pèlerinage  de  Jérusalem  ,  il  fut  sensiblement 
aJÏÏIgé  de  voir  une  mosquée  bâtie  sur  les  fondemenS 

»  du  temple,  desécuries  attenantes  à  l'église  du  Saiut- 

Sépulcre ,  et  la  plupart  des  endroits  où  s'étaient 
opére's  nos  premiers  mystères,  profanés  en  mille 
façons  différentes.  Comme  il  avait  des  vues  suivies 
et  vastes  ,  il  s'enquit  de  son  hôte  qui  était  chrétien, 
et  de  quelques  autres  fidèles  ,  tant  de  leur  misère 
présente  ,que  des  mau\  qu'avaient  souffert  leurs 
ancêtres  depuis  fort  long-temps.  Il  en  alla  conférer 
avec  Siméon  ,  patriarche  vertueux  de  Jérusalem  , 
lui  peignit ,  en  présence  de  quelques  autres  prélats 
etde  plusieurs  chrétiensdu  pajs  ,  la  puissance  et  la 
Taleur  des  princes  de  f  Europe  ,  leyèle  et  la  grande 
autorité  du  pape  ,  puis  ajouta  :  Ne  doutez  pas  , 
saint  père  ,  que  si  l' église  et  les  souverains  d'Occi- 
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àfinl  étaient  instruits  et  implorés  par  ufi  personnage' 
aussi  digne  que  vous  de  leur  vénération  et  de  leur 
confiance ,  ils  ne  s'empressassent  à  briser  le  joug 
accablant  sous  lequel  vous  gémissez.  Ecrivez  au. 
pape  et  aux  princes  des  lettres  circonstanciées  et 
scellées  de  votre  sceau  ;  je  m'offre  à  en  être  lepor^ 
taur  ,  et  à  foire  de  toute  part ,  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur y  des  sollicitations  eiTicaces  pour  votre  déii- 
Trance.  Les  évéques  ,  et  chacun  des  fidèles  qui 
éiaient  présens  y  rendirent  à  Pierre  de  grandes 
actions  de  grâces  j  et  lui  donnèrent  les  lettres  qu'il 
demandait. 

Comme  il  priait  ensuite  pour  le  succès  de  son 
entreprise  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre^  il  s'en- 
dormit ,  et|Fit  en  songe  Notre-Seigneur  qui  lui  dit  : 
Lève-toi ,  Pierre  ,  et  presse-toi  d'exécuter  ta  com- 
mission. Il  est  temps  de  secourir  mes  serviteurs  , 
et  de  venger  la  samteté  de  mon  habitation.  Ne 
crains  rien  ;  je  suis  avec  toi.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
la  nature  de  ce  songe  y  le  patriarche  Siméon  ,  à  qui 
Pierre  ne  tarda  point  à  le  raconter  ,  et  que  tous 
les  monumens  donnent  pour  un  homme  d'un  grand 
sens  et  d'une  grande  vertu  j  le  prit ,  après  un  juste 
examen ,  pour  une  révélation  divine.  Quant  à  Pierre 
FHermite  ,  il  se  sentit  merveilleusement  encouragé 
par  cette  vision,  et  s'embarqua  avec  empressement 
pour  l'Italie. 

Il  remit  la  lettre  du  patriarche  de  Jérusaledi  au 
pape  Urbain, déjà  fort  enclin  à  l'expédition  qu'elle 
sollicitait ,  et  il  n'épargna  rien  ,  tant  pour  en  accé- 
lérer Fexécution  y  que  pour  lui  ménaaer  des  moyens 
formidables.  Il  ne  parcourut  pas  seulement  Tltalie; 
mais  il.  passa  les  Alpes  ,  en  préparant  les  voies  au 
souverain  pontife  ,  et  alla  trouver  l'un  après  l'autre 
tous  les  princes  d'en  deçà  des  monts.  Quand  les 
esprits  des  grands  et  des  peuples  furent  ainsi  mon- 
tés ,  sur-tout  parmi  la  nation  généreuse  des  Fran- 
çais ,  le  pape  s'y  rendit  en  diligence  par  mer.  Il 
traversa  le  pays  du. Rhône  ,  passa  au  Pui  en  Vêlai , 
et  de  là  convoqua  ;  deux  à  trois  ndois  d'avance , 
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le  concile  ouï  se  devait  tenir  à  Clermorit  an  moi! 
de  Novembre  logS.  Il  employa  cet  inlervafJe  à 
visiter  les  monastères  de  la  Chaise-Dieu  ,  de  Souvi- 
gni  ,  et  de  Cluny  où  il  avait  été  moine  et  prieur  , 
afin  d'exciter  les  saints  qui  les  liabiiaient  en  grand 
nombre  ,  à  s'îtitéreaser  anpièsdu  Seigneur  pour  le 
succès  du  concile.  Mais  it  he  parut  Se  i:om|ilaire 
nulle  part  autant  qu'à  Cluny  ,  où  il  eut  la  sairsfac-' 
tion  de  retrouver  dans  lïné  sanle  parfaite,  quoique 
dans  un  âge  très-avancé,  saint  Hugues  qui  lui  avait 
donné  l'habit  monastique.  Il  y  consacra  le  grand 
autel  de  la  vaste  et  magnilique  é^jUse  que  ce  saint 
abbé  venait  de  bâtir. 

Cependant  les  prélats  et  les  seigneurs  se  mettaient 
en  mouvement  ,uans  toutes  les  province^du  nfionde 
chrétien.  Douze  arclievêques  ,  quatre-viucts  évè- 
«^ues  ,  et  un  nombre  beaucoup  plus  grand  d  ahbcs, 
sans  compter  une  îiiBnité  d'autres  ecclésiastiques 
et  de  savans  de  tout  état  ,  se  rendirent  a  Clermont 
de  tous  les  endroits  de  la  Fiance  et  des  royaumes 
Toisins.  On  adopta  tons  les  décrets  des  concilesque 
le  |)ape  Urbain  avait  tenus  à  Melfe  ,  à  Eéitévent  ,  à: 
Troie  en  Pouilleet  à  Plaisance.  On  dressa  quelques 
nouveaux  canons  pour  la  sûreté  des  premiers  ,  et 
pour  extirper  des  restes  d'abus  qui  ciierchaient  à 
se  perpétuera  la  faveordu  déguisement  et  des  inter- 
prétations relâchées.  On  ne  défendit  pas  seulement 
aux  clercs  d'avoir  des  concubines  ,  mais  de  loger 
chez  eux  d'autres  femmes  que  celles  qui  sont  mar- 
quées par  les  canons  anciens  ,  comme  hors  de  tout 
soupçon.  On  exclut  des  saints  ordres  les  enfans  de 
ces  clercs  ,  et  généralement  tous  les  enfans  iilégiti-^ 
mes  ,  à  moins  qu'ils  n'eussent  professé  la  règle  desr 
chanoines  ou  des  moines  (i). 

Quanta  l'acquisition  des  bénéfices,  outre  les  con- 
ventionssimoniaques,  on  défendit  de  posséder  deux 
)>rébendes  en  deux  villes  d i tréreii tes  ,  ou  deux  per- 
koniiats  dans  la  même  église.    Défense  encore  de 
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rcceToîr  des  princes  Tirivestiture  des  dignités  ecclé- 
srîastîcraçs ,  ou  seulement  d'en  faire  hommage-lige 
entre  leurs  mains.  On  proscrivit  comme  simoniaque, 
ce  qu'on  appelait  rachat  des  autels  :  pratique  éta- 
blie à  Fimitation  du  rachat  qui  se  faisait  des  fiefs 
aux  mutations  des  seigneurs  ,  et  qui  consistait  à 
donner  à  Tévéque  une  somme  d'argent  j  à  chaque 
mutation  des  titulaires  qui  desservaient  ces  autels 
ou  chapelles.  Plusieurs  de  «es  bénéfices  apparte-^ 
nant  à  des  monastères  ,  le  concile  leur  confirma  la 
propriété  de  ceuxqu'ils  possédaient  depuis  trente 
ans;  mais  il  ôtavaux  moines  le  gouvernement  des 
âmes  qui  était  attaché  à  ces  titres  :  il  statua  qu  il  y 
aurait  un  chapelain  ,  nommé  par  Févêque  sur  leur 
présèntatioii,  pour  gouverner  le  peuple ,  c'est-à-dire, 
pour  être  curé  ,  et  que  son  institution  ou  sa  dépo- 
sition appartiendrait  à  Févéque  diocésain.  Quel- 
ques prélats  étendirent  ce  règlement  aux  chanoines 
réguliers;  mais  le  savant  Ives  de  Chartres  désap- 
prouva fort  qu'on  les  exclût  ainsi  du  gouvernement 
aes  paroisses  (i)^ 

Comme  le  projet  de  porter  la  guerre  chez  les 
imisulmans  rendait  la  paix  et  la  concorde  plus  né- 
cessaires que  jamais  ,  on  confirma  soigneusement  la* 
trêve  de  Dieu  ,  et  le  droit  d'asile  qui  s'étendait 
aux  croix  érigées  en  grand  nombre  sur  les  routes. 
On  défendit  encore  de  prendre  séparément  dans  la 
communion  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ , 
excepté  néanmoins  le  cas  de  nécessité,  tel  qu'une 
maladie  où  Fon  ne  pourrait  avaler  le  pain  sec.  Le 
motif  du  concile  dans  cette  défense  ,  cest  que  cer- 
tains Occidentaux  imitaient  les  Grecs  ,  qui  don- 
naient Feucharistie  dans  une  cuiller  ^  où  le  pain  et 
le  vin  consacrés  étaient  pris  ensemble  :  pratique 
Fcjetée  ]}ùr  Féglise  latine  y  comme  contraire  à 
l'institution  du  sacrement.  On  voit  par  là  que  Fusage 
commun  était  encore  de  communier  sous  les  deux. 
espèces.  Ce  ne  fut  qu'après  la  conquête  de  Jérusa- 
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lem  ,  qne  l'usage  oii  était  celte  e'glise  de  ne  donner" 
que  l'espère  du  pain  dans  la  communion  ,  s'établit 
in!.ensi'ilemcnt  dans  les  églises  occidentales.  Entre 
les  aU'aires  particijliéres  dont  on  traita  au  concile 
de  Cleripont,  la  principale  fut  d'assurer  à  l'église 
de  L^on  l^s  droits  de  primatie  qui  lui  avaleutdéjà 
été  attribués.  On  se  fonda  ,  comme  avait  fait  Gré- 
goire VII  en  donnant  sa  huile  en  faveur  del'arclie- 
iiêque  Gebain  ,sur  la  notice  des  provinces  de  Gaule, 
insérée  dans  la  collection  d'Isidore.  Le  pape  Urbain 
termina  aussi  dans  ce  concile ,  mais  sur  un  fonde- 
ment beaucoup  plus  solide  ,  le  long  démêlé  de 
l'archevêque  de  Tours  avec  le  prétendu  arcbevêque 
de  Dol  ,  qu'il  condamna  à  être  soumis  au  premier , 
et  à  lui  Jaire  satisfaction  pour  ta  désobéissance 
pasjîée. 

Enfin  on  traita  de  l'objet  capital  du  concile,  c'est- 
à-dire  ,  de  la  ligue  projetée  contre  les  musulmans. 
Le  pape  levant  les  yeux  au  ciel  ,et  faisant  signe  de 
la  main  pour  imposer  silence  ,  parla  ainsi  (i)  :  Vous 
savez  ,  mes  frères  ,  que  le  Sauveur  du  monde  a 
honoré  de  sa  présence  la  terre  promise  de  toute 
antiquité  au  peuple  de  Dieu,  C'est  là  son  héritage 
éternel,  le  lieu  fixe  de  son  habita  Lion;  et  quoiqu'il 
l'ait  abandonnée  pour  un  temps  à  la  tyrannie  des 
infidèles  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ill'ait  délaissée  à 
jamais.  Depuis  trop  long-temps  l'Arabe  sacrilège 
exerce  son  impiété  barbare  sur  les  lieux  saints.  Ils 
ont  réduit  les  fidèles  en  servitude  ;  ils  les  accablent 
de  tributs,  d'e&actiorls  et  de  trailemens  indignes; 
ils  enlèvent  leurs  enfans,  les  contraignent  de  renon- 
cer à  leur  baptême  ,  et  s'ils  font  résistance,  le» 
effacenldu  nombre  des  vivans.  Le  temple  du  Sei- 
gneur est  devenu  le  siège  dps  démons,  le  saint 
sépulcre  est  transformé  en  é table  ,  tousle^  endroits 
consacrés  par  le  sang  et  les  vestiges  du  fils  de  Dieu 
ne  sont  plus  que  des  lieux  de  carnage  et  de  pros- 
titution :  on  j  égorge  les  prêtres  et  les  diacres  ,  on 

(1)  Guillel.  Tjr.  1.  i  ,  p.  3a. 
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y  ravît  aux  femmes  et  aux  vierges  la  vie  après  la 
pudeur. 

O  vous  tous  ,  mes  très-chers  en  fans  ,  armez-vous 
de  zèle  ,  et  marchez  sans  plus  tarder  au  secours  de 
'▼os  frères  presque  désespérés  dans  la  Palestine.  La 
foi  est  près  de  périr  dans  le  lieu  où  elle  a  pris  nais-- 
sance.  Que  dis-je  ?  les  tyrans  forcenés  ne  mettent 
plus  de  bornes  à  leur  rage.  Comme  un  torrent  qui 
ne  connaît  point  de  digues  j  peu  contens  des  im;>*- 
doaenses  possessions  qu'ils  ont  usurpées  sur  Tempire 
jàes  Grecs ,  ils  en  veulent  envahir  les  derniers  res** 
ftes  y  se  répandre  ensuite  dans  notre  empire  et  tous 
nos  royaumes  ;   ils  ne  se  proposent  rien  tnoins  y 
.  idans   leur  ambition  sacrilège  ,  que  d'éteindre  le 
nom  chrétien.  Plusieurs  d'entre  vous  ont  été  les 
témoins  oculaires  de  leurs  excès  ;  personne  n'en 
peut  douter  après  ces  lettres  de  nos  frères  de  Pa- 
lestine ,  apportées  par  le  vénérable  Pierre  qui  est 
ici  présent.  Pour  nous  ,  pleins  de  confiance  en  la 
miséricorde  du  Tout-puissant ,  par  notre  autorité 
«Apostolique  j  nous  remettons  à  ceux  qui  marcheront 
contre  les  infidèles  ,  les  pénitences  qu'ils  méritent 
pour  leurs  péchés.  Ceux  qui  mourront  avec  un  vrai 
repentir  dans  les  lieux  où  Jesus-Christ  est  mort 
pour  nous  ,  ne  doivent  pas  douter  qu'ils  n'obtient 
nent  la  rémission  de  leurs  fautes  et  la  vie  éternelle  , 
«t  si  l'on  ineurt  avant  que  d'y  arriver  j  la  récomv 
pense  n'en  sera  pas  moindre.  Cette  promesse  ,  mai 
conçue  par  une  infinité  d'ignorans  pervers  et  de 
mauvaise  foi ,  qui  en  restreignirent  ies  conditions 
aux  seuls  travaux  de  la  guerre,  fut  la  principale 
^poaue  de  la  décadence  des  pénitences  canoniques , 
qui  jusque-là  s'étaient  assez  bien  soutenues.  Il  n'y 
eut  point  de  pécheur  qui  ne  préférât  aux  rigueur^ 
humiliantes  de  la   pénitence  publique  y  des  exei» 
-cices  militaires  qu'il  imagina  tenir  lieu  de  toute 
bonne  œuvre ,  et  de  la  conversion  même  du  cœui*. 
Afin  d'éloigner  de  plus  en  plus  les  obstacles ,  on 
.défendit  rigoureusement  toutes  les  guerres  particu*- 
lières  que  les  seigneurs  se  faisaient  les  uns  s^ix 
Tome  FI.  D 
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autres  :  il  fut  statué  que  les  biens  ainsi  qneles  per- 
sonnes des  pèlerins  guerriers ,  seraient  spécialement 
sous  la  protection  de  l'église.  Pour  attirer  ensuite 
les  bénédictions  du  ciel ,  on  obligea  les  clerc*  à  ré- 
citer le  petit  ofiice  de  la  Vierge  ,  que  saint  Pierre 
Damien  avait  déjà  mis  en  usage  parmi  les  moines. 
On  ajoute  qu'Urbain  II  régla  que  le  samedi  serait 
spécialement  consacré  à  la  sainte  Vierge  ,  et  qu'on 
en  ferait  l'oflice  ce  jour-là  (i). 

Les  exhortations  du  pape  émurent  ferrement  les 
esprits, d'ailleurs  préparés  habilement.  Unentbou- 
ftiasme  qui  parut  divin.,  saisit  toute  l'assemblée; 
en  un  même  instant ,  comme  par  inspiration  ,  on 
«'écria  de  toute  part  ;  Dieu  le  veut  ,  Dieu  le  veut. 
Le  souverain  pontife  reprenant  la  parole  :  Mes 
frères»  dit-il,  vous  voyez  clairement  que  le  Sei- 
sneur  se  trouve  au  milieu  de  ceux  qui  sont  assem- 
blés en  son  nom.  Eussiez-vous  ainsi  proféré  tout 
d'une  voix  la  même  clameur,  s'il  ne  l'eût  mise  lui- 
même  dans  voire  bouche  ?  Ce  sera  donc  là  votre  cri 
desuerre  et  de  ralliement.  Comme  on  s'empressait 
à  9  enrôler,  et  qu'on  se  présentait  par  troupes  con- 
fuses ,  on  convint  d'une  marque  d'engagement,  qui 
fut  une  croix  d'étoffe  ronge,  que  chacun  pour- 
rait s'attacher  luî-même  sur  l'épaule  droite  :  de  là 
les  noms  de  croisés  et  de  croisade.  Quiconque  pre- 
nait la  croix  ,  était  obligé  ,sous  peine  d'excommu- 
nication ,  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  d'une 
manière  implicite  en  se  croisant. 

Le  pape  obviant  autant  qu'il  était  possible  à  tous 
les  désordres  ,  ajouta  que  les  vieillards  ,  les  indr- 
mes  ,  et  généralement  tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
propres  aux  armes  ,  n'entreprendraient  point  ce 
Tojage  ;  que  les  femmes  ne  le  feraient  pas  sans  leurs 
maris  ,  et  aucune  personne  du  sexe  sans  un  frère 
ou  un  autre  homme  également  sûr  qui  pût  répon- 
dre d'elle;  que  les  ecclésiastiques  ne  partiraient 
point  sans  la  permission  de  leur  évèque  ,  dont  les 

{i}  Gaufrld.  Prior  Voieiis. 
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laïques  mêmes  devaient  prendre  la  benédietion.* 
Aimar  ou  Adémare  de  Monleil ,  évêque  du  Puy  en 
Yélai  )  se  croisa  le  premier;  et  comme  il  était  en 
grande  réputation  de  prudence  aussi-bien  que  de 
vertu  et  de  doctrine  ,  il  fut  nommé  ,  quoique  mal- 
gré lui  y  légat  pour  Farmée  des  croisés. 

Tantd'anaires  importantesse  terminèrent  à Cler- 
mont  en  moins  de  quinze  jours.  Le  pape  en  partit 
le  second  de  Décembre  ,  et  parcourut  j  nonobstant 
les  incommodités  de  la  saison ,  une  multitude  de 
provinces ,  faisant  par-tout  publier  et  prêcher  la 
croisade ,  et  distribuant  l^ui-même  les  croix.  Il  pé- 
nétra dans  les  montagnes  sauvages  de  TAuvergne  ^ 
8e  rendit  à  Saint-Flour ,  prieuré  de  Cluny ,  dont 
il  dédia  Téglise ,  puis  à  Aurillac  ,  et  au  monastère 
d'Uzerche,  d'où  Bernard,  premier  archevêque  de 
Tolède  )  qui  était  de  la  suite  du  pontife  ,  tira  un 
moine  nommé  Bourdin  ,  distingué  par  des"  talens 
qui  ne  devinrent  que  trop  fameux  dans  la  suite  par 
le  schisme  dont  il  fut  le  ciief.  Bernard  né  lui-même 
en  France  où  il  avait  été  moine  de  Cluny ,  et  d'où 
ses  qualités  supérieures  le  firent  passer  sur  le  pre*» 
mier  siège  d'Espagne,  fit  un  choix  plusheureux  que 
celui  de  Bourdin,  en  donnant  plusieurs  autres  fran<- 
çais  pour  pasteurs  aux  principales  églises  dont  il 
était  primat. 

Le  pape  continuant  les  excursions  de  son  zèle  ^ 
arriva  à  Limoges  deux  jours  avant  Noël ,  dont  il  y 
célébra  la  fête.  Le  lendemain  des  Innocens  ,  il  de<« 
dia  réglise  cathédrale ,  et  celle  de  Saint^Martial  le 
our  de  saint  Silvestre.  Il  se  rendit  à  Poitiers ,  pour 
a  fête  de  saint  Hilairé ,  le  i4  de  Janvier  ,  et  dana 
le  commencement  de  Février  à  Angers  ,  où  il  fixa 
le  départ  des  croisés  a  T  Assomption  de  Notre-Dame 
de  la  même  année  1006.  D'Angers ,  il  alla  au*Man8^ 
puis  au  monastère  du  généreux  abbé  Geoffroi  ^ 
c'est-à-dire  ,  de  la  Trinité  de  Vendôme  ,  et  de  là. à 
Tours,  où  l'affluence  prodigieuse  des  fidèles  de 
toute  condition  qu'aucune  église  ne  pouvait  eoq^ 

tenir,  le  réduisit  a  prêcher  sur  les  rÎT^s  de  la  Loire«; 
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Le  quatrième  dîmanclie  de  carême  ,  qui  cette  an- 
ïiée  était  le  23  de  Mars  ,  il  fît  la  bénédiction  de  la 
rose  d'or  ,  comme  elle  est  marquée  dans  l'ordre 
romain.  Il  se  couronna  aussi  de  palmes  ,  selon  l'u- 
sage de  Rome  ,  provenu  apparemment  en  ce  que  la 
station  de  ce  jour  s'j  faisant  à  Péf^Use  de  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem  ,  on  y  portait  la  palme  comme 
le  symbole  des  pèlerins  de  Palestine.  Le  pape  ,  par 
honneur,  donnais  rose  à  Foulques  comted' Angers, 
qui  s'enoagea  ,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  à  la 
porter  cnaque  année  à  la  procession  du  dimanche 
des  Rameaux.  De  là  vint  la  coutume  d'y  porter, 
avec  les  rameaux  ,  des  fleurs  qui  ,  selon  quelques 
écrivains  ,  nous  ont  fait  donner  à  ce  jour  le  nom  de 
Pâques  fleuries. 

Le  pape  Urbain  repassa  par  Poitiers,  alla  célébrer 
la  fêle  de  Pâques  à  Saintes,  vint  ensuite  à  Bordeaux, 

Suis  à  Toulouse  ,  où  le  vingt-quatrième  jour  de 
Lai  il  dédia  l'église  de  Saint-Sernin.  De  Toulouse, 
il  se  rendit  à  Montpellier,  et  inconlinent  à  Ma- 
guelone  où  était  la  chaire  épiscopale  dece  diocèse  , 
qui  y  demeura  jusqu'à  l'an  i536.  L'auteur  de  l'his- 
toire desévêques  de  ce  siège  qu'il  occupa  lui-même, 
dit  que  ce  pontife  consacra  toute  l'île  de  Mague- 
•lone  ,  et  qu'il  accorda  la  rémission  des  péchés  à 
ceux  qui  vêtaient  ou  y  seraient  enterrés  dons  la  suite: 
mais  cet  ^historien  ,  qui  n'écrivait  qu'environ  deux 
cents  ans  après  ,  n'est  pas  d'une  autorité  à  persua- 
der qu'un  aussi  grand  pane  qu'Urbain  II  ait  pu 
donner  une  absolution  également  inutile  aux  morts 
et  contraii'e  aux  canons. 

Avant  de  quitter  le  royaume  de  Finance,  Urbain, 
qui  dans  son  long  et  laborieux  vovage  avait  réglé 
en  concile  une  multitude  d'aflaires  concernant 
les  particuliers,  eut  enfin  la  satisfaction  de  voir 
le  roi  Philippe  se  soumettre  à  l'auloriré  apostoli- 
que (r).  Mali^ré  la  violente  pas'jion  qui  atr.Tchaîtle 
roi  il  Berliade,ce  prince  ne  put  soutenir  plus  long- 

■    '^i;  OoBc.  tnni.  X.    Ea-thol<t.  an.  iw^. 
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temps,  le  poids  de  sa  chaîne  honteuse  ,  et  du  juste 
fiaathèfuequ  elle  lui  avait  attiré.  Pour  s'en  délivrer, 

•  il  fit  des  efforts  qui  durent  paraître  sincères  ,  et 
dont  on  eut  lieu  d'attendre  plus  de  persévérance. 
Il  vrnt  lui-même  au  concile  que  le  pape  tenait  à 

Nimes  ,  après  s'être  séparé  de  sa  concubine ,  et  pro^ 
mît  qu'il  n'aurait  plus  aucun  commerce  avec  elle. 
Le  pape  comblé  de  joie  leva  l'excommunication; 
mais  cette  joie  s'évanouit  bientôt  par  la  légèreté  de 
Philippe ,  qui  ne  renonça  pour  toujours  à  l'objet 
de  sa  passion ,  que  quand  cette  adroite  séductrice^ 
touchée  elle-même  du  scandale  et  des  troubles  du 
royaume ,  consentit  de  bonne  grâce  à  la  séparatioa 
qui  pouvait  seuley  mettre  fin. 

Après  l'affaire  de  Philippe  et  de  Bertrade ,  l'objet 
le  plus  remarauable  du  concile  de  Nîmes  est  celui 
qui  se  trouve  décidé  dans  le  deuxième  canon.  Quel- 
ques ignorans ,   poussés  d'un  zèlç  amer  ,  suivant 
les    propres  expressions   des  pères  de  ce  concile  , 
trouvaient  les  moines  ,  qui  sont  des  hommes  déjà 
morts  au  monde,  indignes  des  fonctions  sacerdo-» 
taies  ,  et  incapables  d'administrer  le  baptême  ,  là 
pénitence  et  l'absolution.  Le  concile  combat  ce 
préjugé  comme  une  erreur  insoutenable.  Il  y  op- 
pose les  exemples  de  saint  Grégoire  pape ,  de  saint 
Augustin,  apôtre  des  Anglais,  et  du  grand  Martin, 
passés  si  heureusement  ae  l'état  monastique  à  l'é- 
piscopat.  Ils  quittaient  à  la  vérité  leurs  solitudes , 
et  rentraient  dans  le  commerce  ordinaire  des  fidèles 
pour  exercer  le  ministère  sacerdotal ,  au  lieu  qu'on 
donnait  à  des  moines  qui  restaient  dans  leurs  mo- 
nastères ,  la  liberté  d'exercer  les  fonctions  ecclésias- 
tiques ,  même  à  l'égard  des  séculiers  :  mais  cette 
ob|ection  était  réservée  à  la  subtilité  des  censeurs 
modernes.  La  simplicité  des  temps  anciens  ne  s'avisa 
jamais  de  rendre   problématique  l'autorité  ,  ni  la 
sagesse  de  l'église  ,   par  rapport  aux  changemens 
qu'elle  juge  à  propos  de  faire  dans  les  points  arbi- 
traires de  sa  discipline. 
.  Le  pape  voulant  enfin  rentrer  en  Italie  ,  alla  de 
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nîmes  à  Saïnt-Gilles  ,  à  Avignon  ,  puis  à  Vienne  ; 
où  conliniiant  avec  un  zèle  infatigable  les  fonctions 
de  la  sollicitude  pontificale,  il  fit  rendre  au  corps 
de  saint  Antoine  les  honneurs  que  méritaient  des 
reliques  ai  précieuses.  Elles  y  avaient  été  apportées 
de  Constant!  nople  en vifon  un  siècle  auparavantjpar 
un  seigneur  du  pays  nommé  Gosselin  ,  qui  les  plaça 
dans  sa  terie  de  Motte  proche  de  Vienne  ,  où  il 
avait  dessein  de  bâtir  une  église  (i).  Etant  mort 
«ttbiteinent  >  elles  passèrent  à  ses  héritiers  ,  qui  à 
son  exemple  les  faisaient  porter  par-tout  avec  eus, 
comme  leur  plus  sûre  défense.  Urbain  II  trouva  in- 
de'cent  qu'elles  fussent  perpétuellement  errantes  , 
souvent  au  milieu  des  hasards  de  la  guerre,  et  entre 
les  mains  sanglantes  d'hommes  dévoués  aux  armes. 
Elles  furent  aussitôt  déposées  dans  un  oratoire  cons- 
truit à  la  hâte  sur  la  place  où  devait  être  l'église 
qu'on  bâtit  ensuite  à  la  Motte.  Ce  fut  dabord  un 
prieuré  de  bénédictins  tirés  du  monastère  de  3Iont- 
Mayoïir  au  diocèse  d'Arles. 

Dès-lors  néanmoins  il  y  avait  au  même  lieu  un 
hôpital  et  une  confrérie  séculière  d  hospitaliers  , 
pour  le  soulagement  des  personnes  atteintes  d'une 
maladie  pestilentielle  qui  fît  des  ravages  affreux 
dans  plusieurs  de  nos  provinces.  C'était  comme  un 
feu  dévorant  qui  consumait  avec  des  douleurs  inex- 
primables les  partiesdu  corps  auxquelles  il  s'atta- 
chait. Dieu  ,  par  ce  tléau  ,  ou  plutôt  par  le  remède 
qu'il  y  avait  préparé  dans  les  reliques  de  saint  An- 
toine, voulait  honorer  son  serviteur  dans  les  Gaules 
aussi-bien  qu'en  Orient.  Les  malades  trouvèrent  à 
l'église  de  la  Motte  le  soulagement  qu'on  avait  inu- 
tilement cherché  dans  les  prières  et  les  processions 
faitesen  plusieurs  autres  endroits.  Diiférens  impies 
qui  s'échappèrent  à  cette  occasion  en  des  ironies 
sacrilèges,  furent  atteints  de  cette  contagion  brû- 
lante ,  qu'on  nomma  pour  cela  le  feu  sacré ,  ou  le 
feu  de  sainl  Antoine  :  prodige  asse^  constaté  ,  pour 
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avoir  fait  impression  sur  l'illustre  et  savant  Pic  de 
la  Mîrandole,  qui  Ta  céle'bré  en  vers.  Quant  à  ceux 
qui  venaient  cnercher  le  remède  près  des  sainte» 
reliques,  le  concours  en  e'tait  si  continuel ,  que  la 
commiserationetla  piété  engagèrent  deuxseigneurs 
de  la  province  ,  Gaston  et  son  fils  Gironde  ,  à  se 
consacrer  eux  et  leurs  biens  à  leur  soulagement. 
Ilss'associèi'ent  quelques  compagnons,  et  formèrent 
uneconfrérie  qui  donna  l'origine  à  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  saint  Antoine.  On  leut^ 
transmit  dans  la  siiit/le  prieuré  de  la  Motte,  (|u# 
le  pape  Boniface  YIII  érigea  en  une  abbaye /dont 
leur  supérieur  général  fut  abbé. 

Au  milieu  de  tant  d'affaires  différentes,  Urbain  II 
s^appliquait  sur-tout  à  l'objet  principal  de  soa 
voyage,  c'est-à-dire,  au  succès  de  la  croisade.  Il  la 
publiait  principalement  dans  les  conciles  qu'il  célé- 
brait sur  toute  sa  route  ,  et  les  évêques  la  prê- 
chaient ensuite  dans  leurs  diocèses  ,  dont  ils  par- 
couraient tous  les  cantons.  D'un  autre  côté  ,  le 
Eèle  et  l'activité  infatigable  de  Pierre  l'Hermita 
semblaient  le  multiplier.  La  véhémence  de  ses  dis« 
cours  et  la  réputation  de  ses  vertus  transportaient 
tout  à  la  fois  les  habitans  des  campagnes ,  les  villes  ^ 
les  cours  ,  et  les  peuples  le  suivaient  en  foule.  Ils 
avaient  pour  sa  personne  une  vénération  qui  s'éten* 
jdait  à  ses  vétemens ,  à  tout  ce  qu'il  avait  touché  ,  et 
jusqu'à  sa  monture  ,  dont  ils  arrachaient  des  poib 
pour  les  conserver  comme  des  reliques. 

Tout  fut  bientôt  en  mouvement  aans  toute  l'éten- 
due des  Gaules  ^  dans  l'Italie ,  dans  l'Allemagne , 
I'usque  dans  les  plages  glacées  du  Danemarck  et  de 
a  JXorwège.  On  vit  dans  toutes  les  conditions  un 
empressement  égal  à  prendre  la  croix.  Les  labou- 
reurs abandonnaient  leurs  sillons  ou  leurs  moissons 
imparfaites;  les  artisans  couraient  en  troupe  de 
leurs  boutiques  sous  ce. saint  étendard  ;  les  voleurs 
même  et  les  malfaiteurs  publics  confessaient  leurs 
péchés  ,  et  s'offraient  à  les  expier  par  la  guerre 
fiainte.  Les  femm.es  .  les  vieillards  ^  les  enfans  ^  des 
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troupes 'de  clercs  et  de  moines,  et  même  des  redits  J 
suivjnent  aver  iniri'iiiilile,  sinon  pour  comljollre  , 
au  moins  pour  Joiiner  leur  sang  en  ttimoignage  de 
leur  foi.  Afin  ile  fournir  à  la  dépense  du  vojage  , 
on  sViupressaif  à  vendre  ses  possessions  au  prix  (jue 
l'acquéreur  jugeait  à  propos  d'y  mettre.  On  les 
abandonnait  en  pur  don  ,  ou  à  cliarge  seulement 
de  prier  ,  aux  communautés  religieuses  (jiii  acqui- 
rent par-là  de  grands  bii'ns.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
#taimenl  édifiant,  c'est  que  les  inimitiés  et  les 
guerres  particulières  ,  allumées  auparavant  dans  la 

El  «part  des  provinces,  ces-ièrent  (oit  à  coup,  aussi- 
ien  que  les  violences  et  le  brigandage.  La  Justico 
et  la  concorde  semblaient  avoir  pris  les  rênes  du 
gonvernemenldans  tout  les  étais  chrétiens  ,  aiin  de 
laisser  aux  fidèles  la  liberté  de  porter  la  guerre 
chez  les  ennemis  de  la  vertu  et  de  la  religion. 
-  Entre  les  seigneurs  français  qui  se  diB[iOhèrent  à 
marcher,  les  plus  distingués  furent  Hugues  le 
Grand  ,  fière  du  roi  Philippe  et  comte  de  Verman- 
dois  ;  Robert  ,  duc  de  Woimandie  et  frère  dn  rot 
d'Angleterre  ;  R.i;^mond  de  Sainl-Gilles,  comte  de 
Toulouse  et  de  Provence;  Robert  ,  comte  de  Flan- 
dres ;  Etienne  .  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  et 
le  fameux  duc  de  Lorraine,  Gddefroi  de  Bouillon  , 
avec  ses  deux  frères  Eustaehe  et  Baudouin.  Il  y 
avait  un  grand  nombre  de  seigneurs  moins  consi- 
dérables, et  une  infinité  de  geiitilsliommes.  Le  pre* 
loier  qui  se  mil  en  route  ,  fut  Gautier  ,  plus  valeu- 
reux qu'opulent,  et  surnommé  pour  cela  Sans-avoir. 
Il  partit  dès  le  8  de  Mars   1096. 

ïl  fut  suivi  de  près  par  Pierre  IHermile,  qui  , 
d'orateur  de  la  croisade,  en  voulut  devenirgénéral. 
Il  se  mit  à  la  tête  d'un  gros  corps  d'armée  ,  com- 
posé pour  le  moins  de  quarante  mille  hommes, 
qu'il  avait  ramassés  en  France  et  en  Allemagne, 
la  plupart  sans  discipline  et  sans  expérience,  en 
lin  mot ,  aussi  mauvais  soldat  qu'il  était  mauvais 
capitaine.  Il  ne  tarda  point  à  s'apercevoir  que  le 
■talent  de  rassembler  des  troupes  ue  sullit  pas  pour 
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lc«  cohâalre  et  les  former  à  la  gnerre.  Bientôt  il  se 
i^it  obligé  de  partager  son  armée  en  deux  corps  ^ 
donna  le  commandement  de  Tun  à  Gautier  Sans^ 
avoir ,  et  se  réserva  l'autre.  Mais ,  si  Pierre  manquait, 
de  capacité  ,  l'indigence  de  Gautier  le  privait  , 
RonoDstant  sa  valeur  ,  de  l'autorité  nécessaire  à 
tout  général.  A  l'exemple  de  Pierre  l'Hermite,  ui^ 
prêtre  allemand,  nommé  Godescalc  ,  se  mit  à  la 
tête  de  quinze  mille  hommes ,  mais  si  mal  disci- 
plinés ,  qu'ils  ne  passèrent  pas  la  Hongrie  ,  où  ils 
furent  taillés  en  pièces ,  en  punition  de  leurs  brigan- 
dages. Plusieurs  autres  troupes  partirent  dans  la 
même  désordre ,  pendant  cette  première  cî^mpagne, 
depuis  le  mois  de  Mars  jusqu'au  mois  d'Octobre. 

Les  plus  grands  excès  qui  se  commirent,  furent 
l'elFet  au  zèle  mal  entendu  d'une  nu  Ititude  confuso 
d'environ  deux  cent  mille  hommes  de  pied  ,  sans 
chef  et  sans  aucune  teinture  de  discipline.  Ils  se 
mirent  en  tête  qu'en  allant  combattre  les  infidèles , 
ils  devaient  commencer  par  exterminer  les  juifsî 
qu'ils  trouvaient  sur  leur  passage.  En  remontant 
le  Rhin  et  les  contrées  voisines  ,  depuis  Cologne 
jusqu'à  Worms  ,  ils  massacrèrent  impitovablenient 
tous  ceux  de  cette  nation  qu'ils  purent  découvrir» 
Les  évêques  en  prirent  la  défense;  Jean  de  Spire  fit 
même  punir  de  mort  quelques  chrétiens  à  leur 
occasion;  mais  des  zélateurs  sanguinaires  s'obsti* 
nèrent  de  toute  part  à  ne  faire  de  quartier  qu'à 
ceux  qui  recevraient  le  baptême.  La  plupart  de  ces 
malheureux  aimèrent  mieux  périr  et  se  tuer  eux* 
mêmes  ,  après  avoir  égorgé  leurs  enfans  ,  pour  les 
envoyer  devant  eux  ,  disaient-ils  ,  dans  le  seiu 
d'Abraham.  Les  femmes  qui  n'avaient  pas  la  réso* 
lution  d^enfoncer  le  fer  dans  leur  sein,  se  précipi* 
taient  dans  les  rivières.  Il  y  eut  néanmoins  un  bon 
nombre  de  juifs,  hommes  et  femmes,  qui  furent 
baptisés  à  Trêves  :  mais  ,  à  l'exception  du  rabbin 
Michée  qui  était  à  leur  tête ,  et  qui  se  convertit  sia^^ 
cèrement ,  tous  apostasièrent  l'année  suivante. 

"^  rj^ermitfi  parti  des  premiers  pour  la 
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Terre-Sainte  ,  alla  droit  à  Constantinople  oii  une 
armée  de  croisés  italiens  t'attendait  déjà.  II  fut 
bien  reçu  de  l'empereur  Alexis  ,  qui  lui  conseilla 
d'attendre  les  princes  croisés  pour  passer  au  delà 
du  Bosphore ,  dans  les  terres  occupées  par  les  Turcs. 
Bientôt  les  vols  et  le  brigandage  de  cette  multi- 
tude indisciplinée  firent  cnanger  de  dispositions  à 
cet  empereur  ,  qui  leur  enjoignit  de  passer  inces-' 
eamment  le  détroit.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Nicomédie  ,  les  Italiens  et  les  Allemands  se  sépa- 
rèrent des  Français  ,  dont  ils  disaient  ne  pouvoir 
supporter  la  fierté.  Ils  se  donnèrent  un  chef  nommé 
Rainald  ,  qui  à  l'incapacité  joignit  la  lâcheté  et  la 
perfidie.  Il  se  laissa  bloquer  dans  un  fort,  où  tous 
ses  gens  manquant  d'eau  ;  et  réduits  par  la  soif  à 
saigner  les  chevaux  pour  en  boire  le  sang  ,  le  plus, 
grand  nombre  périt ,  et  le  reste  demeura  si  languis- 
sant j  qu'ils  pouvaient  à  peine  soutenir  leurs  armes. 
Rainald  feignit  alors  de  vouloir  combattre;  mais 
ayant  rangé  ces  malheureux  en  bataille  ,  il  alla  se 
rendre  à  l'ennemi  ,  et  les  laissa  à  la  merci  des 
infidèles  ,  qui  ,  tenant  le  sabre  levé  sur  leur  tèie  , 
tâchèrent  de  leur  faire  renoncer  Jestis-Christ.  Les 
senïimens  de  la  religion  et  de  la  pénitence  se  réveil- 
lant dans  leur  cœur  ,  à  ce  moment  décisif,  la  plu- 
part confessèrent  généreusement  ,  et  eurent  la  tète 
tranchée.  D'un  autre  côté  ,  les  gens  de  Gautier 
Sans-avoir,  battus  plusieurs  fois  par  les  Turcs,  se 
renfermèrent  dans  un  château  proche  de  Nicée  ,  où 
ils  furent  presque  tous  réduits  en  esclavage.  Pierre 
rilermite  voyant  enfin  ce  qu'il  devait  se  promettre 
de  ceux  qu'il  ne  pouvait  conduire  ,  prit  le  parti  de 
retourner  à  Constantinople  où  les  princes  français 
venaient  d'arriver  en  diverses  troupes  ,  tant  par 
terre  que  par  mer. 

Godefroi  de  Bouillon  ,  arrivé  le  premier  ,  était 
venu  par  la  Hongrie  ,  où  il  fit  observer  la  plus 
exacte  discipline.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  à  beaucoup 
près  le  plus  puissant  de  ces  princes,  son  armée 
était  une  des  plus  iluris^autes  ,  parce  que  la  repu-. 


tdtion  de  sa  valeur  et  de  sa  capacité  avait  attiré 
sous  ses.  étendards  une  foule  de  jeune  noblesse  ^ 
jalouse  d^apprendre  sous  lui  le  métier  de  la  guerre^ 
et  qu'il  sut  contenir  dans  Tordre  et  la  dépendance.' 
D  atileurs«es  vertus  chrétiennes  ,  et  la  dignité  avec 
lacpielle  il  alliait  les  pratiques  de  la  religion  avec 
tes  exercices  militaires ,  sa  probité  généralement 
reconnue ,  sa  droiture  et  son  désintéressement  le 
faisaient  révérer  des  Grecs  même,  et  dissîpaienir 
jusqu'aux  soupçons  de  leur  ombrageux  empereur. 
Mais  les  premières  dispositions  d'Alexis  ne  purent 
tenir  contre  les  alarmes  que  lui  causèrent  tant 
d'autres  princes  qui  abordaient  de  jour  en  jour 
aux  environs  de  sa  capitale ,  avec  des  armées  si 
formidables ,  que  tout  l'Occident ,  suivant  l'exprès-- 
sion  de  la  princesse  Anne  Comnène  (i) ,  semblait 

Sasse  en  Orient.  Ce  qui  parut  lui  donner  le  plus 
'inquiétude ,  ce  fut  l'arrivée  de  Boémond  y  prince 
de  Tarente  et  de  la  Fouille  ,  fils  du  fameux  Robert 
Guiscard ,  dont  le  nom  seul  était  la  terreur  des 
Grecs.  Boémond  faisait  le  siège  d'Amalphi  j  avec 
son  frère  Roger  ,  comte  de  Sicile  y  quand  les 
seigneurs  français  vinrent  s'embarquer  en  Italie 
pour  la  guerre  sainte.  Une  vertueuse  émulation  lui 
fit  tourner  aussitôt  ses  forces  contre  les  infidèles ,  et 
il  partit  avec  son  neveu  Tancrède,  héros  distingué 
entre  les  héros  mêmes.  L'empereur  exigea  que  les 
princes  croisés  lui  fissent  un  serment  exprès  de  lui 
remettre  les  places  de  l'empire  qu'ils  prendraient 
sur  les  Musulmans  ,  ou  de  les  tenir  de  lui  comme 
ses  vassaux.  Il  gagna  Boémond  j  en  lui  promettant , 
en-deçà  d'Antiocbe,  un  état  qui  aurait  quinze  jour- 
nées de  marche  en  longueur  et  huit  en  largeur.  Les 
autres  chefs  se  récrièrent  avec  indignation  ,  et 
trouvèrent  qu'il*  était  honteux  à  des  Français  de 
rendre  aucune  espèce  d'hommage  à  vm  prince 
étranger.  Le  vieux  comte  de  Toulouse  opina  mâme 
à  déclarer  la  guerre  aux  Grecs.   Mais  Hugues  le 
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Grand  ,  Robert  comte  de  Flandres  ,  et  sur-tout  lo 
\erlueux.  Godefioi  ,  répondirent  qu'ils  n'avaient 
la;  ()ris  la  croix  pour  fuire  la  guerre  aux  chrétiens. 
On  tit  le  serment,  et  Ton  crut  devoir  dissimuler 
sur  la  politique  injurieuse  et  le  caractère  faux 
d'Alexis,  que  l'on  corninençait  a  pénétrer.  On 
Toliligeu  néanmoins  à  jurer  lui-même  qu'il  suivrait 
les  Occideniaux  avec  son  armée,  etqu'il  les  aiderait 
à  s'emparer  de  Jérusalem. 

Peu  après,  ils  passèrent  l'Hellespont  et  marchèrent 
àNicée  ,  dont  ils  formèrent  le  siège  le  jour  de  l'As- 
cension i4  Mi»i  1097.  ^^'■''fi  place  ,  illustrée  par  la 
cëléliraiion  du  premier  concile  œcuménique  ,  était 
au  pouvoir  de  Soliman  ,  petii-Gls  de  Seljouc  ,  et 
fondateur  de  l'empire  des  Turcs  en  Watolie.  Elle 
était  de  grande  importance  ,  (juoique  moins  consi- 
dérable que  Cogni  ou  Icône  ,  dont  il  avait  fait  sa 
capitale.  Mais  elle  ne  put  tenir  contre  cent  mille 
hommes  d'armes  servant  à  cheval  dans  l'armée  des 
croisés  ,  sans  compter  les  gens  de  pied  ,  qui  ,  avec 
les  femmes-,  montaient  à  six  cent  mille.  Elle  fut 
prise  par  composition  le  20  Juin  ,  et  remise  ,  du 
consentement  des  seigneurs  français  ,  à  l'empereur 
Alexis,  qui  avait  trait-é  secrètement  avec  les  assiégés. 
Les  vainqueurs  continuant  leur  route  ,  prirent 
dans  la  Natolie  ou  Asie-Mineure  beaucoup  d'autres 
places  ,  où  ils  mirent  des  garnisons  et  des  comman- 
daiis  pour  les  garder  en  leur  nom.  Alexis-Comnène, 
contre  la  foi  des  traités  ,  ne  leur  fournissant  ni 
troupes  ,  ni  vivres  ,  ils  se  crurent  dispensés  de  leurs 
propres  sermens.  Ils  avaient  déjà  pris  Tarse  et  le 
reste  de  la  Cilicie  ,  quand  Baudouin  ,  frère  du  duc 
Godefroi,  se  sépara  de  la  grande  armée  ,  et  prenant 
à  gauche  vers  le  Nord  ,  pénétra  jusqu'au  pays  de 
riîuphrate  ,  presque  uniquement  peuplé  de  chré- 
tiens. De  toute  part  on  se  rendait  à  lui  ;  et  ou 
l'invita  à  occuper  Edesse  ,  où  il  fonda  une  princi- 

tauté  considérable  ,  dont  il  fut  reconnu  souverain. 
>a  grande  armée  qui  attirait  la  principale  atten- 
tion des  ennemis  ,  fut  attaquée  dans  sa  marche  par 
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Xxne  multitude  d'infidèles  ,  composée,  dit  un  his- 
torien qui  était  présent  (i),  de  36oooo  hommes, 
sans  compter  les  Arabes  dont  Dieu  seul  connaissait 
le  nombre.  Les  chrétiens  long-temps  harcelés  ,  et 
enfin  transportés  de  fureur  ,  fondirent  sur  ces 
agresseurs  importuns  ;  qu'ils  mirent  en  déroute ,  et 
dont  .ils  firent  un  horrible  carnage  pendant  une 
journée  entière. 

Âyancant  ensuite  dans  la  Svrîe  ,  ils  allèrent  met- 
Irc  le  siège  devant  Antioche  ,  le  21  d'Octobre.  C'é- 
tait encore  une  très-grande  et  très-forte  ville  , 
presque  toute  remplie  de  chrétiens  ,  le  siège  du 
patriarche  d'Orient ,  qui  avait  vingt  provinces  sous 
Ba  juridiction  ,  y  compris  six  provinces  hérétiques, 
trois  au  nord  vers  la  source  de  l'Euphrate ,  remplies 
d'eulychiens  ,  et  trois  de  nestoriens  en  descendaat 
ce  fleuve  au  midi.  L'an  1084  j  Soliman  ,  par  ordre 
de  Mélic  ,  sultan  de  l'Iran  ,  l'avait  conquise  sur  les 
Grecs.  Mélic  l'avait  ensuite  donnée  a  un  autre 
prince  de  son  sang  nommé  Acsian  ,  pour  défendre 
cette  frontière  contre  le  calife  fatimite  d'Egypte  , 
idont  Tempire  s'étendait  en  Syrie  jusqu'à  Laodicéé. 
Mais  la  mort  prématurée  de  Mélic  ayant  occasionné 
de  grands  troubles  dans  la  Perse  ,  où  était  le  siégé 
de  son  empire  et  des  principales  affaires  ^  on  y  fit 
jbeaucoup moins  d'attention  d'abord  aux  entreprises 
des  croisés. 

Le  siège  ne  laissa  pas  de  durer  huit  mois  entiers. 
A  peine  était-il  formé  ,  que  les  chrétiens  se  \irent 
assiégés  eux-mêmes  dans  leur  camp  par  une  armée 
turque  plus  nombreuse  que  la  leur.  Il  se  passait 
peu  de  jours  où  ils  n'eussent  quelque  atta([ue  à  sou- 
xenir.  ils  avaient  à  la  vérité  presque  toujours  l'a- 
vantage ;  mais  ils  se  consumaient  insensiblement 
Îar  leurs  propres  victoires  ,  et  plus  encore  par  la 
isette  des  vivres  qui  ne  pouvait  manquer  de  les 
ruiner  dans  cette  position  ,  et  qui  occasionna  des 
désertions  sans  nombre.  Les  généraux  se  résolurent 


(^)  Tudeb.  ap.  Duchesne  ;  t.  it« 
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à  vaincre  OH  àêlre  déFaits  sans  ressource,  en  livrant 
une  baLaille  génëi'ale.  Us  rempoi-lèrent  une  pleine 
victoire  ,  où  il  [lérit  quinze  cents  seigneurs  turcs  , 
dont  douze  île  ces  premiers  officiers  qu'ils  nom- 
maient émirs. 

Le  gouverneur  d'Antioche  s'en  vengea  sur  quel- 
ques croisés  qu'il  avait  faits  prisonniers.  En  cette 
occasion,  un  gentilliomme  appelé  Renault!  Porche  t, 
finit  ses  jours  par  un  glorieux  martyre.  Ayant  été 
sur  les  remparts  pour  traiter  de  sa  rançon  et  suspen- 
dre les  eiîbrts  des  assiégeans ,  il  leur  dit  :  Mes  sei- 
gneurs et  mes  frères  ,  si  je  ne  suis  pas  encore  mort , 
F  en  s'en  faut.  Oubliez-moi  ,  et  ne  consultez  que 
ardeur  ce'leste  que  vous  inspire  le  souvenir  du 
saint  sépulcre.  Jesus-Giirist  a  combattu  et  combattra 
toujours  pour  vous.  Connaissez  vos  avantages  :  vous 
avez  tuédouze  émirs  et  quinze  cents  des  plus  braves 
guerriers.  Il  n'est  plus  personne  qui  puisse  ici  tenir 
devant  vous.  Le  gouverneur,  furieux  de  ce  discours, 
voulut  faire  renoncer  Porcbetà  la  religion  qui  le  lui 
dictait.  Le  confesseur  demanda  quelques  momens, 
comme  pour  délibérer.  Il  se  prosterna  vers  l'Orient, 
tenant  les  mainsjointes ,  renuitàvoix  haute  ses  ado- 
rations au  Sauveur  des  hommes  ,  et  le  conjura  aveo 
ardeur  de  recevoir  son  anie.  Alors  le  commandant 
barbare  ne  se  possédant  plus,  lui  fit  abattre  la  tête. 
En  même  temps  il  ordonna  d'amener  tous  les  autres 
prisonnierschrétiens,deles  attacher  en  cercle  à  une 
grande  corde  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ;  et 
ayant  fait  allumerde  la  paille  et  du  bois  au  milieu 
du  cerclequ'lls formaient,  iUesiltbriiterà  petit  feu. 

La  ville  fut  enfin  prise  par  intelligence  :  un 
apostat  repentent ,  nommé  Pyrrhus  ,  livra  uue 
tour  à  Boémond  ,  qui  fut  reconnu  prince  d'Antio- 
che parles  autres  seigneurs.  Les  momens  pressaient: 
on  avait  eu  vent  qu'une  armée  nouvelle  ,  de  plus 
de  trois  cent  mille  nommes  ,  venait  au  secours  des 
assiégés  sous  la  conduite  de  Curbalan ,  général  du 
Soudan  de  Perse.  Les  Turcs  tenaient  encore  le 
château  d'Ântiocbe  avec  la  plus  grande  partie  de 
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la  garaîson  qui  s'y  était  retirée.  Comme  on  se  dis- 
posait à  ce  nouveau  siège  ^  trois  jours  après  la  prise 
ae  la  ville  ,  les  croisés  se  virent  tout  à  coup  investis 
par  le  superbe  Curbalan  ,  qui  se  flatta  avec  arro- 
gance d'en  avoir  bon  marché.  On  dit  néanmoins 
que  sa  mère  vint  d'Alep  pour  le  détourner  du 
combat  ,  en  lui  annonçant  le  sort  funeste  de  ses 
armes, s'il  les  tournait-contre  les  serviteurs  chéris 
du  Tout-puissant  (i).  Une  tint  nul  compte  de  cet 
Avis  ;  et  serrant  la  ville  où  ils  se  retirèrent ,  il  les 
réduisit  en  vingt-six  jours  aux  plus  horribles  extré- 
mités de  la  faim.  Un  grand  nombre  de  croisés 
perdirent  courage  ,  ils  s'échappèrent  comme  ils 
purent ,  et  le  plus  opulent  de  leurs  chefs  ,  Etienne 
comte  de  Blois  ,  reprit  la  route  de  Constantinople» 

On  avait  mangé  jusqu'aux  chameaux  et  aux  ânes, 
quand  le  prêtre  Etienne  ,à  ce  que  raconte  Thisto^ 
riefi  Tudebod  qui  était  pré6ent(2)  ,  alla  trouver  les 
princes  ,  et  les  assura  ,  sur  une  vision  qu'il  avait 
eue  la  nuit  précédente  y  que  les  saints  George  ^ 
Théodore  et  Demetrius  combattraient  pour  eux  , 
a^ils  communiaient ,  après  avoir  effacé  leurs  péchés 
par  la  pénitence  et  la  confession.  Un  autre  prêtre, 
provençal  de  naissance  et  nommé  Pierre  Barthéle- 
mi  ,  accrut  leur  courage  en  leur  déclarant  que 
Tapôtre  saint  André  lui  avait  apparu  ,  et  marqué  y 
dans  la  grande  église  d'Antioche  dédiée  à  saint 
Pierre  ,  Tendroit  où  était  enfouie  la  lance  dont  le 
côté  du  Seigneur  avait  été  percé.  On  y  fouilla  une 
journée  entière  avec  treize  ouvriers  ,  on  trouva  la 
relique ,  et  on  ne  douta  point  de  la  protection, 
divine. 

On  résolut  de  livrer  bataille ,  à  quoi  l'on  se  pré- 
para par  trois  jours  de  jeune  ,  pendant  lesquels 
tous  les  soldats  se  confessèrent  et  recurent  la  com^ 
munion.  Dans  le  combat ,  le  légat  Aimard  9  pour" 
encourager  les  combattans  ,  portait  la  sainte  lance^ 
Ijcs  autres  évêques  et  les  prêtres  y  en  babits  sacer^^ 

(»)  TudebocL  (a)  Duehesne  ;  t.  ir ,  p.  707. 
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dotaux  ,  suivaient  l'armée  ,  avant  des  croix  à  la 
main  et  chantant  des  pseaumes.  Rien  ne  put  résister 
à  la  valeur  animée  par  la  religion.  En  quelques 
momens  cette  multitude  innombrable  d'infidèles 
fut  enfoncée  de  toute  part  ,  et  l'on  en  fit  unefTroja- 
hle  carnage.  Ce  qui  soutint  admirablement  le  cou- 
rage des  croisés,  ce  fut  le  bruit  qui  en  conlirmatioo 
des  promesses  du  prêtre  Etienne  se  répandit  dans 
tous  les  rangs  ,  qu'on  avait  vu  des  cavaliers  montés 
sur  des-  chevaux  d'une  blancheur  éblouissante, 
fondre  de  la  montagne  sur  les  bataillons  infidèles. 
Le  gouverneur  d'Antioche  fut  si  frappé  de  cette 
victoire  inattendue  ,  qu'aussitôt  après  ,  non-seule- 
teent  il  se  rendit, maisilembrassa  la  foi  chrétienne 
avec  plusieurs  deses  gens. 

Les  vainqueurs  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que 
de  mettre  en  honneur  le  culte  divin  :ils  purifièrent 
les  églises  profanées  par  les  infidèles,  ils  choisirent 
dans  un  immense  butin  ,  l'or  ,  l'argent  ,  les  pier- 
reries et  les  étoifes  les  plus  précieuses  pour  lea 
ornemens  sacrés  ;  ils  rétablirent  le  clergé  dans  se» 
fonctions  ,  et  lui  assignèrent  des  revenus  convena- 
bles. Le  patriarche  ,  à  la  première  hostilité  des 
croisés  ,  avait  été  mis  aux  fers  par  les  Musulmans  : 
il  fut  remis  avec  honneur  sur  son  siège,  et  traité 
avec  beaucoup  de  respect  tout  le  temps  qu'il  y  vou- 
lut demeurer.  S'il  se  relira  dans  la  suite  àConslan- 
tinople  ,  ce  fut  de  son  propre  mouvement ,  et  parce 
qu'il  sentit  lui-même  ,  qu'étant  grec  de  naissance  , 
il  ne  pourrait  pas  gouverner  les  Latins  avec  fruit. 
On  lui  donna  pour  successeur  Bernard  ,  évêque 
d'Aria  en  Epire  ,  qui  avait  suivi  le  légat  Aimard 
en  qualité  de  chapelain.  On  institua  pareillement 
des  évêqnes  dans  les  villes  voisines  qui  avaient  des 
cathédrales.  Le  légat  mourut  pen  après  d'une  mala^ 
die  contagieuse  ,  qui  en  conséquence  de  la  misère 
et  des  travaux  excessifs  désola  les  croisés  ,  et  qui 
les  obligea  de  dilférer  lexpédition  de  Jérusalem 
jusqu'à  Vannée  suivante.  Il  avait  une  tendre  dévo- 
tion pour  la  sainte  Vierge,  et  on  iecroit  auteur  du 

Salm 
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Salve  Bëgina,  nommé  pour  cela  pM  les  ancieits 
Van  tienne  du  Pui. 

Les  armes  chrétiennes  n^avaient  pas  eu  ces  pre^ 
xniers  succès  en  Orient ,  que  rEurope  eut  à  gémir 
des  troubles  et  des  désordres  causés  par  Tabsenceda 
tant  de  princes.   Robert ,  duc  de  Normandie  ,  en 

Ïrenant  la  croix  y  avait  cédé  la  jouissance  de  son 
uché  au  roi  Guillaume  son  frère  ,  moyennant  les 
sommes  considérables  dont  il  avait  besoin  pour  son 
expédition.  Afin  de  retirer  cet  argent  fourni  d'a- 
vancé ,  le  roi  d'Angleterre  pilla  les  églises  de  son 
royaume  ,^  leur  enleva  toute  leur  argenterie  ,  jus- 
qu'aux châsses  des  reliques  et  aux  garnitures  des 
livres  d'évansiles.  Saint  Anselme  fut  contraint  de 
donner  la  valeur  de  deux  cents  marcs  d'argent  :  en- 
core le  roi  se  trouva-t-il  peu  satisfait^  et  ne  cher-, 
cha  plus  qu'à  le  chagriner  en  toute  rencontre  (i)«- 
Le  saint  archevêque  n'aurait  pensé  qu'à  perfection^ 
ner  sa  vertu  dansces  tribulations ,  si  elles  n'eussent 
fait  le  scandale  de  tout  un  royaume,  où  l'on  sapait 
autant  les  fondemens  de  l'équité  que  ceux  de  laf 
religion.  Il  résolut  d'aller  consulter  le  souverain 
pontife  y  soit  pour  remédier  à  un  si  grand  mal  y 
s'il  était  possible,  soit  pour  quitter  l'archevêché  ^ 
s'il  ne  pouvait  rétablir  entre  les  deux  puissances 
l'harmonie  nécessaire  au  gouvernement  de  son 
église.  Il  obtint ,  après  des  peines  infinies  ,  le  con- 
sentement de  son  souverain  pour  ce  voyage.  Sitôt 
que  le  pape  Urbain  le  sut  arriîé  à  Rome  ,  il  mar» 

Sua  son  logement  dans  le  palais  pontifical ,  et  l'y 
t  reposer  ce  jour-là.  Le  lendemain,  il  l'admit 
avec  nonneur  a  son  audience.  On  lui  avait  pré- 
paré un  siège  devant  le  pape ,  et  la  noblesse  romaine 
s'était  assemblée  de  son  propre  mouvement.  An- 
selme se  prosterna  ,  siiivant  l'usage  ,  aux  pieds  du 
vicaire  de  Jesus-Christ  ;  mais  Urbain  le  releva  aussi- 
tôt I  l'embrassa  avec  affection  ^^t  s'exprima  sur  lui 

(i)  Vit.  per  Edmer.  n.  4i  ?  4^*    • 
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dans  les  termes  les  plus  honorables.  Il  exalta  sur^ 
tout  son  humilité  qui  lui  faisait  chercher  les  con- 
teils  de  ceux  dont  if  était  le  maître  par  son  savoir  , 
et  qui  Vattiraitdesi  loin  et  à  travers  tant  de  périls  , 

Ilour  honorer  saint  Pierre  dans  une  personne  à  (jui 
a  qualité  de  patriarche  d'un  autre  monde  le  ren- 
dait presque  égal.  Urbain  travailla  sur  le  champ 
à  lui  rendre  justice  ;  il  écrivît  au  roi  d'Angleterre  , 
et  dit  au  saint  archevêque  d'attendre  auprès  de 
lui  les  etrels  de  ses  lettres  :  mais  Anselme  aima 
mieux  se  retirer  au  monastère  de  Sclavie  ,  dont 
l'abbé  Jean  a^ait  été  moine  à  l'abbaye  du  Bec, 

Charmé  des  douceurs  de  cette  solitude  ,  située 
dans  un  endroit  agréable  et  sain  de  la  terre  de 
liabour,  Anselme  reprit  ses  anciens  exercices  avec 
la  même  tranquillité  que  s'il  eût  encore  été  simple 
religieux.  Ce  fut  alors  qu'il  acheva  son  traité, 
commencé  en  Angleterre  dans  le  fort  de  sa  persé- 
cntion  ,  sur  les  causes  de  l'incarnation  du  Verbe. 
Il  consiste  en  deux  livres  ,  dont  le  premier  traite 
à  fond  le  mystère  delà  satisfaction  de  Jesus-Christ. 
par  rapport  au  second  ,  il  est  à  propos  d'observer 
que  tout  ce  qui  est  dit  contre  l'immaculée  con- 
ception de  la  mère  de  Dieu  ,  n'est  qu'une  objection, 
et  nullement  une  assertion  de  l'auteur. 

La  réputation  d'Anselme  le  suivit  dans  la  soli- 
tude. On  y  accourut  de  toute  part  pour  demander 
ses  conseils  et  recevoir  ses  instructions.  Roger,  duc 
de  la  Fouille  ,  le  pria  de  le  venir  trouver  devant 
Capoue  dont  il  faisait  le  siège  ,  et  lui  donna  les 
témoignages  les  plus  flatteurs  d'amitié  et  de  véné- 
ration. Le  pape  y  étant  venu  aussi  dans  l'espérance 
de  procurer  la  paix  ;  parmi  le  concours  nombreux 
qu'attira  la  présence  du  souverain  pontife,  An- 
selme ne  fut  pas  moins  honoré  pour  sa  vertu  ,  qu'Ur- 
bain pour  sa  dignité.  Il  était  révéré  des  Sarrasins 
mêmes  ,  que  le  comte  Roger  ,  oncle  du  duc  ,  avait 
amenés  de  Sicile.  Il  se  relira  néanmoins  ,  le  plutôt 
qu'il  lui  fut  possible,  dans  la  sainte  solitude  de 
Sclavie.  Aûn  de  pratiquer  1  obéis^uce  jusque  daos 


la  prélature  >   il  se  fit  donner  pour  supérieur  paf 
le  pape  ,  le  moine  Edmer  qui  1  accompagnait. 

Uroain  II  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  !• 
comte  de  Sicile.  Ce  prince  le  méritait  par  son  atta- 
chement aux  intérêts  de  Téglise  ;  mais  le  pape  lui 
donna  ^  selon  les  Siciliens ,  un  témoignage  bien 
extraordinaire  de  son  affection.  Ils  prétendent 
qu'après  le  siège  de  Capoue  qu'il  ne  put  néanmoins 
arrêter,  il  lui  conféra  la  légation  néréditaire  de 
Sicile  y  avec  des  droits  presque  sans  bornes.  La 
bulle  de  concession^  adressée  au  comte  Roger,  est 
rapportée  en  ces  termes  par  le  moine  GeofFroi  de 
Maleterre  (i)  :  Comme  par  votre  valeur  vous  avez 
beaucoup  étendu  l'église  de  Dieu  dans  les  terres 
des  Sarrasins  ,  et  que  vous  avez  toujours  un  grand 
dérouement  pour  te  saint  siège ,  nous  vous  pro«- 
mettons  que  pendant  tout  votre  règne  et  celui  de 
vos  héritiers  légitimes ,  nous  n'établirons  aucun 
légat  dans  les  terres  de  votre  obéissance  ,  sans  votre 
consentement.  Nous  voulons  au  contraire  que  vous 
fiassiez- ce  que  nous  ferions  par  nos  légats  quand 
même  nous  vous  enverrions  quelqu'un  de  notre 
église  pour  le  salut  de  celles  qui.  sont  dans  vos 
états,  etpourl'honneur  du  siège  apostolique.  Que 
si  Ton  tient  un  concile ,  et  que  ie  vous  demande 
de  m^envoyer  les  évêques  et  les  abbés  de  votre  do-^ 
minatioB  ,  vous  enverrez  et  vous  retiendrez  pour 
servir  les  églises  ceux  qu'il  vous  plaira.  Cette  bulle 
est  datée  .de  Salerne ,  du  5  Juillet  de  l'année  1098 , 
la  onzième  du  pontificat  d'Urbain  II.  En  vertu  de 
ce  privilège ,  nommé  par  les  Siciliens  monarchie 
de  Sicile  ,  ils  veulent  que  leur  roi  soit  légat  né  du 
saint  siège  ;  mais*  les  Romains  soutiennent  que  si 
cette  bulle  n'est  pas  supposée  ,  elle  a  du  moins  été 
révoquée  dans  la  suite.  Comme  It^  Siciliens  pré- 
tendent fonder  sur  elle  le  droit  de  monarchie  ou 
de  royauté  ,  quoiqu'on  n'y  voie  rien  q^uî  puisse 
fonder  cette  prétention  ,  des  critiques  judicieux 

(1)  L.  IV  ,  aap.  hU^ 
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«e  sont  persuadé  qu'on  la  devait  rapporter  à  l'anlï- 
lape  Anaclet ,  qui  a  donné  l'origine  au  royaume 
!  Sicile  environ  trente-deux  ans  plus  tard. 
Le  pape  Urbain  avait  promis  de  rendre  justice  à 
saint  Anselme  ,  dans  te  concile  de  Bari  convoqué 
pour  le  mois  d'Octobre.  It  s'y  trouva  cent  quatre- 
vingt-trois  évêques  ,  devant  lesquels  on  fit  beau- 
coup de  plaintes  contre leroid'Anglelerre  ,  concer- 
nantsur-tout  la  simonieetl'oppression  des  églises. 
Tous  les  pères  furent  d'avis  ,  que  ce  prince  ayant 
été  admonêté  par  trois  fois  suivant  les  canons  ,  il 
ne  restait  plus  qu'à  le  frapper  d'analhèine.  An- 
selme, qui  avait  gardé  jusque-là  un  profond  silence, 
se  jeta  aussitôt  aux  pieds  du  pape  ;  et  ne  voyant 
plus  que  son  souverain  dans  son  persécuteur  ,  it 
intercéda  pour  lui  avec  luie  effusion  de  cœur  qui 
excita  l'admiration  de  tous  les  assistans  ,  et  arrêta 
les  effets  de  la  sévérité  pontificale.   Il  ne  signala 

{)3S  moins  son  savoir  par  la  forée  et  la  netteté  avec 
esquelles  il  réfuta  les  Grecs  ,  qui  dans  cette  assem- 
blée voulurent  prouver  par  l'évangile ,  que  te  Saint- 
Esprit  ne  procède  que  au  Père.  Il  rédigea  depuis 
les  raisons  triomphantes  qu'il  avait  déployées  ,  et 
«n  fit  un  traitésur  la  procession  du  Saint-Esprit. 

Le  pape  étant  retourné  à  Rome  ,  il  y  vint  un 
«nvoyé  du  roi  d'Angleterre  ,  cbargé  des  réponses 
de  ce  prince.  Elles  parurent  aussi  frivoles  que  sa 
conduite  était  inexcusable.  Tout  ce  que  l'apolo- 
giste put  obtenir  ,  ce  fut  un  délai  jusqu'à  la  saint 
Micbel  de  l'année  suivante.  Ce  retard  parut  long 
à  saint  Anselme  ,  qui  résolut  de  passer  en  France  : 
mais  le  pape  le  retint  encore  quelque  temps  à 
Rome  ,  où  il  s'efforça  de  le  dédommager  des  ennuis 
attachés  à  la  langueur  de  ses  affaires.  Le  pontife 
le  venait  souvent  visiter  dans  son  a])pariement  , 
ou,  pour  mieux  dire,  il  était  continuellement 
avec  lui  ,  et  semblait  en  quelque  sorte  lui  faire 
sa  cour.  Dans  toutes  les  cérémonies  et  les  assem- 
blées ,  on  forçait  ta  modestie  d'Anselme  à  occuper 
la  première  place  après  le  pape.  Tout  le  monde 
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sVmpressaît  également  à  le  combler  d'honneurs  et 
de  afstinctions.  Les  schismatiques  eux-mêmes  ^ 
toujours  acharnés  à  déchirer  le  sein  de  Féglise 
romaine,  à  poursuivre  jusqu'au  milieu  de  Rome 
les  partisans  du  pontife  romain  ,  faisaient  une 
exception  unique  pour  les  vertus  éminentes  de 
rarchevêque  de  Cantorbéry. 

Dans  le  concile  annuel  qui  s'y  tint  le  lo  Avril 
1099 ,  Reînger  ,  évéque  de  Luques  ,  chargé  de  pro- 
mulguer les  décrets,  fut  tout  à  coup  transporte 
d'un  enthousiasme  qui  fit  bien  connaître  les  dis- 

Sositions  habituelles  des  prélats  italiens  à  Tégard 
u  saint  arche  vêque(i).  Il  avait  à  peine  commencé 
la  lecture  des  décrets  ,  que  changeant  de  visage  ^ 
prenant  une  voix  et  un  geste  animé  ,  il  s'écria 
comme  par  inspiration  :  A  quoi  pensons-nous ,  mei 
frères  ?  ISous  chargeons  de  lois  et  d'observances  les 
ehfans  soumis  de  l'église  ,  et  nous  ne  nous  oppo- 
sons point  aux  violences  de  ses  oppresseurs.  Vï% 
vénérable  prélat ,  venu  des  extrémités  du  monde, 
est  assis  modestement  au  milieu  de  nous  ;  mais  sa 
modestie ,  mais  son  silence  même  crie  éloquem- 
ment ,  et  demande  justice  des  indignités  qu'il  a 
souffertes.  Déjà  il  s'écoule  une  seconde  année  de- 

Euis  au'il  erre  loin  de  son  église ,  et  toujours  il 
mguit  sans  défense*  Si  quelqu'un  de  vous ,  ajouta* 
t-il  en  frappant  par  trois  fois  la  terre  avec  sa  crosse  , 
si  quelqu  un  n'entend  pas  de  qui  jis  parle  y  c'est  du 
grand  Anselme  ,  c'est  de  l'illustre  primat  d'Angle- 
terre. Le  pape  l'interrompit ,  et  ait  :  C'est  assez  ,* 
mon  frère  ,  c'est  assez  ;  nous  y  donnerons  bon  or- 
dre. Urbain  ,  comme  on  l'a  vu,  avait  accordé  un 
an  de  délai  au  roi  d'Angleterre  :  il  ne  jugea  point 
convenable  d'en  prévenir  l'expiration.  Saint  An^ 
selme  sortit  alors  de  Rome  et  repassa  en  France. 

Le  pape  s'empressa  y  d'un  autre  côté ,  à  confir- 
mer l'élection  de  saint  Jean  deXérouane  ,  qui  était 
né  à  Vameton  dans  la  Flandre  ,  avait  été  cnanoinf 
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delà  collégiale  de  Saint-Pierre  de  l'Tle  ,  puis  clia- 
noine  régulier  du  mont  Saiol-Eloi  près  d'Arras  , 
où  le  désir  d'une  plus  grande  perfection  l'avait 
attiré  (i).  Il  ne  pensait  qu^à  sanctifier  son  ame 
dans  l'obscurité  de  la  retraite  ,  quand  Lambert , 
premier  évêque  d'Arras  ,  depuis  que  celte  église 
unie  pendant  cinq  cents  ans  a  celle  de  Cambrai  en 
avait  été  séparée  ,  le  contraignit  avec  beaucoup 
de  peine  à  recevoir  la  dignité  d'arcbidiacre.  L'é- 
glise de  Térouane  était  uësolée  depuis  vingt  ans 
par  les  factions  et  les  scandales  successifs  de  trois 
ou  quatre  intrus;  pour  remédier  à  ces  maux, 
on  élut  enfin  le  saint  archidiacre  d'Ari'as ,  spé- 
cialement renommé  pour  son  désintéressement. 
Dans  ces  temps  de  rapine  et  de  brigandage  ,  on  ne 
pouvait  assez  admirer  ,  qu'au  lieu  de  mettre  sur  le 
cierge  des  impositions  nouvelles  comme  ses  prédé- 
çesseui-s  ,  it  le  déchargea  de  celles  qu'ils  avaient 
établies.  II  eut  à  l'épiscopat  un  concurrent  porté 
par  les  archidiacres  et  le  clergé  de  la  cathédrale  : 
mais  les  abbés  et  les  laïques  qui  étaient  présens  à 
l'élection  ,  recoururent  au  pape  à  l'insçu  de  Jean 
dont  l'humilité  leur  faisait  craindre  de  nouveaux 
obstacles.  C'est  pourquoi  le  souverain  pontife  , 
dans  ses  lettres  de  confirmation  ,  lui  Gt  défense 
expresse  de  refuser  l'épiscopat  :  ce  qui  l'aflligea 
jusqu'à  lui  faire  désirer  la  mort.  II  se  soumit  néan* 
moins  à  l'ordre  de  la  Providence  ,  et  gouverna 
saintement  celle  église  pendant  plus  de  trente 
ans. 

Le  pape  Urbain  Tï  ,  quelques  mois  après  le  con- 
cile de  Kome,  y  termina  sa  glorieuse  carrière  le 
39  Juillet  1099.  Son  pontificat  d'environ  onze  ans 
et  demi  dans  un  temps  orageux  ,  ne  signala  j)as 
moins  sa  prudence  que  son  activité  et  sa  grandeur 
d'ame.  Ayant  à  combattre  tout  à  la  fois  un  anti- 
'pape  puissant  et  emporté  ,  un  empereur  schisma- 
tique  et  sans  religion  ,  des  rois  sans  mœurs  et  sans 


Respect  pour  Téglise  ,  ses  propres  pasteul*8  qui  list 
deshonoraient  en  grand  nombre  par  leurs  simonies 
iet  leur,  concubinage  ,  il  fît  face  à  tant  d'ennemiar 
jdivers  avec  un  zèle  exemplaire  auquel  on  attri- 
bue des  miracles  ,  et  consomma  le  grand  dessein  ^' 
tant  de  fois  conçu  sans  effet  avant  lui ,  d^arrè» 
ter  les  progrès  des  ennemis  du  nom  chrétien  e^: 
Orient. 

La  capitale  de  Judée  était  entre  les  mains  dtt 
calife  d'Egypte  ,  qui  l'avait  reprise  sur  les  Turcs 
attachés  au  calife  de  Bagdad  son  ennemi.  Pour  eb 
faire  la  conquête  ,  il  avait  profité  des  victoires  de 
Farmée  chrétienne  ,  dont  il  avait  recherché  TaU 
liance.  Mais  ayant  pourvu  à  ses  propres  intérêts , 
il  déclara  aux  croisés  qu  il  prétendait  garder  là 
ville  sainte  ,  et  n'en  permettre  l'entrée  à  leurs 
pèlerins  qu'à  certaines  conditions  humiliantes.  Lés 

{>rinces  répondirent  qu'il  ne  leur  ferait  point  la  ^ 
oi  y  et  qu'ils  iraient  en  corps  d'armée  à  Jérusalem^ 
Ils  y  marchèrent  en  effet  après  quelque  séjour  k 
Antioche  ,  où  ,  au  lieu  de  repos  ,  ils  essuyèrent 
une  maladie  contagieuse  qui  diminua  leurs  troupesi 
de  plus  des  trois  quarts  :  après  quoi  elles  consis- 
taient tout  au  plus  en  quarante  mille  hommes  ,' 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  à  peine  trente  mille 
en  état  de  combattre  (i).  Il  s'agissait  néanmoins 
d'assiéger  une  place  fortifiée  dans  toutes  les  règles 
de  Fart ,  pourvue  de  toutes  sortes  de  munitions  et 
d'une  garnison  plus  nombreuse  que  l'armée  des 
assiégeans.  Ceux-ci  manquaient  d'çau  ^  qu'il  £aillait 
aller  chercher  à  cinq  ou  six  milles  ,  et  n'avaient 
de  bois  pour  la  construction  des  machines ,  que 
celui  qu'on  apportait  par  mer.  Toutefois  le  siège 
ne  dura  que  cinq  semaines  :  les  croisés ,  arrivés 
devant  la  ville  le  7  Juin  1099  ,  firent  de  si  grands 
efforts  à  la  vue  du  saint  terme  de  leur  vœu  ,  qu'ils 
s'en  rendirent  maîtres  le  vendredi  i5  de  Juillet,  à 
trois  heures  après  midi  ;  ce  qui  fut  remarqué  ^ 

.  (i)  GuUl.  Tyr.  1-  8- 
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comme  le  jour  et  l'heure  où  Jesns-Chrîst  ëtaif 
mort. 

Les  princes  et  les  particuliers  firent  à  Tenvi  des 
prodiges  de  valeur.  Pierre  l'Herraile  ,  qui  ne  man- 
«ua  point  de  se  trouver  à  cette  expédition  ,  ayant 
Tait  une  exhortation  pathétique  au  moment  de 
l'assaut  général,  on  se  battit  avec  acharnement 
tout  ce  jour-là  ,  et  une  honiie  partie  du  lendemain 
où  la  place  fut  réduite.  Comme  les  assiégés  se  dé- 
jfendaient  avec  un  courage  égal ,  deux  heures  avant 
leur  réduction  ,  le  duc  Godefroi  ,  de  la  tour  de 
bois  où  il  commandait  une  attaque  ,  cria  aux  croi- 
-sés  qu'un  cavalier  descendu  du  ciel  sur  le  mont  des 
olives  volait  à  leur  secours.  À  ces  mots  ,  un  gentil- 
homme nommé  Léthot  sauta  de  la  tour  où  II  com- 
battait aux  côtés  du  duc  ,  sur  le  mur  de  ia  ïille  ; 
il  est  aussitôt  suivi  de  Godefroi  ,  du  comte  Eusta- 
che  son  frère  et  de  quelques  autres  seigneurs  ,  qui 
renvcFsent  les  infidèles  étonnés  ,  atterrés  et  comme 
glacés  par  l'effroi.  Robert,  dtic  de  Normandie, 
qui  présidait  à  une  seconde  al  laque,  saule  en  mémo 
temps  sur  la  muraille  ,  suivi  du  brave  Tancrède  et 
de  1  élite  des  seigneurs  normands.  Le  sage  comte 
4Îe Toulouse,  qui  commandait  la  troisième,  voyant 
le  trouble  général  des  Sarrasins  ,  fait  baisser  le 
pont-levis  de  sa  tour  ,  et  descend  bien  accompagné 
dans  la  ville.  On  massacre  ou  l'ondissipe  ceux  qui 
gardent  la  porte  voisine,  et  on  l'ouvre  au  reste 
de  l'armée.  Les  chrétiens,  en  quelques  instans  , 
furent  les  maUres  de  la  place  ,  où,  dans  le  pre- 
mier feu  de  la  victoire  ,  ils  firent  un  carnage  dont 
bientôt  ils  eurent  horreur  eux-mêmes.  Il  y  eut 
près  de  vingt  mille  Sarrasins  massacrés  :  tout  l'in- 
térieur de  la  ville  nageait  dans  le  sang. 

Quelques  momens  a  près  cet  le  horrible  exécution, 
les  chrétiens  donnant  un  spectacle  plus  digne  de 
leur  foi  ,  quittèrent  leurs  armes  et  leurs  habits 
ensanglantes,  se  lavèrent  les  mains,  prirent  des 
vêlemens  modestes  ,  et  en  versant  des  ruisseaux  de 
lai'mes ,  marchèrentnu-pieds  vers  l'église  du  Salut- 


Sépulcre;  Les  uns  conféraient  leurs  pecïiés  avee 

Sromesse  de  n'y  pins  retomber ,  les  autres  répan^ 
lient  de  granules  libéralités  dans  le  sein  des  pau^ 
vres  ,  s'estimant  assez  fortunés  de  participer  a  ceè 
beureu:&  triomphe  :  quelques-uns  visitaient  les  lieux 
saints ,  en  marchant ,  ou  plutôt  en  rampant  sut* 
leurs  genoux  à  mi  ;  chacun  Veâbrçait  de  renchérir 
sur  les  signes  de  piété  qui  piquaient  son  émulation^ 
Les  évêques  et  les  prêtres  offrirent  de  toute  part 
nos  adorables  mystères ,  en  rendant  grâces  à  TEter* 
nel  d'un  bienfait  si  visiblement  divin. 

Huit  jours  après  cette  heureuse  conquête ,  le 
duc  de  Lorraine  ,  Godefroi  de  Bouillon  ,  en  fut 
élu  roi.  Il  y  avait  parmi  les  vainqueurs  ,  des  prirt* 
ces  plus  distingués  par  leur  pouvoir  et  même  par 
leur  naissance  ;  mais  il  était  singulièrement  recom- 
mandable  pan$a  valeur  ,  par  sa  piété  et  toutes  les 
vertus.  Sa  sagesse  et  sa  droiture ,  inaccessibles  aux 
préjugés  mêmes  de  son  temps  et  à  toute  vue  obli- 
que ,  l'avaient  rendu  constamment  fidèle  à  l'cmpo- 
reur  Henri  lY  ,  qui  avait  tant  de  confiance  en  lui  ^ 

Su'il  lui  donna  son  étendard  à  porter  contre  le  roi 
odolfe.  On  dit  même  que  ce  fut  Godefroi  qui  porta 
le  coup  mortel  à  ce  rival  de  son  souverain.  Dès 
qu'il  fut  élu ,  les  princes  le  conduisirent  avec  pompe 
à  réglise  du  Saint-Sépulcre  ,  pour  le  faire  sacrer  : 
mais  il  refusa  de  l'être  solennellement ,  et  prolesta 
en  termes  exprès,  qu'il  ne  porterait  point  la  cou- 
ronne royale  dans  les  lieux  où  le  fils  de  Dieu  avait 
porté  la  couronne  d'épines.  Il  signala  les  premiers 
jours  de  son  règne  par  la  défaite  d'une  armée  in- 
nombrable ,  que  le  Soudan  d'Egypte  conduisait  au 
secours  de  la  place.  Aussitôt  après  ,  il  se  mit  en 
devoir  de  faire  fleurir  le  culte  divin  :  il  fonda  un 
chapitre  de  chanoines  dans  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre ,  un  autre  dans  l'église  du  Temple .  et  bâtit  un 
monastère  dans  la  vallée  de  Josaphat.  On  distribua 
d^s  ces  établissemens  divers  les  lampes  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  toutes  les  richesses  inestimables  d'une  superbe 
mosquée  que  le  calife  Omar  avait  élevée  sur  les 
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ruinm  de  l'ancien  temple  ,  et  qui  fut  elle-tnêmp* 
changée  en  église.  Daïmbert ,  archevêque  de  Plse^ 
arrivé  sur  la  fin  de  la  même  année  1099  pour  suc- 
céder à  Âimare  en  qualité  de  légat  du  saint  siège , 
fut  élu  patriarche  de  Jérusalem  par  les  seigneurs 
croisés  qui  restaient  en  Palestine.  Dès-lors  cette 
église ,  ainsi  que  le  royaume  ^  prit  une  forme 
régulière. 
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pepws  la  conquête  de  Jérusalem  par  les  émisés  en 
lOQQj  Jusqu'au  premier  concile  général  de  Latran 
en  II 23. 

JLje  nouveau  royaume  de  Jérusalem ,  malgré  tout 
$on  appareil,  n avait  de  considérable  que  sa  re- 
nommée et  les  qualités  héroïques  de  son  souverain. 
Après  que  les  difTérens  seigneurs  eurent  accompli 
leur  vœu  par  la  conquête  des  lieux  saints ,  ils  se 
retirèrent  chacun  dans  leur  patrie.  Godefroi  de- 
meura  seul  avec  Tancrède.  Leurs  troupes  réunies 
Élisaient  à  peine  trois  cenls  chevaux  et  deux  mille 
hommes  de  pied.  Les  villes  soumises  étaient  en 
petit  nombre ,  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
places  ennemies  qui  en  rendaient  la  communica- 
tion presque  impraticable.  Toute  la  campagne  était- 
occupéeparlea infidèles  9  qui  ruinaient  les    terres 

Saur  consuikier  les  chrétiens  de  disette  ^  au  risque 
a  s'afïamer  eux-mêmes.  On  n'était  guère  plus  en 
sûreté  dans  des  villes  mal  réparées,  ou  de  gros  par- 
tis de  Sarrasins  venaient  presque  toutes  les  nuits 
porter  les  alarmes  et  souvent  la  mort  (i). 

(i)  CuiU.  Tjrr.  1.  9,  c.  ig. 
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Jérusalem  ne  fut  prise  que  quinze  jours  avant  la 
mort  d'Urbain  II ,  qui  par  conséquent  n'eut  pas  la 
consolation  d'apprendre  la  nouvelle  d'une  con- 
quête qu'i  lavait  eue  si  fort  à  cœur.  Elle  était  réservée 
à  Pascal  II ,  qui  un  mois  après  cet  événement ,  le 
treizième  jour  d'Aoïtt ,  fut  élu  pour  remplacer 
Urbain.  Mais  sa  joie  fut  bientôt  troublée  par  la 
mort  du  roi  Godeiroi ,  qui  ne  vécut  pas  sur  le  Irons 
«ne  année  entière.  A  peine  le  nouveau  pontife  avait 
envoyé  Maurice  ,  évêque  de  Porto  ,  pour  succéder 
au  légat  Daimbert  devenu  patriarche  ,  que  le  nou- 
-^eau  roi  mourut ,  le  i8  de  Juillet  de  l'année  i  loo. 
Son  frère  Baudouin  ,  comte  d'Edesse  ,  qui  avaitia 
bravoure  de  Godefroi ,  mais  non  pas  sa  prudence  , 
fut  reconnu  roi  en  sa  place;  et  après  quelques  mois 
oùDaïmbert  conçut  contre  lui  des  préventions  qui 
n'eurent  point  de  suite  ,  il  fut  couronné  par  ce  pa- 
triarche dans  la  ville  de  Betbléem  ,  le  jour  de  Noèl 
de  la  même  année. 

En  Europe  cependant,  saint  Anselme  ayant  ap- 
pris à  Lyon  la  promotion  dïi  pape  Pascal ,  le  pria 
Far  lettres  de  prendre  en  considération  les  maux  de 
église  d'Angleterre ,  qui  raifectaient  beaucoup  plus 
que  les  siens  propres.  Il  lui  représenta  (i)  qu  il  ne 
souifrait  une  sorte  de  bannissement,  qtie  pour  ne 
vouloir  point  acquiescer  aux  volontés  d'un  prince 
qui  érigeait  en  droits  royaux  les  renvereemens  de  la 
loi  divine;  que  le  roi  Guillaume  se  tenait  offensé  de 
hi  seule  demande  d'aller  consulter  le  souverain  pon- 
tife ;  qu'il  n'empêchait  pas  seulement  les  évèques 
de  lui  écrire  el  d'en  recevoir  des  lettres  ,  mais  de 
reconnaître  sans  son  ordre  le  pape  en  Angleterre; 
que  depuis  treize  ans  qu'il  régnait ,  il  n'avait  pas 

Sermis  d'y  tenir  de  concile  ;  qu'il  donnait  les  terres 
e  l'église  à  ses  vassaux  ,  et  qu'il  détenait  lui-même 
tous  les  biens  de  celle  de  Cantorbéry  ,  depuis  qu'il 
l'avait  réduit  à  en  sortir.  Il  priait  enfin  le  pape  de 
ne  point  l'obliger  à  y  retourner,  à  moins  qu  il  n'y 


[i)  L.  3  ,  episl-  4*>> 
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fift.t  olisenrer  la  loi  divine  ,  et  que  le  toi  ne  se  mît 
en  deyoîr  de  réparer  les  maux  qu'il  avait  fait's. 

Dîea  parut  vouloir,  dès  ce  monde,  faire  lui- 
même  justice  de  ce  prince.  Peu  après  ces  plaintes 
da  saint  primat  d'Angleterre,  le  second  jour  d'Août 
de  ceitct  année  i  loo ,  Guillaume  le  Roux  périt  à  la 
chasse  ,  d'une  manière  si  soudaine  ,  qu'on  n'en  put 
tirer  aucun  témoignage  de  repentir  (i).  Comme  il 
poursuivait  un  cerf  qu'il  avait  blessé^  un  chevalier 
nommé  Tirrel  voulant  achever  l'animal ,  décocha 
une  flèche  qui  atteignit  le  roi  au  cœur,  et  le  fit 
tomber  mort  .sur  le  champ.  Son  saint  pasteur  le 
pleura  amèrement ,  et  protjesta  d'une  manière  à 
convaincre  tout  le  monde ,  qu'il  aurait  mieux  aimé 
périr  lui-même  quede  voir  mourir  ainsi  ce  malheu- 
reux prince.  Il  reçut  bientôt  une  députation  de  so^ 
église  ,  qui  le  pressait  de  revenir.  A  peine  était-il 
en  route ,  qu'une  autre  députation  du  nouveau  roi 
Henri  et  des  seigneurs  du  royaume  vint  accélérer 
son  retour.  Le  roi  lui  promettait  de  se  gouverner 
par  ses  conseils  ,  et  lui  faisait  excuse  de  ce  qu'il 
s'était  fait  sacrer  sans  l'attendre.  Les  conjonctures 
où  il  se  trouvait  s'expliquaient  d'elles-mêmes.  Le 
roi  Guillaume  ne  laissait  point  d'enfans  ;  et  comme 
Robert ,  comte  dq  Normandie ,  son  frère  aîné ,  n'ér 
tait  pas  encore  arrivé  de  la  croisade,  Henri  son  cadet 
qui  avait  profité  de  son  absence  pour  se  faire  élire 
roi ,  avait  craint  de  mettre  quelque  intervalle  en- 
tre l'élection  et  le  couronnement.  Anselme  propor- 
tionna sa  diligence  à  l'empressement  de  tous  les  or- 
dres du  royaume  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  vives 
démonstrations  d'alégresse.  Le  roi  Henri  se  soutint 
contre  tous  les  efforts  de  son  frère  ,  et  régna  plus 
de  trente-cinq  ans.  Il  eutlui-ménie  dans  la  suite  de 
i?ifs  démêlés  avec  son  saint  archevêque  :  mais  d'a- 
bord il  parut  vouloir  essuyer  les  larmes  de  l'église 
d'Ancleterre. 

Celle  de  Rome  fut  enfin  délivrée  ,  vers  le  même 


^•mmmmmmmimmmmmmmmmmi^fltmmm^immrmmmm^mm^i^mmmmmmmm 


(i)'Novor.  1.  2. 


78  Histoire 

temps  ,  des  troubles  et  des  scandales  qu'elle  souf- 
frail  depuis  vingt  ans  entiers  par  l'iotrusionde  Tan- 
tipape  Goibeii.  Dès  le  pontiâcat  de  Pascal,  les 
romains  indignés  tout  à  coup  que  ce  tison  de  dis- 
corde eût  tenu  legliseen  feu  durant  trois  ponti- 
ficats consëciitif-i,  pressèrent  le  pasteur  légitime  de 
les  délivrer  de  ce  fléau.  Ils  oITrirent  à  cet  effet  leur 
sang  avec  leur  fortune.  D'un  autre  cùlé  ,   lesdé- 

Sutés  qui  vinrent  complimenter  le  nouveau  pape 
e  la  part  du  comte  Roger ,  mirent  a  ses  pieds  cent 
vingt-cinq  marcs  d'or.  Pascal ,  à  ce  moyen  ,  agit 
efficacement.  Il  eut  bientôt  cba&>;é  Guibert  d'AI- 
bane ,  et  tel  fut  le  dénouement  de  cette  longue  et 
désastreuse  usurpation  de  la  papauté.  L'antipape, 
dans  cette  fuite ,  mourut  subitement.  En  vain  son 
parti  lui  suhstitua-t-il  successivement  Laurent  , 
Tbéodoric  ,  et  Maginulfe  ,  nommé  dans  son  parti 
Silvestre  IV  :  les  deux  premiers  furent  pris  et  ren- 
fermés dans  des  monastères;  le  troisième,  con- 
traint à  son  tour  de  prendre  la  fuiie  ,  mourut  en 
exil ,  dans  une  misère  qui  ôia  toute  envie  de  lui 
succéder. 

Le  pape  Pascal  n'usa  de  la  tranquillité  qu'il  re- 
couvrait, qu'à  la  plus  grande  édilication  des  prin- 
ces et  des  peuples.  Philippe  ,  roi  de  France  ,  avait 
oublié  les  promesses  qui  avaient  engagé  le  pape 
Urbain  à  l'absoudre.  Pascal  prit  une  conduite  plus 
sévère  ou  plus  expéditive.  Des  légats  envoyés  de  sa 

S  art  allèrent  trouver  le  monarque  ,  et  te  sommèrent 
e  quitter  sa  concubine.  Il  ne  leurdonna  aucune 
espérance  de  changement  :  ils  convoquèrent  con- 
tre lui  un  concile  à  Poitiers  ;  le  concile  se  tint  au 
jour  marqué;  Je  roi  y  fut  excommunié  de  nouveau, 
ainsi  que  Bertrade,  En  vain  le  comte  Guillaume  IX, 
encore  plus  dissolu  que  le  roi  Philippe  ,  inspira  de 
la  pusillanimité  à  quelques  prélats;  le  plus  grand 
Dombre ,  et  parmi  eux  Bernard,  abbé  de  saint 
Cyprien  de  Poitiers  et  le  bienheureux  Robert  d'Ar- 
brissel  qu'ils  s'étaient  associés  ,  se  signalèrent  par 
une  fermeté  inébranlable.   Des  factieux  qui  vou- 
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plaire  au  comte  faisant  voler  du  jubé  une 
gréJe  de  pierres  ,  et  ayant  déjà  casse  la  tête  à  au 
ecolésiastiaue  à  côté  des  légats  ,  les  pères  demeurè- 
rent iminoDiles  ,  et  quelques-uns  ôtèrent  leurs  mi-! 
très  y  comme  pour  mieux  recevoir  les  coups  :  ce  qui 
toucha  vivement  les  séditieux,  et  calma  la  sédition. 
L'excommunication  portée  contre  Philippe  et 
Bertrade  fit  tant  d'impression  sur  les  esprits  ,  que  le 
roi  étant  allé  quelque  temps  après  à  Sens  avec  sa 
concubine,  il  en  trouva  toutes  les  églises  fermées  :  ii 
y  demeura  quinze  jours  sans  pouvoir  entendre  la 
messe.  Bertrade  plus  emportée  fit  enfoncer  ta  porte 
d'une  église  ,  et  obligea  un  de  ses  chapelains  à 
célébrer  en  sa  présence.  Philippe  ,  en  qui  la  dé- 
bauche n'étouffa  jamais  les  sentimensde  la  religion^ 
déclara  au  contraire  qu  il  voulait  aller  à  Rome 
pour  se  faire  absoudre.  Mais  ce  faible  prince  crou- 
pit  encore  quelque  temps  dans  son  péché  :  ce  ne 
fut  qu'au  concile  tenu  à  Paris  le  5  Décembre  1 1049 

Îu'il  reçut  l'absolution  du  pape  ,  par  Torgane  de 
lambert,  évêque  d'Arras.  Alors  unehumilité  exem- 
plaire et  des  témoignages  touchansde  componction 
ne  laissèrent  plus  aucun  sujet  de  douter  que  les 
promesses  du  roi  ne  fussent  sincères.  Malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison ,  il  se  rendit  nu-pieds  au  concile, 
et  jura  entre  les  mains  du  délègue  du  saint  siège  ^ 
non«-8eulement  qu'il  n'aurait  plus  aucun  commerce 
criminel  avec  Bertrade  ,  mais  qu'il  ne  s' entretien- 
drart  jamais  avec  elle,  sinon  en  présence  de  témoins 
non  suspects.  Il  espérait  encore  obtenir  dispense 
pour  l'épouser  ;  mais  le  pape  demeura  inflexible , 
a  cause  de  Fénormité  du  scandale  et  des  mauvais 
traitemens  qui  avaient  occasionné  la  mort  de  la 
reine  Berthe.  Philippe  se  soumit  sans  réserve  ,  et 
ne  songea  plus  qu'à  expier  les  péchés  qu  il  se  repro- 
chait :  il  voulut  même  embrasser  la  vie  monastique, 
pour  mieux  appaiser  la  colère  de  Dieu.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  par  une  lettre  de  saint  Hugues  de 
Clunj  (i),  écrite  à  ce  prince  afin  de  le  confirmer 

.    (i)  £p.  Hug.  t.  2  ^  Spicil.  pag.  4^1. 
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dans  celte  seconde  re'solution ,  qui  toutefois  ne  fut 
pas  suivie  de  l'effet.  Dieu  par-la  ne  voulait  ((iie  le 
disposer  à  une  mort  chrétienne  dont  le  terme  n'é- 
tait pas  éloicné. 

Il  s'en  fallut  bien  (jue  l'empereur  Henri  eût  le 
courage  d'imiter  la  soumission  du  monarque  fran- 
çais. Plus  aigri  de  jour  en  jour  contre  le  saint  sîéi-e, 
il  persécutait  à  toute  outrance  les  prélats  qui  refu- 
saient de  prendre  part  à  son  schisme,  qui  du  moins 
n'entraient  pas  dans  ses  vues  par  rapport  aux  inves- 
titures. Car  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  n'ait 
traité  avec  bonté  ,  qu'il  n'ait  même  honoré  de  sa 
con6ance  quelques  évèques  attachés  constamment 
aux  principes  uïndamentaux  de  l'unité.  Quoique 
Bruno  de  Trêves  fût  dans  la  communion  des  ca- 
tholiques qu'il  honorait  par  ses  vertus  ,  aucun  sei- 
gneur n'avait  plus  d'autorité  dans  les  conseils  ,  ni 
plus  de  part  à  la  confiance  de  l'empereur,  qui  l'ap- 
pelait son  père  :  mais  Biiinon  se  tenait  uni  au  chef 
de  l'église,  sans  se  départir  en  rien  de  la  fidélité 
due  à  son  souverain.  On  ne  voit  pas  même  que  le 
pape  lui  ait  fait  aucun  reproclie  a  ce  sujet.  Quoî- 
qu  iU'eût  réprimandé  pour  avoir  reçu  l'investiture 
par  ia  crosse  et  l'anneau ,  il  ne  laissa  point  de  con-; 
firmer  son  ordination. 

Henri  IV  donna  aussi  des  marques  bien  étonnan- 
tes de  son  estime  à  saint  Oltou,éïèque  deBamberg, 
qu'il  éleva  lui-même  sur  ce  siège,  de  la  manière  la 
plus  inespérée  (i).  Otton  ,  né  en  Suahe  de  parens 
nobles  ,  mais  peu  fortunés  ,  passa  dès  sa  jeunesse 
dans  la  Pologne,  où  il  savait  que  les  hommes  à 
talens  n'étaient  pas  communs.  .Son  application  aux 
sciences  ,  son  aptitude  aux  afl'aires  ,  son  caractère 
liant  et  sûr ,  joint  à  sa  bonne  mine  et  à  tout  son 
extérieur  avantageux,  le  mirent  dans  la  familiarité 
des  grands,  dont  il  devint  le  médiateur  ordinaire^ 
et  qui  l'employèrent  à  des  négociations  délicates. 
Le  duc  ayant  perdu  sa  femme  ,  et  désirant  pour 

(i)  Vit.  i.  I ,  c.  3.  Canls.  t.  a ,  p.  333. 
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MCOhde  ëpouse  la  sœur  de  l'empereur ,  Otlon  fut 
bhargé  d'en  aller  faire  la  demande.  Il  déploya  si 
bien  son  mérite  dans  cette  commission  ,  que  rem- 
tjereur  le  voulut  attacher  à  son  propre  service ,  et 
fedemaûda  au  duc ,  qui  lie  lé  céda  point  sans  regret. 
^1  devint  chapelain  et  chancelier  dé  Henri.  L'évê- 
qhé  de  Bambérg  étant  venu  à  vaquer,  et  lé  prince  . 
après  un  délai  de  six  mois  ayant  mandé  à  sa  cour 
les  députés  du  diocèse  ,  il  leur  dit  que  son  afTectioâ 
particulière  pour  leur  église  lui  avait  fait  prendre  > 
çfe  long   terme*,  afin  de  faire  un  bon  choix.  Puis 
prenant  Otton  par  la  tnain  :  Voilà,  poursuivit-il  , 
votre  évêqile  et  votre  maître;  une  longue  expérience 
nous  a  fait  connaître  son   mérite  ^  et  lohg-tempé 
nous  ressentirons  le  vide  qu'il  laissera  dans  notre 
cour ,  quand  nous  ne  l'aurons  plus  pour  conseil. 

Les  députés  surpris  se  regardaient  l'un  l'autre,' 
et  ceux  des  courtisans  qui  avaient  espéré  cette 
dignité  pour  eux  ou  pourleurs  proches,  trahissaient 
par  leur  air  déconcerté  leur  ambition  et  leur  som« 
hjre  envié.  Ottdn  au  contraire  se  jeta  aux  pieds  dé 
l'empereur ,  en  disant  avec  effusion  de  larmes , 
qu'il  n'était  qu'un  homme  obscur,  indigne  de  cette 


grande  place,  et  en  suppliant  qu'bii  y  élevât  quelque 
personnage  capable  de  la  remplir  avec  honneur. 
Voyez-vous ,  reprit  fetnpéreur ,  quelle  est  son  am- 
bition? C'est  la  troisième  fois  qu'il  refuse  d'être 
évêque.  J'ai  voulu  lui  donrier  l'évêché4'Ausbôurg^ 
ensuite  celui  d'iiàlberstadt  ;  mais  Dieu  le  réservait 
pour  Théureux  peuple   de   fiamberg.  En  parlant 
ainsi ,  il  lui  mit  la  crosse  à  la  main  ,  l'anneau  pas* 
toral  au  doigt ,  et  par  là  lui.  donna  l'investiture  ^ 
sans  que  le  nouvel  evêque  y  ftt  presque  attention  : 
ce  fut  un  surcroit  de  peine  pour  le  vertueux  Ottôn 
revenu  de  son  étônriëment.  Sur  le  champ  il  promit 
à  Dieu  dé  ne  point  garder  l'évêché  ,  qu'il  n'eût 
reçu  du  pape  une  investittire  nouvelle  avec  la  con- 
sécration ,  du  consentement  de  son  église.   Il  de* 
meura  néanmoins  quelques  semaines  à  la  conr  ^  et 
célébra  la  fêtç  de  Noël  avec  rempereur. 
Tome  FL  F 
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Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Bamberg  ,  il  enVoya 
vers  le  souverain  pontife  pour  lui  marquer  ses 
dispositions.  Sur  la  réponse  de  Pascal,  cjui  te  recon- 
nut aussitôt  pour  évêque  élu  de  Bamberg  et  l'invita 
à  venir  avec  assurance  ,  il  se  rendit  à  Rome  avec  les 
députés  de  son  église,  cjui  dans  les  termes  d'usage  îe 
demandèrent  pour  pasteur.  Il  exposa  fidèlement  au 
pape  la  manière  dont  il  avait  été  ctioisi  ,  mit  à  ses 

Sieds  la  crosse  et  l'anneau  ,  et  lui  demanda  pardon 
e  sa  faute  ou  de  son  inconsidéi'ation.  Le  pontife 
lui  ordonna  de  reprendre  les  marques  de  sa  dignité. 
Comme  sa  conscience  timorée  ne  pouvait  encore  se 
résoudre  à  se  charger  du  faix  terrible  de  l'épiscopat, 
Pascal  lui  commanda ,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance ,  de  se  soumettre  à  l'ordre  du  ciel.  Enfin  il 
le  sacra  lui-même  avec  beaucoup  d'appareil ,  le 
jour  de  la  Pentecôte  17  Mai  iio3. 

On  ne  voit  pas  qu'il  lui  ait  fait  un  crime  ,  non 
plus  qu'à  Brunon  de  Trêves  ,  de  reconnaître  pour 
souverain  et  pour  empereur  légitime  Henri  IV  , 
excommunié  et  déposé  tant  de  fois  par  les  papes 
précédens.  Toute  1  admonition  se  borna  aux  inves- 
titures ,  qui  même  ne  furent  pas  traitées  comme 
essentiellement  mauvaises  et  contraires  de  leur  na- 
ture au  droit  divin  :  ce  qui  montre  qu'on  ne  laissait 
{tas  d'être  catholique  ,  et  reconnu  couime  tel  par 
e  saint  siège,  quoiqu'on  n'exéculât  point  à  la  lettre 
différens  décrets  rendus  d'après  les  maximes  de 
Grégoire  y II.  Au  moins  est-il  évident  que  le  pou- 
voir des  papes  sur  le  temporel  des  princes  ne  passait 
pas  pour  un  article  de  foi. 

Saint  Otton  gouverna  l'église  de  Bamberg  pen- 
dant trente-six  ans  ,  avec  toute  l'édification  qu'on 
avait  lieu  d'attendre  de  ses  talens  et  de  ses  vertus. 
II  aimait  tant  les  pauvres,  qu'il  en  remplit  la  ville 
épiscopale  et  les  villages  voisins ,  afin  de  veiller  par 
lui-même  à  leur  soulagement.  Il  pourvut  avec  la 
même  générosité  à  l'entretien  et  à  la  ro.ijeslé  du 
saint  culte.  On  compte  jusqu'à  quinze  ahba^esetsix 
prieurés  qu'il  fonua  ,  tant  en  bon  diocèïe  qu'eu 
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l^lusieurs  autres  d'Allemagne  :  et  commis  on  se  plai-^ 
gnait  de  tant  de  fondations  ,  il  répondit  qu'on  ne 
pouvait  bâtir  trop  d'hôfblleries  pour  ceux  qui  se 
regardent  comme  voyageurs  en  ce  monde.  Il  fut 
toujours  dans  la  plusliaute  considération  en  Polo- 

5 ne ,  où  il  avait  passé  sa  jeunesse  :  ce  qui  engagea  le 
uc  BolestaSy  qui  voulait  établir  le  christianisme  eq 
Poméranie  ,  à  le  choisir  pour  cette  entreprise  qui 
ne  demandait  pas,  moins  qu'un  apôtre.  Le  succè^ 
répondit  à  tout  l'espoir  de  ce  prince.  Telles  furent 
les  suites  du  choix  que  l'empereur  Henri  lY  &% 
4'Otton  pour  l'évêché  de  BamberSé 

Mais  comme  toutes  les  œuvres  (îes  saints  ne  sont 
pas  toujours  saintes  ^  il  peut  échapper  aux  âmes  les 
plus  perverses  quelques  actions  vertueuses,  sans, 
rompre  le  cours  de  leurs  mauvais  pencbans.  Depuis^ 
la  promotion  surprenante  de  saint  Otton,  Henri 

Sersécuta  Odon  ,  honoré  pour  ses  vertus  du  titre 
e  bienheureux ,  et  substitué  canoniquement  $i 
Gaucher ,  évêque  schismatique  et  simoniaque  de 
Cambrai.  Du  vivant  de  cet  empereur  ,  on  ne  put 
chasser  Gaucher  de  cettç  vilie  y  en  sorte  qu'Odoi;! 
lut  réduit  à  exercer  les  fonctions  épiscopcuea  dau^^ 
1^  reste  du  diocèse. 

Cependant  le  tçrme  marqué  aux  excès  de  l'em- 
pereur Henri  n'était  pas  éloigné.  Pour  lui  rendre  le 
châtiment  plus  sensible ,  le  ciel  permit  que  le  second 
de  ses  fils  de  même  nom  que  lui ,  en  devînt  le  fatal 
imtrument.  Son  aîné  Conrad ,  déjà  révolté  contre 
lui  quatorze  atus  plutôt  >  n'avait  pu  le  faire  rentrer 
en  lui-même.  Depuis  la  niort  de  Conrad  ,  arrivée 
en  iioi  ,  il  tenta  au  contraire  ,  mais  sans  succès  , 
de  faire  élire  un  autre  pape  que  Pascal*  L'an  1 102^ 
U  fit  couronner  roi  son  fils  Henri  ^  déclarant  qu'il 
"voulait  aussi  lui  céder  l'empire  ^  et  qu'il  allait  partit 
pour  la  Terre^ainte.  Mais  deux  années  se  passèrent 
sans  qu'il  exécutât  ççs  promesses  ,  qui  lui  avaient 
xssgagné  d'abord  l'aSeçtion  d'une  grande  partie  de 
ses  sujets. 

Son  fiks'ennuya  de  ce  long  retjtrdement.  Il  quitta 
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Ja  cour- ,  et  leva  l'étemlard  de  la  révolte  contre  l'em^ 
pereur  son  père  (i).  Comme  iJ  n'élail  pas  nloms 
Jiabile  que  lui  dans  l'art  de  feindre,  il  alFecta  une 
grande  modestie  ,  un  respect  extrême  pour  la  reli- 
gion et  ses  minisires  ;  il  protesta  dans  plusieurs 
assemblées  ,  en  prenant  Dieu  à  témoin  ,  et  souvent 
les  larmes  au\  yeux  ,  qu'il  ne  s'attribuait  la  Sijuve- 
raine  puissance  par  aucune  vue  d'ambition  ,  mais 
pour  faire  cesser  un  scbisme  de  quarante  ans  qui 
avait  bouleversé  l'empire,  l'avait  réduit  à  l'apos- 
tasie ,  et  presque  au  paganisme;  qu'il  ne  souhaitait 
point  la  déposition  de  son  seigneur  et  son  père  ;■ 
qu'il  ne  s'opposait  qu'à  son  irrelif^ion  et  à  son  opi- 
niâtreté scnismatique  ;  et  que  s'il  voulait  se  sou- 
mettre au  prince  des  apôtres  et  à  ses  successeurs  , 
lui-même  était  tout  prêt  à  lui  obéir  comme  lé  der- 
nier de  ses  sujets.  Ces  déclarations  artificieuses  du 
Î'eune  roi  attirèrent  en  foule  sous  ses  étendards,  et 
es  peuples  ,  et  la  plupart  des  seigneurs. 

Henri  le  père  voulant  arrêter  la  défection,  écri- 
vit une  lettre  fort  soumise  au  pape  Pascal ,  pour 
tâcher  de  faire  sa  paix  avec  l'église.  On  prit  peu  de 
confiance  à  Rome  dans  les  promesses  a  un  prince 
qui  avait  violé  tant  de  fois  jusqu'à  ses  scrmens. 
Mais  bientôt  le  jeune  Henri  eut  porté  les  choses  à 
ces  extrémités  où  toute  médiation  se  trouve  inutile. 
Il  assembla  une  puissante  armée ,  et  marcha  contre 
son  père ,  qui  de  son  côté  a'vait  encore  des  forces 
Considérables.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
près  de  Ratisbonne  ,  où  elles  demeurèrent  trois 
Jours  en  présence,  séparées  seulement  par  la  rivière 
de  Régen  qui  s'y  décharae  dans  le  Danube.  Dans 
cette  position ,  Henri  le  fils  qui  sentait  le  danger  de 
se  mesurer  avec  un  guerrier  expérimenté  et  d'une 
■*aleur  héroïque  ,  corrompit  le  duc  de  Bobême  et  le 
marquis  Léopold,dont  les  troupes  faisaient  la  prin- 
cipale ressource  du  père  :  ils  se  retirèrent  au  mo- 
ment de  combattre,-  et  l'empereur  abandonné  fut 
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rëduît  à  s^échapper   furtivement  avec   très -peu 
de  suite. 

Le  jeune  Henri  ,  mal  assuré  tandis  que  son  père 
serait  libre,  lui  fit  proposer  une  entrevue  à  Mayencej 
comme  pour  y  terminer  tous  les  diflPérens.  L'em- 
pereur y  ayant  consenti ,  le  fiis  perfide  en  Fabordant 
se  jeta  à  ses  pieds  ,  lui  demanda  pardon ,  et  les 
arrosa  de  ses  larmes  qu'il  avait  à  commandement. 
Ils  prirent  tous  deux  le  cbemin  de  Mayence ,  et  le 
jeune  roi  ayant  persuadé  à  l'ancien  de  se  reposer 
ensemble  dans  le  château  de  fiinghen  ,  il  le  fil  arrê-^ 
ter  et  J'y  retint  prisonnier.  On  le  transféra  quelques 
jours  après  à  Ingelheifa  ,  où  on  le  prit  si  bien  , 
qu'on  lui  persuada  de  6e  confesser  coupable  et  de 
renoncer  à  l'empire.  Il  protesta  même  que  son  abdi- 
cation était  volontaire  /  et  qu'il  ne  voulait  plus 
songer  qu'au  salùt  de  son  ame.  Il  remit  toutes  les 
marques  de  la  souveraineté  à  son  fiis,  qui  fut  una- 
nimement reconnu  en  sa  place  par  tous  les  sei- 
gneurs ecclésiastiques  et  laïques.  On  tintàrMayence, 
Je  jour  de  1  Epiphanie  i  io6,  une  assemblée  des  plus 
nombreuses  qu  on  eût  vues  depuis  long-temps.  Les 
légats  du  pape  confirmèrent  ensuite  l'élection  par 
l'imposition  des  mains.  Mais  si  tout  cela  se  fît 
licitement  ou  non,  ajoute  Otton  de  Frisingue  à  ce 
récit  dont  il  est  l'auteur  (i)  ,  c'est  ce  que  nous  ne 
décidons  pas. 

Henri  IV  ne  tarda  point  à  se  repentir  de  la  dé- 
marche qu'il  avait  faite.  Il  se  sauva  à  Cologne ,  puis 
à  Liège ,  et  reprit  les  marques  de  sa  dignité.  Il 
écrivit  ensuite  au  roi  de  France  une  lettre  fort 
longue  et  fort  pathétique  ^  pour  l'intéresser  dans 
une  cause  qui  çtait  celle  de  tous  les  souver^ains.  Il 
écrivit  de  même  au  saint  abbé  de  Cluny  ,  qui  était 
son  parrain,  et  sur  tes  avis  duquel  il  promettait  de 
se  régler ,  tant  pour  les  affaires  de  l'elat  que  pour 
celles  de  la  religion.  Pendant  ce  temps-là ,  le  jeune 
Henri  outré  que  son  père  se  portât  de  nouveau  pouç 


(i)  Chron.  I.  7  ,  c«  ii. 
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empereur,  s'approcha  de  lui  avec  toutes  seS  forc*SJ 
el  lui  fît  dénoncer  qu'il  irait  lui  livrer  bataille,  s'il 
ne  venait  sous  huit  jours  à  la  conférence  qu'il  lui 
indiquait  à  Aix-la-Cliapelle.  L'empereur,  qui ,  ^ 
avec  le  peu  de  monde  que  ses  malheurs  lui  avaient 
regagne  ,  n'était  pas  en  état  de  combattre  son  fils^ 
répondit  par  une  lettre  qu'il  adressa  aux  princes  et 
aux  prélats  de  l'empire  (i).  Il  y  réclame  tous  les 
eensde  bien  ,  tous  les  chrétiens  en  général  ;  et  au 
défaut  des  hommes,  ii  invoque  le  secours  de  Dieu^ 
de  la  saillie  Vierge  et  de  saint  Pierre  qu'ilavait  tant 
de  fois  outragé  dans  ia  pei'sonne  de  ses  successeurs. 
Nous  en  avons  appelé,  ajoute-t-il,  et  nous  en  appe- 
lons pour  la  troisième  fois  au  pape  le  seigneur 
Pascal  et  à  l'église  romaine.  Bientôt  il  lui  fallut 
paraître  à  un  tribunal  bien  plus  formidable. 

Ce  malheureux  prince  mourut  à  Liège  le  7 
d'Août  de  cette  année  j  loG ,  la  cinquanle-cin- 
quième  de  son  âge  ,  et  la  cinquantième  de  son 
règne.  Comme  l'évêque  Otbert  tenait  encore  au 
schisme  où  il  Tavait  engagé  ,  il  le  fit  d'abord 
inhumer  dans  l'église  de  Saint-Lambert.  Mais  ce- 
prélat  ne  fut  reçu  à  la  communion  de  l'église,  qu'à 
charge  d'exhumer  le  corps  de  Henri ,  qui  fut  trans* 

Eoi'té  à  Spire,  et  déposé  dans  un  tombeau  de  pierre 
ors  du  lieu  saint.  Quelques  auteurs  ajoutent  , 
qu'avant  ses  dernières  tentatives  pour  se  rétablir  , 
il  s'était  vu  réduit  à  une  si  grande  misère  ,  qu'il 
avait  demandé  à  l'évêque  de  Spire  une  prébende 
pour  subsister,  sans  avoir  pu  l'obtenir.  Tels  furent 
les  malheurs  où  le  mépris  de  la  religion  ,  et  parti- 
culièrement le  trafic  sacrilège  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques précipita  un  prince  ,  si  digne  d'ailleurs 
de  l'empire  par  l'étendue  et  tes  ressources  de  son 
génie  ,  par  une  valeur  qui  lui  fit  livrer  ou  recevoir 
soixante-six  batailles  d'oùilsortit  victorieux  toutes 
les  fois  qu'il  ne  fut  pas  trahi ,  et  même  par  une  stature 
majestueuse  et  toutes  les  grâces  nobles  des  héros. 

(1)  Ep.  Henr.  JV,  ap.  Bar.  an.  1106. 
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Après  sa  Isliutë  ,  et  immédiatement  après  qu'il 
eut  été  dépossédé  par  la  diète  de  May ence  ,  on  pro-^ 
céda  contre  ses  partisans  schismatiques.  Oft  chassa 
de  leurs  sièges  un  grand  nombre  d'évéques  ;  on  leur 
en  substitua  de  catholiques,  et  l'on  interdit  ea 
général ,  jusqu'à  un  plus  ample  examen  ,  tous  les 
.  clercs  qui  avaient  été  ordonnés  par  des  prélats  en- 
gagés dans  le  schisme.  DifFérens  zélateurs  allèrent 
plus  loin  :  ils  déterrèrent  les  évêques  qui  n'étaient 
pas  morts  dans  le  sein  de  l'dnité  ,  et  jetèrent  leurs 
cadavres  hors  des  églises ,  en tr'autres  celui  de  Tantî- 

J)ape  Gmbert  y  qui  reposait  depuis  cinq  ans  dans 
a  cathédrale  de  Ravenne. 

Le  nauveau  roi  d'Allemagne  et  d'Italie  autorî^ 
jSait  toutes  ces  fougues  d'un  zèle  déréglé.  Il  comptait 
cacher  sous  ces  voiles  hideux  de  la  religion  l'atten* 
tat  plus  monstreux  encore  où  il  s'était  porté  contre 
l'empereur  son  père.  Mais  il  fît  bientôt  connaître 
que  la  révolte  des  sujets  contre  leur  souverain  ,  et 
.  la  barbarie  d'un  fils  contre  son  père  ne  sont  point 
inspirées  par  un  amour  sincère  de  l'église.  Dès 
qu'il  se  vit  maître  absolu  par  la  mort  du  vieil  em- 
pereur ,  il  réclama  ,  comme  un  droit  inaliénable 
de  sa  couronne ,  ces  mêmes  investitures  qui  avaient 
donné  lieu  à  sa  rébellion.  Le  pape  ,  invité  à  remé-  ^ 
dier  par  lui-même  aux  abus  invétérés  de  l'église 
d'Allemagne  ,  se  trouvait  déjà  dans  la  Lombardte^ 
lorsqu'il  eut  vent  des  manœuvres  obliques  du  nou- 
vel empereur  ,  sur  quelques  propos  enveloppés 
qui  parvinrent  à  ses  oreilles.  Non  ,  non ,  dit-il  en 
soupirant  ,  la  porte  de  la  Germanie  n'est  pas  en- 
core ouverte  aux  successeurs  de  Pierre.  Sur  le 
champ  il  se  résolut  à  passer  en  France,  pour  preui^ 
dre  ,  en  des  conjonctures  si  critiques  ,  de  sages  me- 
sures avec  le  roi  Philippe  converti  sincèrement,  et 
avec  son  fils  Louis  le  Gros  désigné  roi. 

A  son  arrivée ,  les  deux  princes  lui  donnèrent 
les  témoignages  les  plus  expres'sifs  de  leur  dévoue- 
ment ,  en  lui  offrant ,  prosternés  à  ses  pieds,  toutes 
les  forces  de  leur  royaume.  Us  lui  promirent  de 
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consacrer  lenr  propre  personne  à  la  clefenîe  de  l'é- 
glise romaine,  à  Texeinple  de  Charlemagne  ei  d^ 
tanl  d'autres  monarques  français.  Comme  ils  appri- 
rent que  le  roi  de  Germanie  envoyait  des  ambassa- 
deurs au  pontife  ,  afin  de  conféi'er  sur  l'objet  épi- 
neux des  investitures  ,  ils  firent  tout  disposer  pouy 
une  pleine  snrete  ,  à  Cliàlons-snr-Marne  où  la  con- 
férence devait  se  tenir;  et  pour  1  honneur  du  siège 
apostolique  ,  ils  lui  fournirent  dans  le  vovaije  un 
cortège  nombreux  d'abbés  ,  d  évéques  et  d'archevê- 
ques. Toviles  ces  précautions  furent  à  peine  suffi- 
santes contre  l'audace  des  ministres  germaniques  , 
dont  le  plus  qualifié  ,  savoir  le  duc  Guelfe  ,  terrible 
par  sa  taille  de  colosse  et  sa  voix  de  tonnerre  , 
faisait  encore  porter  en  tout  lieu  une  épée  nue 
devant  lui  (i).  Tous  en  général  parurent  venus 
plutôt  pour  intimider  que  pour  raisonner.  Sur  ce 
qu'on  représenta  de  la  part  du  pape,  quM  était 
indigne  défaire  rentrer  dans  l'esclavage  des  prin- 
ces de  ce  monde  l'église  alFranchie  par  le  iils  de 
Dieu  ,  les  féroces  ambassadeurs  s'emportèi'pnt  et 
dirent  :  Ce  ne  sera  point  ici  que  cette  question  se 
décidera  par  des  vains  ralsonnemens  ,  mais  à  coup^ 
d'épée  ,  au  milieu  de  Rome, 

La  fermeté  du  souverain  pontife  qui  ne  servit 
qu'à  rallumer  le  schisme  en  Allemagne  ,  produisit 
un  effet  tout  contraire  dans  les  îles  Britanpiques. 
Soit  horreur  des  troubles  qui  avaient  dévasté  J'em- 
pire et  préci  pi  té  l'empereur  Henri  IV  dans  un  aby  me 
de  calamités,  soit  crainte  de  partager  l'odieux  re- 
nom qu'avait  laissé  parmi  les  Anglais  Guillaume  ie 
Roux  ,  soit  plulôtencore  la  di{)iculté  de  l'emporter 
sur  la  magnanimité  vraiment  épiscopale  de  saint 
Anselme,  et  sur  le  haut  crédit  que  lui  avaient  ac- 
quis ses  vertus  ;  Henri  successeur  de  Guillaume, 
après  avoir  éprouvé  la  constance  du  saint  archevê- 
que en  toutes  les  manières  ,  après  lui  avoir  fait  en- 
treprendre une  seconde  fois  le  voyage  de  Rome, 
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s'être  saîsî  de  tous  les  biens  de  son  église  ^  et  l'avoir 
tenu  long-temps  relégué  hors  du  royaume  ,  fit  en- 
fin un  accord  raisonnable  et  chrétien  (,i).  Ensuite 
il  pressa  le  saint  de  rentrer  dans  le  royaume  ,  où  , 
a  son  débarquement ,  il  fut  reçu  comme  Fange 
tutélaire  de  la  nation ,  et  l'avant-coureur  de  laféli'^ 
cité  publique.  La  reine  en  particulier  ,  après  lui 
être  venu  rendre  les  hommages  affectueux  de  sa 
piété  filiale  ,  le  devança  sur  le  reste  de  la  routç 
pour  lui  préparer  les  logemens.  Le  roi  $' obligea 
a  faire  la  restitution  de  tout  ce  qu'il  s'était  appro- 

Î)rié  des  biens  de  l'église  de  Cantorbéry  pendant 
'absence  de  l'archevêque  ;  à  décharger  toutes  les 
églises  des  contributions  imposées  par  Guillaume 
le  Roux  ]  enfin  /à  ne  plus  donner  ,  et  à  ne  laisser 
donner  par  aucun  laïque  l'investiture  d'un  évêché 
ou  d'une  abbaye  parla  crosse  et  l'anneau.  Anselme 
déclara  de  son  côté,  que  la  suppression  des  investi- 
tures ne  diminuerait  rien  du  respect  ni  de  l'obéis- 
sance effective  des  prélats  à  l'égard  du  monarque. 
On  donna  aussitôt  après  des  pasteurs  aux  églises  , 
qui  depuis  long-temps  vaquaient  en  très-grand 
nonibre. 

La  bonne  intelligence  et  la  cqncorde  étant  ainsi 
rétablies  entre  les  deux  puissances  ,  on  procéda  de 
concert  à  rétablir  les  moeurs  et  la  discipline  dans 
le  clergé.  Pour  en  bannir  efficacement  le  concubi- 
nage ,  on  statua  que  tous  les  prêtres  incontinens 
3uitteraient  leurs  femmes  ,  s'ils  voulaient  encore 
ire  la  messe  ;  qu'ils  perdraient  leurs  meubles  avec 
leurs  concubines  ,  et  demeureraient  interdits  pen- 
dant quarante  jours  pour  faire  pénitence  ;  que  s'ils 
aimaient  mieux  renoncer  à  l'autel  qu'à  leurs  hon- 
teuses habitudes  ,  ils  seraient  interdits  à  perpétuité, 
privés  de'  tout  bénéfice  ecclésiastique  ,  et  déclarés 
infâmes. 

Saint  Anselme  vécut  peu  depuis  cet  heureux 
arrangement.   Il  était  fort  avancé  en  âge  ^  et  ses 

■  I I  '     »  ■■       Il         —i^»' 
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derniers  travaux  avaient  épuisé  le  reste  de  ses  for- 
ces. Cepentlant  la  préséance  de  son  siège  ,  attaqué 
lar  celui  d'Yorct ,  parut  lui  rendre  toute  la  vigueur 
e  son  premier  âge.  Thomas  ,  nommé  à  cet  arclie- 
yécbé  ,  dilFérait  son  sacre  depuis  un  temps  assez 
long  ,  dans  l'attente  de  quelque  incident  favorable 
au  dessein  qu'il  avait  déjà  fait  connaître  de  partager 
la  primatie  d'Angleterre.  Ses  chanoines  ,  de  concert 
avec  lui ,  voyant  l'état  de  langueur  où  était  réduit 
saint  Anselme  ,  lui  écrivirent  avec  audace  que  l'é- 
glise d'Yorck  était  égale  à  celle  de  Cantorbéry, 
Anselme  sentit  toutes  les  conséquences  de  cette 
entreprise  ,  et  du  préjugé  qu'elle  laisserait  après 
sa  mort  ,  s'il  ne  se  pressait  de  la  réprimer.  Il  ré- 
pondit en  ces  termes  ,  adressés  à  Thomas  :  Sachez 
gu'en  présence  et  au  nom  de  Dieu  tout-puissant  , 
]e  vous  interdis  de  toute  fonction  sacerdotale  ,  et 
TOUS  défends  de  vous  ingérer  au  ministère  de  pas- 
teur ,  jusqu'à  ce  que  cessant  de  vous  révolter  con- 
tre l'église  de  Cantorbéry  votre  mère  ,  vous  lui 
promettiez  obéissance  ,  comme  ont  fait  vos  prédé- 
cesseurs. Que  si  vous  persévérez  dans  votre  rébel- 
lion ,  je  défends  ,  sous  peine  d'anathème  perpétuel, 
à  chacun  des  évêques  de  la  Grande-Bretagne  de 
vous  imposer  les  mains  ;  et  de  vous  recevoir  à  leur 
communion  ,  si  vous  vous  faites  ordonner  par  des 
étrangers.  Il  envoya  cette  lettre  à  tous  les  prélats 
d'Angleterre  ,  et  "leur  enjoignit ,  en  vertu  de  la 
sainte  obéissance  ,  de  la  mettre  à  exécution. 

Ce  coup  de  vigueur  opéra  ,  même  après  la  mort 
du  saint  ,  qui  ayant  langui  environ  six  mois  ,  ren- 
dit enlln  son  ame  à  son  Créateur  le  31  d'Avril  de 
l'année  1 10^  ,  la  seizième  de  son  pontlûcat ,  et  la 
soixante-seizième  de  son  âge.  Sa  lettre  contre  Tho- 
mas ,  £(u'on  lut  alors  en  présence  du  roi  qui  tenait 
à  Londres  sa  cour  piénière  ,  y  fit  une  telle  impres- 
sion ,  que  onze  évêques  déclarèrent  qu'ils  s'y  con- 
formeraient ponctuellement  ,  fallùt-il  perdre  leur 
dignité.  Samson  de  Worcester  ,  père  de  Thomas  , 
fit  lui-même  cette  déclaration.  Le  roi  et  toute  l'as- 


^mUée  y  accédèrent  ;  enfin  l'ambitieux  archevêque 
d'Yorck  promit  sous  serment  à  Fëglise  de  Canlor- 
bery  Tobéissançe  que  lui  avaient  rendue  ses  prédé- 
cesseurs. Il  eut  même  ,  pendant  le  reste  de  sa  vie  ^ 
nu  regret  sensible  de  n'avoir  point  été  sacré  de  la 
main  de  saint  Anselme.   . 

Il  nous  reste  de  ce  saint  docteur  beaucoup  d'où* 
vrages  dogmatiques,  où  Ton  trouve  une  métaphysi- 

3ae  profonde  y  mais  saine  ,  et  un  enchaînement 
'idées  étonnant  pour  son  siècle.  Nous  avons  enciote 
de  saint  Anselme  grand  nombre  de  méditations  et 
d'oraisons  qui  respirent  une  tendre  piété  ,  et  plus 
de  quatre  cents  lettres,  dôù  l'on  tire  beaucoup  de 
connaissances  utiles  pour  T intelligence  des  affaires 
auxquelles  il  eut  part. 

.  Huit  jours  après  ce  grand  homme ,  mourut  saint 
Hugues  ,  non  moins  grand  dans  Tordre  inférieur 
de  prélature  qu'il  exerça  pendant  soixante  ans  sur 
la  uorissante  congrégation  de  Cluny .  Il  la  porta  au 
plus  haut  point  de  sa  splendeur,  d'où  après  sa 
mortelle  ne  tarda  point  a  déchoir.  Ponce  qui  lui 
succéda ,  et  qui  annonça  d'abord  de  la  sagesse  et 
de  la  modestie  ,  se  laissa  dans  la  suite  emporter 
à  une  hauteur  et  à  des  légèretés  qui  firent  au«- 
tant  de  tort  à  son  ordre  ,  qu'elles  lui  occasion^- 
nèrent  à  lui-même  de  déboires  et  de  ridicules.  Saint 
Hugues  avait  eu  pour  amis  tous  les  personnages  les 
plus  saints  et  les  plus  illustres  de  son  temps.  Il  fut 
constamment  chéri  et  révéré  de  Didier  ,  abbé  du 
Mont'Cassin  ,  puis  pape  sous  le  nom  de  Victor  III; 
du  pape  Urbain  II ,  qui  eut  toujours  pour  lui  les 
sentimensd'un  disciple  à  l'égard  de  son  maître;  de 
Tempeteur  Henri  le  Noir,  de  l'impératrice  Agnès, 
et  même  de  leur  fils  Henri  IV.  Il  eut  le  cœur  et  la 
confiance  d'Alfonse  VI ,  roi  de  Léon  et  de  Castille , 
par  les  libéralités  duquel  il  édifia  l'église  magnifi-^ 
crue  qui  subsiste  encore  à  Cluny  ;  et  plus  utilement , 
de  son  propre  souverain  le  roi  Philippe  ,  à  qui  lu 
Providence  ne  le  fit  survivre  qu'autant  qu'il  était 
n^çeissairfr  pour  le  confirmer  jusqu'à  la  mort  dans 
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ïes  sentimens  de  pénitence  ,  qu'il  avait  lant  contriT 
bue  à  lui  inspirer. 

Ce  prince  mourut  àMehin  ,  neuf  mois  avant  saint 
Hugues,  plus  vraisemblablement  le  a8  ou  le  29  de 
Juillet  que  le  3  d'Août,  marqué  par  quelques  au- 
teurs. Au  moins  est-il  incontestable  qu  à  ce  dernier 
iour  ,  Louis  sixième  du  nom  fui  sacre  à  Orléans  par 
es  conseils  d'Ives  de  Cbartres  ,  et  qu'Ives  n'ciait 
pas  présent  à  la  mort  de  Pbilippe.  Comme  cette 
cérémonie  importait  à  la  tranquillilé  de  l'état  ,  à 
cause  de  quelques  seinneurs  mécontens  de  Louis  , 
on  choisit  la  ville  d'Orléans  plutôt  que  celle  de 
Reims  qui  était  fort  agitée  par  un  schisme  ,  et  qui 
nelaissa  poîntderéclaraerson  ancienne  pré i-ogalive. 
AlfonsedeCastillemourutle2<^oule3oJuin  1 109. 
Il  avait  enlevé  aux  Maures  la  ville  importanlede  Va- 
lence ,  et  avait  eu  sur  eux  beaucoup  d'autres  succès 
qui  parurent  tenir  du  prodige.  Mais  rien  ne  fut 
mieux  marqué  au  coin  du  merveilleux  ,  que  la 
valeur  du  général  Rodrigue-Dîaz  ,  si  fameux  dans 
l'histoire  d'Espagne  sous  le  nom  de  Cid.  Après  la 
mort  de  ce  héros  Invincible  ,  les  troupes  castillanes 
furent  défaites  plusieurs  fols  par  Ben-abad  ,  roi  des 
maliométans  almoravides  d'Afrique,  qui  avaient 
subjugué  le  roi  musulman  de  Grenade,  et  mena- 
çaient tontes  les  Espagnes.  Alfonse  était  le  second 
fils  de  Ferdinand  premier  rOi  de  Caslille,  et  le  petit- 
fils  du  roi  de  Navarre  Sanche  ÏII  ,  surnommé  le 
Grand,  qui  fit  encore  roi  d'Aragon  Ramire  son 
fils  naturel.  Garcie  ,  fils  ahié  de  Sanche  ,  hérita 
de  la  Navarre  ,  qui  après  sa  mort  prématurée  re- 
vint à  son  frère  Ferdinand.  C'est  ainsi  que  ce 
royaume,  l'un  des  moins  considérables  de  l'Es- 
pagne ,  donna  l'origine  à  ceux  deCastîHe  et  d'Ara- 
gon ,  qui  ahsorfaèrent  ine^ensiblement  tous  les  au- 
tres. Nous  n'entreprendrons  pas  de  débrouiller  le 
chaos  de  tant  de  révolutions.  Ce  que  nous  en  venons 
de  dire,  suffit  pour  répandre  sur  les  grands  faits 
le  jour  et  l'intérêt  convenables.  Alfonse  ,  au  dé- 
faut d'enfans  mâles  ,  laissa  ses  états  de  Castille  et 


dé  Léon  à  sa  fille  Urraque  ,  qui  eut  pour  succes- 
'  seur  son  fils  Alfonse-Raimond  ,  né  de  son  mariage 
avec  Raimond  comte  de  Galice. 

En  Italie ,  le  pape  Pascal ,  effrayé  des  raienaces 
que  les  ambassadeurs  de  Henri  Y  lui  avaient  faites 
en  France  j  s'iiitrigua  de  toute  part ,  afin  de  sou- 
tenir les  droits  de  Téglise  ,  qu  il  croyait  toujours 
attaqués  essentiellement  par  les  investitures.  Il  sor- 
tit de  Rome,  et  passa  dans  la  Fouille^  afin  de 
s^assurer  deé  princes  et  des  seigneurs  n&rmands. 
Tous  lui  jurèrent  de  défendre  Téglise  contre  les 
yiolencesdu  roi  de  Germanie.  Il  revint  aussitôt  à 
Rome  y  et  tira  la  même  promesse  de  tous  les  grands; 
Ses  craintes  étaient  bien  fondées,  et  le  danger  pres- 
sant. Vers  le  mois  d'Août  de  l'année  liio,  Henri 
déclarant  qu  il  allait  se  faire  couronner  empereur  ^ 

Ï^assa  les  monts  à  la  tête  d'une  armée  formidable. 
1  se  fit  suivre  par  plusieurs  savans  ,  pour  soutenir 
ses  prétentions  par  là  plume  ainsi  'que  par  l'é- 
pée.  il  traversa  toute  là  Lombardie,  sans  qu'au- 
cune place  osât  lui  désister ,  à  l'exception  de  Nô- 
Tare  qu'il  eut  bientôt  forcée.  De  Florence  où  il 
célébra  les  fêtes  de  Noël ,  il  envoya  des  députés  à 
Rome  ,  pour  traiter  avec  le  souverain  pontife. 
L'alarme  y  était  générale  :  on  obtint  néanmoins  pro- 
messe que  l'empereur,  en  recevant  la  couronne,  re- 
noncerait aux  investitures  des  églises;  au'il  n'attend 
tarait ,  ni  à  la  vie  du  pape  ,  ni  a  celle  de  ses  fidèlesi' 
serviteurs,  et  ne  lui  ôterait  point  le  pontificat.  Les 
Romains  promirent  de  leur  côté ,  que  le  pape ,  les; 
ëvêques  et  les*  abbés  renonceraient  aux  regales  , 
c'est-à-dire ,  aux  duchés,  comtés,  marquisats^ 
villes ,  châteaux  ,  monnaies ,  marchés  et  avoueries 
qui  avaient  appartenu  incontestablement  à  la  cou-, 
ronne.  On  jura  ces  articles,  on  donna  des  ôlageist 
de  part  et  d'autre  :  après  quoi  Henri  vint  à  Rome , 
OÙ.il  fut  reçu  avec  honneur. 

Le  pape  l'attendait  au  haut  des  degrés  de  Féglise 
de  Saint-Pierre  ,  où  tout  était  préparé  pour  le  cou- 

tQiuieme&t.   Le  roi  se  prosterjoia  ^  lui  baisa  ks^ 


94  Histoire 

pieds  ,  puis  ils  s'embrassèrent  par  Iroîs  fois.  Après 

3 u'ils  furent  entrés  dans  l'église  ,  Pascal  lui  proposa 
e  renoncer  par  écrit  aux  investitures  ,  ainsi  qu'il 
était  convenu,  Henri  se  relira  vers  la  sacristie,  pour 
conférer  avec  les  évêques  et  les  seigneurs  de  sa  suite. 
Ceux-ci  aifectant  un  air  de  scrupule  ,  comme  sur 
des  conventions  faites  inconsidérément  par  les  dé- 
putés, répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  ratifier  un 
arrêté  contraireà  l'évangile  ,  qui  ordonne  de  ren- 
dre à  César  ce  qui  appartient  à  César-  Les  évêques 
du  parti  romain  réclamèrent  en  mém«  temps  con- 
tre la  promesse  faite  en  leur  nom  de  céder  les  ré- 
gales. Comme  on  disputait  vivement  dans  les  deux 
Sartis ,  Ton  des  partisans  du  roi  dit  sans  feindre 
avantage  (i)  i  A  quoi  bon  tant  de  discours  ?  Sa- 
chez que  l'empereur  notre  maître  veut  recevoir 
la  couronne  comme  elle  a  été  donnée  aux  empe- 
reurs Charles  et  Louis.  Le  pape  ayant  déclaré  qu'il 
n'y  pouvait  consentir  ,  à  1  instant  Henri  le  ût  arrê- 
ter avec  pinsieurs  cardinaux  ,  le  fit  conduire  avec 
beaucoup  de  violence  dans  une  maison  voisine  ,  et 
le  menaça  ,  s'il  n'abandonnait  les  investitures,  de 
lui  faire  arracher  les  yeux  ,  et  même  de  lui  ôter 
la  vie.  Les  Allemands  aussitôt  pillèrent  les  tentures 
et  tous  les  elfets  précieux  qu'on  avait  étalés  pour 
honorer  l'entrée  de  f  empereur  ;  ils  frappèrent  avec 
férocité  les  clercs  et  les  laïques  ;  ils  tueient  et  bles- 
sèrent une  inimité  de  personnes  de  tout  état  ,  et 
même  des  enfans  qui  avaient  été  processionneile- 
ment  au-devant  du  prince  avec  des  palmes  et  des 
fleurs.  En  un  instant  l'église  de  Saint-Pierre  fut 
remplie  de  morts  et  regorgea  de  sang. 

A  cette  nouvelle,  le  peuple  romain  courut  aux 
armes  ,  lit  main  basse  sur  tout  ce  qu'il  rencontra 
d'Allemands,  et  força  l'empereur  à  se  retirer  avec 
précipitation  dans  son  camp  ,  qui  était  aux  portes 
de  la  ville.  Il  emmena  le  pape ,  qu'il  fit  dépouiller 
de  ses  ornemens  ,  et  garroter  comme  un  criminel. 

(i)  CbroD.  CasE.  ir  ,  cap.  38. 
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Cependant  Tévêque  de  Tusculum  exhortait  les  Ro- 
mains à  sacrifier  leur  vie  pour  arrêter  des  attentats 
plus  dignes  d'horreur  que  toutes  les  calamités.  Et 

Îuel  desastre  plus  grand  ,  s'écria-t-il ,  peut-on  se 
gurer  !  Le  vicaire  de  Jesus-Christ  gémit  sous  les 
fers  y  entre  les  mains  des  impies.  Un  Toile  téné-> 
breux  enveloppe  l'église  votre  mère  ,  qui  ne  se 
nourrit  que  de  ses  larmes  ,  jusqu'à  ce  que  vous  en 
tarissiez  la  source.  Qui  peut  vous  retarder ,  Ro- 
mains magnanimes  ?  Ces  lâches  barbares  ,  insolens 
quand  on  leur  cède  ,  ne  penseront  qu'à  fuir  quand 
TOUS  les  châtierez.  Mais  s'il  faut  un  plus  haut  es- 
poir  pour  animer  votre  vertu ,  ayez  confiance  en  la 
justice  de  Dieu  et  au  pouvoir  des  bienheureux  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul  :  nous  accordons  en 
leur  nom  l'indulgence  entière  de  tous  les  péchés  , 
à  ceux  qui  donneront  leur  sang  pour  une  si  belle 
cause.  Les  Romains  s  engagèrent  mcontinent ,  sous 
les  sermens  les  plus  terribles  ,  à  ne  jamais  se  prêter 
aux  vues  criminelles  du  roi  Henri. 

Ils  demeurèpent  en  effet  constamment  fidèles  au 
pape  Pascal.  Le  roi  ravagea  horriblement  leurs 
terres  ,  et  en  même  temps  les  tenta  par  toutes  sor- 
tes de  promesses  et  d'artifices.  Enfin  ne  pouvant 
réussir  à  les  corrompre^,  et  n'osant  les  combattre, 
il  convint  de  relâcher  le  pape  après  deux  mois  de 
détention  ,  pourvu  qu'il  lui  cédât  les  investitures. 
D'ailleurs  ,  il  protesta  qu'il  ne  prétendait  donner , 
ni  les  droits  ni  les  fonctions  ecclésiastiques  ,  mais 
uniquement  les  régales ,  c'est-à-dire  ,  les  domaines 
et  les  autres  avantages  dépendans  de  la  couronne. 
Pascal  fondant  en  larmes ,  accoVda  au  malheur  des 
circonstances  et  au  danger  prochain  d'un  schisme  , 
ce  qu'il  aurait  voulu  éviter,  comme  il  s'en  exjih'ima, 
au  prix  de  tout  son  sang.  Ce  traité  fut  signé  par 
seize  cardinaux  ,  et  l'on  promit  d'oublier  tout  le 
passé. 

Cinq  jours  après ,  le  huitième  d'Avril  ,  le  roi 
fut  couronné  solennellement  empereur  dans  l'é- 
glise de  Saint*Pierre.  Le  souverain  pontife  célébra 
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les  saints  mystères.  Quand  on  en  fut  à  la  fraction 
(le  t'hosLîe  ,  il  en  prit  une  partie  ,  et  donna  l'autre 
a  rempereur,en  disant  :  Comme  celtepailieducorps 
viviBant  en  est  séparée,  ainsi  soit  exclu  du  royaume 
de  Jesus-Cbrist  celui  qui  violera  le  traité.  Après  la 
cétéoionie  ,  1  empereur  retourna  à  son   camp  :  le 

Sape,  avec  les  évêques  et  les  cardinaux  ,  rentra 
ans  Rome  aux  acclamations  d'un  peuple  innom- 
brable :  la  fouleétait  si  grande  ,  qu  on  ne  put  ar- 
river que  le  soir  au  palais  pontifical.  L'empereur 
envoya  de  riches  présens  au  pape,  aux  cardinaux 
et  au  reste  du  clergé  ,  puis  repartit  pour  l'Alle- 
magne. Il  avait  encore  obtenu  de  Pascal  la  permis- 
sion de  rendre  les  bonneurs  funèbres  à  l'empereur 
Henri  IV,  sur  le  témoignage  de  plusieurs  évêques 
qui  jurèrent  qu'il  était  mort  pénitent.  Arrivé  à 
hpire  ,  où  le  cadavre  demeurait  depuis  cinq  ans 
privé  de  la  sépulture  ecclésiastique  et  des  prières 
de  l'église,  il  rassembla  un  grand  nombre  de  pré- 
lats avec  les  seigneurs  ,  et  lui  tu  faire  des  funérailles 
aussi  magnlllques  qu'en  etit  eu  aucun  de  ses  pré- 
décesseurs. 

La  concorde  paraissait  rétablie  entrel'Aliemagne 
et  le  saint  siège  ;  mais  au  sein  de  Rome  même  ,  on 
eut  bientôt  à  craindre  des  troubles  plus  funestes  • 
goe  tous  ceux  qui  venaient  de  se  calmei\  Les  car-^ 
dinaux  qni  y  étaient  demeurés  pendant  la  prison 
du  pape  ,  l'évêqiie  de  Tusculum  qui  avait  encou- 
ragé si  efficacement  les  Romains  contre  la  tvran- 
nie,  Brunon  ,  évéque  de  Ségni  et  abbé  du  Mont- 
Cassin  ,  illustre  par  sa  naissance  ,  par  sa  doctrine  , 
par  les  légations  d-éclat  qu'il  avait  remplies  ,  et 
beaucoup  plus  encore  par  les  vertus  qui  l'ont  fait 
compter  au  nombre  des  saints  ,  se  rassemblèrent 
avec  beaucoup  d'autres  prélats  tandis  que  le  pape 
était  bors  de  Rome  ,  traitèrent  de  prévarication  sa 
condescendance  ,  et  firent  un  décret  tant  contre 
lui  que  contre  la  concession  des  investitures.  Plu- 
sieurs même  de  ceux  qui  avaient  accédé  au  traité 
du  pape  ,  rentrèrent  dans  les  sentimens  de  ces 
rigoureux 
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rigoureux  censeurs.  Alarmé  de  cette  fertifièntatioa 
*(u-il  apprit  à  Terracine  ,  Pascal  reprit  par  lettres 
Tindiscrëtion  de  leur  zèle,  et  promit  cependant  dé 
corriger  ce  qu'il  n'avait  souscrit  que  pour  éviter 
dé  plus  grands  maux.  Il  ne  laissa  pas  de  témoigner 
quelque  ressentiment  contre  l'évêque  de  Ségni  ,  1© 
pilus  accrédité  des  zélateurs  :  sous  prétexte  d'incom- 
patibilité  entré  les  devoirs  d'abbé  et  ceux  d'évêque,' 
sur  quoi  il  avait  constamment  rejeté  les  fréquentes 
représentations  de  Brunon  même  ,  il  lui  fit  don- 
ner un  successeur  dans  l'abbaye  ,  et  le  renvoya  k 
•on  diocèse. 

Ce  procédé  n'étouffa  point  les  mécontentemensJ 
Pour  prévenir  le  schisme  dont  l'église  étaij;  mena-* 
cée  y  Pascal  assembla,  le  i8  Mars  1112  ,  dans  l'é- 
glise 4e  Latran  ,  un  concile  où  se  trouvèrent  en- 
viron cent  évêques ,  grand  nombre  d'abbés ,  et  une 
multitude  extraordinaire  de  clercs  et  de  laïques(i).' 
Le  pape  exposa  en  termes  pathétiques  la  manière 
dont  il  avait  été  traité  ,  et  forcé  par  l'empereur  à 
lui  accorder  ces  demandes.  Je  reconnais  ,  ajouta^ 
t-il  avec  une  humble  candeur,  là*  faute  que  j'aî 
commise  en  cédant  à  la  contrainte  ,  sans  prendre 
conseil  de  mes  frères  ;  et  afin  que  ni  l'église ,  ni  mon 
ame  n'en  souffrent  de  dommage,  je  désire  qu'ici 
même  on  rectifie  ma  fausse  démarche  :  quant  à  là 
manière  de  le  faire  ,  je  m'en  rapporte  également 
au  jugement  de  cette  sainte  assemblée.  Toutefois  y 
comme  j'ai  jiiré  de  ne  plus  inquiéter  le  roi  à  l'ave-r 
nir  ,  je  ne  l'anathématiserai  jamais  ,  quoiqu'il  ait 
violé  son  propre  serment.  Que  Dieu  soit  le  juge  du 
monarque  et  de  ses  complices.  GodefroideYiterbe, 
qui  était  alors  secrétaire  de  l'empereur,  ajoute  que 
le  pape  voulut  se  déposer  du  pontificat ,  et  mit  bas 
^ur  le<;bamp  la  mitre  et  la  chape;  mais  que  les 
pères  les  lui  firent  reprendre.  Ils  arrêtèrent  néan- 
moins ,  que  les  plus  savans  et  les  plus  expérimentés 
d'entr'eux,  délibéreraient  mûrement  sur  le  fond  de 
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^i)  Tom.  t ,  Conc.  p.  767. 
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la  question  ,  poui^  rendre  leur  réponse  le  lende- 
main. Dans  cet  inlervalle,  les  cardinaux  Jlobert 
et  Grégoire,  Léon,  évêoue  d'Oslie  ,  Grégoire  , 
évêque  de  Terracine  ,  et  deux  prélats  français  ,  les 
Seuls  ultrainontains  qui  fussent  au  concile  ,  savoir, 
Gérard  d'Angotilême,  légat  en  Aqui  taJne,  et  Galon 
de  Léon  en  Bretagne  ,  dressèrent  le  décret  que  Gé- 
rard fut  chargé  de  lire  ensuite  au  milieu  de  rassem- 
blée. 11  était  conçu  en  ces  termes  (i)  :  Nous  tous 
réUhis  en  ce  saint  conciie  ,  condamnons  par  l'auto- 
ïSlé  de  l'église  ,  comme  opposé  à  la  direction  du 
Saint-Esprit  et  à  l'institution  canonique  ,  le  privi- 
lège extorqué  du  pape  Pascal  par  la  violence  du 
roi  Henri  i  ce  que  nous  jugeons  nnl  et  cassons  ab- 
solument ,  défendant ,  sous  peine  d'anathème  ,  d'y 
avoir  aucun  égard.  Tous  les  pères  donnèrent  leur 
éttnsentement  par  ces  mots  :  Ainsi  soit-il. 

Gérard  d'Angoulème,  guidé  par  cette  clialeur  de 
éaraclère  qui  le  précipita  dans  la  suite  en  des  écarts 
funestes,  eut  la  hardi  esse  de  porter  ce  décréta  l'em- 
pereur. 11  s'acquitta  de  cettecommission  périlleuse 
Avec  une  fermeté  qui  déconcerta  le  prince,  et  tint 
éa  vengeance  assez  long-temps  désarmée  ,  pour  don- 
ner au  légat  le  loisir  de  s'y  soustraire.  Henri  ,  re- 
■tenu  de  sa  surprise  ,  n'en  conçut  <[u'un  dépit  plus 
ftirieux  contre  l'église  romaine  et  ses  défenseurs  : 
il  tarda  peu  à  le  manifester. 

Cependant  l'accord  extorqué  et  déjà  annullé 
causa  une  agitation  générale  dans  le  monde  chré- 
tien. Il  se  tint  des  conciles  à  ce  sujet  ,  en  France, 
en  Bourgogne ,  en  Lorraine ,  en  Saxe  ,  en  Hongrie , 
et  jusque  dans  la  Grèce  et  la  Palestine.  Los  plus 
grands  personnages  du  temps,  Josceram  ,  successeur 
de  Hugues  dans  l'archevêché  de  Lyon  ,  ie  bien- 
heureux Ives  de  Chartres,  Hildebert  du  Mans  , aussi 
compté  parmi  les  saints  et  les  savans  de  son  siècle, 
le  fameux  Geoffroi  de  Vendôme,  chacun  s'exprima 
là-dessus  avec  plus  ou  moins  d'énergie,  suivant  la 
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douceur  ou  rairstérité  de  son  caractère:  mais  tous 
unanimement,  et  ceux  même  qui  excusaient  la  faute 
du  père  commun  des  fidèles ,  comme  suivi  d'un 
prompt  repentir,  allèrent  jusqu'à  la  comparer  au 
reniement  de  saint  Pierre,  et  a  la  chute  prétendue 
du  pape  saint  Marcellin  dans  ridôlâlrie. 

On  s'étonne  aujourd'hui  de  la  dureté  de  ce^  eï- 

Sressîons  ,  et  de  toute  l'animosité  que  produisit  la 
ispute  des  investitures  :  mais  cette  question  com- 
pliquée et  nulle  part  encore  éclaircie ,  présentait 
alors  une  face  bien  différente.  Elle  avait  deux  ob- 
jets ,  dont  l'un  concernant  la  manière  d'investir  ne 
méritait  pas  d'être  combattu  avec  tant  de  chaleur^ 
et  sur-tout  de  prolonger  les  troubles  qui  boulever- 
sèrent l'église  et  Tempire  pendant  des  siècles  entiers. 
Quelques  papes  et  une  multitude  d'évêques  trai- 
taient de  sacrilège  ,  l'usage  introduit  sur-tout  ei^ 
Allemagne ,  de  remettre  la  crosse  et  l'anneau ,  ces 
marques  sacrées  des  dignités  spirituelles,  entre  les 
mains  profanes  des  laïques ,  avant  qu'elles  parvins- 
sent aux  mains  sanctifiées  par  l'onction  du  sacer- 
doce. On  persistait  à  croire ,  nonobstant  les  décla- 
rations contraires  de  la  part  des  princes  ,  qu'en 
donnant  les  symboles  de  l'autorité  pastorale  ,  ils 
8^*arrogeaient  le  droit  de  conférer  l'autorité  même 
et  ses  divines  fonctions. 

Quant  au  fond  des  choses ,  les  chefs  de  l'église 
avaient  bien  des  raisons  de  réclamer  contre  une 
innovation  qui  annullait  les  élections  ecclésiastiques 
faites  suivant  les  lois  les  plus  anciennes,  qui  trans- 
férait aux  princes  1er  droit  exclusif  de  remplir  les 
evêchés  et  les  abbayes  ,  d'y  placer  des  sujets  indi- 
gnes, et  souvent  de  les  vendre  à  celui  qui  en  offrait 
le  plus.  La  cérémonie  de  l'investiture  était  sans 
doute  fort  antérieure  à  ces  désordres.  Elle  avait 
<5on)mencé  aussitôt  que  les  souverains  donnèrent 
au  clergé  ,  aussi-bien  qu'aux  gens  de  guerre  ,  des 
terres  et. des  seigneuries  de  leur  dépendance,  ap- 
pelées indistinctement  bénéfices  :  dénomination 
qui  ne  fut  appiH^priée  que  long-temps  après-  à  ce 
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qu'on  nomme  aujourd'hui  de  la  sorle.  Selon  les  lois 
eloi's  en  vigueur  et  toujours  maintenues  depuis  ,  ni 
clerc,  ni  laïque  ne  pouvaitentreren  possession  de  ces 
domaine''jSansavoir  prêté  ibi  et  hommage  au  prince, 
et  sans  avoir  reçu  délai  tes  symboles  de  convention, 
par  lesquels  il  en  transférait  la  propriété.  C'est  ce 
qu'onappelaiuinvestiture,  etveslituresnivanl  lesca- 
pituiairesde  Charleroa'gne,oùron  voit  que  le  prince 
mettait  dans  la  main  de  l'investi  une  poignée  d  her- 
be, un  rameau,  une  verge ,  un  bùcon  ,  ou  quel- 
que autre  production  de  la  terre. 

L'usage  d'investir  par  la  crosse  et  l'anneau,  est 
beaucoup  plus  récent  :  l'abus  dans  lequel  il  dégé- 
néra en  o  tan  tau  peuple  et  au  clergé  le  droit  d'élire 
ses  pasteurs,  ne  commença  de  paraître  insuppor- 
table que  dans  le  cours  du  onzième  siècle.  Pour 
soustraire  les  églises  àdes  maîtres  qui  ne  fussent  pas 
de  leur  choix,  tandis  même  qu'on  les  investissait 
encore  lîar  le  cérémonial  usité  à  l'égard  des  comtes 
et  des  chevaliers  ,  ceux  qui  avaient  originairemenb 
!e  droit  des  élections  ,  prirent  adroitement  la  mé- 
thode ,  sitôt  qu'il  mourait  un  évéque  ou  un  abbé, 
deluinommerun  successeur,  et  de  le  sacrer  sans  in- 
tervalle. La  consécration  une  fois  faite  ,  l'éleclion 
demeurait  irrévocable,  et  le  souverain  se  trouvait 
trompé  dans  ses  vues  ,  soit  d'intérêt  et  de  simonie , 
soit  de  bienfaisance  et  de  pure  faveur.  Les  princes 
n'eurent  pas  plutôt  éventé  cette  sorte  de  ruse  , 
qu'ils  en  employèrent  une  autre  à  leur  tour.  Ils 
ordonnèrent  qu'aussitôt  qu'un  évêque  serait  mort, 
on  leur  apporterait  sa  crosse  et  son  anneau  ,  qu'il 
était  d'usage  de  remettre  à  son  successeur  dans  la 
cérémonie  de  sa  consécration,  en  sorte  qu'on  n'osait 
y  procéder  sans  cela.  Le  prince  muni  de  ces  deux 
gages  par  le  gouverneur  ou  le  magistrat  de  la  ville 
où  l'évêque  venait  d'expirer  ,  devenait  le  maître 
absolu  de  la  consécration  ,  que  le  métropolitain 
n'osait  conférer  qu'au  sujet  qui  les  lui  présentait  , 
ftprès  les  avoir  reçus  de  son  souverain. 

Far  cet  exposé,  on  conçoit  aisément  ce  qui  porta, 
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le^ papes  à  combattra  les  investitures  avec  tant  de 
persévérance.  Ils  ne  tenlèrent  d  abord  que  d'en 
.ôrrêter  les  suites  abusives  ,  c'est-à-dire  la  violence 
des  princes  par  rapport  à  l'ëiection  et  à  la  consé-. 
cration  des  prélats ,  el  principalemetit  le  trafic  sa*^ 
çrilége  des  pi^latures.  Coinn>e  ils  se  persuadèrent, 
ensuite  que  l'investiture  des  bénéficiers  emportait 
tiécessai rement  la  distribution  arbitraire  des  béné- 
fices ,  et  qu'aussi  long-temps  que  cettie  usurpation 
subsisterait ,  la  simonie  et  beaucoup  d'autres  vices 
crians  ne  pourraient  se  détruire  ,  ils  résolurent  de 
couper  le  mal  dans  la  racine  ,  en  attaquant  les  in- 
vestitures mêmes.  Que  ce  motif  ait  guidé  leur  zèle, 
c'est  ce  qu'on  voit  par  la  conduite  de  plusieurs  d'en- 
tr'eux,  qui  confirmèrent  dans  l'épiscopat  les  sujets 
qui  avaient  reçu  la  crosse  de  la  main  du  prince, 
quand  on  avait  d'ailleurs  des  preuves  évidentes  de 
leur  vertu  et  de  toutes  les  qualités  requises  pou9 
l'épiscopat. 

i  La  lettre  qu'écrivît  le  pape  Pascal  à  Henri  Y  ^ 
aussitôt  qu'on  l'eut  obligé  à  rétracter  la  concessioii 
qu'il  lui  avait  faite  ,  donne  un  nouveau  jour  à  l;ette 
vérité ,  et  des  couleurs  très-plausibles  à  l'animad- 
version  du  saint  siège  à  l'égard  de  la  nation  germa- 
Bique  en  particulier.  Quoique  la  loi  divine  et  les 
ji^ints  canons  ,  lui  dit-il  (i),  défendent  aux  évêques 
de  s'occuper  des  affaires  du  siècle  ,  d'aller  même 
à  la  cour  ,  sinon  pour  y  défendre  les  opprimés,  on 
contraint  dans  vos  états,  les  évéques  et  les  abbés  à 
porter  les  armes  ;  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  mille 
désordres.  Les  ministres  du  Dieu  vivant  sont  de-^ 
venus  les  ministres  d'un  prince  mortel ,  parce  qu'ils 
en  ont  reçu  des  villes  ,  des  forteresses,  aes  duchés^' 
et  d'autres  biens  appartenans  à  la  couronne^  De-là 
l'usage  abusif  de  ne  point  sacrer  les  prélats  ,  qu'ils 
n'aient  reçu  le  Ijâton  pastoral  de  la  main  de  Tem- 
pereur.  Ces  abus  ont  excité  nos  prédécesseurs  à  coUr 
damner  les  investitures  dans  plusieurs  conciles, 
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sous  peine  d'excommunication,  et  dans  celui -cî 
nous  confirmons  Jeur  jugement.  Telle  fut  la  cause 
des  guerres  étranges  qui  durèrent  si  long-temps 
entre  les  papes  et  les  empereurs. 

Le  de'socdre  qu'on  voulait  arrêter ,  était   aussi 

frand  qu'il  pouvait  l'être;  les  excès  auxquels  on 
onnait  lieu  étaient  alVreux  :  devail-on  mépriser 
ces  excès  pour  réprimer  les  désordres  ?  Fallait-il 
dissimuler  sur  ce  désordre,  dans  la  crainte  des  ex- 
cès ?  Elait-il  possible  de  corriger  les  abus,  sans 
abolir  la  chose  même  dont  on  abusait  ?  Ce  sont  là 
autant  de  questions  qui  tinrent  en  suspens  ou  par- 
tagèrent leS  suffrages  des  plus  grands  docteurs  de 
ce  temps-là  ,  bien  plus  à  portée  que  nous  de  pro-f 
noncer  avec  connaissance  de  cause.  Ives  de  Cnar- 
tres  lui-même  ,  le  plus  éclairé  peut-être  et  le  plus 
judicieux  de  son  temps  ,  tout  en  excusant  la  con- 
descendance du  pape  Pascal  sur  ce  qu'il  n'avait  cédé 
à  la  violence  que  parla  crainte  d'un  schisme,  dans 
une  chose  qui  n'était  pas  contraire  de  sa  nature  à 
la  loi  éternelle  ,  ne  laisse  pas  de  blâmer  au  moins 
indirectement  cette  condescendance  (j).  Il  s'agis- 
sait au  fond  d'un  intérêt  si  considéi-ablc  pour  la 
religion,  qu'il  étaitbiendilllcile  démarquer  lepoint 
indivisible  où  il  convenait  de  s'arrêter.  Le  droit 
incontestable  qu'a  l'église  d'instituer  ses  ministres  , 
et  de  n'en  point  recevoir  qui  ne  soient  dignes  de 
leur  état  ,  exigeait  sans  doute  qu'elle  fit  tous  ses 
efforts,  avant  d'en  abandonner  une  partie  aux-prin- 
ces  qui  ne  le  tiennent  que  d'elle  ,  et  sur-tout  avant 
de  subi  ries  entraves  honteuses  où  il  était  alors  ques- 
tion de  la  réduire  à  cet  égard. 

Les  Grecs  mêmes  se  montrèrent  sensibles  aux 
usurpations  violentes  du  roi  de  Germanie.  L'em- 
pereur Alexis-Comnène  envoya  une  ambassade  ho- 
norable au  pape  Pascal  ,  iJès  qu'il  eut  appris  las 
traitemens  indignes  que  ce  païKife  avait  essuyés  de 
la  part  du  roi  llenri  V  (2).  Après  avoir  comblé  le& 
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Romains  d'éloges  sur  le  zèle  et  la  valecir  avec  leë^ 
quels  ils  avaient  résiste  à  ce  prince  ,  il  leur  offraii^ 
son  secours  ;  ajoutant  que  s'ils  le  désiraient ,  il  ipaiilt 
à  Rome  ,  ou  y  enverrait  son  ûis  Calo-Jean  ,  afia 
d'administrer  le  pouvoir  impérial  d'une  manièjne 
bien  différente  du  roi  leur  oppresseur.  La  propp.si- 
tion  fut  acceptée  ;  mais  on  ne  voit  point  qu'elle  ait 
eu  de  suite  :  Alexis  était  assez  occupé  à  cqj^serveyc 
un  reste  d'empire  y  dont  lefs  Turcs  resserraient  1^ 
limites  de  jour  en  jour. 

Sa  mésintelligence  avec  les  pèlerins  armés  de 
l'Occident,  et  la  mauvaise  foi  qu'on  lui  a  reproché^, 
Traisemblablement  avec  hyperbale  ,  ne  l'empê* 
chaient  pas  d'être  soumis  au  saint  siège.  Il  enyoys^t 
souvent  des  présens  à  l'église  romaine ,  ad  Mon(- 
Cassin  et  jusqu'à  Cluny  (i).  Il  employait  réglém^eqt 
une  partie  du  jour  à  lire  les  livres  saints,  et  à  s'exi- 
Iretenir  avec  de  pieux  docteurs.  Son  zèle  pour  IfiL 
conversion  des  hérétiques  allait  jusqu'à  passer  clçs 
nuits  entières  avec  eux  ,  pour  les  ramener  de  lew^ 
éga  remens. 

Les  plus  opiniâtres  furent  certains  Bulgai^es,, 
nommés  bogomiles,  c'e^t-à-dire,  dans  leur  lisinguay 
ceux  qui  implorent  la  divine  miséricorde  (a).  Sqiq.* 
blables  en  quelques  points  d'erreur  aux  massalienS| 
ils  suivaient  au  fond  les  principes  affreux  de  Manè^^ 
et  n'étaient  qu'une  branche  du  paulicianisme  qui  ie 
reproduisait  sous  une  forme  nouvelle.  La  feinte;et 
l'hypocrisie ,  la  fourbe  et  le  parjure  ne  leur  étaient 
pas  moins  familiers  qu'aux  premiers  mânichéeitô. 
Alexis  ,  qui  s'entendait  si  bien  lui-même  à  se  con- 
trefaire ,  lit  semblant,  avec  son  frère  Isaac,.de 
vouloir  embrasser  leur  doctrine  ,  et  se  fit  amener 
leur  chef.  C'était  un  médecin  avancé  On  âge,  nommé 
Basile  ,  d'une  taille  et  d'un  air  imposans,  le  visage 
mortifié,  la  barbe  rare,  mais  vénérable  par  fta 
blancheur.  Il  portait  l'habit  monastique,  selon 
l'usage  établi  parmi  ces  artificieux  sectaires.  L'em- 
.^-j ■  -^ 
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•pereiir  se  leva  de  son  siège  jiour  le  recevoir  ,  le  fit 
asseoir  à  ses  côles  et  mant-er  à  sa  table  ;  puis  lui  dit 
qu'il  recevrait  toutes  ses  paroles  comme  autant 
d'oracles  ,  s'il  voulait  prendre  soin  de  son  ame. 
Basile  exercé  à  feindre,  re'sista  d'abord.  Mais  la 
ruse  Iieiétique  n'est  pas  toujours  à  l'épreuve  des 
prestiges  de  la  cour.  Basile  se  laissa  surprendre  aux 
flatteries  des  deux  princes,  qui  jouaient  celte  pièce 
de  concert,  et  leur  dévoila  san>i;  dissimulation  tous 
les  mjsières  de  sa  ténébreuse  docirine. 

Aussitôt  après  ,  l'empereur  assembla  le  sénat  et 
le  clergé.  L'bérétique  se  voyant  trop  bien  con- 
Taincu  ponrnier  avec  succès,  confirma  tout  cetjuil 
avait  avancé,  et  déclara  qu'il  était  prêt  a  le  soutenir 
au  milieu  des  bûcbers  et  des  plus  horribles  totii-- 
nens.  L'aveuglement  de  ces  misérables  allait  jusqu'à 
se  persuader  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre  des 
supplices,  et  que  les  anges  les  délivreraient  du  feu 
même.  Basile  demeurant  inflexible  ,  malgré  les 
exhortations  de  l'empereur  qui  le  fit  souvent  sortir 
de  sa  prison  pour  le  solliciter ,  fut  enfin  condamné 
à  être  bi'ûlé  vif,  avec  une  multitude  de  ses  discî[)!es 
arrêtés  depuis  lui  :  mais  entre  ceux-ci  ,  plusieurs 
nièrent  qu'ils  fussent  bogomiles.  Pour  discerner 
sûrement  les  coupables,  Alexis,  fécond  en  strata- 
gèmes ,  fit  allumer  deux  grandes  fournaises,  devant 
fune  desquelles  on  arbora  la  croix  ,  que  ces  béréti- 
ques  avaient  en  horreur.  Adressant  ensuite  la  parole 
aux  prisonniers  i  Vous  tous  accusés,  dit-il,  allez 
indistinctement  au  feu  ,  de  peur  que  quelque 
hérétique  ,  à  la  faveur  du  mensonge ,  n'échappe  au 
châtiment  qu'il  mérite.  Quant  à  ceux  qui  se  pié- 
tendent  catholiques,  il  vaut  mieux  qu'ils  meurent 
ïnnocens  ,  que  de  vivre  avec  une  réputation  qui 
perpétuerait  le  scandale.  Les  prisonniers  croyant 
tous  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'échapper,  prirent 
chacun  leur  parti ,  et  marchèrent  à  celle  des  four- 
naises qui  manifestait  leur  religion.  Déjà  ils  tou- 
chaient au  bûcher  les  uns  et  les  autres  ,  et  les  spec- 
tateurs sans  nombre  s'échappaient'  en  murmures 
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^èontre  Tempereur  dont  ils  he  pénélraîent  pas  lest 
vues,  quand  il  ordonna  aux  prisonnier^  de  s'arrêter* 
Il  combla  d'éloges  ceux  qui  avs^ient  choisi  ia  four- 
naise où  élait  la  croix ,  et  les  renvoya  libres.  Il  fît 
aux  autres  grâce  de  la  vie ,  travailla  long- temps  à 
Ijcs  convertir  ,  en  gagna  plusieurs  ,  et  tint  le  reste 
en  prison  jusqu'à  leur  mort.  Il  n'y  eut  que  l'héré-, 
fiiarque  Basile  qui  subit  la  peine  du  feu  ,  où  il  ne 
donna  que  des  marques  d'endurcissement. 

L'empereur  Alexis  eut  encore  à  réduire  dans  la. 
suite  d'autres  pauliciens  ,  héritiers  des  maximes  et 
de  r humeur  factieuse  de  ceux  que  Jean-Ziroisquès. 
avait  autrefois  transportés  de  l'Asie  dans  la  ïhrace. 
Il  fallut  employer  les  armes  contre  ceux-ci  ;  mais 
Alexis  revint,  aussitôt  qu'il  fut  possible,  à  sa  mode-, 
ration  naturelle  et  aul  voies  de  persuasion.  Il  eut  le 
bonheur  d'en  ramener  une  multitude  à  la  saine 
croyance,  et  même  quelques-uns  de  leurs  chefs.. 
Alexis ,  premier  du  nom  ,  mourut  peu  de  temps, 
après  ces  dignes  œuvres,  le  i5  Août  1118.  Il  laissa 
la  couronne  à  son  fils  Jean-Comnène ,  surnommé 
le  Beau ,  ou  Calô-Jean. 

Nous  avons  d'Alexis  plusieurs  constitutions  oUj 
déclarations  ,  qui  fournissent  des  connaissances 
intéressantes  touchant  la  discipline  et  le  régime 
ecclésiastique  des  Orientaux  de  son  temps.  On  y 
•voit  ce  que  les  fidèles  contribuaient  en  prémices  ou 
çblations  annuelles  aU  profit  de  leur  évêque.  Un 
village  de  trente  familles  fournissait  une  pièce  d'or^ 
et  deux  d'argent,  six  boisseaux  de  farine  et  six 
'boisseaux  d'orge  ,  six  mesures  de  vin  ,  un  mouton, 
et  trente  poules.  La  rétribution  augmentait  ou 
diminuait,  à  raison  des  familles  plus  ou  moins, 
nombreuses.  Pour  la  coUalion  des  ordres ,  l'évêque 
recevait  sept  pièces  d'or ,  une  pour  les  ordres  infé- 
rieurs, trois  pourle  diaconat,  et  trois  pour  la  prê-. 
Irise.  L'empereur  pouvait  régler  selon  sa  prudence, 
et  ce  pouvoir  lui  avait  été  donné  par  un  concile,  ce< 
qui  regardait  l'élection  des  évêques  et  la  disposition 
4e8;éieché&:  il  avait  de  même  le  pouvoir^  bien  plu^ 
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singulier  encore ,  d'ériger  les  évècliés  en  métro poIes7 
D  un  autre  côté,  la  visiie  et  la  correction  des  mo~ 
naslères  stmt  attribuées  au  patriarche,  dans  toute 
l'élendtie  de  sa  juridiction  ordinaire.  Les  fiançaitl^ 
contractées  à  l'âge  de  sept  ans  sont  déclarées  nulles: 
on  veut  que  les  parties  soient  âgées  de  douze  ou 
quatorze. 

11  est  au'isi  quelques  particularités  reniar<|uabl^ 
dans  les  ron  titutions  que  limpératrice  Irène, 
femme  d  Alexis  ,  donna  ,  suivant  le  droit  el  l'usage 
des  Grecs  ,  à  lu  communauté  de  (illes  qu'elle  avait 
fondée  à  Coustantinopte.  Ce  monaslère  ,  ilédié  à 
la  sainte  Vierge  sous  le  nom  de  pleine  de  grâces, 
devait  avoir  vingt-quatre  religieuses  ,  nombre  qusï 
pouvait  monter  jusqu'à  quarante  ,  si  les  revenus 
augmentaient.  Il  jouissait  d'une  exemption  parfaite 
à  1  égard  de  l'empereur,  du  patriarclie  même,  et 
généralement  de  toute  puissance  ecclésiastique  ou 
séculière  ;  mais  il  révérait  tout  pariicnlièreraent^ 
sous  le  titre  de  protectrice  ,  l'impérali-ice  Irène,, 
qu'après  sa  mort  devait  remplacer  en  cette  qualité 
une  princesse  de  sa  famille.  Il  n'y  avait  qu'un  père 
spirituel  ou  directeur,  deux  prêtres  chapelains,  un. 
écouome  pour  les  affaires  du  dehors,  et  tous  quatre 
devaient  être  eunuques.  Les  religieuses  couchaient 
toutes  dans  un  dortoir  commun ,  à  la  vue  les  unes 
des  autres  ;  elles  tiavaillaient  de  même  toutes  en- 
semble ,  et  pendant  le  travail  il  y  en  avf>it  une  qui 
faisait  la  lecture.  Aucune  n'avait  rien  en  propre, 
et  la  pauvreté  évangélique  était  strictement  ohser- 
vée.  Si  loulefois  quelque  princesse  du  sang  prenait 
le  voile  dans  cette  maison  ,  elle  n'était  pas  astreinte 
à  la  règle  aussi  étroitement  que  les  autres.  Pour 
toutes  en  général  ,  la  clôture  était  moins  sévère 
que  dans  ces  derniers  temps.  Les  femmes,  et  sur- 
tout les  proches  parentes,  pouvaient  entrer  dans 
l'intérieur  du  monastère  j  les  hommes  parlaient,, 
près  de  la  porte ,  à  la  religieuse  qu'ils  demandaient, 
et  qui  s'y  rendait  accompagnée  d'une  ancienne;: 
celles  qui  étaient  d'une  vertu  éprouvée ,  pouvaieat 
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6ortir  en  eértaines  rencontres ,  quand  par  exewf 
pie  leur  père  ou  leur  mère  étaient  malades. 

L'église  de  Jérusalem  acquérait  de  jour  en  joujp 
quelque  nouvelle  prérogative.  Les  chefs  du  prin>- 
cipal  état  des  Latins  en  Orient ,  et  les  papes  souvent 
sollicités  de  leur  part,  croyaient  ne  pouvoir  don- 
ner trop  de  splendeur  à   une  éi^lise  délivrée  si 
merveilleusement  du  joug  des  inndèles,  regardée 
comme  le  prix  inestimable  et  )e  terme  fortuné  d0 
tant  de  périls.  Le  roi  Baudouin  ,  successeur  de 
podefroi  de  Bouillon  ,  ayant  demandé  au  pape 
Pascal  y  que  toutes  les  villes  et  les  provinces  qM'il 
)30urrait  conquérir  fussent  soumises  à  la  juridic- 
tion du  patriarche  de  Jérusalem  ,   le  souverain 
pontife  n'avait  pas  fait  difliculté  de  souscrire  à  s^ 
réquisition  (i),  çn  supposant  néanmoins  Timpos-" 
fcibilité  de  reconnaître  les  limites  respectives  deg 
anciens  districts ,  confondues  par  la  longue  tyrannie 
des  Musulmans^  Baudouin,  et  Gibellin  alors  patriar- 
che j  ne  laissèrent  pas  de  procéder  à  une  exécution 
absolue,  comme  s'il  n'y  avait  point  eu  de  clause  à 
la    bulle.    C'est   pourquoi   Bernard  ,    patriarche 
d'Antioche  ,  se  plaignit  au  pape  y  qui  alors  exclut; 
formellement  de  la  concession  les  églises  dont  les 
bornes  étaient  demeurées  certaines.  Quant  à  cellesr 
ci ,  il  ordonna  de  s'en  tenir  à  l'ancienne  possession  (3)« 
Gibellin  ,. archevêque  d'Arles  ,  avait  été  envoyé 
à  Jérusalem  en  qualité  de  légat ,  afin  de  rétablir 
l'ordre  hiérarchique  dans  ce  premier  siège  ,  d'où  le 
patriarche  Daïmbert  avait  été  chassé  sans  cause  ^ 
ar  la  violence  du  roi  Baudouin  et  les  cabales  de 
'archidiacre   Amoul.    Daïmbert  ayant  porté  ses 
plaintes  à  Rome  ,  et  obtenu  justice ,  avait  été  ren- 
voyé à  son  siège  ;   mais  en  y  retournant ,   il  était 
mort  en  Sicile.  Avant  sa  mort  et  aussitôt  après  sou 
expulsion  ,  on  lui  avait  donné  à  Jérusalem  un  suc- 
cesseur nommé  Ebremar.  Le  légat  Gibellin  ,  avec 
lesévêquesde  Palestine  ^  déposa  cet  intrus ,  homme 
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sans  génie,  et  l'instrument  passif  de  l'ambition 
rallinée  d'Arnoul.  Quand  ii  fut  question  d'élire  en- 
suite un  patriarclie  léi'itlnie  ,  tous  les  suiî'ruges 
tombèrent  siu-  le  légat.  On  prétend  c^ue  ce  fut  en- 
core un  effetdes  intrigues  d'Arnoul  ,  qui  en  élevant 
sufIc  siège  patriarcal  un  vieillaid  prescjue décrépit, 
se  ménageait  les  moyens  d'y  monter  bientôt  lui- 
même.  En  eifet ,  Gibellin  étant  mort  l'an  1 1 1  s  , 
l'ambitieux  et  très-vicieux  arcbidiacre  devint  eoSn 
patriarclie. 

La  même  anne'e  mourut  en  Fouille  Boemond  , 
prince  d'Antioclie ,  comme  il  était  sur  le  point  de 
ï'etourner  en  Orient.  C'était  le  second  voyage  qu'il 
faisait  en  Europe  ,  afin  d'animer  de  plus  en  plus 
les  héros  chrétiens  à  venir  partager  la  riche  mois- 
son de  gloire,  les  grands  domaines,  les  princi- 
pautés, quiles  a[t(indaient,teurdlsait-il  ,  en  Asie, 
A  sa  première  mission  ,  il  avait  poussé  jusqu'en 
France,  dont  il  parcourut  toutcsles  villes  tant  soit 
peu  considérahles  ,  et  fut  reçu  avec  une  sorte  de 
vénération  religieuse  par  les  peuples  et  par  le 
clergé  (i).  Il  donnait  aux  églises  des  reliques  in- 
signes qu'on  avait  recouvrées  en  Orient,  diliérentes 
portions  d'un  riche  butin  ,  des  vêtemens  tout  de 
soie  ,  des  nièces  de  pourpre,  des  armures  vantées  , 
des  meubles  curieux  et  uniques.  A  Chartres  et  à 
Poitiers,  il  monta  sur  une  tribune  ,  raconta  les 
batailles  où  il  s'était  trouvé  ,  excita  ,  par  la  pein- 
ture de  ses  succès  ou  de  ses  périls.,  soit  l'espoir  d#  , 
parvenir  sur  ses  traces  à  la  souveraineté,  soit  la 
noble  envie  de  réprimer  l'audace  et  l'orgueil  impie 
des  infidèles.  En  Limousin  ,  il  suspendit  des  chaînes 
d'argent  au  tombeau  de  saint  Léonard  ,  en  recon- 
naissance ,  disait-il  ,  de  ce  qu'il  avait  été  délivré 
de  l'esclavage  par  l'invocation  de  ce  saint. 

Boémond  repanditen  loutlieu  l'héroïsme  et  l'en- 
thousiasme qu'il  respirait.  On  prit  la  croix  ,  oa 
entreprit  le  voyage  d'outre-mer  ,  avec  la  même  joie. 

(i)  CulU.  Tyr.  xi ,  c.  i. 
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qtie  sî  chacun  eût  été  assuré  ,  ou  d'y  aller  prendre 
possession  d'un  trône  ,  ou  d'y  trouver  la  porte  du 
ciel  ouverte.  Tout  le  monde  accourait  au  passage 
de  Boémond.  Les  évêques  et  les  çbbés  se  dispu- 
taient ^  qui  le  recevrait  le  premier  et  le  retiendrait 
le  plus  long-temps.  Les  seigneurs  le  priaient  de  te- 
nir leurs  enfans  sur  les  fonts  sacrés.  Le  roi  Pliilippé 
2ui  vivait  encore,  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
onstance  ,  qu'il  avait  eue  de  la  reine  Berthe  ,  et 
lui  accorda  Cécile  ,  provenue  de  son  commerce 
avec  Bertrade  ,  pour  son  neveu  Tancrède  ,  régent , 
en  son  absence  ,  de  la  principauté  d'Antioche. 
Boémond  ne  recueillit  pas  les  fruits  qu  il  avait  tout 
lieu  d'attendre  de  son  voyage  en  TEurope.  Il  y 
mourut  avant  de  pouvoir  repasser  en  Asie ,  laissant 
un  fils  trop  jeune  pour  gouverner  un  état  dont  la 
défense  demandait  un  héros.  C'est  pourquoi  le 
brave  Tancrède  fut  déclaré  prince  d'Antioche; 
mais  il  ne  survécut  qu'un  an  à  son  oncle. 

A  Jérusalem  9  la  conduite  du  roi  Baudouin  fut 
telle  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  prince  gouverné 
par  un  évêque  dissolu  :  car  si  la  vie  d'Arnoul  avait 
été  scandaleuse  dans  le  rang  subordonné  d'archi-« 
djacre  ,  il  ne  garda  plus  de  mesure  lorsqu'il  se  vit 
patriarche.  Il  n'eut  pas  honte  de  dépouiller  sotit 
église  des  biens  acquis  au  prix  du  plus  beau  sang 
des  chrétiens  ,  pour  lesattribueraux  personnes  de 
sa  famille.  En  mariant  une  de  ses  nièces  à  Eusta- 
che  ,  seigneur  de  Sidon  et  de  Césarée  ,  il  lui  donna 

130ur  dot  Jéricho  et  ses  dépendances  ,  qui  faisaient 
e  meilleur  domaine  de  l'église  ]>atriarcale.  Guidé 
par  ce  prélat  sans  retenue  ,  Baudouin  ,  quoique 
marié  légitimement  ,  rechercha,  comme  s'il  eût 
clé  libre ,  l'alliance  d'Adélaïde ,  comtesse  de  Sicile,' 
Teuve  du  comte  Roger  frère  du  célèbre  Roger-Guis- 
card ,  et  tante  de  Boémond  :  famille  toute  héroïque-,' 
dont  il  provoquait  la  vengeance  par  l'avarice  et  la 
supercherie  la  plus  insultante.  JVIais  il  se  trouvait 
dans  un  épuisement  de  finances  qui  allait  jusqu'à 
la  misère  ^  et  la  comtesse  ,  régente  de  Sicile  ^  qui 
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joignait  à  l'amour  des  grands  litres  celui  desgrands 
trésors  ,  *ivait  arcnmiilo  (Ips  sommes  immenses.  On 
la  prit  si  bien  par  son  faible  pour  l'tjiéva  lion  ,  qu'elle 
consentit  sans  autre  examen  ou  mariage  cjui  la  fai- 
sait reine  ,  et  partit  précipitamment  pourl.i  Pales- 
tine ,  où  ,  avec  SOI)  cœur  ,  elle  ne  manqua  point 
de  porter  son  argent.  Elle  épousa  ainsi  Baudouin  , 
dans  l'ignorance  où  elle  était  de  son  premier  ma- 
riage. Trois  ans  après  ,  par  un  crainte  un  peu  tar- 
dive des  jogemens  de  Dieu  ,  cet  époux  sacrilège  et 
larron  la  renvoya  sans  lui  rendre  les  trésors  ïju  elle 
avait  apportés.  U  mourut  Tannée  suivante  1118,  et 
eut  pour  successeur  Baudouinde  Bourg  son  parent, 
à  qui  il  avait  cédé  le  comté  d'Edesse  en  dt-venant 
roi.  Le  patriarche  Arnoul  monrut  dans  la  même 
année  ,  et  fut  remplacé  par  Gormond  ,  natif  de 
Péquigni  au  diocèse  d'Amiens.  Ces  nouveaux  chefs 
de  l'élat  et  du  sacerdoce  en  Orient  avaieni  ,  l'un  et 
l'autre  ,  les  qualités  propres  à  faire  oublier  les  dé- 
portemens  et  l'ignominie  de  leurs  urédécesseui-s. 

Si  les  émigrations  continuelles  ue  1  Europe  por- 
taient bien  des  vices  en  Orient  ,  et  des  excès  même 
capables  de  scandaliser  les  infidèles  ;  souvent  aussi 
elles  y  présentaient  des  vertus  ,  aussi  constamment 
inaccessibles  à  la  corruption  qu'entraîne  le  lumulte 
des  armes  ,  que  dignes  du  [iremier  molif  qui  les 
avait  fait  prendre.  Tel  se  montra  E-.istoche,  comte 
de  Boulogne  ,  qu'on  avait  invité  à  venir  prendre  la 
couronne  de  Jérusalem  ,  déjà  portée  par  ses  deux 
..frères  Godefroi  et  Baudouin  premier  (1).  H  partit , 
quoiqu'avec  peine  ,  et  apprit  en  roule  qu'on  avait 
couronné  Baudouin  II.  Il  dit  aussitôt  :  Dieu  me 
préserve  de  porter  le  trouble  dans  un  royaume  que 
ma  famille  a  établi  sur  la  paix  de  Jesus-Christ ,  et 
pour  lequel  mes  frères  d'éternelle  mémoire  ont  pro- 
digué leur  sang  !  Sur  le  champ  ,  quoi  qu'on  pût 
lui  dire  ,  il  reprit  sa  loule  et  retourna  chez  lui. 
Cependant  l'Europe  chrétienne  j   et  sui'-tout  la 
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Fràtiéé ,  nommée  si  justement  le  royaqme  dés  chré- 
tiens /continuant  à  s'épuiser  en  faveur  de  J'Orient, 
des  hommes  remplis  de  l'esprit  de  Dieu  et  compara- 
bles aux  anciens  patriarches  ,  travaillèrent  de  toute 
part  et  tous  à  la  fois  à  la  repeupler  de  saints  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  A  l'exemple  de  Robert  d'Arbris- 
«lel ,  ses  disciples  Bernard  d'Abbeville  ,  Vital  de 
Mortain  et  Raoul  de  la  Futaie  firent  des  conver- 
sions innombrables  par  là  sainte  chaleur  de  leur 
âoquence  ,  et  plus  encore  par  le  spectacle  ravissant 
de  leur  abnégation  et  de  leur  vie  toute  angélique. 
Après  s'être  pénétrés  dans  la  solitude  ,  des  vérités 
éternelles  et  de  l'onction  de  l'esprit  divin  ,  ils  en 
sortaient  comme  autant  d'Elie  ou  de  Jean-Baptiste, 
ae  dispersaient  dans  les  lieux  habités  et  les  diverses 
]^rovinces  ,  marchant  nu-piéds  ,  vivant  de  pain  d'a« 
"toine  ou  de  légumes  grossiers  ,  buvant  rarement  du 
tîn  ,  ne  prenant  que  sur  la  paille  le  repos  indis- 
pensablement  nécessaire  à  la  nature.  Ilsentratnaient 
à  leur  suite  des  troupes  innombrables  de  personnes 
de  tout  âge  ,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  , 
des  clercs  aussi-bien  que  des  laïques  ,  des  femmes 
teariees,  des  veuves  et  des  vierges.  Plusieurs ,  aprè^ 
les  avoir  entendus  ,  ne  voulaient  plus  s'en  séparer , 
et  pratiquaient  à  l'envi  l'austère  pénit^ce  dont  ils 
leur  traçaient  le  modèle. 

*  Afin  de  prévenir  les  désordres  qui  pouvaient  se 
glisser  parmi  les  personnes  de  sexe  différent ,   el 

Eour  confondre  les  soupçons  que  la  nmlignité  affecta 
ientot  de  concevoir  ,  Robert  chercha  une  retraite  • 
propre  à  fixer  ses  auditeurs  les  plus  assidus ,  et  a 
séparer  les  deux  sexes  (i).  Sur  les  confins  de  TAn- 
jfou  et  du  Poitou  ,  il  découvrit  une  terre  .toute  hé- 
rissée de  ronces  et  d'épines ,  qu'il  obtint  facilement 
des  propriétaires.  Il  y  établit  d'abord  des  cabanes , 
tin  oratoire  ,  et  il  entoura  d'une  bobine  clôture  le 
quartier  des  femmes  ,  destinées  principalement  à 
la  prière.   Les  hommes  occupés  au  travail  pour  la 

(i)  Vit*  c.  3  j  ap.  BqU.  2ÎFebr^ 
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subsistance  de  la  communauté  ,  et  les  clercs  em- 
ployés à  l'oflice  divin  habitaient  ensemble,  dans 
une  concorde  parfaite,  etdansune  modestie exem- 

fdaire.  Ils  ne  se  nommaient  point  autrement  que 
es  pauvres  de  Jesus-Christ.  En  effet  ,  ils  ne  vécu- 
rent d'abord  que  de  ce  qu'envoyaient  de  leur  plein 
gré  des   voisins  charitables  :  mais  on  leur  donna 

■  bientôt  en  fonds  de  terres  ,  de  quoi  se  procurer 
l'abondance.  Pierre  ,  évêqiie  de  Poitiers  ,  favorisa 
cet  établissement  :  le  pape  Pascal  le  coiiQrma  ,  en 
réservant  la  révérence  dueàl'évêque,  c'est-à-dire, 
dans  le  style  du  temps  ,  en  le  tenant  soumis  à  la 
juridiction  épiscopale  (i). 

Le  nombre  des  personnes  qui  l'embrassaient 
augmentant  sans  fin  ,  et  Robert  voulant  donner  à 
son  institution  la  stabilité  convenable  ,  on  hàtit  à 

■  Fontevrault  deux  grands  monastères  ,  l'un  pour  les 
hommes,  et  le  principal  pour  les  femmes  auxquelles 
on  attribua  toute  l'autorité.  Peu  après  ,  il  en  fallut 
établir  en  plusieurs  provinces,  sur  le  modèle  de 
celui-ci  ,  et  sous  sa  dépendance.  Les  prosélytes  se 
présentaient  par  milliers  ,  et  le  charitable  institu- 
teur n'en  refusait  aucun  :  pécheurs  ,  pécheresses 
publit[ues  ,  lépreux  même  ,  noblesse  et  populace  , 
tout  lui  était  égal  ,  pourvu  qu'ils  prissent  des  sen- 
timens  sincères  de  pénitence  ,  et  qu'ils  se  soumis- 
sent aux  sages  règiemens  qu'il  donna  pour  empê- 
cher la  communication  contagieuse  ,  tant  des  âmes 
que  des  corps., 

Entre  les  personnes  illustresqui  prirent  le  voile," 
on  comple  la  célèbre  Bertrade  ,  qui  convertit  son 
chàtean  de  Haute-Bruyère  au  diocèse  de  Chartres, 
en  une  maison  de  pénitence  ,  où  elle  n'épargna 
rien  pour  réparer  le  scandale  de  son  mariage  adul- 
tère, La  première  abbesse  de  Fontevrault  fut  Pé-; 
tronille  de  Craon-Cbémillé  ,  choisie  moins  pour 
son  illustre  naissance  ,  que  pour  son  intelligence 
et  son  e^périence  dans  les  allaires.  On  jugea  qu'une 


(i)  Gall,  CUrisl.  t.  iv  ,  p.  409- 
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femthe  accoutumée  dans  le  monde  à  oî)sei*ver  le$ 
iiommes  et  les  conjonctures  ,  serait  plus  propre  a 
un  gouvernement  si  diversifié  et  si  étendu  ,  qu'une 
vierge  renfermée  dèe  la  première  jeunesse  ,  et  unî- 
.  quement  exercée  à  chanter  des  pseaùmés ,  ou  à 
méditer  les  vérités  de  l'évangile.  Dans  la  dépen- 
dance où  le  bienheureux  Robert  mit  les  religieux 
â  regard  des  religieuses  ,  il  donna  pour  modèle  à 
celles-ci  la  mère  de  Dieu  ,  et  aux  premiers  sàini 
Jean  TEvarigéliste  ,  qviî  reçut  ordre  dé  Jésus  mou- 
rant de  regarder  Marie  comme  sa  mère  :  en  bonsé- 
quénce  il  voulut  que  toutes  les  église^  de  son  ordre 
fussent  dédiées  à  la  sainte  Vierge  ,  avec  uh  ot^oiré 
en  rhonneur  de  saint  Jean. 

Pctrbnille  ne  ^ut  instituée  abbesse  ou  superi[çft|ti 
générale  de  Fontevrault  ,  et  Robert',  qui  (it>]j^<^lji 
iie  prit  jamais  le  titre  d'abbé  ,  lii  de  dom  in^  $ei<^ 
gneur  ,  ne  cessa  de  gouverner  son  ordre  par  lui* 
inéme  ,  que  quand  épuisé  de  forces  par  les  travaux 
et  les  austérités  ,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  lui 
fft  pressentir  sa  fin  prochaine.  Il  ne  laissa  point 
encore  d'aller  de  Fontevrault  à  Chartres  ,  pour 
tâcher  de  rétablir  la  paix  entre  le  comte  et  les  cha- 
noines qui  l'appelaient  au  secoui^  de  cette  église 
désolée.  Après. lés  avoir  réconciliés  eti  effet  et  contré 
tputé  espérance ,  son  infatigable  charité  le  porta 
jusqu'en  Berri  ,  dans  son  monastère  d'Oursan  ,  où 
il  mourut  le  a5  Février  i  1 16. 

On  a  tâché  de  noircir  ou  dé  couvrir  de  i'idîcujô 
lezèlede  cetliomme  apostolique  pour  les  personnes 
du  sexe.  L'avis  que  lui  eh  donnèrent  quelques  per- 
sonnages  considérables  ^  tels  que  Marbode  ,  évêqué 
de  Rennes  ,  et  Geoffroî ,  abbé  de  Vendôme  ,  ne 
demande  point  dé  réponse  ,  puisqu'ils  ne  l'établis- 
sent que  sûr  ces  discours  vagues  et  ces  bruits  în* 
Certains  qiie  là  malignité  a  répandus  dé  tout  tempi 
contre  les  directieurs  même  les  plus  irréprochables, 
et  qui  ne  diminuèrent  en  rien  leur  propre  estime 
pour  cet  homme  extraordinairCé  Mais  il  n'a  paâ 
jtallu  des  prétextes 'pluà  plau9ibl6s  pour  excitei:l6| 
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fades  et  sacrilèges  ironies  des  détracteurs  de  toute 
sainteté  ,  ansauels  nous  entre[wendions  beaucoup 
moins  encore  de  répondre  :  c'est  la  convîclion  des 
Qmes  droites  et  religieuses  que  nous  avons  pour 
objet ,  et  non  pas  la  coufusion  stérile  des  blasphé- 
mateurs. 

Les  troubles  cjne  Robert  d'Arbrissel  éteignit  dans 
l'église  de  Gliarires  ,  avaient  été  causés  par  l'oppo- 
sition du  comte  à  l'installation  de  Geoii'roi  ,  Ji'gé 
dans  tout  es  les  formes  canoniques  digne  de  succéder 
à  Ives.  Ce  saint  et  savant  prélat ,  qui  faisait  depuis 
si  long-temps  la  gloire  de  l'église  de  France  ,  était 
mort  enfin  ,  selon  le  martyrologe  de  sa  catbédrale  , 
îe  i3  Décembie  1 1  i(î.  La  vénération  et  les  preuves 
de  ses  vertus  ont  faîl.  une  impression  si  durable  , 
que  le  pape  Pie  V  ,  dans  le  seizième  siècle  ,  a  per- 
mïsaux  chanoines  de  Lalran  de  lui  rendre  un  culte 
public.  Les  monumens  cjui  nous  restent  de  sa  doe- 
trine  ,  sont  des  témoins  immortels  de  sa  supériorité 
jncomparable  ,  au  uioirs  sur  les  canonistes  de  son 
^iècle.  Ferme  et  modéré  tout  à  la  foisdans  son  zèle, 
il  soutint  courageusement  les  droits  du  sacerdoce  , 
sans  jamais  donner  atieinte  à  ceux  du  diadème.  En 
défendant  les  vraies  libertés  de  l'église,  dans  l'affaire 
àes  investitures  si  mal  conçue  par  tant  d'autres  , 
son  esprit  juste  et  pénétrant  sut  distinguer  entre 
l'abus  et  la  cbose  ,  entre  une  dispense  accordée 
sagement  et  une  lâche  connivence.  Outre  le  décret 
d'îves  de  Chartres  ,  nous  avons  encore  ,  dans  le 
grand  nombre 'de  ses  lettres,  plusieurs  monumens 
précieux  de  la  discipline  ecclésiastique  ,  et  de  l'his- 
toire de  son  temps. 

Saint  Bernard  d'Abbeville  ,  plus  communément 
appelé  saint  Bernard  de  Tiron ,  prit  ce  nom  de 
l'aitbaye  célèbre  {[u'iL  fonda  dans  le  Perche.  Il  s'appli- 
qua d'abord  au\  sciences  avec  beaucoup  de  succès, 
puis  ,  touché  du  désir  d'une  vie  plus  parfaite  ,  il 
<[uittu  s»  famille  qui  habitait  le  Ponthieu  ,  et  se 
reti ra  dans  le  monastère  de Saint-Cyprien  en  Poitou, 
il  De  loi'da  point  à  y  acquérir  par  ses  vertus  une 
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lK)nsidératioii  qui ,  maigre  son  extrême  répugnance, 
lui  fit  déférer  le  gouvernement  avec  le  titre  d'abbé. 
Mais  Pons  ,  abbé  de  Cluny  ,  qui  s'arrogeait  le  titre 
fastueux  d'archiabbé  ,  voulant  s'assujettir  Tabbaye 
deSaint-Cyprien  ,  Bernard  saisit  cette  occasion  de 
satisfaire  sa  modestie  ,  en  abdiquant  sa  dignité  , 
sous  prétexte  de  ne  pas  trahir  les  droits  d'une  ins- 
titution libre  jusqu'à  lui.  Alors  il  s'associa  aux  tra- 
vauxapostoliquesdeRobertd'Arbrissel, alla  prêcher 
enNormandie  ,et  combattit  avec  toute  l'intrépidité 
nécessaire  le  concubinage  des  prêtres  qui  s'y  ma- 
riaient effronlément.  Ses  religieux  cependant  vin- 
rent le  trouver  avec  des  lettres  de  l'évêque  de  Poitiers, 
et  le  conjurèrent  d'aller  défendre  leurs  immunité^ 
à  Rome.  Les  poursuites  obstinées  des  moines  ,  ou 
de  l'abbé  de  Cluny  ,  lobligèrentà  s'engager  par  deux 
fois  dans  ce  pénible  voyage  ,  qu'il  fit  sur  un  âne  , 
avec  uH  méc liant  habit  ahermite»  et  deux  fois 
rhumble  médiateur  triompha  du  fasie  et  de  l'opu-. 
lence  intrigante  du  prétenclu  abbé  des  abbés.  Pour 
sa  récompense  y  il  demanda  au  pape  la  permission 
d'abdiquer  sa  charge:  ce  qu'il  n'obtint  qu'avec  bien 
de  la  peine  ,  et  à  1  effet  de  continuer  ses  travaux 
apostoliques. 

Enfin  ,  de  fervens  disciples  qui  s'attachèrent  à 
lui  de  nouveau  ,  l'engagèrent  à  bâtir  son  monastère 
de  Tiron  ,  dans  la  terre  que  leur  donna  Rotrou 
comte  du  Perche  (i).  Ils  s'y  transportèrent  aussitôt 
en  grand  nombre.  Ces  hommes  ,  mocts  entièrement 
au  monde,  n'avaient  rien  retenu  des  usages  du  temps 
et  des  lieux  ,  ni  même  de  Thabillement  ou  de  la 
couleur  annexée  aux  autres  moines.  Ils  étaient 
Yêtus  d'une  grosse  étoffe  à  longs  poils  ,  d'un  gris 
enfumé  ,  d'une  forme  bizarre  et  tout  à  fait  incon- 
nue dans  le  canton  :  ce  qui  fit  naître  une  imagina- 
tion plus  bizarre  encore  parmi  les  habitans  des| 
campagnes  voisines.  Quelques-uns  se  figurèrent  et 
bientôt  le  bruit  s'en  répandit  de  toute  part ,  que 

(i)  VU.  Bem.  Tir.  c.  7. 
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c'élaient  des  Sarrasins  venus  par  des  souterrains 
ignorés ,  pour  dévaster  la  province.  On  vint  les 
observera  plusieurs  reprises,  et  à  diiréren  tes  heures 
du  jour  et  de  la  nuit.  Mais  quand  on  eut  remarque 
qu'ils  ne  faisaient  ,  ni  tours  ,  ni  retranclieniens  , 
mais  de  petites  cellules  de  solitaires  ,  et  qu'ils  ne 
s'occupaient  qu'à  la  prière  et  au  cliantdes  pseaumes, 
la  défiance  et  les  alarmes  se  convertirent  en  vénéra- 
tion. Les  moines  de  Cluny  ayant  encore  prétendu 


que  leur  prieuré  de  Nogent  ^vait  des  droits  sur  ce 
terrain  ,  Bernard  ,  plutôt  que  de  dispuler  ,  en 
abandonna  les  hâlimens  déjà  fort  avancés,  el  rebâtit 


prfis  de  là  ,  sur  un  fonds  que  lui  donnèrent  les  cba- 
MÎnes  de  Chartres. 
■  -     Telle  fut  l'origine  Je  la  congrégation  de  Tiron  ," 
flOÎ  en  peu  de  temps  compta  jusqu'à  ceùt  celles  ou 

S  Heures  de  sa  dépendance.  En  trois  ans  ,  à  compter 
epuis  sa  fondation  ,  Bernard  se  vit  jusqu'à  cinq 
Cents  disciples.  Il  en  garda  trois  cents  auprès  de  lui, 
et  répaitit  le  reste  en  diiférens  lieux  ,  douze  par 
chaque  maison.  Sa  réputation  se répanditdans  toute 
l'étendue  des  Gaules ,  et  même  au  delà  des  mers.  Le 
roi  d'Angleterre  et  le  roi  d  Ecosse  ,  aussi-bien  que 
celui  de  France  ,  le  doc  d'Aquitaine  ,  le  comte 
d'Anjou  ,  les  comtes  de  Glocester  et  de  Wanvick  , 
Une  infinité  de  personnages  illustres  lui  firent  comme 
à  l'envi  des  présens  ,  et  lui  rendirent  de  grands 
honneurs.  Quelques-uns  tinrent  en  personne  le 
visiter ,  et  s'édifier  de  ses  rares  vertus.  Il  ne  relâcha 
TÎeri  de  sa  modestie,  ni  de  ses  austérités  admirables, 
même  à  sa  dernière  heure.  Il  mourut  à  Tiron  ,  vers 
l'ali  III 7 . 

V^ital  de  Mortain  ,  autre  compagnon  de  Robert 
d'Arbrissel  dans  la  vie  régulière  et  les  fonctions 
apostoliques  ,  avaitd'abord  été  chapelain  de  Robert 
comte  de  Mortain  ,  et  chanoine  de  Saint-Evroul  de 
la  même  ville.  Après  avoir  travaillé  avec  succès  au 
salut  du  commun  des  fidèles  ,  il  pourvut  à  la  per- 
fection des  âmes  touchées  d'une  grâce  particulière. 
JU'iitait  à  peine  clabliaTccCËiQai'ddçïUgD  ,  dan& 
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l'île  de  Chaussei  sur  la  côte  de  Normandie  ,  quand 
il  y  vint  des  pirates  qui  pillèrent  la  chapelle-,  et  en 

Î Profanèrent  les  vases  sacrés  avec  une  impiété  qui 
e  remplit  d'une  éternelle  horreur.  Il  s'enfuit  , 
comme  d'un  lieu  de  malédiction  ,et  se  retira  d^ns  la 
forêt  de  Savigni  sur  le  continent.  Peu  après,  par 
les  libéralités  du  comte  de  Fougères  ,  il  y  bâtit  un 
monastère  considérable  ,  où  ,  avec  les  ooservances 
connues  ,  il  établit  des  usagesd'une  austérité  toute 
particulière.  Eu -peu  de  temps  ^  la  réputation  de 
Savigni  engagea  un  grand  nombre  de  prieurés  et 
d'abbaves  célèbres  à  embrasser  cette  réforme. 

Raoul  de  la  Futaie  ,  aussi  coqipagnon  de  Robert 
d'Arbrissel ,  se  dévoua  spécialement  à  la  direction 
des  personnes  du  sexe.  Il  porta  le  comte  Alain- 
Fergeant  à  fonder  dans  la  ville  de  Rennes  le  riche 
monastère  de  Saint-Sulpice ,  dont  la  princesse  Marie 
fut  la  première  abbesse.  Foulques, comte  d'Angers 
et  du  Mans  ,  établit  bientôt  après  dans  le  Maine  le 
prieuré  de  la  Fontaine-Saint-Martin  ,  et  à  son 
exemple  difTérens  seigneurs  fondèrent  plusieurs 
maisons  qui  dépendent  encore  de  Saint-Sulpîce. 

Quel  que  fût  l'éclat  de  tant  d'institutions  édi- 
fiantes,  celle  deCiteaux  ,  au  moins  depuis  saint 
Bernard  donl^elleapris  le  nom ,  produisit  des  fruits 
de  salut  plus  abondans  encore ,  ou  du  moins  beaur 
coup  plus  durables  (i).  Toutefois  elle  avait  com- 
mence depuis  quinze  ans ,  et  toujours  elle  était  boiv 
née  au  petit  nombre  de  ^es  premiers  zélateurs. 
Ceux  qui  voyaient  une  manière  de  vivre  si  extraor- 
dinaire ,  qui  en  entendaient  seulement  parler,  la 
regardaient  comme  une  entreprise  au-dessus  des 
forces  liumaines  ,  où  la  ferveur  même  de  ses  insti- 
tuteurs ne  tarderait  point  à  échouer.  Saint  Robert,^ 
premier  abbé  de  Moléme  au  diocèse  de  Langres  ^ 
n'ïivait  préféré  à  cet  établissement  avantageux  les 
marais  sauvages  de  Citeaux ,  dont  il  fut  institué 
abbé  par  l'éveque  de  Châlons  ,  que  pour  y  faire 

(i)  Exord.  Gist.  c.  xo ,  ii  •  ete* 
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fleurir  sans  aucune  altération  la  règle  de  saint 
Benoît ,  et  toute  la  pei'fectiuii  des  premiers  céno- 
bites. Rappelé  à  Molème  par  ces  mêmes  religieux 
qui  l'avaient  re'duit  â  les  abandonner  en  rejetant  la 
réforme  ,  et  obligé  par  le  souverain  pontife  à  y  re- 
tourner, il  laissa  dans  Cîteaux  vingt  sujets  qui  déjà 
Î'  avaient  fait  voeu  de  stabilité,  et  qui  élurent  pour 
Bur  abbé  le  bienlieureux  Albéric. 

L'esprit  de  Robert ,  malgré  son  absence  ,  demeu- 
rait tout  entier  parmi  eux.  Ils  proscrivirent  tous 
les  relâcbemens  que  la  mollesse  ou  la  vanité  avait 
substitués  aux  points  de  règle  et  aux  usages  primi- 
tifs. Les  fourrures  ,  les  cbaperons  ,  ie  froc  même 
el  toute  supertluilé  dans  les  vêteraens  ;  les  fines 
étoffes  pour  les  lits  ,  comme  pour  les  babits  ; 
l'assaisonnement  des  mets,  fait  avec  la  graisse; 
toutes  ces  pratiques  furent  jugées  contraires  à  la 
règle  ancienne.  On  bannit  du  culte  divin  tout  ce 
qui  ressemait  l'opulence,  les  vases  magnifiques  d'or 
on  d'argent ,  la  soie  et  les  broderies.  Considérant 
aussi  que  dans  l'ancienne  distribution  des  biens  ec- 
clésiastiques en  quatre  parties ,  on  n'avait  pas  com- 
pris les  moines  qui  pouvaient  vivre  de  leur  travail 
en  cultivant  quelques  terres  et  en  nourrissant  des 
troupeaux,  ils  ne  voulurent  recevoir,  ni  dîmes  , 
fii  autels  dotés,  ni  villages,  ni  serfs,  ni  moulins 
baanaux  (i).  Us  exceptèrent  les  fonds  de  terres 
éloignés  de  l'babîtation  des  bommes,  résolus  à 
mettre  dans  ces  sortes  de  métairies  des  frères  con- 
■vers  et  non  pas  des  moines  qui  nedoiveni  respirer 
que  l'air  du  cloître.  On  voit  par  là  que  ces  frères 
n'étaient  pas  proprement  moines  ;  c'e-it  pourquoi 
ils  portaient  la  barbe  longue,  comme  n'étant  pas 
destinés  à  la  cléricature  ;  d'où  leur  vint  le  nom  de 
frères  barbus.  L'éloignement  du  monde  et  de  la 
dissipation  fut  tel  à  Citeaux  ,  comme  parmi  les  pre- 
miers disciples  de  saint  Bi-noît  ,  qu'on  y  résolut  de 
même  de  n'établir  des  monastères  ([ue  loin  des  villes 

(0  C.  i5.  '  ' 
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6t  des  villages  ,  de  n'avoir  en  chaque  maison  que 
douze  moines  avec  l'abbé  ,  el  de  ne  pas  souffrir  que 
les  femmes  missent  le  pied  dans  leurs  églises.  On 
dérogea  néanmoins  aux  coutumes  de  saint  Benoît, 
en  prenant  l'iiabi  t  blanc  ;  mais  par  le  commande- 
ment de  la  mère  de  Dieu  ,  suivant  la  tradition  de 
Tordre,  et  comme  le  vSymbole  d'un  dévouement 
spécial  à  cette  reine  des  vierges.  Les  murmfiires 
qu'une  si  faible  cause  excita  parmi  les  autres  moi- 
nes ,  donnèrent  à  l'austérité  au  nouvel  institut  un 
.  aspect  toujours  plus  repoussant. 

Pour  triompher  de  ces  préventions,  il  fallait  un 
homme  doué  ae  cet  ascendant  de  génie  ,  dont  tous 
les  autres  hommes  subissent  d'une  manière  comme 
irrésistible  l'empire  naturel.   Tandis  que  Cîteaux 
gémissait  devant  Dieu  sur  le  petit  nombre  de  ses 
enfans  ,  et  lui  demandait  ayec  larmes  une  sainte 
fécondité  ,  la  providence  lui  préparait  dans  le  jeune 
Bernard  ,  né  près  de  Dijon  au  bourg  de  Fontaine^ 
cet  enfant  extraordinaire  qui  devait  être  père  de 
tant  d'autres.  Il  était  fiU  4e  Tescelin  ,  seigneur  dé 
Cô  lieu  ,  et  d'Alèthe  de  la  maison  deMontbar ,  l'un 
et  Tàutre  aussi  distingués  par  leurs  vertus  que  par 
leur  rang  et  leur  extraction ,  des  plus  illustres  de 
la  Bourgogne.  Alèthe  en  particulier  envisageait  avec 
une  foi  si  vive  tous  les  devoirs  d'une  mère  chré- 
tienne ,  que  le  ciel  lui  ayant  donné  sept  enfans,  six 
garçons  et  une  fille ,  elle  voulut  tous  les  nourrir 
elle-même,  de  peur  qu'ils  ne  prissent  avec  un  lait 
étranger  quelques  germes  de  corruption  capables 
d'infecter  le  tendre  dépôt  que  lui  confiait  lé  Créa- 
teur. Avertie  par  un  homme  pieux  qui  parut  avoii* 
Fesprit  de  prophétie  ,   que  Bernard  ,  le  troisième 
de  ses  enfans,  était  destiné  à  servir  très-utilement 
l'église  ,  elle  prit  un  soin  tout  particulier  de  son 
éducation ,  el  le  mit  de  très-bonne  heure  aux  étu- 
des. En  peu  de  temps  il  annonça  toute  l'étendue  et 
là  beauté  de  son  génie.  Ses  moeurs  et  ses  manières  le 
fendaient  encore  plus  estimable  :  il  avait  une  hor- 
reur extrême  des  plaisirs  dangereux  de  son  âge  ^ 
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donnait  ans  pauvres  tout  l'argent  qu'il  pouvaîl, 
avoir  ,  aimait  la  relraite  et  la  prière  ,  parlait  peu 
et  réfléchissait  beaucoup  ,  sans  (jue  sa  réserve  eût 
rien  de  sauvage.  Il  se  montrait  au  contraire,  dans 
toutes  les  rencontres  ,  doux  ,  prévenant ,  d'une  af- 
fabilité et  (l'une  modestie  singulière.  Sa  mère  voyait 
avec  un  plaisir  sensible  tant  a  heureuses  dispositions 
s'accroître  dans  le  cœur  de  cet  enfant  précieux  , 
tjuandla  mortla  lui  enleva,  comme  il  n'avaitqu'en- 
yiron  quaioize  ans. 

Il  entra  peu  après  dans  le  monde  ,  qni,  ne  pou- 
vait manquer  de  lui  rire  ,  et  de  tendre  à  son  îddO'- 
ceoce  des  pièges  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'aus 
Bannes  qualilés  de  l'ameil  unissait  les  atlrails  de  1^ 
figure.  Une  dame  chez  laquelle  il  logea  un  jour  , 
conçut  pour  lui  une  passion  si  vive  ,  qu'elle  lui 
aplanit  tous  les  embarras  du  crime  \  mais  elle 
ïî  excita  que  son  exécration  :  Bernard  jela  un  cri 
d'alarme  ,  comme  à  la  rencontre  d'un  voleur  prêt 
à  lui  ravir  un  trésor  plus  cbpr  que  la  vie.  Il  faisait 
tant  d'estime  de  cette  angélique  vertu  ,  qu'ayant  ua 
autre  jour  porté  sur  une  femme  des  regards  trop 
attentifs,  il  alla  sur  le  champ  se  plonger  dans  uq 
étang  glacé  ,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'il  eût  éteint 
]a  dernière  étincelle  de  la  flamme  alfiiraèe  par  sop 
imprudence.  Se  sentant  le  cœur  naturellement  si 
sensible,  il  fit  dès-lors  un  pacte  irrévoeahle  avec  ses 
yeux  ,  pour  ne  regarder  en  face  aucune  personne 
du  sexe  (i). 

Lesécueils  dont  il  voyait  le  monde  rempli  ,  lui 
inspirèrent  le  dessein  de  s'y  dérober,  et  il  ne  trouva 
point  d'asile  plus  sûr  que  CUeaux.  La  régularité 
ïnème  et  l'austérité  de  cette  nouvelle  observance 
qni  éloignaient  tout  le  monde  ,  furent  pour  lui  ua 
attrait  vainqueur.  Ayant  pris  décidément,  quniijue 
secrètement,  la  résolution  de  l'embrasser,  ses  frères 
et  ses  amis  qui  s'en  aperçurent,  n'omirent  rien  pour 
J'en  détourner  ,  et  réussirent  à  l'ébranler  d'abord  : 
r ' — "^~ 

(i)  GuiH.  vit.  Berii.  1.  i  ,  c.  2  et  3. 


paais  le  souvenir  de  sa  sainte  mère  ranima  sa  fai- 
blesse. II  se  la  représentait  indignée  de  sa  lâcheté,  e(! 
|ui  reprochant  tous  les  soins  a  une  éducation  qui 
n'avait  eu  pour  terme  que  le  service  du  Seigneur,' 
Tout  plein  de  cette  idée ,  il  entra  dans  une  église, 
et  se  mit  à,  prier  avec  effusion  de  larmes.  En  queK 
ques  momens ,  il  se  sentit  tellement  fortifié  dansf 
son  premier  dessein  ,  qu'il  travailla  aussitôt  à  l'ins- 
pirer aux  autres ,  en  commençant  par  les  personnes 
qui  sV  étaient  montrées  les  plus  opposées. 

L'éloquence  pathétique  et  insinuante  qui  lui  était; 
naturelle ,  avec  l'onction  de  la  grâce  qui  distillait 
de  ses  lèvres,  eut  bientôt  triomphé  des  plus  grands 
obstacles.  Tous  ses  frères ,  à^  l'exception  du  plus 
jeune  qu'il  laissait  à  son  père  pour  la  consolatioa 
de  sa  vieillesse  ,  son  oncle  même  Gualderic  de 
Touillon  ,  seigneur  puissant  et  non  moins  renommé 

})Our  sa  maturité  dans  la  conduite  que  pour  sa  va-  : 
eur  ,  furent  presque  aussitôt  gagnés  qu'invités. 
Les  richesses  et  les  grandeurs  fantastiques  du  siècle  , 
)a  chimère  encore  plus  imposante  des  craintes  et  des 
çspéranceshumaînes  furent  courageusement  foulées 
aux  pieds.Onnefut  point  retenu  par  les  liens  les  plus- 
tendres  où  quelques-uns  se  trouvaient  engagés.  L'é- 
pouse éplorée  de  l'aîné  de  la  famille  convertit  bien- 
tôtson  effroi  etseslarmesenémulation,  etse  consacra 
çlle-même-au  Seigneur.  Après  ses  parens,  Bernard 
gagna  une  foule  d'amis  illustres,  parmi  lesquels 
Bugue§  de  la  maison  de  Maçon  ,  donna  d'abord  le 
plus  d'exercice  à  son  zèle  ,  et  marqua  le  plus  de 
courage  ensuite  à  persévérer  dans  sa  vocation.  Il 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  cette  carrière  de  toutes  . 
les  vertus,  qu'il  fut  institué  premier  abbé  de  Pon*. 
tigni ,  d'où  il  mérita  d'être  élevé  sur  le  siège  épi«- 
copal  d'Auxerre.  Enfin  les  conquêtes  religieuses  de 
Bernard  furent  si  éclatantes  et  en  si  grand  nombre, 
que  les  mères  cachaient  leurs  enfans  de  peur  qu'ils 
ne  le  suivissent ,  et  que  les  femmes  empêchaient 
l^puf s  maris  de  liii  parler.  Avant,  d'entrer  à  Cîteaux, 


» 
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il  s'associa  aiufii  plus  de  trente  prose'lytes,  la  plupart 

de  naissance  illtislie. 

Comme  plusieurs  d'entr'enx  avaient  des  affaires 
4  iL-ruiiner  avant  de  renoncer  au  monde  ,  leur  sage 
guide  craignit  tpie  leur  ferveur  ne  vînt  à  se  ralen- 
tir; il  leur  persuada  de  demeurer  ensemble  à  Châ- 
tillou  sur  Seine  ,  dans  une  même  maison  ,  qui  fut 
comme  un  premier  noviciat  sons  riiahit  séculier. 
Après  environ  six  mois  passés  de  la  sorte.  toiiS  leurs 
liens  étant  rompus,  et  le  momeni  ami.  éde  ronsom- 
mer  leur  sacrifice,  ils  partirent  tous  e:ii;eMible  pour 
se  rendre  à  Cîteaus.  Les  cint|  frères  étunl  ailés  à  la 
maison  paternelle  pour  deniamler  la  bénédictîoa 
de  leur  père  ,  Gui  ,  l'aine  de  la  famille  ,  aperçut  en 
priant  le  plus  jeune  nommé  Nivard,  (jui  jouait  dans 
la  rue  avec  des  enfans  de  son  âge.  Mon  petit  frère» 
lui  dit-il,  c'est  vous  qui  demeurez  l'unique  liéritîer; 
nous  vous  laissons  tous  nos  biens.  Vous  ne  l'enten- 
dez pasmal,  repartit  l'enfant  :Ies  bicnsdu  ciel  pour 
VQus,etceuxdela  terre  pourmoi;il  va  bien  de  l'égalité 
dans  ce  partage.  Nivard  demeura  néanmoins  avec 
son  père  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  se  consacrer 
au  Seigneur;  mais  alors  ,  ni  parens  ,  ni  amis  ne 
purent  l'empêcher  d'aller  se  réunira  ses  frères. 
Tescelin  leur  père,  et  Ilumbeline  leur  sœur  ,  |em- 
brassèrent  aussi   dans  la  suite  l'élat  monastique. 

Le  bienheureux  Atbéric,  abbé  de  Cîleaux  ,  étant 
itiort  depuis  quatre  ans  ,  et  saint  Robert  lui  avant 
peu  survécu  dans  le  gouvernement  de  Molême  qu'il 
avait  été  obligé  de  reprendre  ;  Etienne  ,  successeur 
(l'Aibéric,  se  trouvait  abandonné  à  ses  propres 
conseils,  dans  la  disette  de  sujets  qu'éprouvait  tou- 
jours le  nouvel  institut  ,  quand  Bernard  ,  à  la  tête 
de  «a  nombreuse  et  Uorissanle  recrue  ,  vint  l'an 
1 1 13  ,  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  lui  demander  de  faire 
sous  sa  conduite  la  guerre  aux  vices  et  aux  vanités 
du  siècle.  11  fut  reçu  comme  un  ange  envoyé  da 
ciel  pour  la  prospérité  de  Cîteaux. 

L'apprenti  de  la  vie  religieuse  en  fut  bientôt  le 
modèle.   Mais  quels  qu'eussent  été  ses  progrès  dès 
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les  premiers  pas  ,  jamais  sa  marche  ne  s«  ralentit. 
Si  le  poids  d'une  chair  corruptible  appesantissait 
quelquefois  l'esprit;  pour  lui  faire  reprendre  spa 
essor  ,  il  lui  suffisait  de  se  rappeler  les  motifs  de  sa 
retraite  ,  par  ce  peu  de  paroles  :  Bernard  ,  à  quel 
dessein  es-tu  venu  ici  ?  Rien  ne  lui  était  à  charge  , 
hors  les  soins  qu'on  l'obligeait  à  prendre  de  soU 
corps.  La  table  lui  paraissait  y  de  tous  les  exeroices, 
le  plus  laborieux.  La  garde  des  sens  ,  et  des  yeutr 
en  particulier  ,  était  telle  en  lui  ,  qu'au  bout  de 
don  année  de  noviciat',  il  ignorait  si  la  chambre 
où  il  l'avait  passée  avait  un  plafond  ou  un  siTnple 
plancher.  La  délicatesse  de  sa  complexion  ,  et  de 
grandes  incommodités  causées  par  l'abstinence  , 
ne  lui  firent  jamais  rien  relâcher  des  observances 
régulières.  Si  quelquefois  ses  forces  ne  lui  permet- 
taient pas  de  s  adonner  aux  travaux  les  plus  rudes, 
il  compensait  par  l'humilité  le  mérite  de  la  morti- 
fication ,  en  se  réservant  les  exercices  les  plus  vilô 
et  les  plus  abjects.  Ses  pieux  entretiens  ,  et  plus 
encore  ses  exemples  ,  inspirèrent  le  même  esprit  à 
tous  ses  compagnons. 

Citeaux  ,  si  long-temps  stérile  ,  devait  sans  doute 
acquérir  une  heureuse  fécondité  par  des  fruits  d  une 
si  grande  édification.  En  moins  de  trois  ans  ,  ellel 
devint  mère  de  quatre  filles,  qui  le  furent  à  leur 
tour  d'une  infinité  d'autres.  L'année  même  de  la 
retraite  de  Bernard ,  pour  fournir  un  nouvel  asile 
aux  postulans  qui  accouraient  en  foule  sur  ses 
traces  ,  l'abbaye  de  la  Ferté  fut  établie  au  diocèse 
de  Châlons  sur  Saône  ,  par  les  libéralités  de  deux 
seigneurs  du  pays,  nommés  Gauderic  et  Guillaume. 
Hildebert ,  chanoine  de  l'église  d'Auxerre  ,  fonda 
Tannée  suivante  l'abbaye  de  Pontigny ,  dans  la  terre 
de  ce  nom  qui  lui  appartenait  en  Champagne  sur 
les  confins  de  la  Bourgogne.  Enfin  la  troisième 
année  de  l'heureuse  arrivée  de  Bernard ,  on  vit 
fonder  au  diocèse  de  Langres,  et  presque  à  la  fois, 
les  deux  abbayes  de  Claîrvaux  et  de  Morimont. 

La  terre  donnée  par  Hugues  comte  deClhampagne 
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pour  y  bâtir  Clairvaiix  ,  se  nommait  d'abord  la 
Vallée  d'Absynthe ,  el  prit  à  juste  litre  le  nom  de 
Vallée  illustre;  mais  cette  splendeur  fut  toute 
évangélique  ;  elle  n'eut  rien  dans  son  principe 
de  l'éclat  fastueux  du  siècle  ,  ni  de  la  mollesse  tfes 
sens.  Bernard  qui  n'avait  cjue  vingt-quatre  ans 
d'âge  et  une  année  de  profession  ,  en  fut  le  premier 
abbe'.  Sous  un  jeune  chef  qui  avait  conçu  tant  d'hor- 
reur pour  le  monde  ,  et  qui  respirait  encore  tout 
l'béroïsme  de  son  premier  sacrifice  ,  les  bâtimens , 
les  habits  ,  la  table  ,  tout  prit  le  goût  et  l'air  de  la 
pauweté  et  de  l'abnégation.  Il  était  vêtu  si  pau- 
vrement lui-même  ,  et  si  défiguré  d'ailleurs  par  les 
austérités,  qu'étant  allé  àCbàlons  recevoir  ta  béné- 
diction abbatiale  de  Tévêque  de  ce  siège  ,  au  défaut 
de  celui  de  Langres  qui  était  malade  ,  on  deman- 
dait en  le  voyant  ,  où  élaît  l'abbé. 

Il  fit  de  Clairvaux,  d'abord  extrèmeraentpauTre,' 
une  image  parfaite  de  l'ancienne  Thébaide.  Les 
nouveaux  solitaires  se  nourrissaient  d'un  pain  mêlé 
d'orge  ,  de  vesce  et  de  millet ,  et  souvent  ils  étaient 
réduits  à  cuire  des  feuilles  de  hêtre  pour  faire  leur 
potage.  Un  moine  étranger  qui  passa  chez  eus,  en 
fut  touché  jusqu'aux  larmes.  Il  emporta  un  mor- 
ceau de  leur  pain  pour  le  montrer  à  tout  le  monde, 
et  communiqua  aux  plus  indiffércns  l'admiration 
que  lui  avait  inspirée  le  spectacle  d'une  austérité  si 
extraordinaire  en  des  gens  d'un  si  rare  mérite.  Ils 
partageaient  lout  le  jour  entre  la  ]»rièreetle  travail 
des  mains,  dont  ils  s'acquittaient  dans  un  silence 
profond.  Quand  le  calme  de  la  nuit  avait  succédé 
par-tout  ailleurs  au  biniit  et  au  tuinuUe  ,  c'est  alors 
qu'ils  faisaient  retentir  avec  le  plus  déclat  les  gé- 
missemens  de  leur  componction  et  la  vive  harmonie 
des  louanges  divines.  La  meilleure  partie  de  la  nuit 
«e  passait  dans  cet  exercice  angéliqne  :  ils  n'accor- 
daient quelques  heures  au  sommeil,  qu'en  déplorant 
l'infirmité  de  la  nature  humaine  qui  les  contrai- 
gnait à  cette -pénible  condescendance. 
'  Le  saint  abbé  sur-tout  ne  prenait  presque  point 
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repos  ]  regardant  comme  un  temps  perdu  celui 
qu'il  e'tait  forcé  d'accorder  au  sommeil.  C'est  ainsi 
tfu'il  se  me'nagea  du  loisir  pour  acquérir  cette  pro- 
fondeur de  doctrine,  cette  éloquence  touchante  , 
cette  beauté  <nêmé  de  diction  ,  qui ,  dans  un  temps 
encore  toutbartare,  régalèrent  aux  saints  docteurs 
du  plus  bel  âge.  Dans  tous  les  momens  qtiMl  avait  de 
libres',  il  était  continuellement  appliqué  à  prier, 
du  à  lire  et  à  méditer  :  mais  quoiqu'il  lût  avec  bu— 
milité  les  écrits  des  pères  et  des  interprètes ,  il 
étudiait  principalement  l'écriture  sainte  dans  l'écri- 
ture même  ,  en  là  lisant  et  en  la  relisant  plusieurs 
fois  de  suite.  Tout  pénétré  de  ces  notions  célestes, 
il  les  méditait  ensuite  durant  le  travail ,  au  milieu 
des  bois  et  des  campagnes  :  ce  qui  lui  fit  dire  depuis, 
qu'il  avait  eu  pour  précepteurs  les  chênes  et  les 
nêtres. 

Guillaume  de  Champeaux ,  alots  évêqué  de  Châ- 
lons,  fut  le  premier  qui  sut  apprécier,  ou  du  moins 
mettà^e  en  recommandation  1  illusre  abbé  de  Clair^ 
YûVLx  (i).  Dès  le  premier  instant  qu'il  le  vit  pour  lui' 
donner  la  consécration  abbatiale ,  il  se  sentit  péné- 
tré de  vénération  pour  lui.  Ils  furent  toujours  li^à 
depuis  d'une  étroite  amitié.  L'estime  d'Un  si  grand 
prélat  attit*a  au  nouvel  abbé  celle  de  toute  la  pro- 
vince de  Reims,  et  bientôt  de  toute  la  France. 
Guillaume,  né  à  Brie,  au  bourg  de  Champeaux  dont 
il  prit  le  nom  suivant  l'usage  de  son  temps  ^  ne 
rillustra  pas  moins  par  son  éminente  piété ,  uuè  par 
son  habileté  dans  les  sciences  et  sa  célébrité  dans  les 
écoles.  Il  enseigna  long-temps  la  rhétorique  ,  la 
dialectique  ,  la  théologie ,  à  une  foule  prodigièuso 
de  disciples  attirés  à  Paris  de  toutgs  lés  régions.  La 

Î*aiousie  et  la  présomption  de  l'un  d'entr'eux  noinmë 
Pierre  Â-bailard,  et  l'avantage  qu'il  remporta  con- 
tre le  système,  alors  si  important,  de  l'elti^tencé 
métaphysique  d'une  nature  universelle,  n'ôta  rien 
à  Guillaume  de  sa  renommée  quant  à  la  science  de 


•^f^* 


(i)  Hist.  Pat.  XI I  ç.  5  et  g. 
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la  religion.  Il  donna  un  recueil  de  sentences  théo- 
logiques,  qui  fut  assez  esliiué  pour  eng3g.?r  dans 
cette  carrière  Pierre  Lombard,  appelé  dans  la  suite 
le  maître  des  sentences. 

Toutefois,  après  la  célèbre  dispute d'Abailard  et 
de  Guillaume  sur  les  iiniversaus  ,  celui-ci  quitta  sa 
chaire,  et  se  retira  suivi  de  quel/i'.ics-uns  de  ses 
disciples  à  In  celle  ou  prieuré  de  Saint-Victor  ,  à 
quelque  distance  de  Paris  qui  n'était  guère  encore 
que  ce  qu'on  appelé  la  Cité,  II  y  prit  l'habit  de 
chanoine  régidier  ,  et  donna  l'origine  à  la  coni^ré- 
gation  de  Saint-Victor.  Quelques  auteurs  moder- 
nes (i),  en  citant  vaguement  les  anciens,  ont  fait 
soupçonner  qu'il  n'avait  embrassé  la  profession 
religieuse  qu  afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l'épiscopat  ;  mais  tous  ces  témoignages  pi'étendus  se 
réduisent  à  celui  d'Abailard,  dont  l,i  jalouse  vanité 
lui  ôte  toute  sa  force.  Guillaume  ,  à  la  demande  de 
ses  disciples  el  à  la  sollicitation  îles  prélats  les  plus 
estimés,  reprit  le  cours  de  ses  leçons,  à  Saint-Victor, 
dont  il  fit  tout  à  la  fois  une  école  célèbre  des  sciences 
ecclésiastiques  et  des  vertus  religieuses.  Ce  fut  par 
la  Juste  estime  que  l'on  conçut  de  sa  piété  aussi-bien 
que  de  sa  capacité  ,  qu'après  de  longues  épreuves 
on  l'éleva  sur  le  siège  de  Chàlons.  Son  intimité 
constante  avec  saint  Bernard  répondrait  seule  de 
ses  qualités  épiscopales  et  religieuses. 

La  retraite  de  saint  Godefroi ,  évèque  d'Amiens  , 
quoiqu'elle  n'ait  pu  se  consommer,  ne  fut  pas 
moins  édifiante  (2).  Il  avait  fallu  lui  faire  violence 
pour  le  tirer  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Qnenlin, 
et  lui  faire  prendre  le  gouvernement  de  celle  de 
îîogent-sous-Couri  :  on  eut  besoin  de  beaucoup  plus 
d'elforts ,  quand'il  fut  question  de  le  placer  sur  le 
siège  d'Amiens  ,  pour  lequel  cependant  il  avait  été 
elu  d'un  consPUlcTuent  unanime  ,  avec  l'applau- 
dissement du  roi.  Il  se  résolut  à  prendre  la  fuite  ; 
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bji  Tarrêla  par  ordre  des  évêques ,  qui  Tobligèrenl; 
enfin  d'accepter  Tépiscopat  :  mais  son  cœur  et  ses 
affections  demeurant  tout  entières  dans  la  solitude^ 
il  n'attendit  qu'un  prétexte  plausible  pour  les  satis- 
faire. Les  communes  qui  s'établirent  de  son  temps  à 
Amiens  ,  comme  en  plusieurs  autres  villes  du 
royauine  ,  ne  tardèrent  point  à  le  lui  fournir.- 
C'était  une  confédération  de  bourgeois  autorisés  à 
se  faire  justice  en  certaines  rencontres ,  et  même  à 

5 rendre  les  armes  au  besoin ,  sous  la  protection 
u  roi  q^tti  voulait  mettre  un  frein  aux  violences 
4es  grands.  Engelram  de  Boves^  comte  d'Amiens, 
entreprit  de  détruire  par  la  force  la  commune  de 
cette  ville.  Les  bourgeois  résistèrent  vigoureuse- 
ment à  1^  tyrannie  ;  ils  implorèrent  la  puissance 
du  roi  Louis  le  Gros ,  qui  accourut  à  leur  secours. 
Tout  le  diocèse  d'Amiens ,  aussi-bien  que  la  ville  , 
4evint  le  théâtre  d'une  guerre  intestine  ,  où  il  se 
commit  tourtes  sortes  de  crimes  et  d'horreurs. 

Le  saint  éyêque ,  dans  l'accablement  de  son  cha- 
TÎn ,  se  persuada  que  n'ayant  pu  empêclier  tant 
le  désordres  parmi  ses  ouailles  divisées  ,  il  n'était 
pas  doué  des  qualités  nécessaires  pour  les  régir. 
Son  attrait  pour  la  solitude  se  réveillant  alors  tout 
entier  y  et  ayant  ouï  parler  de  la  sainte  vie  qu'on 
menait  à  la  chartreuse  de  Grenoble,  dont  la  répu- 
tation s'était  déjà  répandue  par  toute  la  France,  il 
partit  de  son  diocèse  pour  aller  s'enterrer  dans  ce 
saint  désert.  Guigue  ,  aussi  distingué  par  sa  pru- 
c|ence  que  par  les  vertus  de  la  solitude ,  remplissait 
alors  la  charge  de  prieur.  Il  reçut  avec  joiç  le  saint 
ëvêque,  et  lui  assigna  une  cellule ,  sans  oser  néan- 
moins l'admettre  au  nombre  de  ses  religieux ,  dans 
1^  crainte  qu'une  démarche  contraire  aux  règles 
communes  ne  fût  ilnprouvée  par  le  pape  et  le 
corps  épisoopal.  En  elïet,  Conon,  légat  du  saint 
siège /avant  assemblé  un  concile  à  Beauvais  ,  on 
députa  fabbé  du  Mont-Saint-Quentin,  ancien  supé- 
rieur de  Godefroi  ,  et  Hubert  ,  moine  célèbre  de 
Cluny  ,  avec  ordre  aux  frères  de  la  ciiartreuse  dç 
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renvoyer  an  plutôt  l'evêque  d'Amiens  à  son  siège.' 

Dans  le  premier  sentiment  de  son  afiliction  ,  il  se 

I'eta  aux  pieds  des  chartreux  ,  en  les  conjurant  avec 
armes  de  ne  point  soulFrir  qu'on  l'arracliât  de  leur 
Compagnie.  Ils  mèlèreut  ieui-s  larmes  avec  les  sien- 
nçs;  mais  ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  résis- 
ter à  l'autorité  de  l'église",  qui  d'ailleurs  était 
appuyée  par  le  roi.  II  fallut  se  résoudre  à  partir,  aU. 
bout  de  trois  mois  de  séjour  dans  ce  lieu  cliéri  ,  sur 
lequel  en  s'éloignent  il  ne  ceSfîait  de  reporter  des 
■jeux  inondés  de  pleurs ,  en  gémissant  de  n'avoir 
pu  y  finir  ses  jours.  Il  était  si  exténué  par  les 
macérations,  qu'on  fut  attendri  jusqu'aux  larmes 
en  le  revoyant  dans  son  diocèse.  Il  vécut  peu  de 
temps  depuis  son  retour  :  comme  il  allait  à  Keims 
pour  conférer  de  quelques  affaires  avec  son  métro- 

Fotitain  ,  il  mourut  à  Soissons  le  8  Novembre  de 
année  iii5,  la  onzième  de  son  épiscopat,  et  la 
cinquantième  de  son  âge. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  il  y  eut  à  Cologne 
une  assemblée  d'évêques  et  de  seigneurs  ,  au  sujet 
des  troubles  et  des  désordres  qui  continuaient  en 
Allemagne.  On  y  publia  un  déciet  d'excommunica- 
tion contre  l'empereur  ,  qui  tenait  sa  cour  à  Spire 
avec  un  cortège  peu  considérable.  Il  envoya  au 
concilel'évêque  de Wurtgbdurg,  surratlacliement 
duquel  il  comptait;  mais  on  traita  le  prélat  même 
en  excommunié.  Alors  il  se  réconcilia  si  sincère- 
ment à  l'église,  qu'il  refusa  depuis  de  Communiquer 
avec  l'empereur,  dont  il  éprouva  la  plus  inexorable 
vengeance.  Cependant  ce  ]>rince  ,  ciaigfiant  les 
effets  du  mécontenlement  des  seigneurs  ,  accéléra 
son  départ  pour  l'Italie,  ox\  il  voulait  aller  recueil- 
lir la  succession  de  la  comtesse  Malhilde  ,  mOrte 
au  mois  de  Juillet  précédent.  Nonobstant  les  dona- 
tions réitérées  que  celte  princesse  avait  faites  de  ses 
états  à  l'église  romaine  ,  on  ne  voit  pas  que  le  pape 
Pascal  ait  seulement  tenté  d'en  prendre  possession. 
La  troisième  semaine  du  carême  de  l'année  1 1 16  , 
ce  pontife  tint  dans  l'égliie  de  Latiau  un  concile 
qualifié 


•^alifié  universel ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  regardé 
comme  œcuménique  ;  mais  il  s'y  trouva  des  pré- 
lats ^  des  seigneurs  et  des  députés  de  la  plupart 
4es  états  chrétiens.  Il  s'agissait  de  donner  toute 
Vauthenticité  possible  à  la  condamnation  du  traité 
fait  entre  le  pape  et  l'empereur  au  sujet  des  inves- 
titures ^  et  déjà  annullé  dans  un  premier  concile 
de  Rome  moins  solennel  que  celui-ci.  Pascal  con-  ^ 
lessa  de  nouveau  qu'il  avait  péché  par  un  effet  dq 
la  faiblesse  bumaine  y  et  demanda  humblement  aux 
ëyêques  le  secours  de  leurs  prières  ,  afin  d'obtenit: 
de  Dieu  son  pardon.  Que  la  mémoire  de  ce  maudit 
écrit ,  continua-t-il ,  soit  à  jamais  odieuse  !  je  lei 
condamne  sous  un  anathème  perpétuel ,  et  je  vouç 
invite  à  en  faire  de  ipéme.  Tous  s'écrièrent  à  plu- 
sieurs reprises  :  Ainsi  soit-il. 

Lç  zèle  alla  plus  loiii  dans  le  saint  évêque  Brunon 
de  Segni  :  il  avança  que  le  priviléâ;e  qui  avait  été 
accorde  a  1  empereur  ,  contenait  une  heresie.  01  cq 
privilège  contenait Fhérésie  ^  reprit  un  autre  père , 
celui  qui  l'a  donné  était  hérétique.  A  ces  mots 
odieux  d'hérétique  et  d'hérésie  ,  le  pape  navré  jus- 
u*au  fond  de  l'ame  ,  étendit  les  mains  ,  et  dit  (i)  : 
aites-y  attention  ,  mes  seigneurs  et  mes  frères  : 
Tëglise  romaine  n'a  jamais  soutenu  d'hérésies  ;  c'est 
elle  au  contraire  qui  les  a  toutes  terrassées.  L'hérér 
fiearienne  ,  après  trois  siècles  d'insolence,  a  trouvé 
^  ruin.e  à  Rome.  Sabellius  ,  Photin  ,  Ëutycbès  , 
tous  les  hérésiarques  y  ont  été  anatbématisés.  C'est 
pour  ce  siège  que  le  fils  de  Dieu  a  dit  à  Pierre  :  J'ai 
prié  ,  afin  que  votre  foi  ne  périsse  point.  Ditférens 
^vêques  prirent  avec  ardeur  la  défense  du  souveraii)L 
pontife  :  ils  se  montrèrent  indignés  et  scandalise^ 
^n  quelque  sorte  ,  des  reproches  injurieux  échap- 
pés contre  lui  dans  une  assemblée  si  auguste.  Tou3 
se  calmèrent  enfin  ,  et  après  le  règlement  de  quel- 
ques affaires  particulières  y  il  ne  fut  plus  questioi^ 

(t)  Gonc.  tom.  x ,  p.  806. 
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que  d'exëcnter  ce  qu'on  venait  de  conclurs  ann 

cùnsentement  unanime. 

II  s'était  à  peine  écoulé  quinze  jours  depuis  la  fia 
de  ce  concile  ,  qu'il  s'éleva  une  violente  sédition 
contre  le  pape  ,  à  l'occasion  d'un  préfet  de  Rome 
encore  enfant  ,  qui  fut  élu  par  une  troupe  de 
brouillons  ,  et  que  le  pontife  fit  difliculté  de  con- 
firmer. Pascal  ,  prévoyant  qu'on  ne  pouriait  ré- 
primer les  séditieux  sans  répandre  beaucoup  de 
sang  ,  aima  mieux  sortir  de  Rome  ,  et  prit  !e  parti 
de  se  retirera  Albane.  L'empereur  apprit  ces  nou- 
velles en  Licurie  ,  avec  une  joie  qu'il  ne  put  tenir 
cachée  :  il  fit  porter  les  nrésens  impériaux  au  nou- 
Teau  préfet ,  assura  les  factieux  de  sa  protection  , 
et  promitde  leur  conduire  en  personne  un  secours 
puissant. 

Il  vint  en  effet  à  Rome  ,  l'année  suivante  H17  ,' 
avec  une  armée  nombreuse.  Le  pape  qui  y  était 
rentré,  en  sortit  de  nouveau,  et  se  retira  au  Mont- 
Cassin.  Le  motif  qu'allégua  l'empereur  ,  c'était  de 
recevoir  la  couronne  de  la  main  du  souverain  pon- 
tife ;  ce  qui  n'étaitpasdépourvudecouleursplausi- 
tles.  Comme  son  premier  couronnement  ne  s'était 
fait  qu'après  avoir  extorqué  les  investitures  ,  d'une 
manière  qui  avait  révolté  tout  le  monde  chrétien, 
et  y  avait  été  condamné  généralement ,  il  craignit 

Îfeut-ètre  qu'on  n'en  tiiàl  des  conséquences  contre 
a  légitimité  de  son  titre.  Il  témoigna  un  grand 
désii-  de  rétablir  l'union  entre  les  deux  puissances  , 
se  plaignit  de  la  défiance  qui  avait  fait  prendre  la 
fuite  à  Pascal  ,  et  alla  jusqu'à  dire  qu'il  regardait 
comme  un  malheur  pour  lui-même  l'absence  du 
pape.  Après  ce  préambule  imposant  ,  il  demanda 
que  le  clergé  de  l'église  romaine  lui  donnât  la  cou- 
ronne en  l'absence  du  pontife.  Le  clergé  refusa 
nettement ,  et  motiva  son  refus  avec  intrépidité  : 
il  mit  en  opposition  les  discours  et  la  conduite  d'un 
prince  ,  qui  ,  arrive  les  armes  à  la  main  ,  se  mon- 
trait beaucoup  moins  en  empereur  qu'en  ennemi 
de  Rome  ,  prenait  la  protection  de&  excommuniés  , 
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iàes  factieux ,  d^nsupportables  tyrans ,  et  qui  exer-' 
çaît  tous  les  genres  d  hostilités  à  la  fois  contre  la 
patrie. 

Sur  cette  réponse ,  Henri  s'adressa  à  Maurice 
Sourdin  ,  cel  moine  français  qui  avait  suivi  Bernard 
ide  Tolède  en  Espagne  ,  y  était  parvenu  à  l'arche* 
•vêclié  de  Brague  ,  et  avait  gagné  la  confiance  du 
pape  Pascal  lui-même  ,  au  point  de  s'en  faire  choi- 
sir légat  à  l'effet  de  négocier  la  paix  avecTempereur. 
Ce  ministre  perfide  et  sans  pudeur  ne  fit  pas  diffi- 
culté dimposer  la  couronne  à  un  prince  excom- 
munié ,  devant  le  corps  de  saint  Grégoire,  dans 
réglise  de  Saint-Pierre.  Aussitôt  après  ,  Tempereur 

3ui  craignait  les  chaleurs  de  l'été  ,  quitta  la  ville 
e  Rome  ,  où  il  laissa  des  troupes  allemandes  ,  et 
promit  d'y  revenir  bientôt. 

Le  pape  ayant  appris  la  trahison  de  son  légat  ^ 
tint  à  Benévent ,  dès  le  mois  d'Avril ,  un  concile 
où  il  prononça  contre  lui  une  sentence  d'excom- 
munication. Il  se  rapprocha  aussitôt  de  Rome  ,' 
sans  appréhender  ce  qu'il  y  avait  à  craindre.  Eâ 
route,  il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  fît  déses- 
pérer de  ses  jours  ;  mais  ayant  été  guéri  contre 
tous  les  pronostics  de  la  médecine  ,  il  ne  se  crut 
pas  plutôt  convalescent ,  qu'il  reprit  son  chemin 
avec  célérité.  Sa  présence  et  son  intrépidité  inspi- 
rèrent l'effroi  à  ses  ennemis.  Ayant  célébré  dans 
Rome  les  fêtes  de  Noël  et  de  l'Epiphanie  ,  les-^édi- 
tieux  lui  demandèrent  la  paix.  Les  chefs  de  la  fac- 
tion craignant  d'être  sacrifiés  ,  errèrent  loin  de 
leurs  maisons  ,  de  réduit  en  réduit ,  sans  oser  se 
montrer  nulle  part.  Le  pontife  se  donnait  tous  les 
mou vemens  nécessaires  pour  rétablir  une  tranquil- 
lité durable  ,  quand  il  retomba  malade  par  l'excès 
de  la  fatigue.  La  rechute  l'eut  bientôt  réduit  à 
l'extrémité.  Il  mourut  au  plus  tard  le  21  de  Jan- 
vier 1118  ,  après  avoir  satisfait  à  tous  les  devoirs 
•de  la  religion  ,  et  recommandé  sur  toute  chose  aux 
cardinaux  la  concorde  fraternelle  ,  comme  un  rem- 
part assuré  f  soit  contre  les  artifices  de  l'esprit  de^ 
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schisme,  soitconlre  les  emportemens  delà  ferocllé 

germanique. 

Le  sainL  sit?ge  ne  vaqua  que  peu  de  jours.  Le  aS 
Janvier  ,  les  cardinaux  au  nombre  de  quarante- 
cinq_ ,  plusieurs  évêques  ,  un  très-grandf  nombre 
de  clercs  ,  quelques-uns  des  sénateurs  et  des  con- 
sulaires romains  ,  après  avoir  délibéré  mûremenl , 
«'accordèrent  tous  à  élire  Jean ,  surnommé  de 
Gaëte  lieu  de  sa  naissance,  cardinal-diacre  et  chan- 
celier de  l'église  romaine.  Ils  le  proclamèrent  sans 
délai  sous  le  nom  de  Gélase  II  ,  malgré  toutes  les 
répugnances  de  son  bunjilité  sincère.  C'était  un 
homme  de  naissance  illustre  et  de  liante  piété, 
donné  dès  l'enfance  au  Mont-Cassin,  où  sa  mémoire 
ét^it  restée  en  vénération  pour  sa  fidélité  aux  obser- 
vances de  la  vie  régulière.  Il  n'acquit  pas  moins 
de  réputation  dans  la  carrière  des  lalens  ,  et  des 
artslihéraux  en  particulier.  Un  auteur  du  temps  (i) 
dit  que  le  des/ein  d'Urbain  II ,  en  le  faisant  chan- 
celier ,  fut  de  rétablir  dans  l'église  romaine  l'élé- 
gance presque  anéantie  de  la  belle  antiquité.  Du- 
rapt  tous  les  troubles  du  pontiScat  d'Urbain  ,  Jean 
de  Gaëte  lui  fut  inviolablement  attaché,  et  fit  sa  plus 
douce  consolation  dans  toutes  ses  peines. 

Un  pape  de  ce  caractère  ne  pouvait  pas  être  du 
0oûtdes  partisans  de  l'empereur  Henri ,  vu  sur-tout 
le  malheur  des  temps  ,  et  la  crainte  des  divisions 
quiavaient  réduit  à  fairerélectiondansunlieiiplus 
secret  que  de  coutume  ,  et  à  lui  donner  quelque 
air  de  mvstère.  Aussitôt  que  Cencio  Frangipane  , 
vendu  à  l'empereur  ,  l'eut  apprise  ,  de  son  palais 
qui  était  proche  ,  il  accourut  en  armes  avec  une 
troupe  de  furieux.  En  Un  moment  les  portes  de 
i'église  furent  en  foncées;  Cencios'élancesurlepape, 
le  saisit  à  la  gorge,  le  frappe  du  pied  jusqu'à  i'en- 
sanglantcr  de  ses  éperons  ;  et  le  traînant  par  1rs 
cheveux  à  son  château  ,  l'y  charge  de  chaînes.  Les  ' 
cardinaux  et  toutes  les  personnes  de  l'assembléâ 

(i)  Pandolf.  Alatr. 


Î[\\\  îiè  purent  se  dérober  par  une  prompte  fuîte  ^^ 
urent  de  même  arrêtét  et  renfermes  tout  en  sang. 
Au  bruit  de  cette  sacrilège  atidace  ,  le  peuplé 
dans  fous  les  quartiers  ,  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs suivis  de  leurs  gens  ,  le  préfet. même  de  la 
"ville  ,  tout  mécontent  qu'il  était  du  clergé  ,  s'arme^ 
t'ent  avec  indignation  ,  et  coururent  au  capitole  eti 
poussant  des  cris  épouivanlàbles.  On  envoie  dépu- 
tés sur  députés  aux  Frangipanes ,  redemander  avec 
tnenacés  le  vicaire  de  Jesus-Christ.  Au  premieit 
aspect  du  péril  ,  l'effroi  succéda  à  la  férocité  parmi 
ces  lâches  meurtriers  des  oints  du  Seigneur.  Léon^  . 
fuii  des  Frangipanes  ,  se  jeta  aux  pieds  du  pape  f 
et  lui  demanda  la  vie  avec  le  pardon  de  son  crime. 

Gélasè  ainsi  délivré  ne  demeura  pas  long-temp* 
tranquille  '  L'empereur  peu  éloigné  marcha  promp- 
tement  à  Rome  pour  se  saisir  une  iseconde  loîs  aâ 
Souverain  pontife.  Gélase  n'eut  que  le'  temps  de 
disparaître  ;  et  a  travers  toutes  sortes  d'incommo^ 
dites  et  de  périls  ,  il  se  rendit  à  Gaële  sa  patrie ,  où 
il  eut  bientôt  un  nombreux  cortège  de  prélats  ,  et 
des  personnages  les  plus  considérables  qui  le  fuigni- 
rent  de  toute  part.  L'artificieux  empereur  eritoyà 
lui-même  témoigner  au  pape  la  joie  qu'il  aurait 
d'assister  à  sa  consécration  ,  et  de  l'autoriser  pai^ 
$a  présence  ;  il  le  fît  inviter  à  revenir  sans  crainte 
à  Rome ,  tant  pour  y  faire  cette  cérémonie  tjiie 
pour  achever  d'en  bannir  la  discorde.  Pour  donner 
dans  ce  piège,  déjà  si  mal-adroitèment  tendu  , 
Gélase  se  souvenait  trop  bien  de  la  manière  dont 
Pascal  II ,  et  lui-même  en  sa  compagnie  y  avaient 
été  arrêtés  et  traités  par  ce  même  prince  qui  le 

{prenait  sur  le  ton  de  la  bienveillance  et  de  là  cordia- 
ité.  Il  répondit  qu'il  allait  se  faire  sac1:*er  incessàïxi- 
inent ,  et  qu'ensuite  on  le  trouverait  prêt  à  con- 
férer de  la  paix  et  de  la  concorde  par-tout  où  il 
fMairait  à  l'empereur.  Eneffet,  sans  sortir  de  Gaëte, 
l  fut  d'abord  ordonné  prêtre  ,  puis  consacré  pape 
dans  les  premiers  jours  de  Mars  ,  en  présence  a  une 
multitude  de  prélats  et  de  seigneurs ,  entre  lescpciëls 
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se  trouTërenlîeducde  Pouilleet  le  prince  cleCaptmer 
Tous  l'assuré leiil  de  leur  fidélité  avec  le  plus  grand 
zèle  et  avec  serment. 

L'empereur  ,  irrité  d'avoir  manqué  son  coup  , 
fit  incontinent  élire  el  sacrer  comme  pape,  Maurice 
£ourdin  ,  cju'il  nomma  Grégoire  VIII.  Mais  l'in- 
trusion élait  si  noloire  ,  (jue  personne  du  clergé  ni 
du  peuple  cnlhojique  n'embrassa  son  parti  :  les 
seuls  Guiberlins  se  de'clarèrent  en  faveur  de  ce 
nouvel  antipape.  Le  pontife  légitime  se  pressa  d'é- 
crire au  clergé  et  au  peuple  romain  ,  en  France  et 
}"usqa"en  Lspagne  ,  afin  de  prémunir  let  fidèles  cou- 
re ces  nouveaux  ptriis  (i)  ;  puis  il  alla  tenir  un 
concile  à  Capoue  ,  où  il  excommunia  l'empereur 
et  son  antipape.  Bourdin  de  son  côté  ,  après  avoir 
donné  comme  pape  la  couronne  impériale  à  Henri  , 
envoja  par-tout  des  bulles  qui  n'excilèrent  pres- 
que nulle  part  que  le  mépris  et  l'indignation.  U 
était  cependant  installé  à  lïome  ,  où  le  pontife  légi- 
time n'osa  rentrer  même  secrètement  ,  qu'après 
que  les  princes  normands  d'Ilatie ,  venus  à  son 
secours  j  eurent  obligé  l'empereur  à  repartir  pour 
JAUemagne. 

Gélase  avant,  cru  pouvoir  célébrer  alors  dans 
l'église  de  Sainte-Praxède  ,  les  Frangipanes  que  la 
crainte  avait  réduits  à  des^  soumissions  si  basses, 
vinrent  derecbef  l'attaquer  à  mains  armées.  Il  y 
eut  un  rude  combat  à  la  porte  de  l'église  ,  pendant 
lequel  le  pape  s'écbappa,  ets'étant  jeté  précipitam- 
ment sur  un  cheval  ,  s'enfuit  à  toute  bride  à  demi 
rerêtu  de  ses  ornemens  pontificaux.  Les  gens  de  la 
campagne,  et  sur-tout  les  femmes  qui  le  vit-en( 
courir  à  l'aventure  suivi  de  son  seul  porte-croix  , 
poussaient  des  cris  lamentables.  Ses  partisans  le 
trouvèrent  enfin  accablé  et  gémissant  ,  assez  loia 
de  la  ville,  près  de  l'église  de  Saint-Paul.  Ils  le 
ramenèrent  presque  malgré  lui  ,  en  lui  promettant 
de  se  sacrifier  à  sa  propre  sûreté  ;  mais  dès  le  len^* 

(l)  Gelas,  ep.  1. 
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demain  ayant  tenu  conseil  :  Mes  frères  ,  leur  dit- 
il  ,  suivons  l'exemple  de  nos  pères  ^  et  ce  que  nous 
apprend  l'écriture  :  puisque  nous  ne  pouvons  vivre 
dans  cette  Egypte  ,  fuyons  en  des  lieux  moins  per* 
■vers.  Je  le  dis  devant  Dieu  :  J'aimerais  mieux  n'a- 
voir qu'un  empereur  ,  quelque  méchant  qu'il  fût  ^ 
que  de  me  voir  asservi  à  tant  de  tyrans  subalter- 
nes. Un  méchant ,  dans  l'indépendance  ,  perdrait 
au  moins  ceux  qui  seraient  plus  mécnans  que  lui , 
jusqu'à  ce  qu'il  éprouvât  à  son  tour  la  justice  du 
Maître  suprême.  Tous  approuvèrent  l'avis  du  pape, 
qui  sur  le  champ  régla  toutes  choses  pour  le  gout- 
T^rnement  de  Teglise  pendant  son  absence. 

C'est  alors  qu'il  donna  sa  bulle  datée  du  premier 
Septemibre ,  en  faveur  de  Gautier  ,  tiré  malgré  lui 
du  cloître  pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Ra- 
Fenne  (i).  Depuis  l'archevêque  Guibert ,  devenu 
antipape ,  cette  église  avait  été  dans  le  schisme  ,  et 

5 rivée  par  les  papes  de  sa  juridiction  sur  les  sièges 
e  Plaisance ,'  de  Parme ,  de  Reggio  et  de  Bologne, 
Le  nouvel  archevêque  ayant  réuni  son  peuple  à 
r^glise  romaine ,  Geiase  par  sa  bulle  rendit  au  siège 
de  Ravenne  tous  ses  droits  anciens  de  métropole  ^^ 
et  accorda  le  pallium  à  Gautier. 

Le  pape  choisit  pour  asile  la  France  ,  de  tout 
temps  si  généreusement  dévouée  à  l'église  romaine  y' 
et  s'embarqua  le  second  jour  de  Septembre,  accom- 
pagné de  six  cardinaux  et  de  quelques  nobles  ro- 
mains avec  leur  suite.  Il  relâcha  à  Pise  ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs ,  et  prêcha  avec  une 
éloquence  qui  justifia  l'opinion  qu^ele  pape  Urbaia 
9vait  conçue  de  SiCS  talens.  Quelques  jours  après  ,' 
il  se  rembarqua  ,  et  il  arriva  heureusement  en  Pror 
▼ence ,  au  port  de  Saint-Gilles ,  où  Fabbé  Hugues 
le  vint  recevoir  avec  sa  communauté ,  et  le  défraya 
libéralement ,  pendant  un  séjour  assez  long  pour 
]e  délasser  des  fatigues  de  la  mer.  Là  ,  tous  les  évê^ 
^ues  du  pays ,  quantité  de  noblesse ,  et  des  peuple^ 

(i)  Gelaïf  ep.  L 
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sans  nombre  vinrent  lui  offrir  leurs  services.'  ïl 
avait écrii  à  iabbé  de  Cliinv  ,  cju'il  choisissait  son 
monastère  pour  le  lieu  île  sa  résidence,  tandis  qu'il 
serait  dans  le  royaume.  Pons,  qui  n'était  pas  moins 
généreux  que  l'abbé  de  Sainl-Gîlles  ,  et  qui  aimait 
beaucoup  plus  l'éclat,  vint  avec  empressement  au- 
devant  du  souverain  pontife.  L'abbé  Hugues  fît 
}>résent  au  papede  dix  chevaux  :  Pons  lui  en  donna 
trente  ,  fournit  les  voitures  pour  le  vo\age  de  Saint- 
Gilles  à  Cluny  ,  et  voulut  défrayer  sur  toute  celte 
longue  route  ,  tant  le  pape  que  les  cardinaux  de  sa 
fidite. 

Mais  rien  ne  donna  plus  de  consolation  à  Gélase^ 
que  l'arrivée  d'un  jeune  seigneur  allemand,  qui  avait 
renoncé  aux  grandeurs  du  siècle  pour  se  dévouer  a 
l'abjection  et  à  toutes  les  rigueurs  de  la  croix  de 
Jesus-Christ.  Il  se  nommait  Norbert  (i)  ,  avait  pria 
naissance  à  Santen  dans  le  duché  de  Clèves  ,  et 
S'était  altaclié  à  Frédéric  ,  archevêque  de  Cologne, 
après  avoir  reçu  le  diaconat,  puis  à  la  cour  de 
Fempereur.  Il  avait  reçu  de  la  nature  et  de  la  for- 
tune tous  Ifts  avantages  qui  pouvaient  plaire  aii 
monde;  un  sang  illustre,  de  grands  biens  ,  le  goùC 
de  la  magnificence  ,  tous  les  agrémens  de  l'esprit  et 
de  l'humeur  ,  avec  ceux  de  la  figure.  Mais  s  il  eut 
tantde  qualités  propres  à  plaireau  monde,  le  mondé 
à  son  tour  ne  sut  que  trop  lui  plaire.  Engagé  danS 
la  cléricature  ,  et  dé|à  chanoine  ,  pourvu  même  de 
plusieurs  bénéfices,  toutle  revenu  eu  était  employé 
au  luxe  et  aux  arausemens  :  les  engagemens  sacrés 
de  son  état  ne  s'offraient  à  sa  pensée  que  comme  un 
moyen  plus  doux  de  satisfaire  son  ambition  ,  en 
s'éievam  par  les  dignités  pacifiques  de  féglise  aux 
premiers  ranj^s  de  l'empire. 

Un  jour  qu'il  était  à  cheval  ,  vêtu  avec  son  élé- 
gance ordinaire,  et  allant  à  la  campagne  dans  quel-- 
que  société  de  plaisir ,  ilfutsnrpris  par  un  orage 
cH'royable  qui  parutavoirquelque  chose  d'extraor- 
dinaire.Un  domestiqueaflidéqui  lesuivav^cn  trem- 


/ 

DiàTit  et  ne  détournait  pas  les  yeux  de  là  riùéé  ,  lui 
cria  tout  àcoup  de  retourner  sur  ses  pas.  Au  même 
Postant ,  là  foudre  Idmbà  aux  pieds  dt  Norbert  i 
renversa  le  cavalier  et  le  cheval,  et  fit  une  fossé 
profonde  dans  la  terre.  Norbert  demeura  étendu 
sans  sentiment  pendant  Fespace  d'une  heure  :  âprè^ 

2uoi  ,  revenant  comn>e  d'une  profonde  léthargie  , 
^'exemple  de  Saui  repentant ,  il  s'écria  :  Seigneur  ^ 
(Jiie  voulez-vous  que  je  fasse  ?  Une  voîi  pénétrante 
rtii  fit  entendre  intérieurement  ces  paroles  dii 
pseaume  :  Elofgnez-vousdit  mal,  faites  le  bien ,  et 
cherchez  infatigablement  la  paix.  Il  prit  à  Finstant 
le  dessein  de  fixer  toutes  ses  affections  dans  leSéi^. 
prieur  ,  et  revint  sur  ses  pas  ,  résolu  à  une  conVer^, 
^ion  parfaite. 

Il  $e  retira  près  de  Cologne ,  dans  le  monastère 
de  Sigebert  ,  pour  y  faiï'e  Fapprentissage  d'une 
vie  nouvelle  ,  et  se  disposer  à  réparer  le  scaùdalè 
dé  sa  vie  mondaine.  Se  persuadant  bientôt  aprèé 

Stt'îl  ferait  plus  de  fruit  en  recevant  la  prêtrise  ; 
alla  troiiver  Farchevêque  Frédéric  ,  et  le  pria  de 
Fo'rddnner  diacre  et  prêtre  en  un  même  jour.  L'ari 
l^hevêqUe  surpris  de  cet  empressement  dans  uii 
homme  qui  avait  souvent  refusé  ces  ordres  quand 
on  les  lui  offrait, lui  demanda  la  cause  d'un  change'- 
ment  si  imprévu.  Norbert  se  jette  aises  pieds,  lui 
fait  avec  larmes  la  confession  de  ses  fautes  ,  et  lui 
déclare  la  résolution  que  la  clémfehce  divine  lui  à 
inspirée.  Frédéric,  consultant  ]f)eùt-êtrè  ùh  peu 
trop  Faiùitié  qu'il  avait  pour  Norbert ,  crut  qu'il  jf" 
avait  de  F  inspiration  dans  une  Èohdûitè  si  particu^ 
Hère ,  et  qu'on  pouvait  se  dîs'ùèAsér  des  règlei 
totfimùnés.  Au  morneÏÏt  dé  Fordfinàtiôh,  quand  là 
Sacristain  i^èmit  à  No^beft ,  comme  aux  autres  or- 
dinans ,  les  ôrileiiiens  doiit  il  devait  se  revêtir ,    il 

Jrit  de  Fuil  dé  des  gens  uùé  fourrure  de  peaux 
'agnèaùt  qu'il  aidait  fait  appoi'iw  secrètement. 
Quittant  atôrs  le  riche  hahit  qu'il  portait ,  il  se 
fevêtit  die  dette  pelisse,  réputée  fort  méprisable  danè 
ftft  idée»  Oii  temps  et  du  pays.  Il  reçut  ensuite  dd 
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sacristain  les  ornemens  ecclésiastiques.  Après  la  ce- 
rémonie,  il  retourna  au  monastère  de  Sigebert,où 
pendant  une  retraite  de  quarante  jours  ,  il  s'exerça 
aux  fonctionsdesordresqu'i!  venait  de  recevoir,  et 
heaucoupplusencore  à  la  prière  et  à  toutes lespra- 
tiquespropresàlui  en  faire  remplir  les  obligations. 
Aussitôt  après,  il  alla  dans  sa  patrie  servir  l'é- 
glise de  Santen  dont  il  était  chanoine.  Le  doyen  et 
tout  le  chapitre  prièrent  le  nouveau  prêtre  de  cé- 
le'brer  la  grand'messe.  Il  parut  accepter  avec  plaisir 
l'honneur  qu'on  lui  déférait  :  mais  après  l'évangile, 
il  fit  un  discours  pathétique ,  où ,  sans  désigner  per- 
sonne en  particulier  ,  il  insista  spécialement  sur  les 
vices  et  les  défauts  habituels  de  ses  confrères.  Le 
lendemain  ,  comme  il  se  trouvait  au  chapitre  ,  il 
adressa  la  parole  au  doyen;  et  lui  rappelant  les  prin- 
cipaux articles  de  la  règle  canoniale  ,  il  lui  repré- 
senta l'obligation  où  il  était  de  contenir  les  autres 
dans  le  droit  chemin.  Quelques  chanoines  sensés  et 
amis  de  la  vertu  applaudirent  à  la  force  de  ses  rai- 
sons, ou  du  moins  au  principe  de  son  /èle  :  mais 
plusieurs,  parmi  les  jeunes  principalement,  en 
jirent  des  risées  ,  en  observant  toutefois  quelques 
me'nagemens  en  sa  présence:  modération  contrainte, 
:ui  ne  se  soutint  pas  long-temps.  Le  saint  chanoine, 
ans  les  chapitres  suivans  ,  ayant  repris  des  fautes 
et  des  scandales  particuliers,  qu'on  ne  pouiait  ni 
Tnéconnaitre  ,  ni  dissimuler,  il  ne  passa  plus  que 
pour  un  censeur  incommode  :  l'aigreur  alla  si  loin, 
qu'un  simple  clerc  le  chargea  publiquementd'inju- 
res  ,  et  lui  cracha  au  visage.  Le  saint  s'essuya  sans 
proférer  une  parole  ,  quoique  celui  qui  l'avait  in- 
sulté, dit  un  historien  du  temps  ,  fût  de  si  basse 
naissance  ,  que  si  Norbert  l'eût  fait  jeter  dans  les 
boues  par  ses  valets  de  cuisine,  tout  le  monde  aurait 
applaudi.  Le  pieux  chanoine  fut  insulté  en  plu- 
sieurs autres  rencontres  par  des  personnes  de  tout 
état,  à  qui  ses  exemples  aussi-bien  que  ses  prédi- 
cations étaient  insupportables  :  toujours  il  fit  ses 
délices  de  soulTrir  pour  le  nom  de  Jesu^-Cbrist  et 


d: 


D  B     l'  E  G  L  I  S  Er  139- 

jpour  le  salut  de  ses  frères.  La  pauvreté  de  ses  vêle- 
jnenSy  autant  <|ue  Timpunité  ,  animait  Taudace  et 
rinsolence  :  mais  il  n'attendait  les  progrès  de  Tëvan* 
gile  que  des  moyens  qui  l'avaient  établi ,  et  il  ne 
chercnait  sa  consolation  quen  Dieu,  ou  près  des 
serviteurs  les  plus  fidèles  que  le  Seigneur  s  était  ré-r 
Serves  dans  quelques  monastères  et  quelques  her-^ 
mifeges  du  canton. 

L'an  II 18,  il  se  tint  un  concile  à  Frîslar.  Les 
prélats  y  firent  paraître  Norbert ,  et  le  reprirent 
de  ce  qu'il  prêchait  sans  mission  ,  affectait  une  sin- 
gularité choquante  dans  ses  v^temens ,  entendant 
par  là  sa  fourrure  de  peaux  d'agneaux  ,  et  de  ce 
qu'il  menait  la  vie  d'un  religieux ,  sans  avoir  re- 
noncé à  ses  biens^  Après  une  courte  justification 
Su'on  n'agréa  point ,  il  s'exécuta  sur  tous  ces  artî- 
es  avec  la  docilité  la  plus  humble  et  la  plus  ponc- 
tuelle.  Il  se  démit  de  ses  bénéfices ,  vendit  ses  ter^ 
res  ^t  ses  meubles ,  et  en  distribua  le  prix,  aux 
pauvres.  Au  lieu  de  sa  pelisse  ,  il  prit  une  grosse 
tunique  de  laine  blanche  ,  et  un  manteau  de  même 
couleur.  Quant  à  ses  courses  apostoliques,  il  partit 
aussitôt  sous  cet  habillement  vil ,  et  nu-pieds,  pour 
aller  faire  autoriser  sa  mission  par  le  pape  qu'il 
savait  en  Provence. 

Il  commença  par  demander  au  pontife  l'absolu- 
tion de  la  faute  qu'il  avait  faite ,  étant  encore  mal 
instruit  y  en  recevant  le  diaconat  et  la  prêtrise  dans 
le  même  jour  ,  puis  lui  proposa  la  vocation  qu'il 
croyait  avoir  reçue  du  ciel  pour  se  sanctifier  lui- 
même  en  travaillant  à  la  sanctification  des  autres, 
(jrélase  ne  fut  pas  seulement  attendri  d'une  piété  si 
merveilleuse  ;  mais  il  découvrit  tant  de  sens  et  de 
prudence  à  travers  cette  sainte  folie  de  la  Croix  , 
qu'il  voulut  se  l'attacher  comme  un  génie  supérieur, 
propre  à  le  servir  essentiellement  dans  les  affaires 
difficiles  où  il  se  trouvait  engagé.  Norbert  le  con- 
jura ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  point  mettre  soa 
obéissance  à  cette  épreuve.  C'est  dans  la  cour  des 
préjjaits  ^qissi-^iça  que  (les  prii^çes  ^  ajouta-tril ,  cjue 
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j'ai  trouvé  des  écneils  ,  hélas  !  Irop  funestes  à  moii 
innocence.  Il  convient  mal  à  mon  âge  plus  fragile  en- 
core que  p^u  avancé  ,  et  à  la  pénitence  à  laquelle  je 
ine  suis  condamné  si  justement,  de  me  replonger 
dans  les  distractions  et  dans  les  périls  d'où  je  suis 
à  peine  éclmppé.  Ordonnez-moi  toute  autre  chose, 
saint  père  ;  soit  la  vie  canoniale,  soit  la  vie  mo- 
□aslique  ou  érémitit|ue  ,  soit  même  d'errer  en 
pèlerinage  le  rcsie  de  mes  jours  :  il  n'est  rien  que 
]e  n'accepte  plus  volontiers  ((ue  la  proximité  con- 
tagieuse de  la  grandeur.  Le  pape  respecta  la  cir- 
conspection de  cette  héroïque' et  timide  vertu.  Il 
lui  donna  un  ample  pouvoir  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  avec  défense  à  ceux  qui  avaient  voulu 
s'y  opposer  ,  d'inquiéter  désormais  un  si  digne 
ministre  ;  afin  que  personne  n'en  prétextât  cause 
d'ignorance,  il  lui  en  fit  expédier  une  bulle  ex- 
presse. Avec  ces  pouvoirs  ,  Norbert  s'en  retourna 
comblé  de  satisfaction  ,  marchant  nu-pieds  comme 
ïl  était  vehu  ,  malgré  les  plus  grandes  rigueurs  de 
l'hiver,  et  souvent  dans  la  neige  jusqu'aux  genoux, 
ne  mangeant  que  le  soir,  exrepté  le  dimanche,  et 
n'usant  que  des  ali  mens  de  carême  les  plus  insipides. 

Le  pape  partit  lui-même  de  Saint-Gilles  ,  et  se 
rendit  à  Maguelone,  où  il  reçut  de  nouveaux  bom- 
mages  d'un  ecclésiastique  et  d'un  religieux  ,  mais 
dans  un  genre  bien  di fièrent  de  ceux  de  Norbert. 
Le  célèbre  Suger  ,  depuis  abbé  de  Saint-Denys  et 
dès-loi-s  représentant  des  rois,  vint,  au  nom  de 
Louis  le  Gros,  témoigner  une  afTection  et  une  piété 
filiale  au  père  commun  des  fidèles.  Le  pape  ne 
pouvant  pas  douter  des  heureuses  dispositions  dii 
monarque,  le  fit  prier  de  se  rendre  à  Vézelai  , 
frontière  de  sa  domination  du  côté  de  Cluny,  afin 
de  se  concerter  ensemble  pour  le  triomphe  de  l'é- 
glise. Gélase  députa  aussi  vers  le  roi  d'Angleterre 
qui  se  trouvait  en  Normandie,  afin  de  se  ménagée 
son  secours. 

Dans  les  mêmes  conjonctures  ,  Pierre  Librane  , 
désigné  archevêque  de  Saragoce ,  vint  trouver  la 
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^pe  Gélase  pour  obtenir  son  autorisation,  et  sq 
faire  sacrer  ae  sa  main.  Cette  ville  était  encore 
au  pouvoir  des  infidèles ,  mais  Âlfonse  I ,  roi  de 
Sfavarre  et  d'Aragon  ,  surnommé  le  Batailleur  pour 
le  grand  nombre  de  ses  victoires  sur  les  Maures  | 
k  pressait  vivement,  et  comptait  la  réduire  dans 
peu.  En  effet,  ayant  remporté  une  victoire  nou-* 
telle  sur  une  multitude  de  rois  mahoniétans,  réunis 
avec  celui  de  Maroc  afin  de  sauver  une  place  de  si 
ffrande  importance  pour  toute  leur  nation  ;  quatre 
fOurs  après  ,  savoir  le  dixième  de  Décembre  i  ii8| 
il  Taffranchit  de  la  tyrannie  musulmane  sous  la- 
^elle  elle  gémissait  depuis  quatre  cents  ans  ,  et 
y  établit  sa  cour  dès  Tannée  suivlinte.  Huit  autres 
villes  ,  et  quantité  de  cbâteijiux  suivirent  le  sort 
de  ce  puissant  boulevart.  La  bulle  d'institution 
accordée  à  Librane  par  le  pape  Gélase  ,  en  date 
dû  neuvième  de  Décembre ,  veille  de  la  réduction 
de  Saragoce ,  accorde  la  réihission  de  leurs  pécbés 
à  ceux  qui  mourront  dans  cetj;e  expédition  après 
avoir  reçu  pénitepce  :  elle  accorde  aussi  indulgence, 
&  la  discrétion  des  évêques ,  à  proportion  néan- 
moins des  bonnes  oeuvres  ,  pour  ceux  qui  travail- 
leront au  rétablissement  des  églises  soustraites  au 
)oag  infidèle  ,  et  qui  fourniront  à  la  subsistance 
en  clergé  (i). 

Gélase,, en  passant  à  Vienne,  ne  manqua  point 
de  conférer  des  intérêts  du  saint  siège  ,  avec  1  ar- 
chevêque Gui  ,  prélat  des  plus  illustras  de  son 
siècle  :  en  partant ,  il  Tinvita  de  la  manière  la  plus 
engageante  à  le  suivre  de  près  à  Cluny.  Mais  tant 
de  sages  mesures nedevaient  point  avoir  Teifet  qu'il 
se  proposait.  Arrivé  à  Mâcon  ,  après  des  fuligues 
excessives  pour  un  vieillard  infirme  et  tourmenté 
d'une  goutte  opiniâtre  ,  il  fut  attaqué  d'une  pleu- 
résie qui  fit  tout  craindre  pour  ses  jours.  Il  se  fît 
toutefois  portera  CJuny ,  pour  avoir  au  moins  la 
consolation  de  mourir  dans  une  maison  si  loog- 
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temps  fameuse  par  sa  piété.  Après  avoir  montré- 
dans  un  pape  toutes  les  dispositions  capables  d'édi- 
fier les  plus  fervens  religieux  ,  il  y  expira  le  29 
Janvier  1119,  comme  le  roi  Louis  était  en  route 
pour  se  rendre  à  la  conférence  de  Vézelai. 

Il  se  fit  un  grand  concours  de  seigneurs  et  de 
prélats  à  Ciuny  ,  pour  honorer  les  funérailles  du 
souverain  pontife.  Coraoïe  les  besoins  de  l'église, 
dans  la  circonstance  d'un  schisme  ,  étaient  fort 
pressans  ,  et  que  la  plupart  des  cardinaux  avaient 
rejoint  Gélase  en  France  ,  on  résolut  d'y  élire 
incessamment  un  nouveau  pape  (1).  Le  vaisseau 
de  Pierre  avait  besoin  d'un  pilote  qui  n'eût  pas 
moins  de  force  'et  de  courage  que  dé  vertu  et  de 
lumières,  L'archevètjue  de  Vienne  ,  arrivé  depuis 
peu  de  jours  à  Cluny ,  eut  aussitôt  les  suffrages  de 
toute  l'assemblée  ,  comme  réunissant  tant  de  quali- 
tés différentes.  Il  était  fils  de  Guillaume  le  Grand  , 
comte  de  Bourgogne,  parent  de  l'empereur,  du  roi 
d'Angleterre  et  de  Ja  plupart  des  souverains,  oncle 
d'Adélaïde,  reine  de  France,  révéré  pour  ses  moeurs 
et  sa  sagesse  long-temps  éprouvée  dans  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse ,  enfin  ,  d'au  tant  plus  propre  aa. 
pontificat,  qu'il  en  connaissait  mieux  la  charge  ,  et 
témoignait  moins  d'envie  de  s'y  voir  élevé.  Ce  choix 
qui  se  faisait  enFrance,  et  qui  ne  tombait  pas  sur 
un  cardinal ,  causa  tout  à  la  fois  beaucoup  de  sur- 
prise et  beaucoup  de  joie  à  la  nplion  française.  Gui, 
plus  surpris  que  personne  ,  refusa  de  consentir  à 
son  élection ,  à  moms  qu'elle  ne  fût  ratifiée  à  Rome , 
et  y  envoya  sans  délai.  Cependant  quand  il  vit  le 
consentement  des  prélats  d'Allemagne  accéder  à 
celui  des  Français,  il  ne  douta  pas  davantage  de 
celui  des  Romains,  et  n'attendit  pas  le  retour  do 
ses  envoyés.  Peu  après  son  élection  ,  il  se  rendit  à 
"Vienne,  où  il  fut  couronné  le  Q  de  Février,  et 
Dommé  Catixie  IL 

Son  premier  soin  fut  de  procurer  la  l'éunion  de 

(I)  VU.  per  Paadulf. 
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Féglise  j  et  d'étouffer  jusqu'aux  principes  du  schisme 
en  Allemagne.  A  cet  effet,  il  indiqua  un  grand 
concile  à  Reims  ,  pour  le  mois  d'Octobre  de  cette' 
année  11 19.  En  attendant  ce  terme  ,  il  en  célébra 
un  autre  à  Toulouse  le  8  de  Jnillet,  pour  réprimer 
les  sectateurs  de  Pierre  de  Bruis  et  de  Henri  son 
disciple  ,  qui  rétablissaient  les  dogmes  et  les  prati- 
ques détestables  des  manichéens  sous  des  formes 
nouvelles  (i).  Il  vint  à  Reims  des  prélats  de  toutes 
les  régions  de  l'Occident ,  dont  quinze  archevê-^ 
ques  ,  plus  de  deux  cents  évêques  ,  et  une  infinité 
tant  d'abbés  que  d'autres  ecclésiastiques  constitués 
eiL dignité.  Albert,  archevêque  deMayence,  autre- 
fois chancelier  de  Henri  V  et  complice  de  ses  vio- 
lences contre  le  pape  Pascal ,  mais  converti  avec 
une  magnanimité  qui  lui  fit  mépriser  les  fers  et 
toutes  les  violences  de  la  tyrannie  ,  vint  au  concilei 
accompagné  de  sept  évêques  et  de  cinq  cents  che-, 
valiers.  Le  roi  d'Angleterre  y  envoya  ses  évêques  ^ 
dont  la  plupart  reconnaissaient  avec  lui  le  pape 
Calixte ,  tandis  que  d'autres  continuaient  à  recon» 
naître  Bourdii^,  ou  à  se  tenir  neutres  entre  l'un 
et  Fautre  :  mais  il  leur  défendit  de  rien  faire  et  de 
rien  souffrir  de  contraire  aux  privilèges  de  son 
royaume.  Ecoutez  avec  respect ,  leur  dit-il ,  les  or- 
donnances du  pontife;  mais  n'apportez  point  de 
nouveautés  qui  puissent  troubler  mes  états  .(2).  Le 
roi  Louis  ne  manqua  point  de  s'y  trouver  en  per- 
sonne, accompagné  de  la  foule  des  seigneurs  :  il  fut 
placé  sur  l'eçtrade  même  où  était  le  siège  du  pape. 
Après  les  litanies  et  les  ^raisons  accoutumées ,  le 

I>ontife  proposa  l'objet  principal  du  concile,  savoir 
'•extirpation  de  la  simonie,  et  par  une  suite  néces- 
saire ,  l'abolition  des*  investitures  ;  ce  qui  concer- 
nait principalement  TAllemagne.  Il  avait  pris  la' 
sage  précaution  d'envoyer  à  l'empereur ,  avec  Pons, 
abbé  de  Cluny ,  Guillaume  de  Champeaux,  qui 
avait  si  bien  manié  Tesprit  de  ce  prince ,  qià'il  lui 


(i)  Tom.  X I  Gonc.  p.  856.        {1)  Edm.  5  Kqt. 
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atait  persuadé  de  renoncer  à  ses  injustes  préten- 
tions ,  et  d'en  donner  sa  ]ii-omesse  avec  serment.  En 
conséquence  ,  Henri  s'élait  avancé  ,  de  Sirasbourg 
où  l'aiigagement  s'était  contracté  ,  jiis(:|u'à  Mouson 
au  pays  de  !a  Meuse.  Le  pape  se  rendit  lui-mêoie  à 
lyiouson  ,  afin  d'exécuter  ce  qui  émit  convenu: 
mais  l'empereur  n'était  pas  d'un  caractère  à  céder  si 
facilement.  Il  voulut  d'abord  désavouer  tout  ce 
qu'il  avait  promis.  Réduit  à  une  palinodie  désho- 
norante par  le  témoignage  dçs  députés  et  des  gens 
même  de  sa  suite,  il  se  plaignit  qu  ofi  l'avaiL  induit 
par  surprise  à  promettre  ce  qu'il  ne  pouvait  tenir 
sans  trahir  les  intérêts  de  sa  couronne.  I!  demanda 
un  délai  ,  d'abord  jusqu'au  lendemain  ,  pour  en 
conférer  pendant  la  nuit  avec  son  conseil;  ce  qu'on 
accorda  ,  non  sans  inquiétude.  Il  dit  après  cela 
que  l'importance  et  la  nature  même  de  l'objet  exi- 
geaient une  assemblée  générale  de  la  nation. 

Il  avait  avec  lui  des  troupes  nombreuses  :  après 
tant  de  tergiversations  et  d'indices  de  mauvaise  foi , 
on  avait  à  craindre  quelque  chose  de  plus  que  de  la 
chicane.  Les  gens  de  la  suite  du  pape  ,  outre  que  la 
dignité  pontificale  leur  parut  compromise  ,  se 
rappelèrent  tout  à  coup  avec  effroi  la  perfidie  et 
Jes  violences  dont  Henri  en  pareille  rencontre  avait 
usé  à  l'égard  du  pape  Pascal.  Calixle  ne  leur  parut 
plus  en  sûreté  dans  le  château  de  Mouson  ,  sous  la 
garde  peu  imposante  de  l'arclievêque  de  Reims  à 
qui  cette  forteresse  appartenait.  Ils  le  firent  passer 
précipitamment  dans  une  place  voisine  ,  apparte- 
nante au  comte  de  Troies.  L'effroi  ne  cessant  de 
croître,  le  Lendemain  T:|ui  était  un  dimanche, 
Calixte  partit  avant  le  jour,  et  fit  tant  de  diligence, 
qu'il  vint  le  même  jour  célébrer  la  messe  à  Reims, 
éloigné  de  vingt  lieues.  Après  quoi  il  se  trouva  si 
incommodé  ,  qu'il  fut  deux  jours  sans  pouvoir 
reprendre  les  alfaires  du  concile  (r). 

Enfin  le  mercredi  aj)  d'Octobre,  il  fit  lire  le» 
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ëAltbns  ^Ml  ayait  dresses  au  nombre  de  éinq  ëontr^ 
)a  simonie,  les  investitures^  les  usurpations  des 
Jbfens  ecclésiastiques,  rincdntinence  des  clercs,  ejt; 
contre  ceux  qui  laissaient  leiirs  bénéfices  par  droit 
d'héritage^  où  qui  exigeaient  des  rétributibtis  tant 
pour  Fadministration  d^d  sacremens  i[\xe  pour  liEt 
sépulture.  Là  plupart  de  ces  décrets  furent  reçus 
avec  un  applaudissement  général  :  celui  des  inves* 
titurés  au  contraire  eicité  ^es  disputes  si  animées, 
i^ue  la  séance  dura  jusqu'à  la  nuit ,  sans  qu'on  pût 
le»  vider.  Il  était  iconcii  en  ces  ternies  :  Nous  détenr 
^onis  absolun^ent  qu'on  reçoive  d'une  main  laïque 
l'investiture  d'aucuhe  église,  ni  d  àucuii  bien  eccléi- 
siastique..  Les  seigneurs  crurent  qu'on  prétendait 
par-ià  leur  ôter  les  droits  de  pàtronafge  ^  les  fiefs 
fcclésiaètique^et  les  dîmes  qu'ils  possédaient  depuis 
long-tetnpsjw  Cest  pourquoi  le  pape,  ipodifia  cet 
Article  ,  et  le  catiqn  qui  fut  lu  et  reçu  le  lendemain^ 
réstreigiiit  la,  ^défense  à  l'investiture  des  évêçhés  et 
des  abbayeSb  Quâild  tout  le  monde  parut  satisfait  ^ 
ôû  apporta  quatre  cent  vingt-sept  cierges,  pour 
autant  d'évéquek  ^t  d'abbés  qui  étaient  présens  : 
puis  Ôldegaire  de  Barcelone  y  prélat  doUé  qe  vertu^ 
qui  lui  ont  jnérité  le  titre  d.e  biénhêUreui  ^traita 
avec  autant  dé^  sagesse  que  d'éloquence  9  de  la  disi* 
tinction  entre  la  puissance  de  là  royauté  et  délie  dû 
$acerdoce.  Dès  qu'il  eut  fit^i  ,  le  pape .  fulminai 
l'anathème  contre  l'antipape  Bourdin  et  Henri  soti 
fauteiir^  Au  même  instant .,  tbu^  les  spectateurs 
frénli^ant  d'un  religieux  effroi ,  chaque  prélat  étei^ 
pit  soii  cierge^  ^îdn  la  cdutumé  ancienne.-  Les 
[vêqués  qui  dans  ce  concile  signalèrent  leur  capa* 
cité  avec  le  plus  d'éclat,  et  qui  fuirent  en  effet  des 

5 lus  sayans  hommes  de  leur  temps,  outre  Guillaume 
eChâlons,  ou  de  CHianapeaux ,  sont  Gérard  d'An*^, 
goulên^e  ^  Aiton  de  Viviers  et  Geoffroi  de  Cbartt'ès. 
-  Pendant  la  célébratioh  dU  con<;iIe  de  Rëijfns , 
fcaint  Notbef  t  $e  rendit  en  cette  ville  ,  pour,  foire 
corifirmer  par  le  pape.Calixte  les  lettres  qu'il  avaitr 
obtenues  ae.  Géla$e4  Les  fruits  dé  sa  prédication. 
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depuis  qu'elle  était  rev'tue  du  sceau  de  l'autorité 
apostolique,  avaient  e' te  prodigieux.  Tout  en  faisant 
route  pour  retourner  à  son  pays,  il  s'était  attaché 
trois  compagnons,  afin  de  recueillir  plusabondam- 
meiil  l'heureuse  moisson  qui  s'oiTrait  de  toute  part 
à  son  zèle.  Mais  ils  tombèrent  malades,  et  mouru- 
rent tous  trois  à  Valenciennes  (i).  Tandis  qu'il  y 
était  retenu  par  ce  contretemps ,  Bouchard  ,  evêque 
de  Cambrai  ,  y  arriva.  Ils  s'étaient  connus  dans  le 
monde  d'une  manière  si  parliculière  ,  que  Norbert 
ne  put  se  dispenser  de  voir  le  prélat.  Il  se  présenta 
copiroe  il  se  trouvait ,  avec  son  méchant  habit  de 
laine  blanche  et  nu-pieds  ,  quoiqu'il  gelât  très-fort. 
Après  quelques  discours  l'évéque  le  reconnut,  et 
ne  pouvant  retenir  ses  larmes  ,  il  se  ïela  à  son  cou  , 
en  s'écriant  :  Ah  ,  Norbert ,  qui  eût  jamais  attendu 
cela  de  vous  !  Il  se  trouvait  là  nn  homme  de  bien  , 
nommé  Hugues  des  Fossés  ,  qui  avait  conçu  le  désir 
de  quitter  le  monde,  mais  qui  ne  s'en  était  encore 
dVivert  à  personne.  Voyant  combien  le  prélat  était 
touché  de  la  présence  3e  ce  pauvre,  sans  entendre 
ce  qu'ils  disnient ,  parce  qu'ils  parlaient  allemand, 
51  8 approcha  doucement  de  l'évéque,  et  lui  de- 
manda ce  que  c'était-  L'homme  que  vous  voyez 
en  cet  état,  reprit  Bouchard,  a  été  nourri  avec 
moi  à  la  cour  de  l'empereur.  Il  est  de  naissance 
illustre  ;  il  jouissait  d'une  fortune  si  brillante  et 
d'une  si  haute  faveur  ,  qu'on  ne  m'a  donné  qu'à  son 
refus  révèché  que  je  possède.  Hugues  déciclé  sur  le 
champ,  alla  peu  après  trouver  le  saint,  et  s'atta- 
cha pour  toujours  à  lui. 

Ils  parcourureni  aussitôt  les  campagnes  ,  les  châ- 
teaux même  et  les  villes  ,  prêchant  avec  un  succès 
prodigieux,  sur-tout  contre  les  haines  meurtrières 
qui  dévastaient  ces  contrées.  Ils  étaient  si  révérés  , 
q-u'à  leur  approche  les  bergers  et  les  cultivateurs 
laissaient  tout  pour  les  aller  annoncer.  On  sonnait 
les  cloches,  on  accourait  en  foule  à  l'église ,  on 
assistait  avec  componction  à  la  messe  ou  aux  deu 
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messieff  que  Norbert  disait  souvent  selon  l'ancien 
usage;  puis  on  écoutait,  comme  si  Dieu  même 
eût  parié  ,  tant  le  sermon  que  la  conférence  qu'il 
prît  la  méthode  d'y  ajouter  sur  les  devoirs  prati- 

3 nés  des  états  divers.  Sur  le  soir,  on  menait  les 
eux  apôtres  à  leur  logement,  et  celui-là  s'estimait 
heureux  qui  le  leur  fournissait.  L'un  traînait  l'âne 
chargé  de  leur  équipage,  c'est-à-dire,  de  ce  qui 
était  nécessaire  pour  la  messe ,  du  pseautier  et  de 

Îuélques  livres  instructifs;  l'autre  emmenait  le  con- 
ucteur  de  la  béte  de  somme  :  tous  s'empressaient 
à  Tenvi  d'apporter  ce  qu'ils  avaient  de  mieux  pour 
régaler  les  saints  hôles.  Mais  Norbert  s'asseyant  à 
terre  ,  comme  s'il  eût  été  élevé  avec  ces  bonnes 
gens ,  mangeait  sur  ses  genoux  les  choses  les  plus 
communes  ^  n'usait  d'autre  assaisonnement  que  de 
sel ,  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  Il  ne  recevait  aucun 
présent  ^  craignant  comme  un  scandale  et  un  vé« 
ritable  opprobre  ,  de  paraître  sensible  à  un  mince 
intérêt ,  après  avoir  renoncé  à  tous  les  avantages 
de  sa  première  fortune ,  dont  il  ne  se  souvenait  que 
dans  ces  rencontres» 

Quaiid  toutefois  quelqueévêque  ou  quelque  abbé 
rengageaient  à  manger  avec  eux,  il  avait  grand  soin 
d'éviter  la  singularité  :  il  ne  se  distinguait  que  par 
sa  sobriété  des  autres  convives.  Ces  prélats  le  com- 
blaient d'honneur ,  et  l'invitaient  a  prêcher  dans 
leurs  églises  et  dans  leurs  chapitres  ,  où  on  lui  fai- 
sait ensuite  plusieurs  questions  ,  souvent  poin* 
tilleuses.  Quelques-uns  se  proposaient  de  l'embar-^ 
rasser  en  feignant  de  s'instruire.  Norbert ,  habitué 
à  vivre  à  la  cour,  et  supérieur  à  la  plupart  de  ces 
antagonistes  ^  autant  dans  la  science  du  monde  que 
dans  la  connaissance  des  voies  de  Dieu  ,  pénétrait 
sans  peinp  leur  malignité  :  mais  tenant  cachée  la 
prudence  du  serpent ,  et  ne  montrant  que  la  sim- 
licite  de  la  colombe  ,  il  continuait ,  sans  prendre 
échange  ,  à  combattre  les  vices  avec  énergie  ,  et 
faisait  bien  souvent  de  ses  propres  railleurs  ,  d«s 
pénîteos  exemplaires. 

^  Ka 


r. 


r 


Il"48  filSTÔIRÉ 

11  vint  à  Reims  dès  le  commencement  du  concile; 
mais  le  pape  était  déjà  si  accablé  d'affaires  et  de 
fioucis,  que  l'humble  pénitent  ,  après  trois  jours 
de  poursuites  ,  désespéra  de  pouvoir  obtenir  aié- 
dience.  H  prit  le  parti  de  s'en  retourner.  A  peu 
de  distance  de  la  ville  ,  il  rencontra  Barlbélemi  , 
évêque  de  Laon  ,  qui  y  arrivait.  Ce  prélat ,  distin- 
guant rbomme  de  qualité  sousun  habit  moins  que 
populaire  ,  le  salua  avec  un  air  d'intérêt,  et  voulut 
savoir  qui  il  était.  Ravi  de  se  rencontrer  avec 
l'homme  apostolique  dont  il  avait  tant  ouï  parler, 
il  promit  de  lui  procurer  l'audience  qu'il  desirait, 
et  le  ramena  avec  lui,  Calixte  le  vit  en  effet  y  l'ac- 
cueillit avec  bonté,  et  l'assura  qu'après  le  concile 
il  irait  à  Laon,  où  il  l'entendrait  à  loisir.  Il  le 
recommanda  à  Barihélerai  ,  qui  le  retint  auprès  de 
lai  tout  te  temps  que  dura  le  concile,  et  après  le  ra- 
mena dans  son  diocèse  ,  en  attendant  l'arrivée  du 
pape,  Cali\le  larda  peu  à  se  rendre  à  Laon.  Dans 
ce  court  intervalle,  f  évêque  Barthélemî  avait  su 
apprécier  son  saint  h6te  ;  et  quand  le  |ïape  arriva, 
il  ne  fi^t  plus  guère  question  que  de  fixer  Norbert 
dans  le  diocèse  de  Laon  par  l'autorité  du  souverain 
pontife.  On  lui  offrit  une  église  de  Saint-Martin 
située  dans  le  fauboura,  et  desservie  par  quelque? 
chanoines.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  l'accepter  ,  et 
l'obéissance  put  seule  l'emporter  sur  latlra^t  qu'il 
sentait  pour  la  solitude  :  en  obéissant  même  ,  il 
mit  pour  condition  que  ces  chanoines  suivraient 
sa  manière  de  vivre  ;  ce  qu'ils  ne  voulurent  pas 
seulement  tenter  ,  le  tableau  qu'il  leur  en  traça 
et  la  seule  vue  de  sa  personne  leur  ayant  fai  t  peur. 

L'cvêque  de  Laon  voulant  absolument  retenir  ua 
si  saint  personnage ,  et  voyant  son  goût  pour  les 
lieux  solitaires  et  propres  au  recueillement,  le  con- 
duisit ,  aussitôt  après  le  départ  du  pape  ,  en  dif- 
fcrens  (Cantons  de  son  diocèse  ,  afin  qu'il  se  choisît 
■une  habitation  conforme  à  son  goût  ,  et  qui  pût 
li;  fixera  perpétuité.  Après  avoir  parcouru  plusieurs 
endroits  dëserts ,  ^uand  ils  furent  arrivés  au  plus 
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jâ^nvage  de  tous  ,  nommé  Prémontré  ;  au  premier 
Aspect ,  le  saint  homme  s'écria  ,  en  usant  des  pa^ 
rôles  du  Psalmiste  :  C'est  ici  le  lieu  de  mon  repos. 
Puis  il  ajouta  :  Un  peuple  de  religieux  y  trouveront 
le  salut.  En  fort  peu  de  temps  il  se  vit  treize  disci- 
ples engagés  dans  la  cléricature ,  avec  plusieurs 
laïques  ,  et  telles  furent  les  premières  colonnes  de 
Tordre  de  Prémontré.  Gomme  ils  voulaient  allier 
les  fonctions  de  ra|)osl6lat  avec  le  recueillement  de 
la  solitude,  ils  choisirent  la  règle  de  saint  Augustin  , 
et  rhabit  blanc  aui  était  celui  des  anciens  cha- 
noines :  mais  ils  le  firent  tout  entier  d'une  laine 
Srossîère  ,  sans  nul  autre  linge  que  le  surplis ,  afin 
e  célébrer  Toflice  avec  la  décence  que  cet  ordre 
eut  toujours  à  cœur.  Ils  ne  dédaignaient  aucun 
travail ,  quelque  vil  qu'il  pût  être.  Ils  gardaient 
un  silence  continuel  ;  ils  ne  faisaient  en  tout  temps 
qu^un  repas  par  jour  ,  et  cependant  ils  exerçaient 
rhospîtalitéavec  une  sainte  profusion.  Après  s'être 
éprouvés  quelques  temps  ,  ils  firent  ,  le  jour  de 
Noël  1121  ,  leur  profession  soleuQeUe  ,  avec  pror 
messe  de  stabilité. 

Dieu  donna  tant  de  bénédictions  à  cet  ordre  nais-' 
6ant,quç  trente  ans  après  on  compta  prèsde  cent  abbés 
au  chapitre  général.ll  eut  dans  la  suite  jusqu'à  mille 
abbayes  d'hommes  ,  sans  compter  trois  cents  pré- 
vôtés ;  et  cinq  cents  abbayes  de  fiUps ,  sans  les  prîeu^ 
rés(i).  Les  princes ,  les  seigneurs ,  les  évêques  s'em- 
pressaient a  donner  des  terres  pour  y  étanlir  de  si 
saints  religieux.  Barthélemi  de  Lapïi  leur  fonda  lui 
seul  cinq  abbayes  dans  l'étendue  de  son  diocèse.^ 
Go'defroi ,  comte  de  Gapenberg  en  Westphalie ,  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  embrassa  pet  institut ,  lui 
donna  tous  ses  biens ,  et  fonda  à  Gapenberg  un  mo^ 
nastère  feraeux  qui  devint  chef  de  plusieurs  autres^' 
Il  mourut  cinq  ans  après ,  le  i3  Janvier  1 127 ,  joy-P 
auquel  l'église  l'honore  comme  bienheureux.  Thî- 
)]|aat   ly  ,  comte  de  Champagne  ,    extrêmement 
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touché  de  cet  exemple  ,  vint  pour  l' imiter,  el  don- 
ner à  Norbert  les  comtés  de  Chartres  et  de  Blois  tjui 
lui  appartenaient  :  mais  le  saint  eonsidérant  devant 
Dieu  (|u'un  seigneur  si  puissant  el  si  chrétien  ferait 
encore  plus  de  bien  dans  le  monde  que  dans  la  re- 
ligion ,  oublia  tout  intérêt  propre  ,  et  engagea  le 
comte  à  conserver  sa  puissance,  pourprotéf-er  cons^r 
tamment  la  cause  et  les  membres  de  Jesus-Christ. 

Les  personnes  du  sexe  qui  se  rimyèrent  sous  ce 
nouvel  institut,  furent  d  abord  placées  dans  des 
édifices  attenans aux  monastères  des  liommes,  mais 
exactement  fermés.  On  neleur  parlait  que  par  une 
fenêtre  ,  en  présence  de  témoins  sûrs  ,  et  ])our  les 
choses  de  leur  oflice  ,  tout  relatif  aux  besoins  des 
frères.  Caraprèsla  récilalion  deTollicede  la  Vierge 
et  quelques  autres  prières,  elles  s'occupaient  à 
feire  ou  à  raccommoder  les  habits  des  religieux, 
et  à  blanchir  le  linge  de  la  sacristie.  Mais  on  re- 
connut bientôt  qu'il  n'est  point  de  précautions  suf- 
iîsantes  contre  les  moindres  occasions  ,  quand  elles 
sont  habituelles.  Pour  obvier  au\  suites  du  relâ- 
chement qui  s'introduisit  d'abord  dans  la  clôlure  , 
il  fut  ordonné  dans  un  chapitre  général ,  de  ne 
plus  recevoir  de  religieuses  dans  l'enceinte  des  ab- 
Wyes  d'hommes.  En  conséquence  ,  on  assigna  à 
toutes  les  sœurs  sans  exception,  des  monastères  par- 
ticuliers, oùellesprirentle  chœur  qu'elles  n'avaient 
point  auparavant. 

Le  pape  Callxte, avant  de  quitter  la  France,  alla 
s'aboucher  à  Gisoi'S,  avec  le  roi  d'Angleterre  son 
parent,  sur  ce  qui  importait  au  bien  de  celle  église. 
U  repassa  par  Paris  ,  d'où  le  roi  Louis  le  Gros  et  la 
reine  Adélaïde,  nièce  du  pontife,  avec  la  plupart 
des  seigneurs  fiançais,  l'accompagnèrent  par  hon- 
neur jusqu'à  Corbeil ,  il  prit  sa  roule  par  la  Bour- 
gogne ,  et  voulut  faire  rejaillir  quelque  rajon  de 
sa  gloire  nouvelle  sur  ie  siège  d'où  il  était  passé  à 
la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  attribua  la  primatie  à 
cette  ancienne  capitale  du  royaume  de  Bourgogne, 
iion-seulL'aient   sur  le  DaupUinc  et  la  Provence  , 


m^is  sur  les  provinces  de  Bourges,  de  Bordeaux  , 
d'Âuch  et  de  Narbonne.  Et  comme  les  archevêques 
de  Narbonne  et  de  Bourges  avaient  le  titre   de 
primats ,  celui  de  Vienne  à  qui  on  les  soumettait,* 
prit  le  titre  de  primat  des  primats  (i).  Mais  cette 
concession  j  qui  n^avait  guère  que  la  prédilection 
pour  principe,  n'eut  point  aussi  d'aiitre  effet  qu9 
ce  titre  pompeux  ,  si  ce  n'est  que  les  évêcbés  do 
Die  et  de  Viviers  demeurèrent  soumis  à  la  métro- 
pole de  Vienne,  qui  les  acquit  ainsi  sur  celle  d'Arles. 
Dès  que  Calixte  fut  entré  en  Italie  ,  les  {>euple8 
accoururent  en  foule  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages comme  au  pontife  légitime ,  et  lui  ofTrii^ 
leurs  services.   Les  troupes  toscanes  se  joignirent 
aux  processions  qui  vinrent  le  recevoir  dans  cette 
province.  Celles  de  Rome  avancèrent  à  sa  rencontre 
josquà  trois  journées  de  distance,  et  lai  témoi-« 
gnèrent  la  plus  grande  ardeur  à  venger  sa  querelle 
qu  elles  ne  distinguaient  pas  de  celle  dé  Téglise.  Il 
entra  dans  la  ville  le  3  de  Juin  1120.   L'antipape 
s'était    retiré  à  Sutri  ,   résolu  à  se  bien  défendre 
dans  cette  forteresse,  en  attendant  le  secours  de  l'em* 
pereur.  Calixte  ,  après  avoir  demeuré  l'espace  d'en- 
viron un  mois  à  Rome ,  gagnant  tous  les  coeurs 
par  ces  grâces  nobles  et  par  tant  d'autres  moyens 
triomphaus  qui  coûtent  si  peu  aux  gens  de  nai&* 
sance    auguste  ,  passa  chez  Guillaume  ,  duc  dé 
Fouille  et  de  Calabre ,  afin  d'en  obtenir  un  secours 
plus  prompt ,  et  d'accabler  tout  à  coup  l'orgueil 
de  l'intrus.  Il  revint  célébrer  à  Rome  les  fêtes  de 
Pâques ,  et  aussitôt  après ,  envoya  une  armée  nom- 
breuse à  Sutri ,  avec  le  cardinal  Jean  de  Crème , 
3u'il  ne  tarda  point  à  suivre.  Dès  que  les  habitans 
e  la  place  virent  battre  leurs  murailles  ,  ils  se  sai- 
sirent de  Bourdin  qui  depuis  trois  ans  portait  le 
nom  de  pape  ,  et  le  livrèrent  aux  assiégeans.   Le 
soldat,  après  l'avoir  accablé  d'injures  ,  le  fit  mon- 
ter à  rebours  sur  un  chameau  ,  et  lui  mit  sur  les 

(i)  Marca.  de  prim.  Lugd.  n.  i32  ,  i33. 
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épanlesnnepeau  deraoulon  toute  saTigînnte:  efligitS 
biirtesque  du  pape  en  cavalcade,  velu  delà  chape 
d'ecitriale.  L'antipape  entra  ainsi  dans  la  ville  do 
Rome.  A  un  spectacle  si  digne  de  conimistiratioD  , 
Je  peuple  ,  loin  de  se  montrer  attendri  ,  Tauraît 
immolé  à  sa  fureur  ,  si  le  pape  Calixte  ne  t'eût  fait 
tirer  prompteraen^  de  leurs  mains.  Il  l'envoya  an 
monasière  de  Cave  pour  v  faire  pénitence.  Ce  mal- 
heureux survécu!  à  Caiixle,  et  mourut  emprisonné 
à  Fumon  prè«  d'Alatri  ,  80us  le  pontificat  suivauti. 
Le  pape  réinlilit  le  bon  ordre  et  la  snreté  pu- 
blique. Il  démolit  les  forteresses,  tant  des  Frangi- 
panes que  des  autres  pelils  tyrans  ,  et  mit  à  la  rai- 
son rous  les  grands  de  Rome  ,  devant  qui  ses 
prédécesseurs  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  osé  ouvrir 
la  bouche.  Les  offrandes  de  saint  Pierre  qu'on  était 
•n  possession  de  piller  impunément  ,  il  tes  Qt  re- 
tenir à  sa  disposition  ,  pour  les  employer  à  l'utilité 
de  règiise(i).  L esprit  d'intérêt,  aussi  étranger 
à'son  caractère  qu'à  sa  haute  naissance,  le  guidait 
si  peu,  qu'il  engagea  les  Anglais  à  fai  re  le  pèlerinage 
de  Compostelle  plutôt  tjue  celui  de  Rome,  à  cause 
delalongueur  du  chemin  :  c'est  pourquoi  il  attacha 
les  mêmes  préfogstives  à  l'église  de  Saint- Jacques 
qu'à  celle  de  Saint-Pierre.  11  accorda  aussi  la  même 
indulgence  aux  croisés  qui  porteraient  les  armes 
contre  les  Sarrasins  d'Espagne  ,  qu'à  ceux  qui 
combattraient  pour  l'église  d'Orient  (3).  11  est 
bien  étonnant,  qu'après  ces  traits  du  désintéres- 
sement de  Caiixle  ,  l'auteur  même  qui  les  présente 
comme  nous ,  ajouteen  parlant  des  ordres  donnés 
par  ce  pape  pour  le  rétablissement  de  Turstain 
cf'Yorrk  ,  que  cet  archevêque  l£s  obtint  par  les 
moyens pnr  lesquels  on  obtenait  toutàRome,  c'est- 
à-dire  ,  par  l'argent  :  car  tel  est  le  mot  de  l'énigme, 
plus  facile  à  deviner  sans  doute  dans  la  bouche  d'un 
protestant  ,  que  dans  celle  d'un  orthodoxe. 
■  La  chute  de  i'antipapé  animant  tout  à  la  fois  le 
courage  des  catholiques  et  le  dépit  de  leurs  advepr 
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Miires  ,  causa  une  fermentation  universelle  ,  et  mit 
en  arnues  toute  TÂllemagne.  L'empereur  entreprit 
de  réduire  Mayence  ,  dont  l'archevêque  Albert  ou 
Adalbert  était  devenu  pour  ce  prince  un  contra-r 
dicteur  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il  avait  eu  plus 
de  part  à  sa  confidence  (i).  Ilrassembla  des  troupes 
de  toute  part,  pour  faire  le  siège  de  cette  ville. 
L'archevêque  ,  de  son  côté  ,  remua  toute  la  Saxe 
où  il  avait  jugé  à  propos  de  se  retirer  ,  moins  toute^^ 
fois  pour  combattre  le  chef  de  l'empire  ,  que  potir 
empêcher  ses  excès  en  lui  imprimant  delà  terreur. 
Il  ne  fut  pas  trompé  dans  ses  vues.  Henri  voyant 
toute  la  Gepmanie^  feu ,  se  rappela  vivement  qu'il 
était  frappé.des  mêmes  censures  et  faisait  le  même 
personnage  qui  lui  avaient  servi  de  prétexte  pouc 
détrôner  isoi)  père.  Vers  le  milieu  de  la  campagne 
de  Tannée  1 121  ,  les  deux  armées  étant  presque  en 
présence  ,  mais  l'une  désirant  la  paix  et  1  autre 
craignant  l'issue  de  la  guerre ,  on  envoya  de  part 
et  d  autre  pour  traiter  d'accommodement.  Lemr 
pereur  convint  de  s'en  rapporter  aux  seigneurs  : 
on  en  nomma  douze  de  chaque  parti  ,  et  Ton  indi- 
qua une  assemblée  générale  à  Wurtzbourgpour  la 
s^iiît  Michel,  trentième  de  Septembre.  Il  y  fut 
arrêté  qu'qn  enverrait  à  RomeBrunon  ^  évêquede 
Spire,  et  Arnoul  abbé  de  Fulde  ,  pour  prier  le 
pape  de  convoquer  un  concilç  général  où  cette 
grande  affaire  serait  terminée. 

On  se  prépara  au  concile  ,  en  exerçant  de  toute 
part  la  plume  des  savans  sur  les  matières  obscures 
et  délicates  qui  s'y  devaient  traiter.  Le  cardinal 
Pierre  de  Léon  ,  entr'autres  ,  consulta  GeofTroi  de 
Vendôme ,  aussi  cardinal  ,  qui  à  cette  occasion 
composa  son  traité  des  investitures  (2).  Il  y  établit 
les  mêmes  principes  qu'Ives  de  Chartres ,  savoir 
^ue  l'ordmation  fait  Fevêque ,  comme  le  baptême 
Mit  le  chrétien  ;  mais  qu'elle  ne  confère  aucun 
droit ,  si  elle  n'a  été  précédée  d'une  élection  canoni- 
que.  Il  soutient  ensuite  que  l'investiture  est  unô 
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hërésîe  ,  comme  celle  de  la  simonie  ,  c'est-à-dire  7 
qu'il  esl  hérétique  de  dire  ou  de  croire  que  les 
laïques  peuvent  donner  ta  juridiction  spirituelle  , 
ou  l'investiture  par  la  crosse  et  l'anneau  qui  sont 
les  signes  sensibles  de  la  puissance  pastorale,  et 
qui  par  conséquent  appartiennent  au  sacrement  do 
1  ordre  :  usurpation  d'autant  plus  considérable, 
ajoule-l-il,  queles  princesnes'en montrent  sijaloux, 
que  pour  l'aigeniou  les  autres  avantages  temporels 
qu'ils  en  retirent.  La  suite  du  traité,  peuconPormeà 
la  justesse  de  ces  premières  décisions,  prou  vecombiea 
la   matière   avait  encore  besoin  d  éclaircissemens. 

Il  est  mieux  raisonné  dans  ce»qui  eslj  dit  contre 
les  abus  de  la  dispense.  L'auteur,  cardinal  de  I'ct 
glise  romaine  ,  en  écrivant  à  un  autre  cardinal  ,  se 
récrie  fortement  contre  ceux  qui  avançaient  qu'en 
matière  de  dispense  toutétait  permis  à  cette  église. 
Puisque  le  successeur  de  Pierre  ,  dit-il  ,  n"a  pas 
plus  de  pouvoir  que  Pierre  même  ,  ni  certainement 
que  Jesus-Clirist  qui  est  venu  accomplir  la  lui  et 
non  pasr3bolir,il  doit  user  de  la  puissance  qui  lui  est 
confiée  ,  non  selon  sa  volonté  ,  mais  selon  la  tradi- 
tion :  si  quelqu'un  même  de  ses  inférieurs  lui  fait 
connaître  les  justes  bornes  qu'il  aexcédées  ,  ildoit 
recevoir  cet  avis  comme  Pierre  a  reçu  celui  de 
Paul.  Cet  écrivain  est  encore  remarquable  pour 
avoir  employé  le  premier  l'allégorie  des  deux  glai- 
res ,  si  fameuse  ensuite  dans  les  longues  divisions 
du  sacerdoce  et  de  l'empire  (i). 

L'évèque  de  Spire  et  l'abbé  de  Fulde  ,  députés 
à  Rome  ,  ayant  préparé  la  matière  et  aplani  les 
principales  difficultés  ,  retournèrent  en  Allemagne 
avec  trois  cardinaux  que  le  pape  envoyait  à  Tem- 
pereur.  Il  se  tint  une  diète  impériale  à  Worms  , 
où  ,  après  bien  des  conférences  ,  la  paix  fut  enfla 
conclue  beureusement.  L'empereur  renonça  aux 
investitures  par  la  crosse  et  l'anneau  ,  rétablit  la 
liberté  des  élections  ,  et  donna  par  écrit  la  décla- 
ration suivante  (2)  :  Je  remets  à  Dieu  et  aux  saints 

(1)  O^usc.  4.  (a)  Xora.  X  ,  Conc.  j),  889. 
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âp&tres  toute  investiture  par  Ta  crosse  et  l'anneau , 
et  j'accorde  à  toutes  les  églises  de  mon  empire  la 
liberté  d'élire  et  de  consacrer  leurs  prélats.  Je  res- 
titue ,  tant  à  l'église  de  Saint-Pierre  qu'aux  autre» 
églises  ,  aux  clercs  et  aux  laïques  ,  les  biens  que  j'ai 
usurpes  ,  et  je  procurerai  de  tout  mon  pouvoir  la^ 
restitution  de  ceux  qui  ont  été  envahis  par  d'autres. 
Je  donne  une  vraie  paix  auseigneurlepapeCalixte, 
à  la  sainte  église  romaine  ,  et  à  tous  ceux  qui  ea: 
soutiennent  ou  en  ont  soutenu  les  intérêts.  Je  se-* 
courrai  fidèlement  le  siège  apostolique  quand  il  aura 
recours  à  moi ,  et  je  rendrai  une  exacte  justice  lors- 
qu'il me  portera  quelque  plainte. 

Les  légats  du  pape  ,  de  leur  côté  ,  signèrent  ua 
écrit  où  le  chef  de  Féglise  parl^-^nsi  à  celui  da 
l'empire  :  Je  consens  que  les  élections  des  évêques 
et  des  abbés  du  royaume  teutonique  se  fassent  en 
v^tre  présence ,  mais  sans  contrainte ,  sans  simonie  y 
et  afin  que  ,  s'il  y  a  division ,  vous  pix)tégiezle  parti 
le  plus  ]uste  ,  selon  le  jugement  du  métropolitain 
et  des  comprovinciaux.  L'élu  recevra  de  vous  par 
le  sceptre  les  droits  régaliens  ,  excepté  néanmoins 
ce  qui  appartient  à  l'église  romaine  y  et  il  vous  en 
rendra  les  devoirs  de  droit.  Quand  vous  me  deman^- 
derez  secours  ,  je  vous  le  prêterai ,  selon  le  devoir 
de  ma  charge.  J'accorde  une  paix  solide  à*  vous  et^ 
à.  tous  ceux  qui  sont  ou  ont  été  de  votre  parti 
dans  le  cours  de  la  discorde  que  nous  terminons. 

Ces  engagemens  réciproques  furent  signés  et  re- 
mis avec  un  grand  appareil ,  dans  une  plaine  sur 
les  bords  du  Rhin  ,  à  cause  de  la  multitude  prodi- 
gieuse qui  formait  l'assemblée.  On  rendit  à  Dieu 
de  vives  actions  de  grâces  ;  puis  le  légat  Lambert , 
caixlinal-évêque  d  Ostie ,  qui  succéda  au  pape  Ca^»* 
lixte  sous  le  nom  d'Honorius  II ,  célébra  la  messe 
où  il  donna  le  baiserde  paix  et  la  communion  à  l'em* 
pereur.  Les  légats  donnèrent  aussi  l'absolution  aux: 
troupes  de  Henri  et  à  tous  ceux  qui  avalent  eu  part 
au  schisme ,  a  près  quoi  on  se  sépara  avec  une  entière 
fatisfaction  de  part  et  d'autre. 
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Ponr  donner  toute  la  stahiliié  et  rautlientîcîté 
convenables  à  une  alFaire  de  celle  conséquence,  oa 
tint  à  Rome  ,  pendant  le  carême  de  l'année  sui- 
vante iia3,  un  concile  compté  pour  le  premier 
oecuménique  de  Latran  ,  et  le  neuvième  parmi  les 
conciles  généraux.  11  s'y  trouva  plus  de  trois  cents 
évêques  ,  environ  six  cents  abbés  ,  en  tout  près  de 
mille  prélats.  Il  ne  nous  reste  rien  de  ce  concile 
louchant  son  objet  direct ,  qui  était  la  confirma- 
tion de  la  paix  entre  l'église  et  l'empire  ;  mais  on 
sait  indubitablement  d'ailleurs  ,  quelle  fut  aussi 
heureusement  ratifiée  qu'elle  avait  été  convenue. 
II  n'est  rien  échappé  de  ce  concile  au  malheur  deç 
temps  qui  l'ont  suivi  de  près  ,  que  les  canons  qu'il 
dressa  au  nombre  de  vingt-deux  ,  et  qui  sont  ré- 
pétés pour  la  plupart  des  conciles  précédens. 

Mais,  quoique  le  schisme  et  la  discorde  aient 
été  abjurés  sincèrement ,  l'ivraie  était  trop  enraci- 
née pour  qu'on  en  pût  extirper  si  promptement 
les  fibres  profondes.  Depuis  le  long  Lemj)s  qoe  la 
défiance  et  la  rivalité  régnaient  entre  les  deux  puis- 
sances au  scandale  de  tout  l'univers  chrétien  ,  les 
principes  de  la  soumission  due  à  l'une  et  à  l'autre 
s  étaient  extrêmement  affaiblis  :  elles  avaient  appris 
par  une  triste  expérience  ,  ce  qu'elles  avaient  à 
craindre  de  leurs  entreprises  rcspeclives,  et  la 
première  occasion  pouvait  rallumer  l'incendie  à 
peine  éteint  avec  la  querelle  des  investitures.  De 
celte  leçon  terrible  ,  retenons  au  moins  qu'en  fait 
d'innovation  contre  tes  maximes  reçues  et  l'ordre 
établi,  s'il  est  facile  de  prévenir  le  scandale,  il 
devient  presqueimpossiblede  le  réparer.  Nous  ver- 
rons encore  ces  violens  conflits  des  deux  juridic- 
tions se  renouveler  ,  avec  loutes  leui"s  tragiques 
scènes.  Heureusement  le  calme  rétabli  au  dernier 
concile  romain  ,  fut  dune  assez  longue  durée  pour 
étoulFer  dans  cet  intervalle  les  monstres  nouveau^ 
que  les  portes  infei-naîes  vomirent  peu  après. 
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LIVRE    TRENTE-SIXIEME. 

t)epuis  le  premier  concile  général  de  Latran  en  1 123> 
jusqu'à  la  mort  de  saint  Bernard  en  1 153. 

JLL  est  bien  humiliant  pour  Fesprit  humain  y  que 
les  sectes  les  plus  insensées  et  les  plas  torrompiies 
aient  néanmoins  là  plus  longue  durée.  Dès  les  pre* 
tniers  siècles  de  Téglise  ,  les  gtiostiques  et  tes  mani^ 
chéens  avaient  fait  horreur  aux  païens  mêmes,  qui 
les  jugèrent  dignes  des  derniers  supplices.  Pour- 
suivis avec  la  même  sévérité  par  les  princes  chre-<- 
dens  ^  ils  changèrent  de  nom  ,  de  méthode  et  de 
langage  ;  mais  ils  retinrent  les  mêmes  extravagan- 
tes ,  les  mêmes  impiétés  et  la  même  dissolution  ^ 
u'ik  reproduisirent  solistnille  formes  différentes, 
epuis  l'Orient  jusqu'aux  extrémités  de  TOccident^ 
Ainsi  vit-on  lés  pauliciens  en  Asie ,  les  prtscilliens 
en  Espagne  ,  et  tant  d'auti'es  corrupteurs  aussi  per- 
vers quoique  moins  fameux,  infester  le  cœur  même 
deâ  Gaules  et  la  capitale  du  monde  chrétien  :  mons^ 
ires  toutefois  plus  capables  d'inspirer  T^xécration 

3ue  d'accréditer  la  séduction  ,  et  pour  qui   sans 
oute  la  Providence  n^a  permis  qu'a  cette  fin  une 
reproduction  saa^  exemple  dans  les  autres  seetes« 
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Nous  verronq  bientôt  les  disciples  ^e  Pierre  de 
Sruis  ,  les  heiiriciens  ,  les  vatidois  ,  les  albigeois  se 
succéder  presque  sans  intervalle  ,  se  mulliplier  de 
toute  part,  et  si  rapidement  dans  nos  plus  belles 
provinces  ,  que  pour  préserver  le  corps  de  la  na- 
tion d'une  contagion  îrréme'dlable  ,  il  en  fallut  re- 
trancher impitoyablement  les  membres  gangrenés  : 
pour  purifier  son  sang ,  il  fallut  presque  l'en  épuiser. 

Au  temps  où  nous  sommes  parvenus  ,  ces  erreurs 
monstrueuses  se  montrèrent  avec  une  audace  éton- 
nante dans  la  Belgique.  La  ville  d'Anvers  ,  dès-lors 
très-considérable  et  très- peuplée  ,  n'ayant  pour  son 
gouvernement  spirituel  qu'un  seul  prélrequi  vivait 
en  concubinage  avec  sa  propre  nièce  ,  un  dogma- 
tiseur  nommé  Tancbelnie  ou  Tanquelin  profila  du 
décrî  d'un  pasteur  si  méprisable,  pour  faire  de 
grands  ravages  dansce  troupeau  comme  abandonné. 
C'était  un  simple  laïque  ,  de  mœurs  dissolues  , 
mais  habile  à  se  contrefaire  ,  fécond  en  intrigues  , 
subtil  dans  la  dispute  et  naturellement  éloquent. 
Il  insinua  d'abord  ses  erreurs  ,  par  le  moyen  des 
femmes  qu'il  avait  corrompues  ,  et  qu'il  rendait 
assez  artificieuses  pour  infaluer  jusqu'à  leurs  maris. 
Quand  il  eut  formé  un  parti  redoutable  même  à  la 
puissance  publique  ,  il  parut  avec  insolence,  es- 
corté de  trois  mille  hommes  qui  le  suivaient  par- 
tout ,  et  qui  tenaient  l'épée  liante  pendant  qu'il 
prêchait.  Il  était  habillé  superbement  ,  faisaitpoi-- 
ter  un  étendard  devant  lui  ,  et  tranchait  en  tout 
du  souverain. 

Il  disait  que  l'église  était  renfermée  dans  sa  per- 
sonne et  dans  ses  disciples  ;  que  la  prêtrise,  l'é- 
piscopat ,  la  papauté  n'étaient  qu'une  chimère  ; 
que  tous  les  sacremens  des  catholiques  étaient  au- 
tant d'abominations;  que  si  Jesus-Cbrist  méritait 
l'adoration  pour  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  ,  lui- 
même  qui  en  avait  la  plijnitude  ,  était  encore  plus 
digne  de  ce  culte  suprême  (i).  Quelques-uns  l'ado- 

(i)  Epifll.  Ti-ajecl.  ad  Freder.  Colon. 
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aèrent  en  effet ,  et  les  malades  s'empressaient  à 
boire  Teau  dans  laquelle  il  s'était  baigné  ,  commç 
un  remède  salutaire  à  l'ame  et  au  corps.  La  cor-» 
ruption  de  ses  mœurs  répondant  à  celle  de  sa  doc- 
trine ,  les  personnes  du  ^exe  briguaient  les  faveurs 
honteuses  de  cet  infâme  prophète.  Les  mères  ap- 
plaudissaient au  déshonneur  de  leurs  filles  ,  les  maris 
a  celui  de  leurs  femmes  ;  les  uns  et  les  autres  ne 
se  montraient  jamais  offensés  ,  sinon  lorsqu'il  choi- 
sissait hors  de  leurs  familles  les  complices  de  son 
incontinence. 

La  libéralité  pour  les  intérêts  de  la  secte  et  de 
son  chef,  aussi-bien  que  la  complaisance  de  se^ 
dévotes  ,  était  la  première  vertu  qu'il  prenait  soin 
de  leur  inspirer.  On  se  piquait  d'émulation  entre 
les  deux  sexes  ,  et  c'était  à  qui  donnerait  davan* 
tage*  Les  largesses  ne  répondant  pas  encore  à  l'a- 
vidité  du  sectaire;  assuré  du  dévouement  imbécille 
de  ses  dupes  ,  et  que  les  manoeuvres  le  plus  visible- 
ment internales  n'empêcheraient  point  qu'on  ne 
l'écoutât  comme  un  ange  de  lumière  y  il  usa  du 
stratagème  suivant.  Dans  une  foule  de  peuple  des 
pins  nombreuses  qu'il  eût  encore  rassemblées,  il 
se  fit  apporter  un  tableau  de  la  mère  de  Dieu  ,  et 
lui  toucnant  la  main  ,  il  lui  dit  :  Vierge  Marie  ,  je 
TOUS  prends  aujourd'hui  pour  mon  épouse.  Puis 
se  tournant  vers  la  multitude  :  Yoilà  ,  dit-il ,  que 

I''aî  épousé  la  reine  du  ciel  ,  c'est  à  vous  de  faire 
es  présens  de  noces.  Il  fit  sur  le  champ  placer  deux 
troncs  ,  l'un  à  la  droite  du  tableau  ,  et  l'autre  à  la 
gauche  y  et  il  dit  :  Que  les  hommes  mettent  leurs 
présens  dans  l'un  ,  et  les  femmes  dans  Tau  ire  ,  afin 
que  je  connaisse  lequel  des  deux  sexes  a  plus  d'affec- 
tion pour  moi  et  pour  mon  épouse.  Les  femmes  , 
toujours  plus  jalouses  de  sa  prédilection ,  l'emportè- 
rent encore  ici  :  elles  offrirent  jusqu'à  leurs  col- 
liers ,  leurs  pendans  d'oreilles,  leurs  plus  chers 
bijoux  ,  sans  exception  et  sans  réserve. 

Ce  fanatique  fit  de  grands  progrès  dans  la  Zélande, 
dans  la  ville  et  le  pajs  d'Utrecht  ^  et  dans  plusieurs 
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autres  villes  des  Pays-Bas.  Il  alla  jtieqii'à  Rome  f 
travesti  en  moine.  A  son  retour,  il  fut  anéte  |>ar 
rarchevê<(i]e  de  Cologne  ,  et  renferme  avec  quel- 
ques-uns de  ses  disciples  dans  une  éti-oiie  prison. 
Il  trouva  cependant  moysn  des'en  échapper  ;  mais 
il  fut  lue  ,  comme  il  était  daiïs  une  barque  prête 
à  prendre  le  large.  Ses  erreurs  ne  moururent  point 
avec  lui.  Il  y  eu  t  au  contraire  plusieurs  autres  chefs 
desecte  qui  infectèrent  en  même  temps  différentes 
contrées  des  Gaules  depuis  la  Belgique  jusqu'à  la 
Narhonnaise,  et  dont  il  est  plus  qu'inutile  de  retra- 
cer les  impostures  et  les  observances  honteuses.  Ce 
que  nous  avons  dit  de  Tanchelme  ,  fait  assez  con^ 
naître  tout  ce  que  peut  contre  les  mœurs  la  réputa- 
tion de  sainteté  acquise  par  l'hypocrisie  et  le 
fanatisme. 

L'évêqtie  de  Cambrai  j  qui  étendait  alors  sa  juri- 
diction sur  Anvers  ,  mit  daiis  cette  ville  ,  la  plus 
infectée  (lus  nouvelles  erreurs,  douze  ecclésiastique» 
pour  en  aider  le  pasteur  ordinaire  à  désabuser  les 
norabi-eux  disciples  que  Tanchelme  s'y  était  faits. 
Mais  la  commission  se  trouvant  encore  au  dessus 
de  leurs  forces  ,  on  y  fit  venir  saint  Norbert  ,■  avec 
les  plus  habiles  de  ses  religieux.  Ils  s'appliquèrent 
à  Instruire  charitablement  ce  peuple  surpris.  Le 
saint  homme  sur-tout  traitait  avec  une  douceur 
extrême  des  gens  qui  ne  tenaient  à  l'erreur  que 
parce  qu'on  la  leur  avait  donnée  pour  la  vérité  ,  et 
qui ,  selon  ses  expressions,  eussent  pris  le  bon  che- 
min avec  la  même  ardeur ,  si  on  le  leur  eût  montré 
le  premier.  Ses  tendres  exhortations ,  et  los  oeuvres 
merveilleuses  dont  il  les  soutenait  ,  gagnèrent  les 
cœurs  ,  et  levèrent  insensiblement  le  bandeau  qui 
leur  cachait  la  lumièi-e. 

Ce  n'est  pas  que  l'église  manquât  d'ailleurs  de 
docteurs  et  de  prédicateurs  éclairés.  Gui  bert,  entre 
plusieurs  autres  de  son  abbaye  de  Nogentoù  il  avait 
"iuccédé  à  saint  Godefroi    d  Amiens  ,  ne  cessait  d4 


î 


aire  des  excursions  apostoliques  et  d'instruire  le» 
peuples ,  avec  tout  l'avantage  d'un  maitre  de  l'at't 

qui 
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qui  en  a  tracé  des  règles  dignes  des  temps  les  plus 
cultives.  On  retrouve  le  même  goût  et  le  mêmp 
jugement ,  ia vec  beaucou p  d'érudi  tion  et  de  cr i  tîque^ 
dans  son  traité  sur  les  reliques  des  saints.  Il  composa 
cet  ouvrage  à  l'occasion  aune  dent  de  Notre-Sei?- 
gneur  y  que  Tabbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons 

Srétendaitconserverdansson  trésor. Guibert  déclare 
'abord  que  nous  devons  vénérer  les  reliques;  maïs 
il  soutient  qu  il  faut  avoir  des  preuves  certaines  de 
leur  authenticité  ^  et  de  la  sainteté  de  ceux  à  qui 
on  les  attribue.  Il  ajoute  que  les  miracles  seuls  ne 

{>rouvent  pas  toujours  la  sainteté  ;  sur  quoi  il  allègue 
a  tradition  déjà  reçue  ,  que  les  rois  de  France  ^ 
sans  être  tous  des  saints  ,  avaient  le  don  de  guérir 
lesécrouelles(i).  On  devrait,  reprend- il ,  punir  sévè- 
rement les  inventeurs  de  faux  miracles  ,  puisqu'e^ 
attribuant  à  Dieu  ce  qu'il  n'a  point  fait ,  ils  le  ren- 
dent ,  autant  qu'il  est  en  eux  ,  le  complice  de  leurs 
impostures.  Il  rapporte  à  ce  sujet  plusieurs  exemples 
de  léjgendes  apocryphes  et  de  fausses  reliques  ;  et 
pour  montrer  la  reserve  de  l'église  en  cette  matière  : 
£lle  n'ose  assurer  ,  dit-il ,  que  la  mère  de  Dieu  soit 
ressuscitée  ,  quelque  fortes  raisons  qu'on  ait  de  le 
croire  ;  elle  permet  seulement  de  le  penser. 

.Revenant  ensuite  à  l'objet  de  sa  dissertation  ^ 
savoir  la  dent  de  Jesus-Christ  qu'on  donnait  pour 
une  dent  de  lait ,  il  dit  qu'on  en  doit  juger  ainsi 

Sue  du  saint  nombril  ,  et  d'autres  reliques  sembla- 
les  que  différentes  églises  se  glorifient  déposséder. 
Il  les  rejette  comme  contraires  à  la  foi  de  la  résur- 
rection, où  le  Sauveur  a  repris  son  corps  toutentier; 
outre  qu'il  n'est    pas  vraisemblable  que  la  sainte 

-  Tierce  ait  conservé  de  pareilles  choses ,  non  plus  que 
son  Tait  qu'on  montrait  à  Laon.  Ces  réflexions 
sensées  de  Guibert  font  d'autant  plus  d'honneur  à 

•son  siècle,  qu'il  n'en  était  pas  à  beaucoup  près  le 
docteur  le  moins  susceptible  de  crédulité  ,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  autres  de  ses  ouvrages , 

(i)  lilb.  I  ,  de  Pign.  Ci. 

Tome  rL  h      ' 


iSa  n  I  s  T  0  I  HE 

remplis  d'histoires  miraculeuses  désavouées  ou  du 
moins  négligées  par  la  tradition  commune.  Ainsi 
dans  tous  les  lemps  l'enseignement  général  porte-t-il 
l'empreinte  de  la  divine  sagesse  ,  qui  ne  cessera 
jamais  de  le  diriger. 

L'abbé  Guibert  infère  encore  du  sacrement  ado- 
rable de  nos  autels  ,  la  fausseté,  l'inutilité  même 
de  toute  aulie  relique  de  Jesus-Christ ,  qui  ne  nous 
a  donné  son  corps  sous  des  espèces  étrangères  ,  que 

Earce  qu'il  n'avait  pas  jugé  convenable  de  nous  le 
lisser ,  en  tout  ni  en  partie  ,  sous  sa  forme  natu- 
relle. Après  tout, conclut-il,  qu'avions-nous besoin 
qu'irl  nous  laissât  quelques  restes  mutilésdece  corps 
adorable  ,  tandis  que  nous  l'avons  tout  entier  dans 
l'pncbaristie?  Icï  ('auteur  combat  tous  les  ennemis 
de  la  présence  réelle  ,  et  spécialement  les  partisans 
artîBcieux  du  sens  6guré.  C'est  ce  qu'il  avait  déjà 
fait  avec  succès  ,  dans  sa  lettre  précieuse  à  l'abbé 
Sigefroî  ,  où  on  lit  ce  passage  (i)  :  Si  l'eucharistie 
n'est  qu'une  ombre  et  une  figure  ,  nous  sommes 
tombés  des  ombres  de  l'ancienne  loi  en  des  ombres 
encore  plus  vides.  Outre  les  ouvrages  théologiques 
de  Guibert ,  on  a  de  lui  une  histoire  des  premiers 
exploits  des  croisés  ,  sous  ce  titre  un  peu  emphati- 
que :  Œuvres  de  Dieu  exécutées  par  les  Frmncs.  Ce 
savant  et  vertueux  abbé  ,  après  avoir  gouverné 
■vingt  ans  le  monastère  de  Nogent-sous-Coucî  ,  y 
mourut  l'an  1 134. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  le  pape  Calîxte  II 
fut  attaqué  d'une  maladie  violente  qui  l'emporta 
le  12  ou  le  i3  Décembre,  au  grand  regret  de  tout 
le  monde  chrétien.  En  moins  de  si-x  années  de  pon- 
tificat ,  il  avait  pacifié  l'église  et  l'empire  ,  reparé 
les  fautes  ou  les  faiblesses  de  ses  prédécesseurs ,  ré- 
tabli l'autorité  du  saint  siège  et  toute  la  splendeur 
,de  l'ordre  hiérarchique.  I!  avait  encore  trouve 
moyen  de  ramener  l'abondance  et  la  splendeur  dans 
Kome.  Il  n'y  remit  pas  seulement  en  honneur  les 

(I)  P.  7&i. 
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monamens  antiques;  mais  il  y  ajouta  plusieurs 
aqueducs  pour  la  commodité  des  difFérens  quar*^ 
tiers  de  la  ville  ;  il  rebâtît  Tëglise  de  Saint-Pierre  ^ 
et  lui  donna  des  ornemens  magnifiques  :  jamais  il 
B*y  célébra  le  saint  sacrifice  ,  sans  y  faire  quelque 
présent  considérable.  Comme  il  avait  une  dévotion 
particulière  à  saint  Jacques  y  il  érigea  Compostelle 
en  archevêché.  Malheureusement  il  donna  la  pour- 
pre romaine  et  concilia  un  très-^rand  crédit  à 
Pierre  de  Léon  :mais  ce  jeune  cardinal ,  alors  très- 
zélé  Contre  les  schismatiques  ,  ne  donnait  guère  à 
penser  qu  il  dût  jamais  lui-même  faire  un  nouveau 
schisme. 

Trois  jours  après  la  mort  de  Calixte  ,  les  cardi- 
naux et  lésé  vêques  s'assemblèrent  à  Saint-Jean-de- 
Latran ,  et  choisirent  pour  pape  Thibaut  y  cardinal- 

Erétre  de  Sainte  -  Anastasie  ,  qu'ils  nommèrent 
élestin.  Mais  à  peine  Teut-on  revêtu  de  la  chape 
rouge  j  en  chantant  le  Te  Deum  ,  que  Robert 
Frangipane  et  quelques  autres  factieux  entrèrent, 
et  crièrent  :  Lambert ,  évéque  d'Ostie ,  pape  I 
Ijambert ,  pape  des  Romains  !  La  terreur  se  ré- 
pandit dans  toute  l'assemblée  ;  on  voyait  de  prèa 
les  dangers  de  la  division  ;  Lambert  d'Qstie  était 
d'ailleurs  bon  sujet  :  Célestin  lui  céda  de  bonne 
grâce  9  et ,  le  jour  même  de  la  première  élection  , 
tous  se  réunirent  en  faveur  de  Lambert  ^  qui  fut 
proclamé  sous  le  nom  d'Honprius  II.  Toutefois , 
comme  cette  marche  n'était  pas  bien  canonique  , 
quelques  jours  après  il  quitta  la  chape  et  la  mitre 
en  présence  des  cardinaux  ,  qui  par  égard  a  cette 
humilité  et  pour  la  tranquillité  de  l'église  >  recti- 
fièrent ce  qu'il  y  avait  eu  de  défectueux  ,  le  recon- 
Burent  de  nouveau  pour  souverain  pontifci  et  l'in- 
tronisèrent le  2 1  Décembre. 

Le  23  de  Mai  de  l'année  suivante  ,  l'empereur 
Henri  Y  mourut/  à  Utrecht  ,  dans  la  quarante- 
quatrième  année  de  son  âge  ,  la  dix-neuvième  de 
son  règne  depuis  la  mort  de  son  père  ,  et  la  quin- 
zième de  sou  empire.  Commue  il  ne  laissait  point 
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d'énfans  ,  en  lui  finit  la  branche  des  empereurs  de 
la  maison  de  Franconie  ,  montée  sur  le  trône  cent 
et  un  ans  auparavant.  Dans  la  diète  de  Mayence  , 
composée  de  soixante  mille  personnes  parmi  les- 
quelles se  trouvèrent  des  légats  du  pape,  on  élut , 
Je  3o  Août  suivant ,  Lothaire  II,  fils  du  comlede 
Supplinbonrg  ,  et  qui  avait  pris  le  titre  de  duc  de 
Saxe ,  à  cause  de  sa  femme  descendue  d'un  oncle 
de  l'empereur  saint  Henri. 

Au  commencement  du  ponti6cat  d'Honoriiis  , 
saint  Otton  de  Bamberg  alla  travailler  à  la  conver- 
sion des  peuples  dePoméranie.  Il  remplissait  depnis 
"vingt  ans  tous  les  devoirs  d'un  excellent  évêque  , 
quand  Boleslas  ,  après  avoir  ajouté  cette  grande 

Îirovince  à  la  Pologne  ,  où  Otton  était  connu  par 
e  séjour  qu'il  y  avait  fait  dans  sa  jeunesse,  lui 
écrivit  en  ces  termes  (i)  :  Vous  savez  sans  doute 
que  les  barbares  de  Poméranie  dont  le  ciel  m'a 
rendu  vainqueur,  ont  demandé  d'entrer  dans  l'é- 
glise :  mais  depuis  trois  ans  que  je  m'occupe  de  cette 
grande  œuvre,  je  ne  puis  trouver  dans  mon  voisi- 
nage, ni  évêque,  ni  prêtre  qui  soi  t  capable  de 
l'exécuter  et  la  veuille  entreprendre.  Comme  vous 
êtes  toujours  prêt  à  (aire  ce  qui  est  de  la  gloire 
de  Dieu,  ]e  vous  ofTre  avec  confiance  cette  occasion 
de  la  procurer  ,  et  vous  invite  à  partir  sans  délai. 
Je  vous  donnerai  une  escorte ,  des  interprètes  ,  des 
prêlrespour  vous  seconder;  je  fournirai  de  mon 
trésor  aux  frais  de  voyage  et  à  tout  ce  qui  sera  né- 
cessaire. 

Otton  reçut  celte  lettre  comme  venue  du  ciel  , 
et  rendit  grâces  à  Dieu  de  vouloir  bien  se  servir  de 
lui  pour  cette  sainte  entreprise.  Il  envoya  deman- 
der au  pape  sa  permission  et  sa  bénédiction  ,  puis 
il  se  prépara  au  voyage  ,  sans  se  laisser  ébranler  par 
les  gémi ssemens  de  son  peuple,  qui  pleurait  son 
pasteur  comme  s'il  eût  déjà  été  mort.  Cependant 
il  fit  de  sages  informations  touchant  les  manières 
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etles  mœurs  de  la  Poméranie.  On  lui  rapporta  que 
Iç  {)euple  y  avait  tant  de  mépris  pour  la  pauvreté  ^ 
que  quelques  ouvriers  évangéliques  s'y  étant  mon- 
trés sous  un  extérieur  qui  n'annonçait  que  la  mo- 
destie ,  avaient  été  regardés  comme  des  misérables^ 
empressés  uniquement  à  soulager  leur  indigence. 
Pour  montrer  tout  au  contraire  qu'il  ne  cherchait 
qpî'èi  gagner  les  âmes,  ilvoulutparaitredanscepays^ 
non-seulement  à  l'abri  de  la  misère  j  mais  dans  ua 
état  d'opulence  capable  de  subvenir  aux  besoins 
d'autrui.  Outre  les  vases  sacrés^  les  ornemens  et 
tout  ce  qui  était  convenable  pour  la  majesté  du 
culte ,  il  fit  porter  des  vivres  en  abondance,,  grand 
nombre  de  robes ,  des  étoffes  précieuses  ,et  beaucoup 
d'autres  présens  pour  les  principaux  de  la  nation. 

Il  traversa  la  Bohême  et  la  Pologne,  où  il  fut  reçu 
par-tout  comme  un  apôtre ,  par  le  clergé  et  le  peu- 
ple en  procession.  A  Gnesme  ^  alors  capitale  du 
pays  ,  le  duc  et  tous  les  grands  vinrent  nu-pieds 
au-devant  de  lui  à  deux  cents  pas  de  la  ville  ,  le 
fêtèrent  pendant  une  semaine,  puis  lui  donnèrent 
es  interprètes  et  tous  les  autres  secours  qu  on  lut 
avait  promis.  La  troupe  des  missionnaires  étant 
ainsi  prémunie,  ils  prirent. congé  du  prince  ,  et 
8  avançant  vers  la  frontière ,  ils  trouvèrent  une  forêt 
iinmense  qu'ils  purent  à  peine  traverser  en  six 
jot^rs ,  et  au  bout  de  la  forêt ,  une  rivière  qui  ser- 
vait de  limite  à  la  Pologne.  Vratislas  ,  duc  de  Por 
méranie,  dé|!i chrétien,  maisen  secret  parla  crainte 
des  idolâtres  ,  était  venu  jusqu'à  cet  endroit  au- 
devant  des  prédicateurs  de  l'évangile  ,  avec  ceux 
de  ses  sujets  qu'il  savait  les  plus  affectionnés  au 
christianisme.  Dès  qu'il  les  aperçut ,  il  passa  la 
irivière  avec  une  partie  de  sa  suite  ,  salua  le  saint 
evêque  qu'il  tint  long-temps  embrassé ,  et  lui  mar- 
qua les  sentimens  de  son  ame  par  des  gestes  si  élo- 
quens  ,  qu'ils  firent  entendre  sans  peine  ce  qu'il 
i^e  pouvait  lui  exprimer  dans  son  idiome  barbare. 
L'évêque  lui  fit  ses  présens,  après  quoi  lui  et  sa 
suite  entrèrent  avec  confiance  en  Poméranie. 
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Ils  marclièrent  d'abord  à  Pirits ,  et  trouvèrent 
sur  la  route  quelques  bourgades  ruinées  par  la 
guerre  ,  où  ils  baptisèrent  trente  personnes  ,  qui 
furent  les  heureuses  prémices  de  cette  moisson  apos- 
tolique. Aux  approcbes  de  la  ville  ,  ils  aperçurent 
de  loin  une  troupe  d'environ  quatre  mille  hom- 
mes ,  qui  s'étaient  rassemblés  de  toute  la  province, 
et  célébraient  une  fête  idolâtre  par  des  réjouissan- 
ces tumultueuses.  Ils  craignirent  de  s'e\pDser  , 
pendant  la  nuit  qui  approchait  ,  à  une  multitude 
échauffée  par  la  débauche  ,  l'enthousiasme  et  la 
superstition  ;  mais  le  lendemain  ,  ils  députèrent 
vers  les  principaux  de  la  ville,  pour  leur  annon- 
cer l'arrivée  de  l'évêque  que  les  ducs  de  Pologne  et 
de  Poméranie  leur  enjoignaient  d'écouter  avec  res- 
pect j  que  c'était  un  homme  de  grande  marque, 
d'une  fortune  très-considérable  chez  lui  ,  et  que  , 
loin  de  leur  rien  demander,  il  n'était  venu  que 
pour  les  combler  de  biens;  qu'ils  se  souvinssent 
tant  des  horreurs  de  la  guerre  à  peine  terminée  , 
que  des  promesses  qui  leur  avaient  obtenu  la  paix , 
et  craignissent  de  provoquer  de  nouveau  les  ven- 
geances de  l'Etre  suprême;  que  tout  le  monde  était 
chrétien  ,  el  qu'ils  ne  pouvaient  résister  seuls  à 
toutes  les  nations. 

Les  principaux  d'entre  les  païens,  après  quel- 
ques artifices  employés  sans  succès  pour  gagner  du 
temps,  répondirent  qu'ils  reconnaissaient  l'impuis- 
sance de  leurs  dieux  ,  et  ne  voulaient  plus  résister 
au  Dieu  suprême  qui  rompait  toutes  leurs  mesures. 
Ils  communiquèrent  leur  résolution  au  peuple ,  qui 
demeurait  toujours  assemblé  ;  tous  s'écrièrent, 
qu'on  fit  approcher  l'évêque  ,  afin  qu'ils  pussent 
le  voir  et  l'entendre  avant  que  de  se  séparer.  Ottoa 
vint  avec  toute  sa  suite,  et  campa  dans  une  grande 
place,  à  rentrée  de  la  ville.  Les  baibares  accou- 
raient en  foule  ,  ils  s'empressaient  de  toute  part  vers 
ces  hôtes  extraordinaires,  ils  tenaient  leurs  regards 
sans  cesse  attachés  sur  eux,  ils  observaient  avec  une 
extrême  curiosité  leurs  moindres  démarches. 
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*  L'évêque  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  p^rul; 
dans  un  lieuilevé ,  et  leur  parla  ainsi  par  le  mpyeflL 
d'un  interprète  :  Bénis  soyez- vous  du  Dieu  tou|;« 
puissant  en  Thonneur  de  qui  voiis  nous  receve^J 
Vous  ne  vous  montrez  pas  moins  toucbps  que  coo.- 
vaincus,  de  la  cause  qui  nous  a  fait  venir  de  si 
Join.  C'est  votre  salut,  c'est  votre  souveraine  félicitai 
que  nous  a^ns  uniquement  en  yvte.  Oui  ,  vous 
serez  à  jamais  heureux  ,  si  vous  voulez  adorer  et 
servir  votre  créateur  avec  la  fidélité  qu'il  mérite^ 
Il  s'éleva  un  cri  général  d'applaudissement  et  de 
soumission.  Otton  employa  sept  jours  à  les  instruire 
soigneusement ,  avec  ses  prêtres  et  ses  clercs  ,  les 
fit  jeûner  trois  autres  jour^,  puis  on  leur  administra 
le  baptême  avec  une  décence  et  une  circonspection 
que  les  auteurs  du  temps  ont  cru  devoir  nous  trans* 
{neMre  ,  comme  un  monument  respectable  de  la 
pudeur  de  ces  nations  septentrionales* 

jLa  licence  delà  superstition  avait  néanmoins  in- 
troduit parmi  eux,  comme  chez  les  anciens  païens^ 
la  pluralité  des  femmes,  et  Fusage  dénaturé  d'étouf- 
fer leurs  filles  au  berceau  ,  quand  ils  s'en  croyaient 
|in  trop  grand  nombre.  Pendant  trois  semaines 
qu'Otton  et  ses  disciples  demeurèrent  parmi  ces 
néophytes  depuis  leur  baptême ,  ils  leur  inspirèrent 
l'horreur  de  ces  pratiques  dénaturées ,  les  instrui- 
sirent sur  l'observation  des  fêtes  et  des  jeûnes^ 
leur  expliquèrent  la  d4)ctrine  des  sept  sacremens  ^ 
leur  recommandèrent  d'entendre  souvent  la  messe^ 
et  de  communier  au  n^oins  trois  ou  quatre  fois 
l'année.  Ils  leur  défendirent  encore  de  manger  du 
§.ang  ,  ou  des  animaux  suffoqués.  Au  défaut  d'uiîe 
église  y  qu'on  n'avait  pu  construire  en  si  peu  de. 
temps  ,  on  leur  laissa  une  chapelle  avec  un  autel 
consacré  ,  un  prêtre  ,  un  calice,  les  livres  et  les 
autres  meubles  nécessaires  :  ce  qui  soutint  la  piété 
de  ces  nouveaux  fidèles ,  au  nombre  d'environ  sept 
mille ,  et  leur  fit  concevoir  de  jour  en  jour  une 
horreur  plus  grande  de  leurs  anciennes  supersti- 
tions. JEn  les  quittant ,  Ouon  leur  demanda  quel- 
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Cjiies-uns  de  leurs  enfans  pour  les  faire  étuflîer  7 
a{în  qnils  eussent  ,  roiiiiue  les  autres  nattons  ,  des 
prèm  s  et  des  clerr  s  de  leur  langue. 

Il  pa'^sade  Pirils  à  Gamin,  où  il  trouva  la  duchesse 
de  Puraéranie  ,  qui ,  déjà  clirétienne  dans  ie  cœur, 
le  j-eçiit  avec  beaucoup  de  joie.  Il  y  demeura  six 
semaines  ,  et  bnpiisa  tant  de  monde,  que  sun  aube 
même,  parlexrès  de  la  fit  ligne  ,  éftit  sonveiit 
trempée  de  sueur  ,  quoiqu'il  fût  aidé  dans  celte 
fonction  par  ses  prêtres.  Le  duc  Vratislas  vint  lui- 
même  dans  cette  ville,  et  renonça  publiquement 
aux  femmes  qu'il  entretenait  an  nombre  de  vingt- 
quatre  ,  sans  compter  la  ducbesse  son  épouse. 
L'exemple  du  souverain  conlribua  merveilleuse- 
ment à  décrier  la  p()hgamie  dans  la  nation. 

Les  succès  de  l'éian^ile  ne  furent  pas  si  rapides 
à  Vollin  ,  ville  considérable  et  très-commerçante, 
située  dans  une  île  à  lerobouchiire  de  l'Oder.  Les 
liabilans,  naturellement  altîers  et  féroces  ,  y  at- 
taquèrent en  furie  l'ëvêque  et  sa  suite  ,  sans  res- 
Eect  pour  le  duc  qui  les  avait  logés  dans  son  palais, 
a  consternation  j  fut  généiale  parmi  les  chrétiens, 
à  l'exception  du  saint  pasteur  qui  se  réjouissait 
danslVspéiance  du  marijre.  Il  échappa  néanmoins 
après  avoir  été  abattu  dans  la  boue  et  blessé  légè- 
rement.  Ijes  esprits  se  calmant  enfin  ,  les  pourpar- 
lers commencèrent  ,  et  les  idolâtres  promirent  de 
suivre  le  parti  que  prendrait  la  ville  de  Stetlii,  dès- 
lois  capitale  de  toute  la  Poméranie. 

L'évéque  s'empressa  d'y  passer  ,  et  de  s'aboucher 
avec  les  principaux  citoyens.  Ces  barbares,  chez 
qui  le  larcin  était  inconnu  ,  répondirent  :  Il  ^  a 
chez  les  chrétiens  des  voleurs  à  qui  on  coupe  les 
pieds  et  l'on  arrache  les  yeux;  on  y  voit  toutes 
sortes  d'autres  crimes  et  de  su])plÎLes  ,  et  le  chré- 
tien délesté  le  chrétien  même.  Nous  ne  voulons 
point  d'une  telle  relij;ion  ;  nous  sommes  conlens 
de  la  nôtre.  Ils  persistèrent  deux  mois  dans  celle 
obstination.  Cependant  ie  zélépasteur  usait  de  tons 
les  expédieas  les  plus  propres  à  les  ébranler.  Euliu 
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ils  firent  espérer  d'embrasser  le  chrîstianîsme ,  si  W 
duc  de  Pologne  leur  accordait  une  paix  stable, avec 
diminution  du  tribut.  En  attendant,  Tëvéqueet  les 
prêtres  eurent  la  liberté  d'annoncer  Tév^angile  :  ce 
qu'ik  firent  deux  fois  la  semaine  réclément ,  c'est- 
à-dire  ,  les  jours  de  marché,  sur  la  place  publi- 
que. CoQ^me  ils  prêchaient  revêtus  des  ornement 
sacerdotaux  et  la  croix  à  la  main  ,  la  nouveauté 
du  spectacle  attira  beaucoup  de  peuple  ,  sur-tout 
de  la  campagne.  Saint  Otton  gagna  d'abord  deux 
jeunes  hpmmes,  de  l'une  des  principales  familles 
de  la  ville.  Ils  gagnèrent  à  leur  tour  leur  mère  et 
leurs  autres  parens  ,  puis  un  grand  nombre  d'é- 
trangers ,  dont  ils  levaient  les  préventions  par  là 
peinture  de  la  vie  merveilleuse  du  saint  qu'ils  ob- 
servaient de  si  près  et  si  assidûment.  Il  prodigue 
l'argent ,  disaient-ils,  pour  délivrer  les  captifs  ;  il 
embrasse  avec  tendresse  ceux  qui  croupissaient  dans 
les  fers  ;  il  les  nourrit  comit^e  ses  enfans  ;  il  les  ha- 
bille, et  leur  fournît  de  quoi  retourner  dans  le  sein. 
de  leur$  proches.  On  le  prendrait  pour  un  Dieu  ,' 
s'il  ne  protestait  qu'il  n'est  que  le  serviteur  du 
Dieu  tout-puissant  qui  l'envoie  pour  nous  rendre 
pleinement  heureux. 

La  prédication  de  l'évangile  vse  trouvait  dans  cette 
heureuse  situation  ,  quand  lés  députéîi  revinrent  de 
Pologne.  Le  duc  avait  accordé  généreusement  tout 
ce  qu'on  lui  demandait.  Après  la  lecture  de  ses 
lettres  ,  les  citoyens  ,  par  délibéral  ion  publique  ,  se 
résolurent  d'embrasserla  religion  chrétienne.  L'évê- 
que  les  fit  même  consentir  à  la  destruction  de  leurs 
idoles;  mais,  comme  une  terreur  panique  les  em- 
pêchait de  les  abattre  de  leurs  propres  mains  y  il 
marcha  suivi  de  ses  prêtres  ,  qui  se  mirent  à  l'œuvre? 
^n  leur  présence.  Quand  le  peuple  vit  qu'il  ne  leur 
^n  arrivait  aucun  mal,  il  n'eut  plus  que  du  mépris 
pour  ces  divinités  qui  ne  pouvaient  se  défendre 5  et 
se  repandit  de  toute  part  avec  ardeur  ,  pour  ruiner 
jusqu'au  dernier  asile  de  la  superstition.  Le  princi- 
pal de  ces  temples  contenait  de  grandes  richesses^ 
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3u'ils  offrirent  à  l'évêque  et  à  ses  prêtres  ;  mais  i\ 
it  :  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  nous  enrichissions 
de  votre  bien  !  nous  avons  assez  de  fortune  chez 
nous  :  gardez  lont  ceci  pour  votre  propre  usage.  Il 
ne  reçut  que  la  tète  d'une  idole  ,  qu'il  envoya  au 
pape  comme  un  trophée  de  la  victoire  remportée 
sur  renfer(i).  Après  ces  succès,  il  crut  devoir  de- 
meurer encore  trois  mois  à  Stetin  pour  instruire 
ces  nouveaux  fîdéles ,  el  cimenter  solidement  cette 
église  naissante. 

Cependant  les  habitans  de  Vollïn  avaient  envoyé 
secrètement,  aûn  d'observer  ce  qui  se  passait  dans 
une  ville  qu'ils  avaient  choisie  pour  modèle.  Ils 
rapportèrent  qu'il  n'y  avait,  ni  vue  d'inlérêt,  ni 
imposture  dans  la  conduite  de  ces  étrangers;  que 
leur  doctrine  était  pareillement  irrépréhensible,  et 
qu'elle  avait  été  reçue  d'un  concert  unanime  à' 
Stetin,  Sur  ce  rapport ,  Otton  fut  désiré  à  Vollin  , 
comme  un  bienfaiteur  généreux,  à  qui  tout  le 
monde  s'empressait  de  faire  oublier  les  ingratitudes 
dont  on  avait  payé  les  premiers  témoignages  de  sa 
bienveillance.  A  peine  pul-il  suffire  ,  pendant  deux 
mois  d'un  travail  excessif,  à  baptiser  tous  ceux  qui 
se  présentaient.  Comme  Voltin  était  au  centre  de  la 
province  ,  les  ducs  de  Pologne  et  de  Poméranie 
choisirent  cette  ville  pour  y  établir  le  siège  épis- 
copal.  Les  peuples  firent  tous  leurs  efforts  pour  y 
retenir  Otton  ,  en  lui  promettant  une  docilité  par- 
faite à  marcher  sous  sa  conduite  dans  les  voies  du 
salut  :  motif  bien  capable  de  faire  impression  sur 
le  cœur  d'un  saint,  et  qui  le  fit  consentir  en  effet  à 
(fuitter  féclat  et  tous  les  avantages  de  son  premier 
siège  :  mais  son  clergé  le  prenant  à  son  tour  par  sa 
sensibilité  et  par  sa  vertu  ,  le  fit  changer  de  réso- 
lution. Comme  il  s'en  retournait  par  la  Pologne  , 
après  avoir  encore  èvangclisé  à  Culberg  ,  à  Beïgart 
et  dans  plusieurs  autres  villes  païennes  ;  sur  ses 
conseils,  le  duc  B«leslas  nomma  pour  èvêque  de 

(0  Cap.  a5. 
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Pomcfranie ,  Ali^ert ,  Fun  des  trois  chapelains  qu'il 
a^ait  envoyés  à  la  ^mission  de  cette  province.  £a 
moins  d'une  année,  saint  Otton  produisit  tous  cet 
fruits  de  salut  :  il  se  retrouva  pour  Pâques  à 
Bamberg,  comme  il  Favait  promis  en  partant. 

Qufttre  ans  après ,  il  entreprit  un  second  voyage 
de  Poméranie ,  mais  par  une  autre  route  (i).  Il 
¥Ooiut  en  passant  répandre  la  semence  évangéliqua 
dans  le  pays  des  Luiétiens,  qui  occupaient  une 
partie  du  lleckelbourg  et  du  Brandebourg.  .Comiq,e 
il  y  avuii  déjà  fait  beaucoup  de  conversions  ^ 
abattu  même  des  temples  d'idoles  et  consacré  des 
^lises ,  il  apprit  que  Stetin  était  retourné  à  Tidolâ* 
trie.  El  prit  sur  le  champ  la  résolution  d'y  aller; 
mais  les  ecclésiastiques  de  sa  suite,  beaucoup  moind 
oourageux  que  lui ,  employèrent  tous  leurs  soins  et 
tous  leurs  efforts  pour  le  faire  changer  de  dessein. 
Fatigué  de  leurs  remontrances ,  et  plus  encore  des 
déguisemens  de  leur  pusillanimité  :  Je  vois  bien  , 
leur  dit^il ,  que  nous  sommes  veniis  pour  les  délices^ 
et  non  pour  la  croix.  Que  ne  m'est-il  donné  de  vou$ 
mener  avec  moi  au  martyre  !  Toutefois  je  ne  conr 
traîna  personne  :  mais  si  vous  refusez  de  partageir 
ma  eouronne,  au  moins  n'attentez  pas  à  me  la  ravir; 
laisaeZ'^moi  ia  liberté  que  je  vous  donne. 

Aprèa  ce  peu  de  paroles,  il  s'enferma  seul,  et 

5rîa  jusqu'au  soir.  Il  dit  ensuite  à  l'un  de  ses  gens 
e  fermer  toutes  les  portes  ,  et  de  n'ouvrir  à  per- 
sonne sans  son  ordre.  Alors  il  prit  ^s  habits  de 
voyage,  mit  ses  ornemens,  son  calice,  avec  les 
autres  meubles  d'autel ,  dans  un  sac  quMl  chargea 
sur  ses  épaules  ,  prit  seul  durant  les  ténèbres  le 
chemin  de  Stetin  ,  et  marcha  gaiement  tout  le  reste 
de  la  nuit.  Ses  clercs  s'étant  levés  pour  matines,  et 
layant  long-temps  cherché  en  vain  ,  ils  conçurent 
de  cruelles  inquiétudes.  Ils  partent ,  les  uns  à  pied  ^ 
les  autres  à  cheval ,  se  répandent  au  loin  dans  la 
campagne ,  et  le  trouvent  enfin  ,  comme  il  faisait 

■  ■-  ■  '      ■  I  I       ■  ■  I  l.l    ■      ■  I  I,     II.      .  I    II         ■■      !■  I  I  1——.—^ 

(I)  Vit.  1.  3. 
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jour ,  et  qu'il  allait  monter  dans  une  îiarque.  lîs  se 
précipitent  de  clieval ,  et  se  jettent  à  ses  pieds  qu'ils 
arrosent  de  leurs  larmes.  Il  pleure  et  se  prosterne 
de  son  côté,  en  les  conjurant  de  le  laisser  partir, 
et  de  retourner  sur  leurs  pas.  Mais  ils  lui  protestè- 
rent qu'ils  ne  l'abandonneraient  point,  et,  soit  à 
la  vie  ,  soit  à  la  mort,  qu'ils  le  suivraient  par-tout. 
Ils  allèrent  tous  ensemble  à  Stetin ,  et  logèrent  à 
«ne  église  qui  élait  à  l'etitrée  de  la  ville.  Les  ci- 
toyens étaient  divisés  entr'eux  ,  les  uns  ayant  gardé 
la  foi ,  les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  étant 
retournés  au   paganisme,  La   plupart  de  ceiii^-cï 

Sarurent  inquiets  et  fort  embarrassés  de  l'arrivée 
u  saint  évèque  :  mais  les  sacrificateurs  des  idoles  , 
transportés  de  fureur  ,  environnèrent  l'église  avec 
une  troupe  de  gens  armés,  criant  en  forcenés  qu'il 
la  fallait  abattre  ,  et  faire  main-basse  sur  tous  ceux 
qui  s'y  trouvaient.  Le  sainlqui  dé,sirait  ardemment 
le  martyre  ,  se  revêtit  de  ses  babits  pontificaux  ,  et 
poenant ,  au  lieu  d'armes  ,  la  croix  et  les  reliques  , 
jl  se  mit  à  cbanter  des  pseaumes  avec  son  clergé. 
A  ce  spectacle  ,  les  barbares  furent  désarmés.  Ils  ne 
purent  plus  qu'admirer  ces  hommes  extraordi- 
naires ,  qui  ne  faisaient  entendre  que  des  cbants  et 
des  bénédictions  à  l'article  de  la  mort  :  les  plus 
sages  de  la  troupe  prenant  leurs  prêtres  en  particu- 
lierj  leur  remontrèrent  que  c'était  par  la  raison  , 
et  non  par  la  violence,  qu'il  convenait  de  défendre 
leur  religion.  Ainsi  l'émeute  se  calma  insensible- 
ment ,  et  la  troupe  se  dissipa. 

Le  dimanche  étant  venu  ,  le  saint  évêque  ,  après 
avoir  célébré  le  saint  sacrifice  ,  sortit  encore  revêtu 
des  ornemens  sacrés,  et  la  croix  marchant  devant 
lui.  U  avança  au  milieu  de  la  place  publique,  et 
monta  dans  une  tribune,  d'où  on  avait  coutume 
de  haranguer  le  peuple.  Comme  il  eut  commencé 
à  parler,  et  que  la  plupart  témoignaient  l'écouter 
avec  plaisir,  un  sacrificateur  fendit  la  presse ,  et 
d'une,  voix  qui  étouffa  celle  du  prédicateur  le 
cbîu-gea  d'injures,  et  anima  le  peuple  à  immoler 
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tet ^ennemi  de  leurs  dieux  (i)«  Ils  avaient  tous  de^ 
dards  à  la  main  ,  et  plusieurs  se  mirent  eh  devoir 
de  les  lancer  :  mais  ils  demeurèrent  immobiles', 
sans  pouvoir ,  ni  user  de  leurs  armes ,  ni  abaisser 
leurs  mains,  ni  même  se  remuer  de  leur  place.  Ce 
fut  un  triomphe  bien  doux  pour  les  JQdèles  ,  et  le 
saint  en  prit  occasion  d'exalter  la  toute-puissance 
du  vrai  Dieu.  Les  sages  et  les  anciens  de  fa  ville  se 
rassemblèrent  aussitôt  au  lieu  du  conseil,  où  ik 
demeurèrent  jusqu'à  minuit.  Ils  conclurent  enfin 
à  extirper  entièrement  l'idolâtrie,  et  à  s'attachei: 
pour  toujours  à  la  religion  chrétienne.  Dès  le  lende- 
main l'évêque  réconcilia  les  apostats  par  J'imposi^ 
tien  des  mains,  baptisa  les  personnes  qui  ne  l'avaient 
pas  encore  été ,  et  confirma  leur  foi  par  plusieurs 
miracles.  En  peu  de  temps  cette  église  de  la  capitalis 
fut  en  état  de  servir  de  modèle  au  reste  de  la  prO" 
vince ,  qui  se  fit  un  devoir  de  s'y  conformer.  Saint 
Otton,  depuis  qu  il  eut  mis  ainsi  la  dernière  main 
à  cette  conquête  apostolique*,  vécut  encore  six  à 
sept  ans  dans  son  église  de  Bamberg  ,  où  il  ne  cessa 
de  présenter  dans  ses  œuvres  la  foi  vive ,  le  zèle 
laborieux ,  la  charité  ,  l'esprit  d'abnégation  et  tou- 
tes les  vertus  d'uii  apôtre. 

Bien  d'autres  églises  avaient  aussi  à  leur  tête  des 
prélats  d'une  éminente  vertu.  L'an  1 125  ,  on  trans- 
féra le  bienheureux  Hildebert ,  deTévêche  du  Mans 
sur  le  siège  métropolitain  de  Tours  ,  comme  dans 
tin  champ  plus  propre  à  déployer  toute  Télendue 
de  son  mérite  et  de  ses  talens  (2).  Il  n'accepta  ce  sur- 
croit d'honneur  qu'avec  une  extrême  répugnance , 
quoiqu'il  eût  essuyé  au  Mans  toutes  sortes  de  tra- 
verses,par  la  rivalité  des  princes  qui  se  disputaient 
cette  viue.  Il  vécut  à  Tours  ,  comme  dans  son  pre- 
mier siège  ,  occupé  sans  interruption  à  réformer 
et  à  sanctifier  son  clergé  ,  à  instruire  son  peuple  , 
à  soulager  les  indigens,  à  réparer  et  à  orner  les 
églises.  £n  son  particulier  ,  il  menait  une  vie  au$- 

(i)  Cap.  x6.  {i)  Vit.  in  gçal.  Episc.  Cœnom. 
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tère,  jeûnait  souvent ,  faisait  servir  sa  table  avec 
«ne  sim]ilicile  exempinire  ,  poilaif  le  cilice  ,  cou- 
chait sur  la  dure  ,  el  donnait  la  meilleure  partie 
(le  ta  nuit  à  la  méditation  des  livres  saints  et  à  ta 

Srière.  Il  eut  un  «rand  soin  de  tenir  des  sjaodes  et 
e  visiter  sa  province. 
Conon  ,  comte  de  Bretagne  ,  Tayant  invité  à  venir 
clans  ses  états  pour  en  réformer  quelques  abus  ,  on 
tint  à  Nantes  un  concile  qui   nous  fournit  une 
preuve  sensible  (lu  secours  que  le  droit  de  nature 

Sent  tirer  de  la  foi  chrétienne  ,  pour  l'observation 
e  ses  principes  les  plus  ëvidens  (i).  Il  sélalt  établi 
en  Bretagne  dfiix  coutumes  inhumaines  :  suivant 
la  première  ,  à  la  mort  d'un  mari  ou  d'une  femme, 
tous  les  meubles  du  défunt  appartenaient  au  sei- 
gneur :  selon  la  seconde  ,  quand  un  vaisseau  avait 
eu  le  malheur  de  faire  naufrage  ,  bien  loin  de  ten- 
dre une  main  secourable  à  ceux  qu'avait  épargnés 
la  tempête  ,  les  débris  de  leur  fortune  étaient  con- 
fisqués au  profit  du  prince.  Le  comte  qui  assistait 
au. concile  ,  renonça  généreusement  à  cedroit  bar- 
bare ,  et  fit  prononcer  ranatlième  contre  tous  ceux 
qui  exerceraient  l'autre.  Hildebert  envoya  ces  dé- 
crets au  pape  Honorius  ,  qui  leS  conlirma.  Il  gou- 
Terna  huit  à  neuf  ans  l'archevêché  de  Tours  ,  et 
acquit  pap  ses  écrits  uue  juste  célébrité. 

On  a  de  lui  des  lettres  ,  des  sermons  ,  les  vies 
de  sainte  Radegonde  et  de  saint  lingues  de  Cluny  , 
grand  nombre  de  poésies  ,  et  quelques  traités  de 
religion  ,  dont  le  plus  considérahie  forme  un  corps 
abrégé  de  théologie  ,  et  fui  le  modèle  de  ceux  qui 
peu  après  accréditèrent  si  étonnamment  la  forme 
scolastique.  On  y  trouve  une  netteté  et  une  préci- 
sion rares  pour  le  temps,  avec  un  sage  discernement 
dans  le  choix  des  preuves.  En  général ,  on  remar- 
que dans  les  ouvrages  d'ïlildebert  un  jugement 
sain  ,  et  uue  véritable  force  d'esprit  contre  les 
préjuges'  de  son  siècle  ,   particulièrement  contre 
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Tàbds  des  longs  pèlerinages. et  des  appellations  in- 
terjetées sans  fin  au  saint  siège  (i).  QuoicruMl  eût 
ëtédiscîplQdeBérenger,  il  fut  toujours  innnioient 
éloigne  des  erreurs  ae  son  maître.  11  dit  expressé- 
ment^ qu'après  la  consécration  du  corps  de  Notre- 
Seigneur  ,  la  substance  du  pain  ne  demeure  pas 
dansTeucharistie.  Use  sert  même  du  mot  de  trans- 
substantiation (2)  ,'  et  c'est  le  premier  auteur  dans 
les  écrits  duquel  on  le  trouve  employé. 

Vers  le  tempfroù  le  bienheureux  Hildebert  passa 
am  siège  de  Tours  ^  saint  Norbert  alla  demander 
au  pape  la  confirmation  de  son  institut  y  qui  avait 
été  approuvé  par  les  légats  Grégoire  et  Pierre  de 
Liéon.  Il  fut  reçu  à  Rome  avec  beaucoup  d'hon- 
neur y  et  obtint  sans  peine  ce  qu'il  désirait,  comme 
il  parait  par  la  bulle  d'Honorius  y  en  date  du  16 
Février  11 26,  où  la  juridiction  des  évêques  est 
néanmoins  réservée.  De  retour  en  France ,  à  la 
prière  du  comte  de  Champagne  qu'il  avait  engagé 
a  se  sanctifier  dans  le  siècle,  et  qui  voulut  recevoir 
tme  épouse  de  sa  main  ,  il  passa  en  Allemagne  - 
pour  accélérer  ce  mariage  déjà  Convenu  avec  la 
Vertueuse  Math ilde  ,  princesse  de  Garinthie. 

Norbert  arriva  à  Spire  comme  l'empereur  Lo>* 
thaire  y  tenait  une  assemblée  y  où  se  trouvaient  les 
députés  du  clergé  et  du  peuple  de  Magdebourg  , 
pour  élire  un  archevêque  (3).  Dès  qu'on  sut  l'arri^ 
Tée  d'un  personnage  si  célèbre ,  et  si  vanté  en 
particulier  pour  sa  sainte  éloquence  ,  on  l'invita  à 
laire  un  sermon  ,  qui  remplit  toute  l'attente  de 
l'auditoire.  Il  y  avait  ,  avec  une  multitude  deser- 

Sneurs,  un  cardinal-légat  nommé  Gérard  ,  qui  fut 
epuis  pape  sous  le  nom  de  Lucius  III.  Sur  leur 
avis  9  les  aépiités  proposèrent  pour  le  siège  vacant 
trois  sujets  recommandables  y  du  nombre  desqueb 
était  Norbert  qui  ne  s'en  doutait  pas.  Comme  on 
délibérait  entre  les  trois ,   Âlberon  y  primicier  de 
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Metz  et  depuis  archevêque  de  Trêves,  fit  signe 
aux  de'niités  ,  en  montrant  du  doigl  saint  Norbert. 
Aussitôt  ils  le  saisirent  ,  en  criant  à  voix  redou- 
blée :  C'est  ici  notre  pasteur  et  notre  père.  On 
l'enleva  ,  sans  lui  donner  le  temps  de  se  reconnaî- 
tre ;  on  le  présenta  à  Lothaire  qui  applaudit  à  ce 
choix  aTec  tous  les  assislans  ;  le  légat  le -confirma  , 
et  on  l'emmena  incontinent  à  Magdebourg  ,  où 
cette  nouvelle  causa  une  joie  inexprimable. 

De  si  ioin  qu'if  put  voir  la  ville  ,  il  marcha  nu- 
pieds  ,  et  suivît  ainsi  la  procession  qui  vint  le  rece- 
Toir  et  leconduireàl'église  ,  puis  au  palais  archié- 
îscopal.  Il  était  velu  si  pauvrement  ,  que  le  portier 
ai  refusa  l'entrée  et  le  repoussa  brusquement  ,  en 
lui  disant  :  Que  ne  te  rangeais-tu  parmi  les  autres 
pauvres  :  il  te  convient  bien  d'incommoder  ces 
seigneurs.  Toutlemondecria  au  portier  que  c'était 
l'archevêque.  Le  portier  confus  voulait  se  cacher  ; 
mais  IVoroert  le  retint,  et  lui  dit  en  souriant  : 
r^e  craignez  rien  ,  mon  ami  ;  vous  me  connaissez 
mieux  que  ceux  qui  me  forcent  à  occuper  un 
palais  ou  je  ne  #uis  que  très-mal  figurer.  Il  gou- 
"verna  huit  ans  le  diocèse  de  Magdebourg  avec  un 
zèle  qui  eut  de  grands  succès  ,  mais  qui  lui  Cl  des 
ennemis,  dontia  fureur  se  porta  jusqu'à  le  vouloir 
poignarder.  Sa  charité  ,  sa  douceur  admirable  et 
sa  persévérance  triomphèrent  de  tous  les  obstacles. 
Malgré  sa  promotion  à  l'épiscopat  ,  plusieurs  de 
ses  religieux  ne  voulaient  point  d'autre  supérieur 
que  lui  ,  et  se  montrèrent  si  fermes  dans  leur  atta- 
chement ,  que  l'ordre  se  vit  au  moment  d'une  fâ- 
cheuse division.  Mais  il  manda  les  plus  considéra- 
bles ,  et  les  obligea  d'élire  un  abbé  général ,  qui 
fut  Hugues  ,  son  premier  disciple. 

Il  y  eut  alors  dans  l'ordre  deCluny  une  division 
bien  plus  condamnable  ,  et  qui  ht  succéder  sans 
intervalle  à  l'édiGcation  publique  tous  les  scanda- 
leux spectacles  du  schisme.  Depuis  trois  ans  l'abbé 
Ponce,  devenu  insupportable  a  ses  frères  par  ses 
caprices  hautains    et   ses    faslueuses  profusions  . 
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^Mtaît  démis  de  sa  charge  dans  un  accès  fantasque 
de  ferveur ,  et  avait  passé  à  ta  Terre-Saînte  où  il  se 
proposait  de  finir  ses  jours.  Les  moines  se  pressè- 
rent de  mettre  à  sa  place  Hugues  ,  prieur  de  Mar- 
cigny  j  qui  mourut  au  bout  de  trois  mois.  Ils 
élurent  aussitôt  après  Pierre- Maurice  ,  issu  de 
Tancienne  maison  de  Montboissier  ^  et  doué  de 
qualités  personnelles  qui  lui  ont  acquis  le  nom  de 
Pierre  le  Vénérable.  Ponce  n'était  pas  d'un  carac- 
tère àseplairelong-temps  dans  les  solitudesobscures 
et  indigentes  de  la  Palestine.  Il  se  rapprocha  du 
théâtre  de  son  ancienne  grandeur,  et  bâtit  un  pe- 
tit monastère  en  Italie  ,  dans  l'évêché  de  Trévise. 
Ce  petit  renouvellement  de  fortune  ,  loin  de  fixer 
sa  légèreté  ,  ne  servit  que  d'amorce  à  son  ambition. 
£lle  ne  cessait  de  lui  retracer  les  in^ges  de  la 
magnificence  de  Cluny/qui  ^fin  lui  tournèrent 
la  tête  ,  et  lui  firent  prendre  le^arti  de  recouvrer 
de  manière  ou  d'autre  son  ancienne  possession. 
Mais  pour  reparaître  en  France  avec  quelque  suc- 
cès ,  il  crut  devoir  jouer  uh  personnage  tout  nou- 
veau pour  lui  y  et  se  résolut  à  y  figurer  en  sainW 
Il  commença  par  se  faire  des  partisans  ,  qui  de  tous 
côtés  répandirent  le  bruit  qu'il  priait  continuelle- 
ment y  qu'il  portait  des  chaînes  de  fer  sous  ses  ha- 
bits, qu  il  passait  des  semaines  entières  sans  manger , 
et  au'il  guérissait  par  ses  prières  toutes  sortes  de 
inaladies. 

Cette  réputation  l'ayant  devancé  sur  la  route  de 
Cluny  ,  ou  il  avait  déclaré  qu'il  ne  voulait  plus 
paraître  ,  il  's'en  approcha  peu  à  peu  ;  et  'comme 
il  eut  appris  que  Pierre  était  allé  en  Aquitaine 
pour  des  affaires  de  l'ordre  ,  il  recueillit  quelques 
moines  fugitifs  ,  plusieurs  laïques  armés  ,  doubla 
sa  marche  ,  et  tomba  tout  à  coup  sur  le  mona^* 
tère  (i).  Il  chassa  le  prieur  Bernard  ,  vieillard  vé- 
nérable ,  dispersa  les  moines  ,  contraignit  par  des 
menaces  et  des  tortures  une  partie  de  ceux  qu'il 

(i)  Petr.  Vener.  1.  2  de  mijrac* 
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put  arrêter,  à  lui  prêter  serment  <3e  fiJelîte  ,  et 
mît  les  autres  dans  une  rude  prison.  Devenu  ainsi 
maître  absolu  de  tout,  il  prend  les  cioî\  ,  lescali- 
ces  ,  les  reliquaires  ,  les  fait  fondre  ,  et  en  tire  une 
grande  quantité  d'or  ,  qui  devint  la  solde  des  bri- 
gands qu'il  avait  avec  lui  ,  sans  en  excepter  les 
jtemmes  sans  pudeur  dont  il  ne  rougissait  pas  da 
grossir  son  cortège.  Ensuite  il  s'empara  des  ferme» 
et  des  cbàteaux  du  monastère  ,  ravagea  tout  par  le 
fer  et  le  feu  ,  et  soutint  cette  guerre  sacrile'ge 
depuis  le  commencement  du  carême  jusqu'au  niois- 
d'Octobre  ,  le  prieur  et  les  pi'incipaux  religieux  se 
défendant  comme  ils  pouvaient  dans  les  lieui  les 
plus  difljciles  à  forcer. 

Le  bruit  de  ce  scandale  étant  parvenu  aux  oreil- 
les du  pape  ,  il  envoya  d'abord  des  légats  qui  pro- 
noncèrent l'anathèftie  contre  Ponce  et  sa  faction. 
Il  enjoignit  ensuite  à  Pierre- Maurice  et  à  Ponce  de 
se  rendre  à  Rome  ,  afin  de  juger  lui-même,  Pierre 
partit  aussitôt  avec  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distin- 
gué dans  l'ordre  ,  nommément  avec  Matthieu  , 
prieur  de  saint  Martin-des-Champs  de  Paris  ,  qui 
était  chargé  de  porter  la  parole.  Ponce  eut  le  front 
de  comparaître,  accompagné  de  quelques  moines 
de  son  parti.  Comme  ilétait  excommunié  ,  le  pape 
lui  iit  tlirc  de  se  mettre  en  état  d'être  absous  ,  sui- 
vant les  canons  ,  avant  de  se  présenter  au  jugement, 
fonce  répondit  qu'homme  vivant  sur  la  terre  ne 
pouvait  l'excommunier  ,  et  qu'il  n'y  avait  que  saint 
Pierre  en  personne  qui  eût  ce  pouvoir.  Le  pape  , 
.indigné  de  ce  délire  u  orgueil  ,  anandonna  l'insensé 
.à son  aveuglement  volontaire,  et  fit  exhorter  ses 
partisans  à  se  rendre  plus  dociles.  Ils  se  confessèrent 
coupables  ,  entrèrent  nu-pieds  au  palais  ,  et  deman- 
dèrent humblement  l'absolution  qu'ils  obtinrent. 
On  procéda  aussitôt  au  jugement  ;  et  le  droit  étant 
manifeste  ,  il  ne  fut  question  que  de  constater  les 
~  faits.  Après  que  les  deux  parties  eurent  parlé,  le 
pape  se  retira  quelques  heures  avec  toute  sa  suite, 
puis  revint  piendre  soa  siège  ,  et  Ht  prononcer  la 
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sentence  en  ces  termes  :  La  sainte  église  romaine 
dépose  à  perpétuité  Ponce  ,  usurpateur  sacrilège 
et  schismatique  ^  et  assure  à  Fabbé  Pierre  le  monas« 
tère  deCluny  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce  juge- 
ment ne  fut  pas  plutôt  rendu  ,  que  les  moines  dé- 
bauchés par  Ponce  se  réunirent  cordialement  à 
leurs  frères  ,  et  tout  le  feu  de  cet  horrible  schisme 
fut  éteint  en  un  moment.  Le  pape  fit  enfermer 
Ponce  dans  une  tour ,  où  ce  génie  superbe  persé- 
Téra  dans  Timpénitence  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Toutefois,  par  considération  pourTiilustre 
monastère  dont  il  avait  été  abbé  y  le  pontife  le  fit 
inhumer  en  terre  sainte  ,  mais  sans  nul  appareil. 

L'année  même  du  schisme  de  Cluny ,  le  monastère 
du  Mon  t-Cassin  qui  avait  en  Italie  cette  haute  préémi- 
nence d'honneur  et  de  mérite  dont  les  clunistes- 
jouissaient  en  France ,  donna  dans  un  schisme  qui 
ne  fut  pas  moins  scandaleux  (i).  Son  abbéOdérise^ 
d'un  caractère  assez  ressemblant  à  celui  de  Ponce  ^ 
tomba  dans  les  mêmes  égaremens.  Tandis  que  1er 
pape  Honorîus  n'était  encore  que  cardinal-évêque 
a  Ostie  ,  il  avait  essuyé  un  refus-mortifiant  de  la 

fart  d'Odérise.  Quand  il  fut  élevé  au  pontificat^ 
imprudent  abbé  ,  naturellement  caustique ,  lâcha 
quelques  propos  impertinens  sur  la  naissance  du 
nouveau  pontife ,  et  donna  un  air  de  ridicule  à  son 
habileté  dans  leslettres.  Quelque  tempsaprès,  Hono- 
rius  se  trouvant  au  château  de  Fumone ,  y  fit  v^iir 
Odérîse ,  et  en  présence  de  plusieurs  laïques  ,  le 
réprimanda  Fortement  sur  la  dissipation  des  biens da 
monastère.  Il  alla  jusqu'à  lui  dire  qu'il  était  moins 
un  abbé  qu'un  grand  du  monde  et  un  officier  mi- 
litaire. Les  esprits  de  part  et  d'autre  en  étant  ace 
point  d'aigreur, le  comte  d'Aquîn  qui  n'aimait  pas 
Odérise ,  écrivit  à  Honorius  ,  que  cet  abbé  superbe 
tranchait  du  pape  en  toute  rencontre  :  il  articula 
des  griefs  particuliers  et  assez  bien  circonstanciés,' 
pour  que  lepapecitât  Odériseà  son  tribunal.  L'abbé 

—         ■  ■  '      ■  ■    ■ '■■    ■■  ■  "■■H 

(i)  Cbron.  Caas.  L  4>  c.  8x  etsçq* 
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refusa  d'v  venir  ,  et  le  pape  ,  après  avoir  réitéré 
deux  fois  la  citalion  siiivanl  les  formes  canoniques, 
prononça  contre  lui  la  sentence  de  tleposilioii  ; 
ajoutant,  que  qiiaml  il  ne  serait  coupable  d'autre 
chose,  sa  contumace  et  son  orgueil  suîlisaient  pour 
le  condamner. 

Odérise  méprisa  cette  sentence  :  quelques  jours 
après  ,  il  s'assit  dans  la  chaire  ahhatiale  ,  la  crosse 
à  la  main  ,  et  fil  tontes  ses  fonctions  accoutumées. 
Le  pape  justement  irrité  l'excommunia  publique- 
ment avec  tous  ses  fauteurs  ,  ce  qui  produisit  une 
division  fort  animée  entre  les  moines  et  les  peu- 
ples du  voisinage  dépendans  de  l'abbaye.  Le  peuple 
s'étant  rendu  le  plus  fort,  obligea  les  moines  à 
chasser  Odérise  ,  et  à  élire  un  autre  abbé.  Ils 
élurent  en  effet  leur  doyen  Nicolas;  mais  quelques 
anciens  religieux  écrivirent  secrètement  au  pape, 
que  l'élection  élaïl  ïrrégulière  ,  et  le  pur  ouvrage 
de  la  cabale.  La  conduite  de  Nicolas  ne  juslifia  que 
trop  celle  accusation.  Pour  soutenir  son  parti  ,  il 
s'empara  de  la  riche  argenterie  de  l'église  ,  sans 
épargner  un  autel  d'or  orné  de  pierreries,  ni  beau- 
coup d'autres  présens  d'un  prix  inestimable  ,  consa- 
crés par  la  dévotion  de  tant  de  papes  et  de  princes.  En 
un  mot ,  la  profanation  alla  si  loin  .  qu'elle  fil  suc- 
céder l'horretir  et  tous  les  senliraens  d'une  haine 
implacable  au  premier  atlacheraenl  de  ses  moines. 
MaissonpillageTavait  misenélat  de  fdîre  lu  guerre, 

J[u'il  continua  avec  atilaut  d'npiniàlielé  que  de 
ureur.  Odérise  au  contraire  ,  dompté  par  l'adver- 
sité et  par  la  fermeté  inflexible  du  pnpe  ,  vint  se 
jeter  à  ses  pieds,  et  renonça  à  ralihuyc  entre 
ses  mains.  Le  pontife  déposa  ensuite  Nicolas  , 
excommunia  ses  adhérens ,  et  fil  élii'e  pour  abbé 
le  prévôt  du  monastère  de  Capoue  ,  nommé 
Seîgnoret.  Nicolas  se  soumit  alors,  et  abandonna 
les  forteresses  qu'il  occupait.  Honorîus  fut  si  satis- 
fait d'avoir  n^is  fin  à  ce  scandale  ,  qu'il  se  trans- 
Sorta  contre  la  coutume  au  Moni-Cassin  ,  pour 
onuer  à  Seîgnoret  la  béuédiclion  abbatiale  ,  que 
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S(£S  prédécesseurs  étaient  toujours  venus  recevoic 
à  Rome.  Il  voulut  néanmoins  que  le  nouvel  abbé 
lui  prélat  serment  ;  mais  les  moines  s'opposèrent 
à  cette  prétention  toute  nouvelle,  et  le  pape  s'en 
déporta. 

L'ordre  de  Cluny  ,  pendant  treize  années  d'un 
gouvernement  tel  que  celui  de  Ponce  ,  n'avait  pu 
manquer  d'essuyer  des  atteintes  considérables  dans 
la  régularité  de  ses  observances  :  mais  les  religieux 
conservaient  toute  la  fierté  de  la  prééminence  où 

es  avait  établis  la  réputation  de  leurs  pères.  Ils  ne 
virent  pas  sans  quelque  cbpse  de  plus  que  l'ému- 
lation,  l'institut  de  Citeaux  qui  était  au  plus  haut 
point  de  sa  ferveur,  prendre  le  premier  rang  en 
fait  de  régularité  ,  et  leur  ravir  la  considération 
publique  qui  ne  manque  pas  de  la  suivre.  Comme 
il  n'y  avait  pas  lieu  d'attaquer  la  pureté  de  ses 
observances  ,  on  essaya  de  les  faire  passer  pour  im-« 
praticables  ^  au  moins  d'une  manière  indirecte  , 
en  lui  enlevant  quelques  sujets  qu'on  prétendit 
s'être  engagés  légèrement  à  une  perfection  où  leur 
faiblesse  ne  pouvait  atteindre.  Déjà  l'abbé  Ponce 
avait  ainsi  débauché  un  jeune  profès  nommé  Ro- 
bert ,  qui  était  cousin-germain  de  saint  Bernard  , 
et  qui  vivait  sous  sa  conduite  à  Clairvaux.  Il  y  avait 
envoyé  son  grand  prieur  ,  qui  en  traita  l'austérité 
d'indiscrétion  et  de  folie ,.  persuada  au  jeune  Robert 
d'en  sortir  ,  et  l'amena  à  Cluny  ,  où  on  lui  fit  faire 
une  nouvelle  profession.  En  vain  saint  Bernard 
écrivit  à  Robert  tout  ce  que  la  tendresse  de  l'ami- 
tié et  l'onction  de  la  piété  peuvent  suggérer  de  plus 
touchant  et  de  plus  fort  à  l'éloquence  (i)  :  le  déser- 
teur parut  insensible  tout  le  temps  que  Ponce  fut 
en  place  j  il  ne  revint  à  Clairvaux  que  quand  Pierre- 
Maurice  fut  abbé  de  Cluny. 

Le  différent  était  terminé  ;   mais  les  réflexions 
qu'on  s'était  permises  de  part  et  d'autre  sur  la  valeur 

et  la  manutention  des  observances  respectives,  n'a- 

(i)  Bern.  ep.  i. 
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vaient  pas  tourne  à  Favanlage  de  Cliiny.  Les  agres- 
seurs à  qui  l'attaque  arait  bi  mal  réussi  ,  devinrent 
les  plaigiians.  Ils  accusèrent  saint  Bernard  de  les 
décrier;  et  ce  reproche  fut  fait  avec  tant  d'éclat  et 
si  souvent  répété  ,  que  ses  amis  l'engagèrent  à  se 
ïustifier.  Il  fit  en  ellet  uneapologie  diviséeen  deux 
parlies  (r)  ,  dont  la  première  tend  à  ie  disculper 
des  invectives  qu'on  lui  imputait  faussement,  et 
l'autre  à  fairegoiiter  les  justes  raisons  qu'il  comptait 
avoir  eues  en  reprenant  quelques  relàchemens  avé- 
rés. Nous  serions  sans  doute  ,  dit-il  ,  les  plus  mi- 
sérables de  Ions  les  hommes  ,  si  couverts  de  hail- 
lons, comme  on  nous  le  dit  si  bien  ,  nous  osions 
de  nos  cabanes  dilfamer  votre  illustre  institut  ,  et 
du  fond  obscur  de  notre  désert  ternir  les  lumières 
du  monde  ,  en  attentant  à  la  réputation  de  tant  de 
saints  qui  vivent  parmi  vous.  S  il  en  était  ainsi ,  à 
quoi  nous  serviraient  nos  travaux  et  nos  austérités, 
sinon  à  nous  conduire  plus  tristement  dans  l'abyme 
éternel  ,  par  la  voie  odieuse  de  la  détraction  et  de 
l'hypocrisie?  Il  proleste  ensuite  qu'il  a  toujours 
eu  beaucoup  d'estime  et  d'alfeclion  pour  l'ordre 
deCluny  ;  qu'il  révère  et  chérit  cordialement  tous 
les  ordres,  qui,  avec  les  Qdèles'le  toute  condition  , 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge  ,  composent  une  même 
église;  qu'il  est  impossible  qu'un  seul  institut  em- 
brasse tous  les  hommes ,  ou  qu'un  seul  homme  em- 
brasse tous  les  instituts;  que  pour  lui  ,  il  les  embrasse 
par  la  charité  ,  laquelle  peut  lui  procurer  le  fruit 
de  l'observance  qu  il  ne  pratique  pas  ,  plus  abon- 
damment même  qu'à  ceux  qui  la  pratiquent.  Il 
réprimande  enfin  ceuxde  ses  frèresqui  censuraient 
en  efJ'el  les  moines  de  Cluny. 

Dans  le  reste  de  l'apologie  néanmoins  ,  en  justi- 
fiant les  corrections  qu'il  trouvait  à  faire  aux  ins- 
titutions de  Ctuny  quant  à  la  pratique  ,  il  suit  les 
vives  impressions  de  son  zèle,  et  fait  une  censure 
assez  forte  du  relâchement  qui  s'y  était  introduit. 
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Parlant  d^abordtrès-génëralement  :  J'admire  ,  diu 
il,  d'où  a  pu  V€nir  parmi  les  moines  tant  d'intem- 

Sérance  dans  le  repas  ,  tant  de  vaines  snperfluités 
ans  les  habits ,  les  ameublemens  ,  les  équipages  , 
€t  un  tel  renversement  dans  les  idées  mêmes ,  qu'on 
y  traite  l'économie  et  la  frugalité  d'avarice ,  la  tem- 
pérance d^ austérité  sauvage ,  le  silence  et  le  re^ 
cueillement  d'humeur  atrabilaire.  Le  relâchement 
y  passe  au  conti^ire  pour  discrétion ,  la  profusion 
|)Our  libéralité,  le  babil  ei  la  dissipation  pour  alfa*/ 
oilité  et  politesse. 

Descendant  ensuite  dans  1^  détail  des  objets  à  ré-- 
fbrmer ,  il  blâme  la  splendeur  des  repas  où  l'on 
accum,ulemets  sur  mets;  où ,  au  défaut  de  la  viande 
dont  on  est  obligé  de  s'abstenir  par  état ,  on  sert 
quantité  de  poissons  énormes,  ou  plutôt  de  mons- 
tres exquis.  Encore  sont-ils  assaisonnés  avec  tant 
d'art,  ajoute-t-il,  que  l'appétit  se  i^nouvefle  à 
mesure  qu'il  s'épuise,  et  qu  après  avoir  passé  de 
lïeaucoup  les  bornes  de  la  tempérance ,  il  se  trouve 
plus  irrité  qu'après  un  long  jeûne.  Quant  à  la  boisç* 
son  ,  on  a  perdu  l'usage  de  l'eau ,  même*  avec  le 
vin  ;  et  plût  à  Dieu  qu'on  se  bornât  à  se  désaltérer 
avec  le  vin  pur  J  mais  pour  forcer  la  «oif  ainsi  que 
l'envie  de  manger,  on  a  recours  aux  vins  de  liqueur, 
et  à  mille  breuvages  artificiels.  On  a  même  trouvé 
le  secret  d'enfreindre  l'abstinence  la  plus  sacrée  à 
flos  pères  :  de  jeunes  religieux ,  dont  l'embonpoint 
et  le  teint  vermeil  annoncent  la  florissante  santé  , 
déclarés  malades  parce  qu'ils  marchent  avec  un 
bâton  ,  à  la  faveur  de  cet  artifice  risible ,  vont  à 
l'infirmerie  se  repaître  et  se  régaler  de  toutes  sortes 
de  viandes.  Est-ce  donc  ainsi ,  conclut-il ,  que  vi- 
vaient les  saints  abbés  Odon,  Mayeul,  Odilon  «t 
Hugues? 

Saint  Bernard  n'est  pas  moins  éloquent  sur  le 
luxe  des  habits  etdes  équipages.  Hélas!  dit-il ,  jene 
puis  y  penser  sans  douleur  :  notre  vêtement ,  qui 
était  le  symbole  de  l'humilité  ,  n'est  plus  qu'un 
ttalage  d'ox^gueil.  A  peine  trouvons-nous  dans  nos. 
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climats  d'assez  telles  étoffes  pour  nons  lialï!ner7 
L'officier  et  le  moine  achètent  d'un  même  dran  , 
l'un  pour  son  manteau  ,  et  l'autre  pour  sa  coule- 
Quant  au  cortège  et  à  l'équipage  ,  il  est  tel  abbé 
qui  voyage  avec  tant  de  pompe  en  hommes  et  en 
chevaux,  que  ea  suite  suflirait  à  plusieurs  évêques. 
J'-en  ai  vu  un  marcher  avec  soi\anie  chevaux  Vous 
les  prendriez  pour  des  gou*eriiPurs  de  pro\inces  , 
non  pour  des  supérieurs  monastiques  ,  et  plutôt 
'pour  des  princes  que  pour  des  pasteurs.  Il  reprend 
en&n  la  magnificence  des  églises  qui  épuise  le  pa- 
trimoine des  pauvres  ,  et  qui  est  inutile  à  des  soli- 
taires ,  gens  tout  intérieurs  par  état,  qui  n'ont 
point  à  prétexter,  comme  les  évêques  ,  la  nécessité 
de  soutenir  le  culte  public  ,  et  de  ranimer  la  dévo- 
tion des  peuples  parles  décorations  extérieures. 

A  cette  censure  proposée  sous  le  titre  d'apologîe ,' 
Pierre  le  Vénérable  répondit  sans  manquer  à  la 
charité  la  plus  circonspecte  ,  en  témoignant  même 
à  saint  Bernard  une  estime  et  une  amitié  tou- 
chante (i).  !l  sentait  l'avantage  de  son  saint  antago^ 
nifite  sur  bien  des  articles,  qu'il  eûl  sans  doute  désiré 
lui-même  de  rappeler  à  leur  perfeclion  primitive. 
Aussi  convient-ii  que  ce  sont  là  des  adoucissemens  : 
mais  il  ajoute  ,  que  par  un  esprit  de  discrétion  et 
de  charité  ,  t)n  peut  changer  certains  articles  ,  qui 
paraissent  encore  avoir  été  attaqués  par  d'autres 
moines  de  Cîteaux  que  saint  Bernard.  Pierre  ré- 
pond que  les  mœurs  étant  bien  changées  depuis  les 
firemîerssolitaires  ,  il  ne  paraissait  plus  séant  que 
es  séculiers  vissent  les  mêmes  religieux  garder 
leurs  troupeaux,  labourer  leurs  terres  ,  et  monter 
ensuite  à  I  autel  pour  célébrer  le  saint  sacrifice. 
Quant  à  l'indépendance  où  ils  étaient  de  l'ordi- 
naire, ii  dit  qire  s'ils  ne  reconnaissaient  pas  en  tout 
l'autorité  des  évêques  diocésains  ,  ils  se  faisaient' 
gloire  d'avoir  pour  évêque  celui  qui  a  de  droit 
diviu  la  primauté  sur  tous  les  pasteurs,  et  que  ces 
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sortes  de  privilèges  étaient  en  usage  dès  le  temps 
de  saint  Grégoire.  C'est  ain«i  que  ces  deux  saints 
abbés  donnèrent  l'un  et  Taiitre  à  leui^  raisons  les 
couleurs  les  plus  plausibles.  Ils  ne  se  persuadèrent 
point;  maisjamais  la  charité  n'en  soutFril.  On  trouve 
oans  plusieurs  autres  de  leurs  lettres  ,  des  pr.euves 
constantes  de  l'amitié  réciproque  que  1  esliraeleur 
avait  inspirée  ,  etqiii  ne  finit  qu'avec  la  vie. 

Bernard  ,  fameux  par  ses  lumières  ,  par  ses  ver- 
tus ,  et  déjà  par  quelques  miracles  qu'on  racontait 
de  lui ,  commença  bientôt  à  être  recherché  pour 
les  affaires  les  plus  importantes  de  léjçlise  et  de 
l'état.  Il  était  particulièrement  connu  de  Matthieu, 
ancien  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  ,  qui 
avait  accompagné  Pierre  le  Vénéi'able  à  Rome,  et 
dont  le  pape  Honorine  avait  si  bien  apprécié  le  mé- 
rite, qu'il  l'avait  retenu  aupi^s  de  lui,  et  fait  car- 
dinal-évêque  d'Albane.  La  ressemblance  des  incli^ 
nations  et  des  vertus  faisait  le  fondement  solide  de 
son  attachement  à  Bernard.  Matthieu  avait  si  bien 
Tesprit  de  son  premier  état ,  que  sous  la  pourpre 
il  ne  retrancha  rien  des  observances  monasti-- 
ques(i).  Il  conserva  la  longue  psalmodie  de  Cluny , 
continuadedirç  la  messe  tons  les  jours,  et  demeura 
si  solitaire  dans  le  palais  pontifical  ,  qu'Honorius 
disait  quelquefois  que  Matthieu  était  plus  moine 
que  cardinal.  Ce  sage  et  pieux  prélat  ayant  été  en- 
voyé l^at  en  France,  appela  saint  Bernard  au  con- 
cile qu'il  tint  à  Troyes  l'an  1128.  Le  saint  abbé 
se  plaignit  en  vain  (2)  qu'on  Tarrachait  de  son 
cloître,  pour  lui  faire  passer  la  meilleure  partie 
de  son  temps  dans  le  tumulte  du  siècle  qu'il  avait 
abjuré;  que  si  les  affaires  où  l'on  voulait  qu'il  prît 
part  étaient  faciles,  on  pouvait  les  traiter  sans  lui; 
'et  que  si  on  ne  pouvait  les  faire  sans  lui ,  la  voix 
de  Dieu  l'avait  trompé  ,  en  appelant  à  la  vie  mo- 
nastique un  homme  sans  qui  les  affaires  épiscopale» 
'ne  pouvaient  s'expédier.   Il  fallut  partir  ,  malgré 


(1)  Petr.  V«ner.  n  ,  Mirac.  c.  i4«         W  Epist.  ai. 
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sa  répugnance,  et  prendre  place  parmi  Tes  seignenrS 

et  les  plus  illustres  prélats. 

Hugues  des  Payens,  grand-maître  de  la  nouvelle 
milice  du  temple  ,  établie  depuis  neuf  ans  et  en- 
core réduite  à  neufchevaliers,  se  trouva  lui  sixième 
de  son  ordre  à  ce  concile.  Leur  premier  engage- 
ment ,  approuvé  par  le  palriarche  de  Jérusalem  et 
par  les  autres  ëvêques  de  Palestine  ,  fut  de  proté- 
ger les  pèlerinages  contre  les  infidèles  et  les  brigands 
qui  înfestaientïes  chemins.  Le  roi  Baudouin  II  les 
logea  dans  le  palaiscju'il  avait  prèsdu  temple  ,  d'où 
leur  vint  le  nom  de  templiers.  Le  grand-maître  s'é- 
taitrendu  au  concile  de  Trojes  avec  les  principaux 
chevaliers  ,  afin  d'y  proposer  les  observances  qu'ils 
ajoutaient  aux  vœux  ordinaires  de  religion  ,  et  de 
faire  approuver  solennellement  cet  ordrenouveau, 
religieux  etmililaire  tout  ensemble.  Le  pères  ayant 
jugé  qu'il  fallait  leur  donner  une  règle  fixe  et  pré- 
cise qui  serait  approuvée  parle  pape,  saint  Bernard 
fut  chargé  de  la  rédiger. 

En  voici  les  articles  les  plus  particuliers  (1)  :  Ils 
doivent  assister  àroflice  ,  tant  du  jour  que  de  la 
nuit;  et  quand  le  service  militaire  les  en  empê- 
chera ,  ils  réciteront  treize  Pater  pour  matines  , 
sept  pour  chacune  des  petites  heures,  et  neuf  pour 
vêpres.  Ils  feront  maigre  le  lundi  ,  le  mercredi,  le 
vendredi  et  le  samedi  ;  mais  le  vendredi ,  ils  s'abs- 
tiendront d'oeufs  et  de  laitage,  ainsi  que  de  viande. 
Chaque  chevalier  peut  avoir  un  écuyer  et  trois 
chevaux.  On  leur  défend  lâchasse  ;  mais  ils  doivent 
poursuivre  les  bêtes  féroces  ,  quand  l'occasion  s'ea 

ftrésenle.  Ils  ne  peuvent  point  avoir  de  sœurs  de 
eur  ordre  ,  comme  en  avaient  beaucoup  de  reli- 
gieux ;  ils  ne  doivent  donner  le  baiser  à  aucune 
femme,  pasmèmeàleurs  plus  proches  parentes.Cette 
règle  ayant  été  confirmée  par  le  saint  siège  ,  accré- 
dita t  ordre  dans  tous  les  états  chrétiens ,  eu  mul- 
tiplia étonnamment  les  membres  en  fort  peu  de 

(1)  MabUl.  admou.  in  Opusc.  6  Bern. 
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temps ,  leur  acquit  enfin  cette  grande  opulence  qui 
leur  devint  si  funeste.  Les  templiers  portaient  und 
croix  rouge  sur  leuf*  habit  blanc  y  pour  se  distin- 
guer des  chevaliers  de  rhôpital  de  Saint-Jean,  qui 
portaient  la  ciH)ix  blanche  sur  un  habit  noir." 

Ceux-ci  avaient  été  institués  religieux  par  une 
Imlle  du  pape  Pascal  tl,  datée  de  Bénévent  le  i5 
Février  iii3.  Avant  que  les  croisés  se  fussent  ren- 
dus maîtres  de  Jérusalem  ,  des  marchands  italiens 
avaient  bâti  pour  les  pèlerins,  près  du  Saint-Sépul- 
cre ,  un  hôpital  en  Thonneur  de  saint  Jean-Baptiste. 
Le  bienheureux  Gérard ,  Provençal  de  nation ,  en 
était  directeur  ,  quand  les  croisés  conquirent  la 
Terre-Sarnte.  Comme  plusieurs  d'entr  eux  se  con- 
sacrèrent avec  leurs  biens  au  service  de  cet  hôpital^ 
les  frères  hospitaliers  se  virent  en  état,  non-seule- 
ment de  bien  recevoir  les  pèlerins ,  mais  de  les  es- 
corter et  de  les  défendre  contre  les  violences  et  les 
brigandages  des  Sarrasins.  Gérard  crut  alors  qu'il 
convenait  de  s'engager  par  des  vœux  ,  fit  en  effet, 
lui  et  ses  frères  ,  les  trois  vœux  de  religion  entre 
les  mains  du  patriarche  de  Jérusalem  ,  et  obtint 
ensuite  la  confirmation  du  souverain  pontife.  Lé 
bienheureux  Gérard  ,  en  mourant  vers  Tan  1 1 18 , 
ne  laissa  pour  règle  que  le  souvenir  des  grands 
exemples  de  son  numilité  et  de  sa  charité  :  mais 
Raimond  du  Pui  ,  qui  fut  alors  élu  grand-maitre, 
dressa  des  statuts ,  de  l'avis  de  tous  les  frères,  tant 
clercs  que  laïques. 

Apres  l'observation  des  trois  vœux ,  de  chasteté, 
d'obéissance  et  de  pauvreté ,  on  leur  prescrit  de  ne 
rien  exiger  comme  leur  étant  dû  ,  sinon  du  pain , 
de  Feau  et  un  habillement  vil ,  tel  qu'il  convient 
aux  serviteurs  des  pauvres.  Ils  ne  doivent  point 
voyager  seuls ,  mais  toujours  avec  quelques  com- 
pagnons marqués  par  le  gr^nd-maitre,  afin  de  s'ai- 
der mutuellement  a  conserver  la  pureté  des  mœurs. 
Leur  circonspection  à  l'égard  des  femmes,  doit  aller 
jusqu'à  ne  pas  souffrir  qu'elles  fassent  leurs  lits.  On 
veut  encore  qu'ils  ne  soient  jaaçLais  dans  les  ténè»; 
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bi-es  ;  qu'en  quelques  maisons  qu'ils  logent ,  ils 
ai«nl  toujours  de  la  lumière  devant  eux.  Qnaod  ils 
ii'onl  cliercher  des  aumônes  pour  les  pauvres  ,  ils 
demanderont  l'hospice  par  cbarité  :  si  on  le  leur 
refuse  .  ou  s'ils  n'en  tiouvent  point  chez  des  per- 
sonnes bonnètes,  ils  vivront  sur  leur  ari^ent;  mais 
ils  n'achèteront  qu'une  sorte  de  mets.  Ils  ne  rece- 
Tt'ont ,  ni  gages  ,  ni  terres  :  pour  le  pain  ,  le  vin  et 
les  au'  res  choses  de  celte  espèce  ,  le  maître  en  aura 
le  tiers;  et  s'il  v  en  a  de  reste  ,  il  le  distribuera 
aux  pauvres  de  fa  ville.  Les  hospitaliers  ne  feront 
que  deux  repas  par  jour.  Le  mercredi  et  le  samedi, 
ei  depuis  la  sepluui-esime  jusqit  à  Pâques  ,  ils  ne 
manijerant  point  de  viande.  lU  gnriieionl  le  silence 
à  table,  et  plus  strictement  encoi'e  qnauri  ils  seront 
Couchés.  On  presc:ril  ensuite  des  pénitences  pro- 
portionnées à  la  nature  el  au  scandale  des  fautes  : 
elles  sont  si  sévères   pour  les  péchés  d  impureté  , 

Sue   quand   ils  deviennent  publies,   le  coupahle 
oit  être   dépouillé  le   dimanche  au   sortir  de  ia 
me-ise  ,  et  fouetté  à  la  vue  de  tout  le  monde  (i), 

Lan  1119,  un  seigni'ur  allemand  bâtit  sur  le 
modèle  de  Sainl-Jeun  de  Jérusalem  ,  un  hôpital 
particulier  pour  recevoir  dans  la  même  ville  les 
pèlerins  de  sa  nation,  qui  n'entendant  point  le 
français,  ne  savaient  à  qui  s'adresser  dans  leurs 
besoins  (a).  Il  fut  érigé  dans  la  suite  ,  par  le  pape 
Célestin  III,  en  un  nouvel  ordre  religieux  militaire. 
Les  frères  y  prirent  Ihabil  blanc  ,  comme  les  tem- 
pliers, dont  ils  se  distinguèrent  en  y  ajoutant  une 
croix  noire  ,  au  lieu  de  la  croix  rouge. 

Le  grand  maître  des  templiers  et  les  chevaliers 
de  sa  suite  ,  à  leur  départ  de  Jérusalem  ,  avaient 
cté  chargés  par  le  roi  et  les  seigneuis  du  royaume, 
d'animer  le  zèle  des  peuples  pour  le  secours  de  la 
Terre-Sainte.  La  ville  de  Tvr  était  tombée  sous  le 
pouvoir  des  croisés  ,  tandis  que  le  roi  Bai:douia 
demeurait  prisonnier  chez  les  musulmans;  el  depuis 

(1)  Preuv.  hiat.  de  Mail.  1  (a)  Chron.  Pruss.  c.  1.  Jac. 
t.  1.  IVilr.  Hiat.  Hier.  c.  C6. 
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sa  délivrance  qui  fut  chèrement  achetée,  il  me'di- 
tait  de  venger  son  affront  par  la  conquête  impor- 
tante de  Damas.  Les  tem|)liers  ayant  ramené  avec 
eux  un  grand  nombre  dé  noblesse  ,  il  Tessavà  aussi- 
tôt en  différentes  expéditions  ,  où  le  succès  ne  ré- 
Sondit  pas  entièrement  a  la  valeur.  Il  ne  laissa  point 
'agrandir  considérablement  le  royaume  de  Jéru- 
salem j  qui ,  avant  la  fin  de  ce  règne  ,  comprit  toute 
la  Syrie,  à  l'exception  d'Alep ,  de  Damas  ;  d  Emesse 
et  aUamach  ,  avec  leurs  territoires. 

Quatre  ans  après  la  prise  de  Tyr  ,  on  donna  un 
digne  pasteur  à  cette  église  ,  dans  la  personne  de 
Guillaume  ,  anglais  de  nation  et  prieur  du  Saint- 
Sépulcre  :  mais  durant  cet  intervalle,  on  avait 
disposé  des  églises  et  des  biens  de  cette  métropole, 
dont  on  n'avait  laissé  au  nouvel  archevêque  que 
ce  qu'on  avait  jugé  à  propos.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
sacré ,  qu'il  partit  pour  Rome ,  quoi  qu  on  eut  pu 
faire  pour  l'en  détourner.  Le  pape  Honorius  le 
reçut  avec  honneur  ,  lui  donna  le  pallium ,  et  le 
fit  accompagner  d  un  légat  qui  avait  commission 
d'obliger  le  patriarche  d'Antioche  ,  sous  peine  de 
suspense ,  de  rendre  à  Téglise  de  Tyr  ses  suffragans 
dans  l'espace  de  quarante  jours. 

Environ  une  année  après,  Honorius  mourut, 
le  i4  de  Février  i  i3o,  après  cinq  ans  et  deux  mois 
de  pontificat.  Le  jour  même  de  sa  mort ,  comme 
le  dit  en  termes  exprès  l'auteur  contemporain  de 
la  chronique  de  Bénévent,  les  premiers  et  les  plus 
sages  de  l'église  romaine ,  afin  de  prévenir  les  trou- 
bles, convinrent  de  faire  Télertion  de  son  succes- 
seur dans  l'église  de  Saint-Marc.  Cependant  leis 
cardinaux  qui  avaient  eu  le  plus  de  part  à  la  fa- 
miliarité d'Honorius  ,  n'osèrent  se  rendre  en  ce 
lieu,  à  cause  des  factions  qui  fermentaient  parmi 
les  Romains;  et  avant  que  la  mort  du  pape  fût  pu- 
bliée, ils  élurent  en  sa  place  Grégoire,  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Ange  ,  qu'ils  nommèrent 
Innocent  II.  ,Le  même  jour,  mais  quelques  heures 
plus  tard^  ceax  qui  étaient  attachés  à  Pierre  de 
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Léon  s'assemtlèrent  à  Saint-Marc  pour  se  confor- 
mer à  ce  point  de  la  convention  ,  et  ce  cardinal- 
prêtre  fut  tîlii  sous  le  nom  d'Anaclet  II ,  par  beau- 
coiin  de  cardinaux  ,  d'évêi^ues  ,  de  prêtres  et  de 
nobles  romains. 

Innocent  avait  été  moine  de  Saint-Jean-de-La- 
tran  :  en  devenant  cardinal ,  le  commercedu  grand 
monde  et  la  faveur  des  souverains  ponlifes  ne  lui 
avaient  rien  fait  perdre  de  sa  piété,  de  sort  déla- 
cbement,  ni  de  sa  modestie.  Quoique  sa  pénétra- 
tion et  sa  prudence  l'eussent  fait  juqer  digne  du 
pontificat  long-temps  avant  qu'il  y  fût  élevé  ,  il 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  son  élévation  ,  dé- 
cbira  la  cbape  quand  on  la  lui  présenta  ,  et  tenta 
tous  les  moyens  imaginables  de  s"enfuir.  Il  fallut 
le  retenir  de  force  :  on  n'obtint  son  consentement 
qu'en  le  menaçant  d'excommunication  s'il  le  refu- 
sait plus  long-lemps.. 

Mais  les  richesses  énormes  d'Anaclet ,  et  lapui»- 
fiance  presque  souveraine  de  sa  famille,  quoiqu'ori- 
ginairemenl  juive,  avaient  de  quoi  contre-baiancer 
tant  de  mérite  ,  et  accréditer  l'élection  la  plus  irré- 
gulière, Léon  son  i>rand  père,  converti  et  baptisé 
par  le  pape  Léon  IX  qui  lui  donna  son  nom  ,  à  la 
faveur  de  ses  ricliesses  ,  de  sa  haute  capacité  dans 
les  sciences  ,  et  de  sa  dextérité  à  manier  les  esprits, 
avait  marié  ses  enfans  dans  tes  plus  illustres  fa'- 
milles  romaines.  Pierre  de  Léon,  c'est-à-dire,  Pierre 
fils  de  Léon  et  i)ère  d'Anaclet ,  servit  utilement  l'é- 
glise romaine  par  les  armes  et  par  le  conseil  ,  eut 
aveclegoiivernementdu  cbàleauSaint-Angela  prin- 
cipale confiance  du  pape  ,  et  parvint  au  plus  haut 
point  de  grandeur  ou  un  Romain  pût  alors  prélen- 
are.  Il  ne  destina  rien  de  moins  à  son  fils  ,  nommé 
aussi  Pierrede  Léon,  que  la  suprême  et  sacrée  puis- 
sance des  auteurs  de  la  sienne.  Pour  l'y  disposer  de 
loin ,  il  l'envoya  étudier  en  France  ,  où  les  études 
avaient  le  plus  de  renommée.  Le  jeune  Pierre  de 
Jjéon  ,  après  y  avoir  passé  une  jeunesse  libertine  , 
se  fit  moine  à  l'abbaye  de  Cluny  ,  regardée  comme 
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Qti  eéminaire  de  cardinaux  et  même  de  souverains 

Sontifes.  Etant  venu  à  Rome,  i  l  fut  aussi  tôt  fait  car- 
inal  par  le  crédit  de  sa  famille  ,  puis  emplo}^éen 
plusieurs  légations  ,  où  l'on  reconnut ,  avec  le  der^ 
nier  scandale  ,  quq  la  profession  religieuse  n'avait 
pu  que  suspendre  dans  lui  le  débordement  des 
mœurs.  Si  tout  ce  que  les  écrivains  de  son  temps  (i) 
lui  reprochent  d'infamies  n'est  pas  incontestable  , 
il  est  au  moins  évident  que  sa  conduite  ne  pouvait  _ 
^tre  plus  équivoque.  On  prétendit  qu'il  menait  dans 
ses  voyages  une  fille  habillée  en  clerc  ,  pour  satis- 
faire plus  librement  son  incontinence.  On  l'accusa 
d'être  le  père  de  ses  neveux  et  l'oncle  de  ses  enfans^ 
c'est-à-dire,  d'avoir  commerce  avec  sa  propre  sœur 
Tropée. 

Peu  satisfait  des  grandes  richesses  que  son  père 
lui  avait  laissées ,  et  de  celles  qu'il  y  avait  ajouléei 
par  ses  exactions  ,  tant  à  Rome  que  dans  ses  léga-p 
lions ,  dès  qu'on  lui  eut  déféré  le  titre  de  pape  ,  il 
marcha  bien  accompagné  à  Saint-Pierre,  a  Sainte-* 
Marie-Majeure  et  aux  autres  églises  ,  les  dépouilla 
de  tous  leurs  trésors  ,  et  enleva  une  quantité  d'or  ^ 
d'argent  et  de  pierreries  ,  sans  épargner  les  chose$ 
les  plus  sacrées ,  ni  les  monumens  révérés  dont  on 
accordait  à  peine  le  spectacle  à  Fhumble  piété  des 
fidèles  dans  les  plus  augustes  solennités.  On  dit  qu'il 
lie  put  trouver  aucun  chrétien  qui  osât  briser  les 
calices  et  les  crucifix ,  afin  d'en  appliquer  Tor  à 
l'usage  qu'il  en  voulut  faire,  et  qu'il  fut  obligé  pour 
cela  de  recourir  aux  gens  de  la  religion  de  ses  pères,  • 
c'est-à-dire  aux  Juifs.  Au  moyen  des  largesses  qu'il 
se  mit  en  état  de  fairo  par  ce  brigandage  sacrilège  ^ 
il  acheva  de  gagner  le  peuple  et  la  plupart  de^ 
grands. 

Il  écrivît  ensuite  à  l'empereur  Lothaire  ,  au  roi 
Louis  le  Gros  ,  à  tous  les  souverains  ,  sans  oublier 
Jean  Comnène ,  empereur  de  Gonstantinople ,  ni  le 
roi  de  Jérusalem  aux  extrémités  de  l'Orient  :  mais 

:  (1)  Âmulf^  LexoT,  de»shi^m. 
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3a  plupart  ne  lui  témoignèrent  qu'une  îndifTerence 
niépi'isanle  ,  jiis(|i("à  ne  pas  daigner  répoiulre  à  ses 
lettres  léilerées.  Il  sé'luisiL  néanmoins  Roger  II , 
due  «le  CiiLbie  et  comte  de  Sicile  ,  en  lui  donnant 
&n  sœur  en  mariage  avec  le  titre  de  roi  ,  et  la  suze- 
raineté sur  les  villesde  Naples  et  de  Capoiie;  le  tout 
à  la  charge  de  faire  liommage  an  saiiil  siège  ,  et  de 
lui  paver  tons  les  ans  sis  cents  pièces  du  ne  monnaie 
d'or,  portant  la  fignre  d'une  coupe,  el  nommée 
pour  cela  hcliifale.  Tel  est  le  premiei-  lilre  du 
royamne  de  Sicile  ,  étaldi  par  une  bnlIed'Anaclet , 
en  dale  rlu  vingtrseptième  de  Septembre  de  cette 
aniie'e  i  i3o. 

InnocL'iit  ne  potiyait  plus  trouver  de  surelé  en 
Italie.  DL'|à  il  avait  élè  réduit  ,  avec  ses  partisans 
les  plus  7.clcs  ,  à  clierclier  un  asile  dans  les  maisons 
fortifiées  des  Fiani-ipanes  ,  toutefois,  api'ès  avoir 
été  conduit  par  di\-ni'uf  cardinaux  aux  lieux  dont 
il  devait  prendie  possession  suivant  la  coutume, 
et  api'ès  avoir  reçu  les  honneurs  d'usage  ,  autant 
que  les  circonslances  le  pouvaient  pci  mettre,  II  ne 
manqua  point  de  noiifier  aux  [irincesetaiix  prélats 
la  légitimité  de  son  élection  ,  «pie  le  mépris  général 
pour  son  vicieux  concurrent  leur  fil  piésnnier  sans 
peine.  Echappé  de  Rome  ,  ef  arrivé  lieureusement 
a  Pise  où  il  fut  l'ecu  avec  aifcction  ,  il  envoya  des 
nonces  en  Fiance,  pour  inslruire  particulièrement 
l'église  gallicsne  de  ce  qui  s'était  passé.  Il  se  réso- 
lut ensuite  à  passer  clifz  celte  nation  généreuse  et 
soliileuieiit  cluéiienne  ,  qui  préfère  à  son  intérêt 
privé,  dil  un  auteur  du  temps  (i)  ,  l'utilité  géné- 
rale de  l'église;  qui  n'est  pas  encline,  cooiine  les 
«utres  pa>s,    à   tnmcnter  le  schisme,  et   qui   n'a 

I'amais  érigé  ces  iiloîes  ou  fantômes  de  pasteurs  sur 
a  chaire  de   Pierre. 

Avant  qu'il  s'y  montrât,  on  lui  avait  dé|à  rendu 
joslice.  Il  se  tint  d'aliord  un  concile  au  Pul  ,  où 
Hugues  de  Grenoble  se  rendit,  nonoListant  ses  infir- 
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^îtés  et  son  âge  de  soixànte-.dix-huit  ans.  Ce  saint 
prélat  n'eut  aucun  e'gaM  aux  motifs. humains  ,  ni 
aux  bons  offices  quAnaclet ,  avec  son  père,  lui 
avait  autrefois  rendus  :  de  concert  avec  les  autres 
évêques  ,  il  Texcommunia  comme  schisraatique  ; 
ce  qui  fut  d'un  grand  poids  ,  à  cause  de  l'autorité 
de  ce  saint  vieillard.  Ce  trait  de  zèle  fut  la  dernière 
action  remarquable  de  ce  digne  pasteur ,  qui  vé- 
cut encore  deux  ans  depuis,  en  continuant  à  joindre 
aux  travaux  de  l'épiscopat  tout  le  recueillement 
des  saints  solitairCi^  de  la  chartreuse ,  dont  il  fut  le 
constant  protecteur.  Il  voulut  se  retirer  parmi  eux 
de  corps  et  d'effet ,  comme  il  y  était  toujours  de 
cœur  et  d'esprit ,  et  fit  exprès  le  voyage  de  Rome 
pour  en  obtenir  la  permission  du  pape  ;  mais  le* 
pontife  ne  voulut  point  consentir  à  la  démission 
d'un  évéque  si  difficile  à  remplacer.  Dans  la  suite 
néanmoins  ,  le  saint ,  sur  l'exposition  du  triste  état 
de  sa  santé  ,  obtint  la  dispense  nécessaire  ,  pour 
.  élever  de  son  vivant  sur  son  siège  un  aut^re -saint  j 
nommé  aussi  Hugues.  Celui-ci  donna  sT bonne  opi- 
nion de  la  chartreuse  d'où  il  fut  tiré,  que  pendant 
près  d'un 'siècle  Féglise  de  Grenoble  ne  lui  choisit 
des  successeurs  que  parmi  ses  confrères.  Son  saint 
prédécesseur  fut  canonisé  ^  deux  ans  seulement 
après  sa  mort. 

Le  concile  du  Pui ,  tenu  vers  le  mois  de  Mars  ^ 
formait  un  puissant  préjugé  en  faveur  de  Félection 
du  pape  Innocent.  Cependant ,  pour  ne  rien  hasar- 
der dans  une  affaire  si  pressante  tout  à  la  fois  et  si 
importante ,  le  roi  Louis  le  Gros  en  fit  assembler 
un  autre  à  Etampes  ,  dans  le  cours  du  mois  d'Avril 
suivant.    Il   venait  de   fonder   l'abbaye  de  Mont- 
martre, et  les  religieux  de  Saint-Martin-des-Champs 
à  qui  le  lieu  appartenait ,  lui  avaient  demandé  un 
dédommagement.  Dès  qu'il  eut  consommé  cette  af- 
faire ,  en   leur  donnant ,   avec   l'agrément  de  l'é- 
▼êque  de  Paris,  l'église  de  Saint-Denys  de  la  Chjrtre 
et  les  terres  qui  en  dépendaient ,  il  se*  rendit  ;ui* 
même  à  Etampes  avec  un  grand  nombre   de  sei* 
Tome  ri  ^ 
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gneurs.  Outre  les  informations  en  règle  qu'on  avait 
reçues  de  Rome,  il  se  trouva  au  concile  plusieura 
témoins  oculaires  de  ce  qui  s'était  passé  dans  le» 
deux  élections.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Gérard 
d'AngouIême  ,  le  plus  ardent  fauteur  du  schisme 
dans  la  suite  ,  mais  alors  en  réputation  de  l'un  des 
plus  grands  prélats  de  son  temps,  qui  ne  rendit 
témoignage  contre  Anaclet.  Retenu  par  la  nécessité 
desallaîres  dans  sa  légation  d'Aquitaine,  il  envoya 
un  député  chargéde  lettres  ,  par  lesquelles  il  attes- 
tait ,  d'après  les  informations  les  plus  scrupuleu- 
tes,  qu'indépendamment  de  l'énorme  dili'érencedes 
mœurs  et  de  la  renommée  entre  les  deux  compéti- 
teurs, la  justice  était  toute  entière  du  côté  d'In- 
nocent, Le  roi  et  les  principauï  évêques  voulurent 
encore  avoir  pour  arbitre  le  saint  abbé  de  Clair- 
vaux  ,  déjà  regardé  comme  le  prodige  et  l'oracle 
de  son  siècle.  Toute  l'assemblée  convint  d'un  com- 
mun accord  de  s'en  rapporter  à  lui ,  et  d'en  passer 
par  tout  ce  qu'il  déciderait. 

Bernard  trembla  à  celte  proposition  ;  mais  par 
le  conseil  de  quelques  pieux  et  sages  amis  ,  il  ac- 
cepta ,  pour  le  bien  de  l'église  ,  la  charge  terrible 
qu'on  lui  imposait(i).  Il  examina  soigneusement 
latfaire  devant  Dieu;  il  considéra  l'ordre  et  la  forme 
des  deux  élections  ,  les  qualités  des  électeurs  res- 
pectifs, la  vie  et  la  réputation  de  celui  qui  avait 
été  élu  le  premier  ,  et  qui  était  reconnu  pour  pape 
légitime  par  le  très-grand  nombre  des  églises,  lï 
reparut  dans  l'assemblée,  lui  présenta  ce  qui  faisait 
le  plus  d'impression,  tant  sur  lui-même  que  sur 
une  multitude  de  prélats  qui  avaient  les  vues  éga- 
lement pures  ,  puis  il  conclut  qu'on  ne  pouvait  se 
dispenser  de  reconnaître  Innocent  U  pour  le  vi- 
caire véritable  de  Jesus-Clirist.  Tous  les  pères  et 
les  seigneurs  répondirent  par  leurs  acclamations 
et  leurs  cris  de  joie;  on  chanta  le  Te  Deum  en 
actions  de  grâces;  entîn  le  roi  et  tous  les  évèques 

(i)  Eriiaïa.  ibid. 


iwiixscrï virent  à  Télection  d'Innocent  ^  et  luî  pro- 
mirent obéissance  et  respect  comme  au  père  corn* 
mun  des  fidèles.  On  fit  part  de  cette  résolution 
auxdifTérens  prélats  du  royaume  qui  n'avaient  pu 
assister  au  concile  ,  et  qui  la  confirmèrent  una« 
nimement. 

Gérard  d'Angoulême  fut  un  des  plus  empressés  : 
ce  qui  ne  servit  bientôt  qu'à  le  traduire,  comme 
tant  d'autres  personnages  sans  lesquels  il  ne  peut  se 
faire  aucune  bonne  œuvre  d'éclat,  pour  un  fourbe 

1)aré  de  cette  dévotion  oblique  qui  ne  cherche  que 
e  lucre  dans  la  piété.  Innocent,  dont  il  était  mieux 
connu  que  du  vulgaire  admirateur,  n'ayant' pas 
jugé  à  propos  de  lui  continuer  la  légation  d'Aqui- 
taine ,  Gérard ïut  si  outré  de  ce  refus  ,.  qu'il  n  eut 
pas  honte  de  la  demander  aussitôt  à  l'antipape 
Anaclet,  qui  saisit  avec  joie  cette  occasion  de  sç 
l'attacher.  Il  remplit  toutes  les  espérances  de  son 
digne  patron  ,  par  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il 
entretint  en  France  les  troubles  et  la  discorde. 

Le  pape  Innocent  fut  amplement  dédommagé  de 
cette  défection  ,  par  l'éclat  avec  lequel  l'abbé  et  les 
moines  de  Cluny  embrassèrent  son  obéissance^  Dès 
qu'il  fut  arrive  ,  par  le  chemin  si  connu  de  ses 
prédécesseurs ,  au  port  de  Saint-Gilles  en  Langue«^ 
doc,  Pierre  leVénérable  le  fit  inviter  à  venir  ou- 
blier ses  disgrâces  parmi  ses  plus  fidèles  enfans  ^ 
et  lui  envoya  une  quantité  de  chevaux  et  de  mulets 
pour  la  route.  Cette  réception  dans  une  abbaye 
dont  Anaclet  avait  été  moine ,  prévint  tous  les 
Occidentaux  en  faveur  d'Innocent. 

Après  onze  jours  de  repos  ,  il  alla  tenir  un  con- 
cile a  Clermont ,  où  il  excomntunia  l'antipape.  De 
Clermont ,  il  se  rendit  à  S^nt-Benoît-sur-Loire, 
où  le  roi  Louis  vint  pour  lui  faire  honneur  et  lui 
offrir  ses  services.  Cependant  plusieurs  évêques  de 
Normandie  et  d'Angleterre  ,  prévenus  par  Gérard 
d'Angoulême  ,  penchaient  pour  Anaclet ,  et  com- 
muniquaient au  roi  Henri  des  impressions  fâcheu- 
ses'contre  Innocent.  Saint  Bernard  alla  trouver  c4 
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5 rince  ,  et  le  pressa  de  reconnaître  un  pape  dont  les 
roits  avaient  été  si  soigneusement  discutés  ,  et 
constatés  si  clairement.  Le  roi  hésitant  encore  ,  et 
craignant  d'engager  sa  conscience,  le  saint  abbé 
lui  dit  :  Prince  ,  songez  seulement  à  répondre  à 
Dieu  de  vos  autres  péchés  ;  je  prends  celui-ci  sur 
moi.  Le  roi  se  laissa  si  bien  persuader  par  ces  deux 
mots  ,  que  ,  sortant  des  terres  de  sa  domination  ,  il 
Tint  à  Chartres  se  soumettre  en  personne  au  pape  , 
et  le  conduisît  à  Rouen  ,  où  il  le  fit  reconnaître 
par  tous  les  évèques  de  ses  étals. 

L'empereur  Lotha  ire,  prévenu  par  Louis  le  Gros, 
reconnut  aussi  Innocent  ,  dans  un  concile  de 
.Wurtzbourg,  où  se  trouva  Gautiçr,  archevêque 
de  Ravenne ,  envojé  par  le  pape.  Les  deux  rois 
d'Espagne,  Alfonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon, 
et  Alfonse-Raimond,  roi  de  Castille,  l'envoyèrent 
assurer  de  leur  obéissance.  1\  alla  Tannée  suivante  à 
liîége  ;  le  roi  Lothaire ,  qui  s'y  était  rendu  avec  la 
reine  son  épouse  ,  suivi  d  un  très-grand  nombre  de 
seigneurs  et  de  prélats,  y  servit  d'écuyer  au  pape, 
tenant  d'une  main  la  bride  de  son  cheval ,  et  de 
l'autre  une  baguette  pour  écarter  la  foule.  Ce 
prince  néanmoins ,  par  un  intérêt  déplacé  et  de  bien 
mauvaise  grâce  ,  voulut  profiter  de  l'occasion  pour 
recouvrer  les  investitures.  Les  Romains  pâlirent  à 
la  première  proposition  qu'il  en  lit;  mais  saint 
Bernard  ,  qui  était  présent,  prit  courageusement  la 
parole,  et  peignit  si  bien  l'indécence  du  contre- 
temps, qu'il  fit  tomber  sur  le  champ  la  demande. 

De  Licge  ,  le  pape  revint  en  France  ,  passa  par 
Saint-Denys ,  où  it  fut  reçu  magnifiquement  par 
l'abbé  Snger,  et  célébra  les  fêtes  de  Pâques  dans 
tout  l'appareil  du  pontificat.  Trois  jours  après  ,  il 
vint  à  Paris  ,  dont  les  dillërens  corps  s'empressèrent 
sur  la  route  à  lui  présenter  leurs  hommages.  Les 
juifs,  qui  témoignaient  la  même  ardeur  que  les 
fidèles,  oflVirent  au  pontife  un  exemplaire  de  la 
loi,  enveloppé  d'un  voile.  Tirant  de  ce  symbole  le 
eujet  de  5a  réponse ,  le  pape  leur  dit  en  levant  les 
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Îreiix  au  cîel  :  Que  le  père  des  lumières  daigne  lever 
e  bandeau  qui  couvf-e  les  yeux  de  vos  cœurs  ! 

Cependant  on  raconta  au  pape  un  miracle  opér0 
tout  récemment  à  Paris ,  et  confirmé  par  autant  de 
témoins  qu'il  y  avait  de  citoyens  dans  cette  grande 
Tille.  La  maladie  qu'on  appelait  le  fou  sacré  faisant 
des  ravages  affreux  dans  le  royaume  ,  et  principa-, 
lement  dans  la  capitale,  Tan  i  i3o^  févéque  Etienne 
ordonna  aux  chanoines  de  Sainte- Geneviève,  qui 
n'étaient  pas  encore  réguliers  ,  de  faire  une  proces- 
sion avec  la  châsse  de  la  sainte,  comme  il  était 
d'usage  dans  les  grandes  calamités.  La  foule  du  peu- 
ple fut  si  grande,  qu'à  peine  la  procession  pouvait 
passer  dans  les  rues.  Les  malades  en  état  d'être 

Fortes  ,  attendaient  au  nombre  de  cent  trois  dans 
.église  cathédrale.  Au  moment  que  les  reliques  y 
entrèrent ,.  ils  furent  guéris  ,  excepté  trois  qui 
manquèrent  de  confiance  ,  et  la  contagion  cessa 
dans  tout  le  royaume  (i).  La  cathédrale  retentit 
d'acclamations  si  vives  et  si  long- temps  réitérées  , 
qu'on  ne  put  chanter  les  hymnes  ordinaires  en 
1  honneur  de  la  sainte.  Le  pape  Innocent  ordonna 
de  célébrer  chaque  année  la  mémoire  d'un  prodige 
aussi  incontestable  qu'il  avait  été  éclatant.  Que 
personne,  dit  l'auteur  de  cette  relation  ,  ne  révo- 
que en  doute  la  vérité  de  nos  paroles  :  nous  ne 
racontons  pas  ce  que  nous  a'vons  appris,  mais  oe 
ique  nous  avons  vu.  En  reconnaissance  d'un  si 
grand  bienfait,  et  pour  en  perpétuer  le  souvenir, 
on  fit  bâtir  auprès  de  la  cathédrale  une  église  qui 
fut  nommée  Sainte-Geneviève  des  Ârdens. 

Mais  la  joie  publique  fut  biéutôt  troublée  par  la 
ZEiort  imprévue  de  Pliilippe,  fils  aine  de  Louis  le 
Gros ,  et  couronné  roi  quelques  mois  auparavant. 
Ce  prince  ,  âgé  d'environ  quinze  ans  ,  donnait  de 
lui  les  plus  hautes  espérances,  et  faisait  déjà  les 
délices  des  peuples.  Comme  il  s'exerçait  à  cheval , 
Bur^la  rive  de  la  Seine  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 

(i)  Excejl.  GenoT.  ap.  Boll.  3  Januar. 
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Grève  ,  un  pourceau  s'embarrassa  dans  les  jambe» 
du  coursier  ,  et  le  fit  tomber  sur  le  prince  ,  qui  en 
fut  écrasé  et  mourut  Ja  nuit  suivante.  On  avait 
convoqué  à  Reims  un  concile  de  toutes  les  nations  , 
afin  de  confirmer  d'un  commun  concert  l'élection 
d'Innocent ,  et  déjà  ce  pape  était  à  Compiègne  ,  en 
attendant  l'arrivée  des  pères.  Il  envoya  consoler  le 
roi ,  que  la  perte  de  son  fils  alHigeait  d'autant  plus 
dangereusement,  que  sa  propre  santé  était  plus 
chancelante.  Il  se  rendit  néanmoins  au  concile, 
dont  on  lui  conseilla  de  profiter  pour  faire  couron- 
ner Louis  le  second  de  ses  fils  ,  et  prévenir  les 
troubles  par  une  cérémonie  si  auguste. 

A  ce  concile ,  qui  s'ouvrit  le  19  Octobre  ii3r, 
il  se  trouva  treize  archevêques,  deux  cent  soisante- 
trois  évêques,  une  infinité  d'abbés  ,  de  clercs  et  de 
moines  Irançaîs,  allemands,  espagnols  et  anglais. 
Le  plus  distingué  des  prélats,  quoiqu'au  second 
ordre  de  la  liiérarcbie,  fut  sans  doute  saint  Bernard , 

3uè  le  pape  fit  assister  avec  les  cardinaux  aux 
élibérations  publiques  ,  et  à  qui  il  ne  permettait 
plus  de  se  séparer  delui.  L'élection  d  Innocent  fut 
unanimement  ratifiée,  et  Pierre  de  Léon  excom- 
munié s'il  ne  venait  à  résipiscence  ;  après  quoi  ,  on 
publia  différens  canons  de  discipline.  Le  sixième 
défend  aux  moines  et  aux  cbanoines  réguliers 
d'exercer  la  profession  d'avocats  ou  de  médecins. 
C'est  l'amour  de  l'argent ,  dit  le  concile  (i),  qui  les 
y  engage.  Or  il  est  nonleux ,  suivant  les  constitu- 
tions impériales  ,  que  des  clercs  veuillent  être 
d'babiles  plaideurs  ,  et  que  des  vois  consacrées  aux 
louanges  divines  s'exposent  à  devenir  les  organes 
de  l'iniquité.  Ils  ne  désbonorenl  pas  moins  leur 
état,  en  préférant  la  guérison  des  corps  au  salut 
des  âmes  ,  et  en  arrêtant  leurs  yeux  sur  des  objets 
dont  le  nom  ne  doit  pas  entrer  dans  leur  bouche. 
On  s'étonnera  que  le  concile  ne  défende  qu'aux 
Tcligieux  profès  d'être  avocats  et  médecins,  et  qu'il 


le  permette  ainsi  d'une  manière  tacite  auic  clercs 
séculiers  ;  mais  les  raisons  dont  il  motive  sa  défense, 
prouvent  clairement  qu'il  tolérait  un  mal  en  quel- 
que sorte  nécessaire  ,  par  la  difficulté  de  trouver 
Ëors  de  la  cléricature.  la  connaissance  des  lettres 

3ue  demandent  ces  professions.  Le  douzième  canoa 
éfend ,  sous  peine  dêlre  privé  de  la  sépulture,, 
les  fêtes  où  les  chevaliers  faisaient  preuve  de  leuip 
force  et  de  leur  adresse  ,  c'est-à-dire  les  tournois , 
qui  mettent  en  péril  la  vie  du  corps  et  celle  de 
lame.  La  défense  n'arrêta  point  cet  abus  naissant, 
qui  a  subsisté  pendant  quatre  siècles. 

Le  25  d'Octobre,  le  jeune  prince  fils  de  Louis  le 
Gros,  nommé  aussi  Louis  et  âgé  d'environ  dix  ans, 
fut  sacré  par  le  pape.  Dès  le  grand  matin  ,  Innocent 
sortit  du  palais  archiépiscopal  où  il  était  logé ,  alla, 
suivi  de  son  cortège  et  de  tous  les  pères  du  concile, 
à  l'abbaye  de  Saint- Rémi  où  le  roi  logeait  avec  le 
prince,  qu'il  prit  et  conduisit  à  l'église  métropoli- 
taine. Le  souverain  pontife  revêtu  de  ses  ornemens 
les  plus  solennels  ,  avec  la  tiare  sur  la  tête ,  et  le 

I'eune  Loui^  accompagné  d'pne  noblesse  innom* 
>rable ,  retournèrent  à  Notre-Dame  ,  où  ils  Jtrou- 
Tèrent  le  roi  qui  les  attendait  à  la  porte  de  l'église , 
avec  la  multitude  des  seigneurs  et  des'préiat9« 
On  prétend  qu'en  cette  occasion  les  douze  pairs 
parurent  pour  la  première  fois,  et  que  ce  fut  le 
ape  Innocent  qui  persuada  à  Louis  le  Gros  d'étab- 
lir les  six  pairs  ecclésiastiques.  Quand  on  fut  entré 
idans  l'église  ,  on  pi^senta  le  prince  à  l'autel ,  et  le 
pape ,  dit  un  auteur  de  ce  temps-là  (i)  sans  citer  ses 
;garans  ,  le  sacra  avec  l'huile  aont  saint  Rémi  avait 
oint  le  roi  Clovis  à  son  baptême  ,  et  qu'il  avait 
reçue  de  la  main  d'un  ange. 

Lé  lendemain  ^  le  saint  évêque  dé  Magdebourg 

f présenta  au  pape  des  lettres  du  roi  Lothaire  ^  qui 
ai  donnait  avis  ,  qu'en  témoignage  de  son  atta» 
cbement  au  pontife  légitime ,  il  se  disposait  à  marr 

(t)  Cbxofi^  Maurîji» 
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cher  contre  les  schismaliques  d'Ttalîe  itvec  toutes 

les  forces.de  son  rovanme.  Le  pape  ne  songea  plvis 

SLi'à  lerminer  le  concile  ,  pour  suivre  le  roi  de 
-ermanie  ,  que  Norbert  devait  aussi  accompagner. 
Depuis  cinq  ans  que  ce  saint  archevêque  était  ea 
place,  on  a\ait  mis  sa  vertu  à  toutes  sortes  d'épreu- 
ves. Comme  à  son  avénementàl  épiscopat ,  il  avait 
trouvé  lesafFaires  temporelles  de  son  église  dans  le 
plus  triste  délabrement,  il  s'était  efforcé  de  remé- 
dier à  un  désordre  qui  en  suppose  beaucoup  d'au- 
tres. 11  fil  dénoncer  à  ceux  qui  possédaient  de  fait 
des  terres  de  l'église ,  qu'ils  eussent  à  établir  leur 
droit  sur  des  titres  légitimes ,  ou  à  faire  une  resti- 
tution prompte.  Ces  usurpateurs,  nuissans  pour 
la  plupart,  et  quelques-uns  parens  d'archevêques 
t|ui  avaient  connivé  à  leurs  usurpations,  furent  irès- 
offensés  d'un  pareil  ordre,  sur- tout  ,  disaient- ils  , 
du  ton  d'empire  qu'ose  prendre  un  homme  sans 
troupes ,  sans  armes  ,  un  misérable  enQn  qui  nous 
est  arrivé  sur  un  âne.  Ils  crurent  que  les  propos 
ÎDJurieux  et  menaçans  suffiraient  à  leur  défense, 
et  que  le  prélat  n'oserait  jamais  en  venir  à  l'exécu- 
tion. Miiis  il  prononça  l'excommunication  contre 
cuK  ;  et  comme  ceux  qui  demeuraient  un  an  ex- 
communiés ,  étaient  par'  l'usage  notés  d'infamie 
Gans  pouvoir  obtenir  daudieiice  dans  tes  tribunaux, 
ils  abandonnèrent  avant  ce  terme  une  bonne  partie 
de  ce  qu'ils  avaient  usurpé  :  ce  qui  leur  inspira 
une  baine  mortelle  contre  l'archevêque. 

Il  s'attira  aussi  le  ressentiment  du  clergé,  en  oblî- 
geanttous  ceuxqui  étaient  dans  lessaintsordres,  ou 
à  garder  la  continence,  ou  à  quitter  leurs  bénéfices. 
On  s'efforça  de  le  décrier  parmi  le  peuple  ;  on  le 
chargea  publiquement  d'injures;  on  attenta  plu- 
sieurs fois  à  ses  jours  :  mais  la  Providence  veilla 
d'une  manière  toute  spéciale  à  la  conservation  de 
la  vie  et  de  l'honneur  même  d'un  jïosteur  si  utile  à 
l'église.  La  calomnie  ne  servit  qu'à  redoubler  à  soa 
çgard  l'estime  et  la  vénération  du  roi  Lolliaire.  Ce 
prince  voulut  absolument  que  Norbert  l'accorapa- 


gnât  dansfbn  expédition  d'Italie,  et  qu'il  y  fit  la 
fonction  de  chancelier  ,  au  défaut  de  Farchevêque 
de  Cologne  ,  mort  peu  auparavant. 

Quelque  pressé  que  fût  le  pape  Innocent  de  se 
rendre  en  Italie  ,  il  crut  ne  pas  devoir  quitter  la 
France ,  sans  donner  une  marque  honoraole  dé  sa 
reconnaissance  à  saint  Bernard  en  visitant  le  mo<* 
nastère  de  Clairvaux  (i).  Il  n*y  fut  point  invité  ," 
comme  en  d'autres  abbayes,  par  des  présens  de 
chevaux  ,  de  mulets  ,  de  riches  équipages  :  mais  la 
simplicité  toute  évangélique  et  la  cordialité  reli- 
gieuse avec  lesquelles  on  l'y  reçut,  flattèrent  bien 
davantage  ce  vertueux  pontife.  Les  moines  vinrent 
au-devant  de  lui  ,  vêtus  pauvrement ,  portant  une 
croix  de  bois  dont  le  travail  n'était  pas  plus  recher- 
ché que  la  matière  ,  et  exprimant  par  le  ton  même 
de  leurs  cantiques  Thumble  componction  dont  ils 
étaient  pénétrés.  Toute  la  cour  pontificale  fut  sai- 
sie de  la  gravité  sainte'  et  de  l'air  céleste  que  res- 
piraient ,  pour  ainsi  dire,  tous  ces  anges  mortels  : 
des  larmes  de  dévotion  coulèrent  en  abondance  des 
yeux  de  tous  les  prélats.  Cependant  les  moines  fixés 

1)ar  tant  de  regards  ,  tenaient  tous  invariablement 
es  yeux  arrêtés  en  terre  ,  sans  qu'une  rencontre  si 
capable  de  piquer  la  curiosité ,  les  fit  lever  à  aucun: 
d'entr'eux.  Les  Romains  ,  en  entrant  dansl'église^ 
en  en  parcourant  la  maison ,  trouvèrent  par-tout 
l'image  delà  pauvreté  et  les  leçons  muettes  ae  toutes 
les  vertus.  Au  réfectoire  ,  quand  il  fut  question 
de  manger ,  jbn  servit  quelques  vils  herbages,  des 
légumes  mal  assaisonnés ,  avec  du  pain  bis  :  à  peine 
se  trouva-t-il  quelques  poissons  des  plus  communs 
pour  le  pape.  Les  Romains  ,  à  ce  spectacle ,  ne  re- 
venaient pas  de  leur  surprise  et  de  leur  attendris* 
sèment.  Ils  ne  cessaient  de  mettre  une  vie  si  pauvre 
en  parallèle  avec  l'autorité  de  cet  abbé  tout-puis- 
sant ,  qui  faisait  les  papes  ,  terrassait  les  princes 
superbes  ,  subjuguait  les  peuples ,  régissait  les  con« 
^•'    ■        '     ■   ■         ■■  ■  ..       ■      ...  ^■.  ■ ■  ■•  ■  I.   1 1     ■■ 
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ciles  elles  empires.  Jamais  on  ne  fut  ptiis  étonné, 
et  de  la  violence  qu'il  fallait  lui  faire  pour  l'arra- 
cher de  son  cloître  ,  et  des  etrorts  réitérés  en  vain 
pour  lui  imposer  la  inilre.  L'année  précédente,  il 
avait  refusé  l'évêché  de  Gênes  :  cette  année  i  i3i  , 
il   refusa  celui  de  Cbâlons  ,  et  il   ne  put  se  tran- 

auilliser  ,  qu'il  n'y  eût  fait  placer  Geoll'roi  ,  abbé 
e  Saint-Médard  ueSoissoiis. 
Il  fut  toutefois  obligé  d'accompagner  le  pape  en 
Italie  pour  l'aider  de  ses  conseils,  comme  le  saint 
archevêque  de  Magdebourg  avait  été  contraint  de 
suivre  le  roi  Lothaire.  Ils  se  joignirent  à  Roncaille 
en  Lombardie  ,  d'où  le  pontife  prit  le  devant  pour 
aller  à  Pise.  Le  pape  ,  à  son  arrivée  ,  trouva  le  feu 
delà  guerre  vivement  allumé  entre  les  Pisans  et  le& 
Génois.  Il  envoya  aussitôt  à  Gênes  l'abbé  de  Clair- 
vaux  ,  aHn  d'y  ménager  la  paix.  Il  était  donné  à 
Bernard  d'aplanir  tous  les  obstacles,  et  de  trouver 
un  Ueureux  dénouement  aux  négociations  les  plus 
désespe'rées.  On  ne  résista  point  à  son  éloquence 
toute-puissante,  ou  plutôt  à  l'esprit  divin  qui  s'ex- 
primait par  son  organe  ,  et  qui  entraîna  les  esprits 
a  la  suite  des  cœurs.  Il  n'éprouva  qu'une  contra- 
riété en  cette  rencontre,  par  tes  nouvelles  instan- 
ces qu'on  lui  fit  pour  qu'il  acceptât  l'évêché  de 
Gênes,  et  dont  il  eut  plus  de  peine  à  se  défendre 
c|iie  la  première  fois.  Cependant  le  souverain  pon- 
tife trouva  plus  facile  de  satisfaire  les  Génois  en 
érigeant  leur  église  en  archevêché  ,  que  de  faire 
consentir  Bernard  à  devenir  évèque.  Ainsi  pour 
récompenser  leur  docilité,  et  pour  établir  enlr'eux 
et  les  Pisans  une  égalité  qui  cimentât  la  paix  ,  In- 
nocent II  conféra  les  droits  de  métropole  à  l'église 
lie  Gènes  ,  comme  Urbain  II  les  avait  conférés  à 
celle  de  Pîse,  Mais  parce  que  rattribolion  qu'avait 
fuite  Urbain  de  tous  les  évèchés  de  l'ile.de  Corse  à 
la  métropole  de  Pise,  était  la  source  des  querelles  et 
de  la  discorde  entre  ces  deux  villes  puissantes,  Inno- 
c  :ut  reprit  sur  la  première  trois  évè([ues  de  cette 
lie  ,  et  li;^  douu::  pour  sulTragans  à  l'archevêque  de 


Gênes.  Cette  affaire  terminée,  le  pape  marcha  dtx 
côté  de  Rome,  et  le  roi  Lothajre  le  rejoignit  à  quel- 
ques milles  de  la  ville  ,  où  ils  entrèrent  le  premier 
)our  de  Mai  ,  introduits  avec  beaucoup  d'hon- 
neur par  le  préfet  Thiland  et  plusieurs  nobles 
romains. 

L'antipape  voyant  le  mauvais  pli  que  prenaient 
ses  affaires,  s'était  retiré  au  château  Saint-Ânge  f 
dans lespérance que  les  troupes  allemandes  ne  sou- 
tiendraient pas  long-temps  les  incommodités  du 
climat ,  et  ne  tarderaient  point  à  reprendre ,  selon 
leur  coutume,  la  route  de  leur  pays.  Pour  amortir 
leur  première  ardeur ,  Ânaclet  tenta  d'amuser  le  roi 
par  des  paroles  de  paix  et  des  promesses  éblouis^ 
santés  ,  jusqu'à  lui  offrir  pour  sûreté  ,  des  ôtage$ 
et  des  forteresses  (i);  maison  fut  bientôt  con- 
vaincu qu'il  ne  cherchait  qu'à  gagner  du  temps. 
Comme  on  l'eût  pris  au  mot  pour  éviter  Teffusion  , 
du  sang  humain  ,  il  recula  cle  jour  en  jour  rexé"- 
cution  de  ses  promesses.  Après  plusieurs  avertis- 
semens  inutiles ,  le  roi ,  avec  les  seigneurs  de  sa 
cour,  le  condamna  comme  criminel  de  lèse-majesté 
divine  et  humaine. 

Cependant  le  pape  Innocent  couronna  Lothaire 
empereur  le.4d€^  Juin  ,  non  dans  l'église  de  Saint* 
Pierre ,  dont  Anadet  était  maître  ,  mais  dans  celle 
deLatran,  où  logeait  le  légitime  pontife.  Il  lui 
donna  en  même  temps  l'usufruit  des  domaines  de  la 
comtesse  Mathilde.  Lothaire  de  son  côté  jura  de 
défendre  l'église,  et  de  conserveries  biens  de  Saint- 
Pierre  :  engagement  que  les  Romains  ont  pris 
dans  la  suite  pour  un  serment  de  fidélité  ,  et 
pour  un  aveu  rendu  par  l'empereur  comme  feuda- 
laire  du  saint  siège.  Pendantce  temps-là  l'antipape, 
des  tours  et  des  hauteurs  qu'il  occupait ,  ne  cessait 
d'incommoderpar  ses macnineslesgensde  Lothaire, 
sans  permettre  aux  siens  de.rien  hasarder  d«  décisif. 
Ce  qu'il  avait  pressenti  arriva  :  au  bout  de  sept 


(i)  Tom.  % ,  Spicil.  p.  480. 
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semaines ,  l'empereur  fut  oblige  d'abandonner 
Rome  ,  non- seulement  sans  en  avoir  chassé  l'anti- 
pape, mais  sans  pouvoii'  y  laisser  un  asile  fixe  et 
sûr  au  pape  Innocent ,  qui  Tut  obligé  de  retourner 
à  Pise. 

Saint  Norbert ,  qui  suivait  l'empereur ,  ne  tarda 

S  oint  à  rejoindre  son  troupeau.  Il  reprit  avec  ar- 
eur  les  fonctions  accoutumées  de  la  vigilance  et 
de  la  cbarité  pastorale  :  mais  aflaibti  depuis  si 
long-temps  par  les  austérités  de  la  pénitence  ,  et 
totalement  exténué  dans  son  dernier  voyage  parle 
changement  continuel  de  posilion  et  de  manière 
de  vivre  ,  il  tomba  presque  à  son  arrivée  dans  une 
maladie  qui  dura  quatre  mois,  et  à  laquelle  il 
succomba  le  sixième  jour  de  juin  ii34  ,  "gé  d'en- 
viron cinquante-quatre  ans.  Il  avait  gouverné  pen- 
dant huit  ans  l'église  de  Magdebonrg.  Il  ne  fut  ca- 
nonisé que  plus  de  deux  siècles  après  sa  mort ,  par 
le  pape  Giégoire  XIII.  L'empereur  Ferdinand  II , 
craignant  ensuite  pour  des  reliques  si  ■  précieuses 
les  attentats  du  luthéranisme  qu'avait  embrassé 
Magdebonrg,  les  fit  transféreràPrague,  où  elles  sont 
en  grande  vénération. 

Saint  Bernard  quitta  aussi  l'Italie;  mais  il  ne  put 

Ëoùter  aussitôt  les  douceurs  de  la  solitude,  après 
;squellesil  ne  cessait  de  soupirer.  Conrad  de  Fran- 
conie  ,  neveu  de  l'empereur  Henri  V  ,  s'était  fait 
couronner  roi,  et  occasionnait  des  mouvemens  qui 
retardaient  l'extinction  du  scbisme.  Le  saint  abbé 
fui  encore  chargé  de  négocier  cette  paix  ,  qui  se 
conclut  en  effet  par  sa  médiation.  L'honneur  de  ce 
succès  ne  servit  qu'à  lui  attirer  de  nouveaux  em- 
barras. La  ville  de  Milan  s'était  engagée  dans  le 
parti  de  Conrad  ,  aussi-bien  que  dans  le  scbisme 
d'Anaclet ,  et  le  pape  Innocent ,  pour  remédier  à 
ces  mau\  ,  avait  convoqué  an  concile  à  Pise.  Ber- 
nard y  fut  aussitôt  mandé  ,  et  il  fallut  derechef 
entreprendre  le  voyage  d'Italie.  Il  semblait  que 
rien  ne  pût  se  faire  sanslui  dans  touiel'élendue  de 
l'église.  Le  souver^ia  pontife  paraissait  avoir  dé~ 


• 

po^ê  toute  son  autorité  entre  les  mains  de  cet  homme 
qui  ne  possédait  rien  dans  le  monde  ,  et  qui  ne 
tendait  qu'à  s'en  faire  oublier.  On  le  faisait  assister 
à  toutes  les  délibérations  ,  à  tous  les  jugemens/ét 
on  le  chargeait  de  toutes  les  commissions  de  con- 
fiance. On  voyait  les  docteurs  et  les  évêques  atten- 
dre à  sa  porte,  quelque  soin  que  prît  l'humble  so- 
litaire de  se  rendre  accessible  ;  mais  il  était  accablé . 
par  le  poids  des  affaires  et  par  la  multitude  de  ceux 
qui  avaient  à  traiter  avec  lui.  C'était  la  peine  la 
plus  sensible  à  sa  modestie  sincère  que  de  se  voir 
réduit  au  personnage  que  font  faire  ordinairement 
le  faste  et  la  hauteur* 

Il  fut  obligé  d'aller  jusqu'à  Milan  ,  où  Ton  avait 
établi  les  plus  douces  espérances  sur  le  succès*de$a 
médiation  entre  Lothaire  et  Conrad.  Il  y  écrivit  de 
Pise  des  lettres  pleines  de  témoignages  de  bienveil- 
lance y  mais  on  n'y  fut  que  plus  empressé  à  le  pos- 
séder en  personne.  Après  le  concile ,  le  pape  l'y 
envoya  avec  les  cardinaux  Gui  de  Pise  et  Matthieu 
d'Albane.  En  présence  de  ces  deux  illustres  prélat^ 
dont  le  second  était  un  saint  qui  acheva  dans  cette 
légation  d'épuiser  ses  forces  par  les  austérités  sura- 
joutées à  ses  immenses  travaux  ,  tous  les  hommages 
lurent  pour  Bernard  ,  décoré  de  sa  seule  vertu  , 
«t  qui  n'eut  jamais  plus  à  souffrir.  Les  Milanais 
vinrent  au-devant  de  lui ,  par  troupes  nombreuses, 
jusqu'à  sept  milles  de  distance.  Us  lui  baisaient  les 
pieas ,  quoi  qu'il  fît  pour  s'en  défendre  ;  ils  ar- 
rachaient les  poils  de  ses  habits,  comme  autant 
de  reliques  ;  ils  s'empressaient  devant  et  après  lui, 
en  faisant  de  vives  acclamations.  Us  le  conduisirent 
ainsi  jusqu'à  son  logement.  Quand  il  s'agit  de  traiter 
l'affaire  qui  l'amenait ,  c'est-à-dire  ,  la  réconcilia- 
tion des  Milanais  avec  l'église  ;  à  la  première  pro- 
Î)Osition,  toute  la  ville  se  soumit  avec  l'unanimité 
a  plus  parfaite.;  il  n'y  eut  de  dispute  qu'à  se  de- 
vancer les  uns  les  autres  dans  les  témoignages  ef- 
fectifs de  leur  docilité.  .  ■— 
Us  demandèrent  humbleméntqu' on  rendit  à  leur 
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-ville  la  dignité  (le  métropole,  dont  le  pape  Innocent 
l'avait  privée  en  punition  de  son  schisme.  On  leur 
promit  d'v  engager  le  saint  pèr(>,  qui  raccoidaen 
etFel ,  api'ès  tjijoi  la  confiance  au  saint  abbé  n'eut 
plus  de  bornes.  On  U'  regardait  comme  le  déposi- 
taire de  la  puissance  divine,  aussi-bien  que  de  celle 
des  hommes.  Ou  lui  amena  et  on  le  pria  de  déli- 
vrerune  femme  possédée  depuis  sept  ans, et  connue 
de  tout  le  monde.  Le  saint  homme  se  trouva  dans 
une  étrange  perplexité  :  d'un  côté  ,  il  était  confus 
de  la  haute  opinion  qu'on  avait  de  lui  ;  de  l'autre, 
il  craignait  de  tromper  la  confiance  de  ce  bon  peu- 
ple ,  qui  montrait  toutes  les  dispositions  à  quoi  le 
Tout-puissant  a  prorais  de  subordonner  les  lois 
même  de  la  nature.  Enfin  ,  il  s'abandonni)  au  Saint- 
Esprit,  et  pria  pour  la  femme  ,  qui  fut  guérie  sur 
le  champ  (i).  Les  assistans  ,  transportés  de  joie, 
levèrent  les  mains  au  ciel  ,  et  firent  retentir  leurs 
actions  de  grâces.  Le  bruit  s'en  étant  répanda 
dans  la  ville  et  bientôldans  les  campagnes,  tout  le 
jiays  fut  en  mouvement.  On  s'assemblait  de  toute 
part ,  on  accouaeit  des  villages  et  des  villes  voisi- 
nes ;  on  ne  parlait  que  de  l'homme  de  Dieu.  On 
ne  pouvait  se  rassasier  de  le  voir  et  de  l'entendre  ; 
on  s'empressait  pour  recevoir  sa  bénédielinn  ,  pour 
toucher  au  moins  le  bord  <le  son  vêtement,  L'af- 
fluence  du  peuple  était  si  prodigieuse  à  sa  porte  , 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ,  que  la  faiblesse  de 
son  corps  n'y  pouvant  résister  ,  i!  fut  obligé  de  se 
tenir  à  la  fenêtre  pour  se  montrer  et  leur  donner 
la  bénédiction.  On  apporta  une  multitude  d'éner- 
gumènes  et  de  malades  de  toute  espèce,  des  gens 
tourmentés  de  fièvres  bi-ûlantes,  des  parahWques, 
desaveugles.  En  présence  d'une  infinité  de  témoins, 
il  les  guérit  tous  en  les  touchant,  ou  en  faisant  sur 
eux  le  signe  de  la  croix  (n). 

Au   mdieu  de  lant  de   merveilles  et  d'applaudis- 
seniens  ,    bien   loin  de   s'enorgueillir,  Bernard  se 


confondait  d'avoir  moins  de  foi  que  ce  peuple  ,  à 
qui  seul  il  rapportait  le  mérite  des  bienfaits  célestes  : 
il  nés' en  réputait  que Tinstrùment méprisable.  C'est 
ainsi  qu'il  Jugea  de  lui-même  ,  quand  les  Milanais 
reconnaissans  vinrent  lui  déférer  le  siège  épiscopal 
de  leur  ville  ,  en  le  conjurant  les  larmes  aux  yeux  ^ 
d'ajouter  au  juste  titre  de  leur  père  celui  de  leur 
pasteur.  Les  sollicitations  les  plus  pressantes  elles 
plus  réi  térées  ne  purent  jamais  vaincre  une  résistance 
établie  sur  le  sentiment  de  sa  propre  indignité  :  il 
leur  fît  élire  pour  ce  grand  siège  ,  Ribalde  ,  que  lui 
seul  se  persuada  le  mériter  beaucoup  mieux  que 
lui-même.  Le  saint  abbé  de  Clairvaux  ,  entr'autres 
conversions  ,  engagea  tant  de  Milanais  à  embrasser 
la  perfection  évan^élique ,  que  pour  les  satisfaire  ^ 
il  fut  obligé  d'établir  dans  te  voisinage  un  monastère 
de  son  ordre  ,  nommé  Caravalle.  De  Milan  ^  il  passa 
par  ordre  du  pape  à  Pavie  et  à  Crémone  ,  afin  de 
pacifier  toute  la  Lombardie  :  mais  des  $uccès  sans 
mélange  ne  sont  pas  le  partage  des  amis  de  Dieu  ^ 
qui  permitquelesCrémonais  se  rendissent  indociles 
à  toutes  les  instances  de  son  serviteur. 

Il  reprit  ensuite  avec  empressement  la  route  de 
France  ,  et  alla  rejoindre  ses  chers  enfans  de  Clair* 
Taux  ,  où  il  eut  la  consolation  de  ne  rien  trouver  à 
reprendre  après  tant  d'absences  ,  pas  un  différent  à 
terminer  ,  pas  une  plainte  à  recevoir  ,  pas  le  moin-' 
dre  abus  à  réformer  ou  à  punir.  Mais  à  peine  avait-il 
été  un  an  parmi  eux,  qu'on  l'en  tira  de  nouveau  ,' 
nonobstant  l'embarras  où  il  se  trouvait  pour  la 
réédification  de  son  monastère  ,  qui  ne  pouvait  plus 
suffire  à  la  multitude  de  ceux  qui  venaient  s'y  con- 
sacrera Dieu.  GeoffroiyévêquedeChartres, nommé 
à  la  légation  d'Â  quitaine ,  demanda  et  obtint  le  saint 
abbé,  pour  travailler  avec  lui.  à  la  réduction  deS 
schismatiques  qui  désolaient  encore  cette  province. 

Guillaume  IX  ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitiers ,  entraîné  dans  le  schisme  par  Gérard  d'An- 
coulême ,  en  était  Tunique  et  le  digne  appui  en  deçà 
des  Alpes  :  prince  violent  et  dissolu  ,  sans  décence 
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dans  la  coriJuite  ,  et  plus  encore  peut-êlre  dans  les 
propos  ,  OH  il  s'égayiiit  souvent  aux  déppns  de  la 
religion;  car  aux  vices  grossiers,  il  joignail  la  manie 
de  Ta  censure  et  le  travers  de  mauvais  plaisant. 
Guillaume  ayant  fait  construire  une  maison  où  il 
y  avait  quanti  te  de  petits  appartemens,  pend  ilFérens 
des  cellules  monastiques  ;  comme  on  lui  demandait 
raison  d'un  genre  de  construction  assez  rare  alors  , 
il  répondit  qu'il  prétendait  fonder  une  abbaye  de 
femmesd'un  accès  facile,  etnomma  plusieurs  dames 
du  voisinage  qu'il  destinait  ,  disait-il  ,  à  y  exercer 
les  principaux  oflices.  Quoiqu'il  eût  coniracté  un 
mariage  très-sortable  ,  et  fort  à  son  gré  durant  queU 
que  temps,  il  renvoya  sa  femme  sans  façon  ,  pour  en 
épouser  une  autre  qui  lui  plaisait  davantage. 
L'évêque  de  Poitiers  ou  iirésiclaitj  était  alors  un 
saint  prélat  nommé  Pierre.  It  ne  put  dissimuler  un 
Ei  grand  scandale  ;  et  après  avoir  employé  inutile- 
ment tous  les  autres  moyens  ,  il  crut  devoir  excom- 
munier le  duc.  Comme  il  commençait  à  prononcer 
i'anathème  ,  Guillaume  furieux  se  jeta  siu-  lui 
l'épée  à  la  main  ,  en  disant  :  Tu  es  mort  ,  si  tu  oses 

Ïioursuivre,  Le  saint  évéque  feignant  d'avoir  peur, 
ui  demanda  le  moment  de  penser  à  ce  qui  élaît  le 
plus  expédient.  Le  duc  l'accoida,  et  l'évêque  acheva 
courageusement  le  reste  de  la  formule  d'excommu- 
nication. Après  quoi  ,  tendant  le  cou  :  Frappez  à 
présent, lui  dit-il  ,mevoici  tout  prêt.  L'étonnement 
me  cette  intrépidité  causa  au  duc,  désarma  sa 
ureur  ;  et  passant  à  l'ironie  :  Je  ne  t'aime  point 
assez  ,  lui  dit-il ,  pour  l'envoyer  au  ciel.  Il  se  con- 
tenta de  l'exiler  (i). 

Assuré  de  la  protection  de  ce  prince,  Gérard 
d'Angoulême  employait  toutes  sortes  de  violences 
pour  soutenir  le  schisme.  Peu  content  d'avoir  en- 
vahi le  siège  métropolitain  de  Bordeaux  sans  quit- 
ter le  sien,  il  chassa  de  leurs  sièges  l'évêque  de 
Poitiers,  celui  de  Limoges,  et  l'abhè  de  Saint-Jean 


Il 


(i)  Guillelm.  Maliuesb.  de  gest.  Heur.  1 ,  1.  5. 
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il'Àngélî ,  de  son  monastcre  :  mais  les  evêqués  de  la 
provincedemeurantconstamment  attaches  à  Tunité^ 
il  ne  put  faire  sacrer  ses  intrus.  Leur  résistance  lui 
causa  tant  de  dépit ,  qu'il  rie  s'étudia  qu'à  les  ren- 
dre odieux  ait  duc.  A  force  d'indignités  et  de  vexa- 
tions ,  on  les  contraignit ,  eux  et  leurs  chanoines  , 
d'abandonner  leurs  maison^  ,  et  de  se  bàriilir  eux- 
mêmes. 

Ce  fut  dans  Ces  <ibnjorictùi*es  que  feaîht  Bernat'dl 
toit  là  main  à  l'œuvre  pour  éteindre  le  schisme.  Il 
avait  déjà  écrit  au  duc  d'Aqiiilaine  (i) ,  àù  nom  de 
Hugues,  dufc  de  Bourgogne  ,  son  parent,  tout  ce 
^u'on  pouvait  dire  de  plus  fort  contré  lés  faction^ 
^chismatiques  ,  et  pour  lui  imprimer  la  terreur  dei 

Î'ugemens  dé  Dieu  ^ur  les  princes  qui  font  sei'virà 
a  perte  des  peuples  la  puissance  que  le  ciel  leur  à 
donnée  pnncipalément  pour  les  contenir  dans  \i 
Voie  du  salut.  Il  avait  même  fait  un  premier  voyagé 
en  Aquitaine ,  dû  Guillaume  n'avait  pu  résister  à  la 
vertu  et  à  l'éloquence  du  saint  :  mais;  après  soi! 
départ ,  le  premier  séductetit*  du  prince  l'avait 
précipité  dans  là  rechute. 

Bernard  étant  arrivé  pour  la  Seconde  fois  eil 
Aquitaine  ,  avec  Geoffroi  de  Chartres  et  quelques 
autres  pk^élats  ,  ils  prièrent  diverses  personnes  d  au- 
torité d'engager  le  duc  à  leur  âccordèi*  une  confé- 
rence. Elles  le  prirent  si  bien  ,  où  pour  mieux  dire^ 
telui  qui  tburrie  à  son  gré  les  cœurs  les  plus  ih- 
flexfble^  disposa  tellement  celui  de  ce  prince  ititrai- 
tablé ,  qu'ilconsèntit  asse2  volontiers  a  ce  qu'on  lui 
proposait^  Dan^  la  Conférence  ménié  qui  se  tint  à 
rartehai ,  les  discours  dii  légat  et  de  son  saint  coo- 
pérateur  firent  taht  d'impression  sur  l'esprit  du 
duc ,  qu'il  marqua  peu  de  répugnance  à  recôhnaîtrè 
InUbcéht  pour  le  vt^ai  chef  de  l'église  :  mais  il  ajouta 
que  les  évêqùes  de  son  obéissance  l'avaient  tro^ 
offensé^  pouî*  qu'il  put  jamais  donner  les  mains  à 
leur  l'établissement. 
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Comme  on  insislalt  forlcment  de  part  et  d'antre 
sur  cet  article  ,  el  que  la  negocîalion  tiiail  en  lon- 
gueur ,  au  risque  d'échouer  comme  la  première 
fois  ,  Bernard  recourant  à  d'autres  armes  ,  alla 
célébrer  la  messe,  suivi  de  tous  ceux  qui  avalent 
assisté  à  la  conférence.  Le  duc  el  les  autres  schis- 
mâtiques  demeurèrent  à  la  porte  de  l'église.  La 
consécration  étant  faite  et  la  paix  donnée,  Bernard 
animô  d'un  feu  tout  céleste  qui  éclate  dans  ses 
yeux  et  dans  tout  son  aspect ,  prend  en  main  la 

Eatène  avt'C  le  corps  de  IVolre-Seigneur  ,  descend  à 
L  porte  du  lieu  saint,  et  dit  au  duc  d'une  Toix 
terrible  (i)  :  ISous  vous  avons  parié  ,  et  vous  avez 
méprisé  les  serviteurs  de  Dieu  ;  voici  le  fils  de  Dieu 
même,  le  cbef  et  le  seigneur  de  celle  église  que 
TOUS  dévastez  j  voici  votre  juge  ,  ce  juge  formidable 
au  nom  duquel  tonte  puissance  flécbit  le  genou 
dans  le  séjour  de  l'immortalité  aussi- bien  que  parmi 
les  faibles  morlels.  A  ces  mois,  tous  les  assistans 
fondaient  en  larmes  ,  et  tremblaient  dans  l'attente 
de  l'événement.  Le  duc  tomba  ,  comme  s'il  eût  été 
frappé  de  la  foudre.  Ses  gens  l'ajant  relevé  ,  il  re- 
tomba aussitôt.  Il  ne  regardait  ,  il  n'entendait 
personne,  il  poussait  de  profonds  soupirs,  sa  bou- 
cbe  écumalit  comme  celle  d'un  épîleplique. 

Le  serviteur  de  Dieu  avançant  plus  près,  le  tou- 
clia  légèrement  do  pied  ,  lui  commanda  de  se  lever 
et  d'écouler  les  ordres  du  Seigneur.  Le  duc  se  lève  , 
et  le  saint  dit  :  \oilà  l'évêque  de  Poitieis  que  vous 
avez  chassé  de  son  église;  léconciliez-vou.'i  avec  vo- 
tre pasteur,  satisfaites  à  Dieu  et  aux  bommes  , 
rendez  au  pape  Innocent  l'obéis'iance  que  lui  rend 
toute  l'église.  Le  duc  court  à  la  rencontre  de  l'évê- 

3ue  ,  lui  donne  le  baiser  de  paix  ,  et  veut  le  recon- 
uire  lui-même  à  Poitiers,  où  peu  après  il  le 
rétabli)  effectivement  sur  son  siège,  avec  l'applau- 
dissement de  toute  la  ville.  Après  le  ion  d'empire  , 
Bernard  prenant  le  langage  Je  la  douceur  et  de  la 
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tendresse  paternelle ,  exhorta  le  duc  à  ne  plus  pro- 
voquer la  céleste  vengeance ,  et  à  persévérer  cens-* 
tamment  dans  les  bonnes  dispositions  où  il  le  laissai  t. 
Guillaume  en  effet  demeura  ferme  dans  Tunité 
catholique ,  et  répara  par  des  œuvres  de  grande 
édification  les  scandales  quMl  avait  donnés. 

Il  maria  vers  le  même  temps  sa  soeur  Mathilde 
au  prince  Ramire ,  qui  fut  tire  de  Tabbaye  de  Saint- 
Pons  où  il  était  moine  depuis  quarante  ans  ,  pour 
monter  Fan  1 134  sur  le  trône  d'Aragon ,  vacant  par 
la  mort  de  son  frère  Alfonse  VI  dit  le  Batailleur. 
Ramire  se  maria  ,  tout  prêtre  quMl  était ,  après 
avoir  obtenu  la  dispense  nécessaire  ,  ainsi  que  le$ 
historiens  espagnols  nous  en  assurent,  et  que  la 
suite  vertueuse  de  sa  vie  nous  le  confirme.  Dès 

au'il  se  vit  une  fille  qui  pût  hériter  de  ses  états  , 
l'accorda  en  mariage ,  quoiqu'elle  n'eût  que  troi^ 
ans ,  à  Raimond  lY ,  comte  de  Barcelone ,  qui  était 
en  âge  de  gouverner  ;  puis  il  abdiqua  la  royauté, 
et  reprit  sa  première  profession.  On  lui  onrit  en 
•vain  les  évêchés  de  Barcelone  et  de  Tarragone  :  il 
sacrifia  la  mitre  après  la  couronne ^  et  finit  ses  jours 
dans  son  monastère. 

Dans  la  même  province  et  vers  le  même  temps  ^ 
un  seigneur  du  pays,  nommé  Ponce  de  Lavaze, 
donna  un  exemple  non  moins  héroïque  que  le 
sacrifice  d'un  royaume  (i).  Après  avoir  fait  pendant 
long-temps  la  terreur  de  ses  voisins  et  le  fléau  de 
toute  la  contrée  ,  Ponce  fut  tout  à  coup  si  touché 
de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ,  qu  il  résolut 
de  faire  une  pénitence  aussi  éclatante  que  l'avaient 
été  ses  crimes,  et  changea  aussitôt  de  vie  et  de 
conduite.  Ses  anciens  amis  ,  approbateurs  et  com- 
plices de  ses  désordres ,  vinrent  le  trouver  avec 
etonnement  :  il  leur  parla  d'un  air  si  pénétré ,  qu'il 
en  engagea  six  dans  le  genre  de  vie  qu  il  se  proposait 
d'embrasser. 

Il  résolut  d'abord  de  vendre  tous  ses  biens  pour 
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les  distribuer  en  pieuses  largesses,  toiileïoîs  en 
sati^Taisant  aux  devoirs  de  la  juslice,  avant  de  s'aban- 
donner aux  moiivemens  de  son  ardente  charité.  Il 
fit  publier  la  vente  qu'il  avait  re'solue  ,  et  rassembla 
au  ]Our  convenu  un  gi'and  Jiombre  d'acheteurs  de 
toute  condition.  Comme  il  éiait  fort  ricbe ,  les 
bourses  s'épuisèrent  avant  que  tout  fut  vendu. 
Alors  il  déclara  que  pour  ce  qui  restait  ,  il  pren- 
drait en  payement  les  grains,  les  bestiaux  et  tout 
ce  qui  peut  servir  aux  usages  de  la  vie.  Ensuite  il 
fit  annoncer  que  tous  ceux  qui  avaient  à  se  plaindre 
de  ses  vols  et  de  ses  injustices  ,  eussent  à  se  trouver  à 
Péguerolles ,  dans  les  trois  premiers  jours  de  la 
semaine  sainte  qui  était  procne. 

Le  dimanche  des  Rameaux  ,  s'étant  rendu  à 
Lodève  ,  il  attendit  que  la  pi'ocession  fût  arrivée 
à  la  place  publique ,  où  l'on  avait  dressé  un  écha- 
faud  pour  faire  de  là  un  sermon  au  peuple.  Alors 
Ponce  s'y  fitconduire,  la  corde  au  cou  et  les  épaules 
nues  ,  sur  lesquelles  «eux  qui  le  conduisaient  ne 
cessaientde  décharger  par  son  ordre  de  rudes  coups 
■de  verces.  Il  monta  sur  l'écliafaud  où  le  clergé  avait 
pris  place,  se  prosterna  aux  pieds  de  l'évèque,  lui 
présenta  un  papier  où  il  avait  écrit  tous  ses  péchés, 
et  le  pria  de  le  faire  lire  en  présence  de  tout  le  peu- 
ple. L'évèque  voulut  lui  en  épargner  la  honte; 
mais  le  pénitent  lit  tant  d'instances,  qu'il  fallut 
faire  la  lecture.  Tout  le  temps  qu'elle  dura  ,  et  qiii 
fut  long  j  it  se  Ct  de  nouveau  frapper  de  verges  , 
demandant  toujours  qu'on  touchât  plus  fort ,  et  se 
confessant  coupable  de  toutes  ces  iniquités.  L'édi- 
fication fut  grande  parmi  les  assistans ,  qui  tous 
fondaient  en  larmes  :  plusieurs,  à  qui  une  mauvaise 
Lonle  avait  fermé  la  bouche  dans  les  confessions 
même  secrètes ,  firent  â  cet  exemple  une  généreuse 
pénitence. 

Le  lendemain  ,  jour  indiqué  |x>ur  la  réparation 
des  torts  que  Ponce  avait  faits  ,  il  se  rendit  à  Pé- 
gnerolles  ,  et- trouva  grand  nombre  de  personne» 
<[ui  élaieut,  dans  le  cas  d'obtenir  de  lui  des  testiiat 
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lions*  II  commença  par  se  prosterner  aux  pieds  de 
chacun  d'eux  en  leur  demandaat  pardon  ,  puis  leur 
rendit ,  en  même  nature  ,  ce  qu'il  leur  avait  pris, 
argent  ,  denrée  ,  bétail  et  fruits  de  toute  espèce.  Il 
leur   semblait   retrouver  les  choses  mêmes  qu'ils 
avaient  perdues  ;  leur  Joie  égalait  leur  surprise  ; 
son  nom  qui  avait  été  si   lonq-temps  l'objet  des 
malédictions  publiques ,   ne   lut   pfus   prononcé 
qu'avec  admiration.   Comme  tout  le   monde  s'en 
retournait  content ,  Ponce  aperçut  dans  la  foule 
tin  paysan  de  son  voisinage  qui  n'avait  rien  répété/ 
Pourquoi  ,  mon  ami  ,  lui  dit-il  .  ne  me  demandes- 
tu  rien  ,  tandis  que  je  satisfais  tous  les  autres  ?  Moi , 
seigneur  ,  répondit  le  pavsan  !  bien  loin  de  me  faire 
du  tort ,  vous  m'avez  toujours  protégé  contre  me$ 
ennemis.  Ne  te  souvient-il  pas ,  reprit  Ponce ,  d'avoir 
perdu  de  nuit  ton  troupeau  ,  en  un  tel  temps?  Ce 
fut   moi    qui    le   fis  enlever.    Je   vous   le  donne 
volontiers  ,  répliqua  le  paysan ,  qui  se  souvenait 
à   peine  de  cette   perle  depuis    long- temps    ré- 
parée ;  mais  Ponce  l'obligea  de  recevoir  un  autre 
troupeau. 

Après  ces  œuvres  de  devoir,  Ponce  distribua 
aux  pauvres  le  reste  de  ses  biens  ,  et  partit  nu-pied$ 
avec  se$  compagnons  ,  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
saint ,  pour  aller  en  pèlerinage  ,  n'ayant  chacun 
qu'un  habit  très-vil ,  un  bâton  et  une  besace.  Ik 
allèrent  d'abord  à  Saint-Guillem  du  désert ,  c'est- 
à-dire  de  Gellon  ,  puis  à  Saint-Jacques  en  Galice  ; 
ils  revinrent  ensuite  au  mont  Saint-Michel ,  à  Saint- 
Martin  de  Tours  ^  à  Saint-Martial  de  Limoges  ,  à 
Saint-Léonard  dans  la  même  province  ,  et  ils  ter- 
minèrent leur  voyage  à  Salvanès ,  lieu  solitaire  da 
diocèse  de  Lavaur  ,  que  leur  donna  un  seigneur 
nommé  Arnaud  du  Pont,  Arnaud  qui  les  reçut 
comme  des  anges  descendus  du  ciel ,  leur  avait 
donné  à  choisir  dans  ses  terres  ,  en  leur  disant  ; 
Semez  ,  plantez ,  bâtissez  où  il  vous  plaira  ;  je  suis 
trop  heureux  ,  si  vous  daignez  prier  pour  moi.  Ils 
çboisireat  le  lieu  le  plus  sauvage  et  le  plus  inculte; 
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tout  hérissé  ^e  ronces  et  de  broussailles ,  et  s^y 

construisirent  de  ine'chantes  cabanes. 

Le  pavs  ayant  été  alBigé  d'une  grande  famine  ,* 
ils  fournirent  ,  malgré  leur  indigence  ,  à  la  subsis- 
tance d'une  infinité  de  misérables.  Enfin  les  pau- 
vres accoururent  en  si  grand  nombre  ,  que  ces 
tendres  solitaires  n'ayant  plus  aucun  moyen  de  les 
Goulager  ,  la  plupart  songèrent  à  prendre  la  fuite  , 
^our  ne  point  voir  périr  les  malheureux  sous  leurs 
jeux.  Mais  Ponce  leur  dit  :  Nous  sommes  venus 
pour  combattre  jusqu'au  dernier  soupir  ,  et  non 
pour  céder  aux  obstacles.  Vendons  jusqu'aux  cour- 
roies de  nos  souliers  ,  afin  de  subvenir  aux  besoins 
de  nosfières  ,  et  s'il  le  faut  ,  mourons ensuiteavec 
eux.  Cette  résolution  généreuse  élant  parvenue 
aux  oreilles  d'Arnaud  du  l'ont ,  il  envoya  du  blé 
aux  solitaires  ;  et  le  Seigneur  secondant  leur  cha- 
rité d'une  manière  merveilleuse  ,  ces  grains  ,  tout 
disproportionnés  qu'ils  étaient  à  une  si  grande  di- 
sette ,  se  multi  plièrent  tellement  entre  leurs  mains  , 
qu'ils  en  eurent  assez  pour  nourrir  tous  les  ïndi- 
gens  jusqu'à  la  moisson. 

Leur  rharitéel  toutes  leurs  vertus  leur  attirèrent 
^m  grand  nombre  de  compagnons  ,  qui  conçurent 
avec  Ponce  le  dessein  d'embrasser  quelque  obser- 
vance régulière.  La  question  fut  de  choisir  entre 
l'institut  de  la  Cliarireuse  et  cehii  de  Citeaux  ,  les 
plus  parfaits  dont  on  eût  connaissance.  Ponce  alla 
consulter  les  chartreux  ;  et  ces  dignes  religieux 
furent  si  modestes  ,  qu'ils  lui  conseillèrent  de  se 
déterminer  pour  l'ordre  de  Cîleaux  :  ce  qui  fut 
suivi  de  l'exécution.  C'est  ainsi  que  Cet  ordre  ,  plus 
renommé  de  jour  en  jour,  acquit  l'an  1 136  l'abbaye 
de  Salvanès  ,  dont  Adémare  ,  disciple  de  Ponce  de 
Lav;i/p,  fut  le  premier  abhé.  Pour  lui  ,  il  ne  voulut 
avoir  d'autre  rang  que  celui  de  frère  lai  ,  se  tenant 
ei-ciii-e  ii'oji  honoré  deservirlesserviteurs  deJesus- 
Chi  'st  dans  les  drrniers  oflices. 

Lf  schisme  d'Aquitaine  ne  fut  pas  entièrement 
ir^r'i  <r  l'ur  lu conter^on  du  duc  Guillaume.  Gérard 


d'Angoulême^s'y  obstina  jusqu'à  la  mort.  Maïs  s'il 
retraça  dans  son  opiniâtreté  1  exemple  de  la  plupart 
des  séducteurs  ,  il  fournit  aussi  un  trait  formidable 
de  la  sévérité  des  jugemens  de  Dieu  sur  ces  bom"* 
mes  d'iniquité  ,  aussi  habiles  à  semer  la  contagion 
que  peu  disposés  à  la  réparer.  Quelque  temps  après 
la  réunion  de  sa  province  ,  on  le  trouva  mort  aans 
Bon  lit ,  sans  qu'il  eût  donné  aucun  signe  de  péni- 
tence. Ses  neveux  ,  qu'il  avait  enrichis  aux  dépens 
de  1  église  ,  le  firent  enterrer  dans  le  lieu  saint  : 
mais  le  légat  GeofFroi  de  Chartres  le  fit  exhumer  ^ 
et  dépouilla  même  ses  neveux  des  dignités  ecclésias- 
tiques dont  les  avait  revêtus  ce  prélat ,  qui  ,  sans 
l'ambition,  Favarice  et  le  schisme  où  ces  passions 
enfin  démasquées  le  précipitèrent  ,  eût  laissé  après 
lui  la  réputation  de  l'un  des  plus  grands  évêques 
de  son  temps.  Geoffroi  de  Chartres  ,  dans  sa  léga- 
tion ,  donna  des  preuves  admirables  de  son  désinté- 
ressement. Tout  le  temps  qu'elle  dura  ,  c'est-à-dire, 
pendant  lesvoyages  continuels  de  plusieurs  années  , 
il  vécut  toujours  à  ses  frais ,  ne  reçut  pas  le  moin- 
dre présent  ,  jusque-là  qu  un  prêtre  lui  ayant  ap- 
f)orté  un  esturgeon  ,  il  ne  l'accepta  qu'en  forçant 
e  prêtre  confus  à  en  recevoir  le  prix. 

Saint  Bernard  se  croyant  enfin  tranquille  dans  son 
cloître  ,  reprit  avec  un  goût  tout  nouveau  la  com- 
position de  ces  pieux  et  savans  écrits  qui  lui  ont 
mérité  le  titre  de  père  de  l'église.  A  la  prière  de 
difTérens  amis  du  premier  ordre  ,  il  avait  déjà  tra- 
vaillé sur  les  devoirs  sublimes\de  l'épîscopat ,  sur 
les  matières  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre  ,  sur 
l'unité  de  l'église  et  les  périls  du  schisme.  Ses  ré- 
ponses aux  lettres  qu'on  lui  adressait  de  toute  part, 
étaient  d'ailleurs  autant  de  lumineux  traités  sur  les 
questions  les  plus  épineuses.  Alors  il  composa  sur 
le  Cantique  des  Cantiques  les  sermons  les  plus  con- 
venables à  se$  religieux  ,  auxquels  il  fallait ,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  une  nourriture  ditférente  du 
pain  des  faibles.  Illfit  ensuite  aux  templiers ,  dignes 
alors  de  ses  soins  et  de  ses  éluges  •  cette  belle  exhac-. 
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talion  ([u'on  regarde  avec  justice  comme  nn  des 
pionumens  les  plus  respectables  ,  er  (rnprèslatjnelle 
pn  peut  apprécier  le  jugement  si  difTerent  et  si  té- 
méraire dequelcjues censeurs  modernes  ,  qui  osent 
traiter  de  bizarrerie  l'union  de  la  vie  militaire  avec 
les  observances  religieuses.  C'est  ainsi  que  tous  ces 
paDég\risieft  aReclés  de  1  antiquité  ,  s'en  montrent 
souvent  les  premiers  détractPtirs. 

Saint  Bernard  ne  jouit  pas  deux  ans  du  loisir 
Jaborieux  qui  était  si  conforme  a  son  goût.  Dès  le 
commencement  de  l'an  ni"],  le  pape  lui  écrivit 
encore  de  venir  au  secours  de  Féglise  ,  et  le  saint 
abbé  ne  put  se  dispenser  de  faire  un  troisième 
Toyage  en  Ilalie,  Le  roi  Lotliaire  y  était  entréavec 
des  forces  capables  enfin  d'y  faire  respecter  son 
autorité  et  celle  du  pape  Innocent.  Cette  expédi- 
tion ne  fut  qu'un  encliaînement  de  vicloires:il 
traversa  en  conquérant  toute  la  Lombardîe  ,  la 
Komagne  encore  soumise  alors  à  l'empire  ,  la  Mar- 
che d'Aneône  et  le  duclié  de  Spolèle.  De  là  il  passa 
dans  la  Fouille  ,  dont  il  enleva  presque  tontes  les 
places  au  ducRoger,  devenu  roi  de  Sicile.  Il  soumît 
«sncore  à  ses  lois  et  à  celles  du  légitime  pontife  ,  le 
monastère  du  Mont-Cassin  ,  qui  ,  depuis  la  mort 
de  l'abbé  Seignoret  et  lélection  peu  régulière  de 
llainald  son  successeur  ,  avait  montré  beaucoup 
d'attachement  au  parti  du  roi  Roger  et  de  son  pape 
Ânaclel.  Mais  en  même  temps  qu'on  réduisait  par 
les  armes  les  places  et  les  provinces  ,  on  voulait  par 
ïa  force  de  la  persuasion  triompher  des  cœurs  ,  et 
présenter  la  vériié  avec  un  éclat  qui  achevât  de  dis- 
siper toutes  les  préventions.  Personne  n'était  plus 
"propre  à  ce  genre  pacifique  de  victoire,  que  le 
saint  abbé  de  Clairvaux  ,  et  c'était  pour  cela  qu'on 
l'avait  mandé  ,  an  milieu  des  prospérités  et  des 
triomphes  militaires. 

D'abord  il  fut  d'avis  qu'on  ne  poussât  pas  plus 
loin  les  guerres  et  les  conquêtes.  Après  s'être  in- 
formé soigneusement  des  disposllioiis  des  prin- 
cipaux scliîsmatiques  ,  il  reconnut  que  leur  Inquiô^ 
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%}xàe  sur  leur  sort  à  venir  ,  ^t  la  crainte  de  se  voie 
ïnéprisés  ,  les  retenaient  presque  uniquement.  Il 
témoigna  beaucoup  de  sensibilité  pour  leur  intérêt,' 
jeur  inspira  de  la  confiapce ,  obtint  de  çoqférer 
avec  plusieurs  d'çnlr  eux  :  alors  il  dissipait  san$ 
peine  leurs  soupçons  et  leur  respect  humain  ,  e% 
avec  son  éloquence  accoutumée  ,  il  leur  faisait  sen- 
tir que  la  félicité  et  le  véritable  honneur  ne  pou- 
vaient consister  à  perpétuer  des  factions  contraire^* 
aux  lois  de  l'empire  et  de  l'église.  Cette  manière  de 
procéder  diminua  considéraplement  le  parti  d'Ana- 
clet ,  qui  ne  fit  plus  que  se  ruiner  de  jour  en  jour. 
Lui-même  perdit  courage  ,  en  voyant  que  ses  pro- 
pres pertes  augmentaient  sans  cesse  le  pouvoir  d'In- 
nocent. L'argent  lui  manquait,  sa  cour  n'était  plus 
que  Tombre  de  ce  qu'elle  avait  été  ,  sa  table  ma| 
pervie  n'avait  plus  de  convives  ,  il  se  voyait  aban- 
donné de  la  plupart  de  ses  officiers  ,  et  le  peu  qui 
lui  en  restait  ,  ooérés  de  dettes  et  sans  nul  crédit , 
portaient  l'image  de  la  misère  jusque  dans  leurs 
figures  hav^s  et  leurs  vêtemens  sordides. 

Bernard,après  tant  de  succès  parmi  lesschisqiatir 
ques  ,  fut  envoyé  par  le  pape  au  roi  Roger  ,  leur 
principal  fauteur  ,  avec  les  cardinaux  Aimeri  e% 
Gérard  (i).  L'antipape  de  son  côté  envoya  trois  de 
ses  cardinaux  ,  parmi  lesquels  on  comptait  le  car- 
dinal Pierre  de  Pise  ,  qui  passait  pour  l'orateur  le 
plus  éloquent  et  le  plus  habile  canoniste  de  son 
siècle.  Roger  ne  douta  point  qu'un  si  savant  homme 
pe  confondît  Tabbé  de  Clairvaux  ,  malgré  toute 
$a  célébrité  parmi  les  catholiques  ;  et  dans  cette 
confiance  ,  il  fît  tenir  une  conférence  publique  à 
Salerne  ,*lieu  de  sa  résidence  ordinaire-  Pierre  de 
Pise  y  prononça  un  discours  pompeux  ,  où  ,  après 
avoir  déployé  toute  son  éloquence  et  sa  profondeur 
dans  les  canons, il  s'efforça  d'établir  la  légitimité  de 
l'élection  d'Anaclet.  Bernard  répondit  :  Qui  doute 
que  vous  soyez  un  excellent  oratçur?  et  plût  à  Dieu 

(i)  Vit.  1,  II  «  c.  a. 
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quevods  eussiez  àdefendre  une  caiisedi'gnedevotre 
eloijuence  !  Pour  nous  tjiii  sommes  plus  aicoutumes 
à  manier  la  bécbe  qu'à  faire  des  harangues,  nous 
gardeiions  le  silence  ,  si  l'inleiét  de  l'église  ne 
nous  pressait  de  parler.  Elle  esl  une,  cette  église, 
comme  il  n'y  avait  qu'une  arche  ,  hors  de  laquello 
tout  a  péri  par  le  déluge.  Or  la  France  ,  la  Germa- 
nie ,  l'Espagne,  rAnglelcrre  ,  tout  1  Orient  ainsi 
que  rOrcidcnt  ,  les  puis  dignes  enfans  de  Dieu,  les 
camaldules  ,  lescharlreux  ,  les  religieux  de  Cluny  , 
de  Gra.'dmont  ,  de  Préinontré  ,  de  Cileaux  s'atta- 
chent à  la  communion  d'Innocent  commt;  à  l'arche 
du  salut.  A  Dieu  ne  plaise  que  lous  ees  enfans  des 
saints  ,  avec  les  successeurs  des  apÔLres  qui  leur 
Bont  donnés  pour  guides  dans  la  personne  des  é?ê- 
ques  ,  soient  engloutis  dans  l'éternel  ah\me  ,  et 
que  le  ciel  ne  so\t  ouvert  qu'à  la  Ciipidilé  de  Piei-re 
de  Léon  ,  et  au  seul  prince  qu'il  en  ait  pu  rendre 
complice  ! 

Bernard  s'a  pprochant  ensuite  de  son  antagoniste, 
et  le  prenant  par  la  main  ,  lui  dit  dit  de  ce  ton 
qui  avait  si  souvent  triomphé  des  coeurs  :  Crojez- 
moi ,  ne  résistez  point  à  l'esprit  de  Dieu,  et  entrez 
avec  nous  dans  Tarche  du  salut.  Ces  paroles  sub- 
Juguèrentà  l'instantcefier  orateur  :  Pierre  de  Pise 
abandonna  les  schismatiques  ,  et  allase  réconcilier 
avec  le  pape  Innocent.  Le  roi  Roger  en  fut  troublé 
jusqu'à  la  consternation  ;  mais  les  raisons  d'état, 
plus  fortes  alors  dans  son  coetir  que  celles  de  la  re- 
ligion ,  bornèrent  à  cette  émotion  momentanée  le» 
elFets  d'un  si  grand  exemple ,  et  ceux  d'un  miracle 
éclatant  que  saint  Bernard  fit  dans  la  même  ren- 
contre. Outre  son  tilre  de  roi  qu'il  ne  tenait  que 
d'Anaclet ,  Roger  avait  usurpé  les  patrimoines  du 
sainL  siège  près  de  Bénévent  et  du  Mont-Gassin  :  il 
voulut  atlendre  un  temps  propre  à  en  négocier'la 
cousei'valion. 

Les  victoires  de  Lothaire  en  Italie  furent  si  écla- 
tantes, que  le  bruit  en  parvint  aussitôt  à  Constan- 
tinople.  il  reçut  à  ce  sujet  une  ambassade  magnifique 
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et  les  félicitations  de  Fempereur  Jean-Comnène  , 
qui  avait  succédé  à  son  père  Alexis.  Il  y  avait  parmi 
ces  ambassadeurs  un  homme  qui  se  piquait  de  phi- 
losophie, et  qui  se  mita  déclamer  contre  le  saint 
siège  et  toute  l'église  d  Occident.  Peu  content  de 
reprocher  aux  Latins,  que  leurs  prélats  portaient 
la  pourpre  ,  qu'ils  allaient  à  la  guerre,  et  que  le 
pape  était  un  empereur  plutôt  qu'un  évêque  ,  il  les 
traita  d'azvmiles  et  de  corrupteurs  des  sacrés  sym- 
boles. Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre  ,  et 
l'empereur  Lolhaire  les  fit  disputer  devant  lui.  Ou 
ignore  quel  fut  le  fruit  de  celle  conférence  ;  mais 
on  présume  qu'elle  donna  lieu  à  des  espérances 
assez  bien  fondées  ,  pour  envoyer  aux  Grecs  quel- 
ques docteurs  qui  achevassent  de  lever  leurs  pré'- 
Tentions.  C'est  à  cette  occasion  qu'on  rapporte  le  . 
Voyagé  d'Anselme  ,  évêque  d'tlavelberg  ,  qui  par- 
tît comme  ambassadeur  de  Lothaire  pour  Cons- 
tantinople. 

Il  y  gagna  les  cœurs  par  sa  douceur ,  par  son  af- 
fabilité ,  par  sa  modestie  ,  et  Testime  universelle 
parsacapacité  (i).  Souvent  il  se  plaignait  avec  une 
tendre  compassion  ,  des  préjugés  et  de  la  mésin- 
telligence qui ,  aigrissant  les  Orientaux  contre  les 
Latins^  les  écartaient  de  la  route  du  salut.  L'em- 
pereur Jean-Comnène  ,  ou  touché  de  ses  raisons  , 
ou  piqué  d'émulation  pour  la  gloire  de  l'église 
grecque,  prit  le  parti  de  faire  tenir  à  ce  sujet  des 
conferencesavec  beaucoup  d'appareil.U  y  avait  alors 
à  Constantinople  une  compagnie  dé  douze  sages, 
appelés  maîtres  par  excellence  :  ils  gouvernaient 
toutes  les  études  ,  ils  étaient  les  arbitres  des  con- 
troverses en  toutes  sortes  de  matières  ,  toujours 
«résides  par  Nechitès  ou  Nicélas  ,  archevêque  de 
icomédîe  ,  et  le  plus  renommé  d'entr'eux.  Ce  fut 
lui  que  l'empereur  fit  entrer  dans  la  lice  contre 
Anselme  dHavelberg.  Tous  les  sages  et  les  savans 
les  plus  fameux  de  la  Grèce ,  et  les  plus  considéra- 


(i)  Prolog,  tom.  xiu ,  Spîcil.  p.  88. 
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blés  d'entre  les  Latins  qui  se  trouraient  à  Constan- 
tinople,  Vénitiens  sur-tout,  Génois  et  Pisans,  assis- 
tèrent aux  deux  conférences  qui  se  tinrent  ,  l'une 
dans  l'église  de  Sainte-Irène  ,  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit ,  l'autre  à  Sainte-Sophie  ,  sur  la  pri- 
mauté du  pape  et  les  pains  azymes. 

Les  deux  prélats  yexposèrent  tout  ce  qn'on  pon- 
Taitde  part  et  d'autre  objecter  de  plus  fort;  maïs 
sans  amertume  ,  sans  hauteur,  avec  une  modestie 
et  une  modération  dont  on  ne  vit  peut-être  jamais 
nn  si  bel  exemple  dans  aucune  autre  discussion  de 
cette  nature.  Les  Latins  reconnurent  eux-mêmes 
qucNicétas,  ami  sincère  de  la  vérité,  ne  portait 
pas  en  vain  le  titre  de  sage.  Il  ne  s'anima  qu'au  sujet 
de  la  puissance  arbitraire  des  papes  telle  qu'il  se 
la  figurait,  et  de  leur  domination  impérieuse  sur 
les  autres  évèqiies  j'qu'ils  dépouillaient  ,  disait-il , 
de  leur  qualité  de  juges  en  matière  de  religion,  et 
du  caraclère  divin  de  premiers  enfans  del'église  , 
pour  n'en  faire  que  de  vils  et  muets  esclaves.  An- 
selme reprit  avec  ta  douceur  qui  lui  était  naturelle, 
et  lui  dit  :  Si  vous  connaissiez  comme  moi  la  piété 
de  l'église  romaine  ,  sa  droiture  et  son  équité  ,  sa 
charité  sans  bornes  ,  son  humilité,  sa  sagesse  ,  mais 
sur-tout  son  exactitude  dans  l'examen  des  causes 
ecclésiastiques  ,  et  la  liberté  de  suffrage  dans  les 
jugemens ,  loin  de  parler  ainsi  ,  vous  vous  sou- 
mettriez avec  empressement  à  son  obéissance,  INicétas 
revint  sur  ses  pas,  et  reconnut  que  les  préventions 
de  la  Grèce  formaient  le  plus  grand  obslacle  à  sa 
réunion  ;  Mais  celte  difiiculté  ,  ajouta-t-il,  me  sem- 
ble terrible;  pour  la  surmonter,  il  faudrait  assem- 
bler nn  concile  général  des  deux  églises  ,  par  l'au- 
torité du  pape,  et  du  consentement  des  empereurs. 
Anselme  en  tomba  d'accord  ,  et  les  assistans  expri- 
mèrent le  même  vœu  par  leurs  acclamations  :  mais 
ce  projet  n'eut  son  exécution  que  Irès-long-temps 
après. 

Robert,  ou  Ropert  selon  la  prononciation  alle- 
mande, abbé  de  Duits  près  Cologne  j  soutint  aussi 
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(^r  sa  doctrine  la  gloire  de  Fëalise  germanique.  U 
s* acquit  sur-tout  de  la  célébrité  par  son  traité  dëâ 
offices  ou  des  devoirs  du  chrétien.  Dans  ses  traités 
théologiques  et  ses  commentaires  sur  l'écriture  y  on 
Voit  à  quel  point  la  méthode  scolastique  avait  déjà 
pris  faveur.  On  reproche  à  Rupert  d'avoir  avance 
que  la  substance  du  pain  et  du  vin  n'est  pas  plus 
changée  dans  l'eucharistie ,  que  la  substance  du 
Verbe  dans  l'incarnation.  Mais  si  l'esprit  de  système 
l'a  fait  user  d'une  analogie  mal  Vue  ou  mal  présen* 
lée  ,  ce  pieux  écrivain  ,  l'un  des  catholiques  les 
plus  renommés  de  son  temps  ,  et  que  ses  vertus  ont 
fait  compter  par  quelques  auteurs  au  nombre  des 
saints^  s'eicplique  lui-même  en  mille  autres  endroits 
de  la  manière  la  plus  Orthodoxe  et  la  plus  exacte. 
Dans  ses  lettres  en  particulier,  après  avoir  répète 
que  la  substance  du  pain  et  du  vin  n'est  pas  changée^ 
il  ajoute  ^  quant  aux  espèces  semibles  ^  puis  il  con- 
clut en  ces  termes  (i)  :  Croyons  sur  la  parole  du 
Sauveur  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ,  c'est-à-dire  , 
«^ue  Iç  pain  et  le  vin  ont  passé  dans  là  vraie  subs- 
tance de  son  corps  et  de  son  sang. 

L'empereur  Lothaire  ne  voyant  plus  d'ennemis 
à  craindre  autour  de  Rome  ,  où  l'aatipape  trem- 
blant dans  quelques  réduits  isolés  achevait  de  se 
(Consumer  avec  les  faibles  restes  de  sa  faction  ,  il 
s'en  approcha  avec  le  pontife  légitime  qui  ne  tarda, 
point  à  y  rentrer^  Pour  lui ,  après  avoir  commis  la 
défense  du  siège  apostolique  à  Rainulfe  qu'il  avait 
établi  duc  de  Fouille  ,  et  qui  avait  déjà  justifié  cef 
choix  par  une  grande  victoire  sur  le  roi  Roger ,  il 
i*eprit  la  route  d'Allemagne.  Il  était  parvenu  à  une 
extrême  vieillesse  ,  âgé,  dit-on  ,  de  près  de  cent 
ans  :  il  tomba  malade  à  Trente  ;  et  voulant  conti- 
nu^er  sa  route  ,  il  mourut ,  comme  il  avait  vécu  , 
avec  de  grands  serttimens  de  piété ,  dans  un  village 
à  l'entrée  des  Alpes  ,  la  nuit  du  3  au  4  Décembre 
lîSy.  Use  faisait  par-tout  accompagner  d'ecclé- 


(i)  Epist.  ad  Curon.  aate  Evang.  JoaÀ< 
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BÎasliqnes  et  de  pei-sonncs  pieuses,  afin  âe  profiter 
dfï  leurs  exemples  et  de  leurs  conseils.  Il  veillait 
beaucoup,  dit  un  auteur  du  temps  (i);  il  était 
souveiil  en  oraison  où  il  répandait  des  torrens  de 
larme-i'i  il  se  rei^ardait  comme  le  père  des  pauvres 
et  le  protecteur  de  tons  les  raalhenreux.  Voici  en 
particulier  le  genre  de  vie  qu'on  lui  vit  suivre  cons- 
tamment <lMrant  son  expetlition  d'Italie  :  Au  point 
du  jour,  il  enipndait  une  messe  pour  les  morts,  puis 
une  seronde  pour  l'armée,  eniin  la  messe  du  jour. 
Ensuite,  avec  Timpératrice  Richilile  on  Richense, 
il  lavait  les  pieds  à  nn  certain  nombre  d'orphelina, 
et  leur  dislribii.iit  leur  nourriture;  puis  il  écoutait 
les  plaintes  des  églises  ,  et  se  livrait  après  aux  alFai- 
res  de  l  empire.  Comme  tous  les  empereurs  ver- 
tueux et  les  plus  dignes  du  trône  ,  il  se  montra  in- 
violablemeijt  attaché  au  saini  siéf^e.  On  élut  pour 
lui  succéder  ,  le  i3  Mars  de  l'année  suivante  ,  Con- 
rad 111 ,  duc  de  Fi-anooiiie  ,  petit-fils  de  l'empereur 
Henri  IV  par  sa  mère  Agnès. 

La  même  année  ,  le  roi  Louis  le  Gros  donna  aux 
Français  éplorés  le  même  spectacle  d'édification. 
Etant  tombé  malade  en  revenant  d'une  expédition 
de  Touraine  ,  il  ÛL  assembler  des  évèques  ,  des  ab- 
bés et  beaucoup  d'autiTS  prêtres  ,  puis  demanda 
les  derniers  secours  de  l'église.  Quand  il  sut  que  la 
sainte  eucliarislie  approchait  ,  il  se  leva  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  ,  et  vint  malyré  sa 
faiblesse  au-devant  du  corps  de  Notre-Seigneur. 
Là,  en  présence  d'une  multitude  d'assislans,  clercs 
et  laïques,  il  confessa  qu'il  avait  commis  beaucoup 
de  péchés  dans  le  gouveinement  de  ses  états ,  puis 
il  donna  l'inveslilure  à  son  fils  Louis  ,  en  lui  faisant 
promettre  de  protéger  l'église  et  les  pauvres  ,  de 
conserver  à  un  cbacuu  ses  propriétés  et  ses  droits, 
et  de  ne  faire  arrêter  personne  de  sa  cour  ,  qu'il 
n'y  eût  com<nis  queltjue  crime.  Il  fit  distribuer  aux 
pauvres  ses  babi  Ls  et  tous  ses  meubles  ,  à  la  réserve 
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3e  sa  chapellç  qu  il  destinait  à  Tabbaye  de  Saint- 
Denys.  Ensuite  il  se  mit  à  genoux  devant  le  saint 
viatique ,  qu  on  lui  avait  apporté  en  procession  a 
Tissue  d'une  messe  célébrée  exprès  ,  et  fit  sa  pro- 
fession de- foi, où  il  insista  spécialement  sur  la  sainte^ 
eucharistie.  Je  crois  fermement ,  dit-il ,  que  c'est 
le  même  corps  que  notre  Rédempteur  a  pris  de  la 
Vierge  ,  et  qu  il  a  donné  à  ses  disciples  pour  de- 
meurer avec  eux  ;  que  ce  sang  sacré  est  le  même 
qui  a  coulé  sur  la  croix  :  viatique  adorable  ,  dont 
je  désire  ardemment  d'être  fortifié  contre  les 
périls  de  la  mort.  Il  fit  ensuite  la  confession  de  ses 
péchés,  et  reçut  avec  une  tendre  dévotion  le  corps 
et  le  sang  du  Sauveur.  Il  parut  aussitôt  se  mieux 
porter ,  et  retourna  sans  aide  à  sa  chambre  (i). 

Ayant  repris  sa  route,  les  peuples  dont  il  était 
adoré  accouraientde  toute partsurson passage, quitf- 
tant  leurs  charrues  et  la  garde  de  leurs  troupeaux, 
le  comblant  de  bénédictions  ,  et  le  recommandant 
au  Seigneur  par  des  vœux  entrecoupés  de  sanglots. 
Il  ne  put  retenir  ses  propres  larmes  ;  il  remercia 
ces  bonnes  gens  avec  une  familiarité  paternelle ,  en 
leur  demandant  la  continuation  de  leurs  prières. 
Il  arriva  enfin  à  Saint-Denys  :  son  premier  soin  fut 
d'aller  rendre  grâce  à  Dieu  et  aux  saints  martyrs, 
prosterné  devant  les  reliques  près  desquelles  il  avait 
ardemment  désiré  de  mourir.  Il  y  reçut  des  envoyés 
de  Guillaume  duc  d'Aquitaine  ,  qui  ,  après  une 
longue  suite  d'oeuvres  de  pénitence  ,  était  mort  à 
Compostelle  devant  Tautel  de  saint  Jacques ,  le  ven- 
dredi saint  9  Avril  de  cette  année  1137.  Guillaume^ 
en  partant  pour  ce  dernier  pèlerinage  ,  avait  or- 
donné qu'on  allât  recommander  sa  falle  El^éonore 
au  roi  comme  à  un  père  ,  et  le  prier  de  disposer 
d'elle  avec  ses  états,  en  la  mariant  selon  sa  naissance. 
Le  roi  promit  de  lui  donner  pour  époux  Louis  son 
fils  aîné  ,  qu'il  fit  partir  sur  le  champ  pour  l'A- 
quitaine. Cependant  il  retomba  malade  à  Paris  où 

(i)  Suger.  Yiu  Lud.  p.  319. 
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il  était  à  peine  arrivé  de  Saint-Denys,  et  en  peu  de 
temps  il  fut  réduit  a  reiLtremilr.  li  se  confessa  de 
nouveau  à  son  confesseur  ordinaire  ,  Ililduin  ,  abbé 
de  Saint- Victor ,  dont  il  avait  rebâti  le  monastère 
3e  fond  en  comble  II  reçut  aussi  le  viatit^ueune 
seconde  fois.  11  voulait  se  faire  reporter  à  Saint- 
Denys  pour  y  pieiidre  1  habit  monastique  ,  mais 
]a  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Ayant 
fait  étendre  un  lapis  à  terre,  et  par  dessus  ,  de 
la  cendre  en  forme  de  croix  ,  il  s'y  coucha  d'un  air 
tontrit ,  fit  le  signe  de  la  croix  sur  lui-même  ,  et 
tnourut  ainsi  le  premier  jour  du  mois  d'Août. Louis 
le  Jeune,  qu'on  nomma  ainsi  pour  le  distinguer  de 
Son  père  ,  était  âgé  de  dix-sept  ans  ,  et  prit  aussi- 
tôt le  gouvernement  du  royaume. 

Henri  I,  roi  d'Angleterre,  était  mort  environ 
un  an  et  demi  auparavant ,  c'est-à-dire  ,  le  premier 
Ou  le  second  jour  de  Décembre  ii35.  Il  reçut  la 
pénitence  et  le  corps  de  Notre -Seigneur  (  dit 
Hugues  ,  archevêque  de  Rouen  ,  en  écrivant  au 
pape  ) ,  après  avoir  promis  l'amendement  de  sa  vie; 
en  ordonnant  qu'on  payât  ses  dettes  et  qu'on  don- 
nât le  reste  de  son  trésor  aux  pauvres.  11  était  fils 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  dont  la  race  mascu- 
line s'éteignit  dans  sa  personne,  et  ne  donna  ainsi 
que  trois  monarques  a  l'Angleterre  conquise  avec 
tant  de  gloire.  Henri  avait  une  fille  nommée 
Mathilde  ,  mariée  à  Geoliioi  Plantegenet  ,  cûmte 
d'Anjou.  Elle  devait  hériter  du  royaume;  mais  elle 
fut  prévenue  par  Etienne  de  Boulogne  son  cousin- 
germain  ,  qui  se  fit  couronner  dès  le  ^6  du  mois 
où  était  mort  le  roi  Henri. 

Enfin  le  7  Janvier  ii38  ,  Pierre  Léon  mou»ut 
à  Rome  ,  après  avoir  porté  près  de  huit  ans  le  nom 
de  pape  Anaclet.  Sa  mort  mit  fin  à  ce  long  et 
funeste  schisme.  Cependant  les  cardinaux  de  soa 
parti  élurent  encore  pour  pape,  Grégoire,  cardinal- 
prêtre,  qu'ils  nommèrent  Victor,  mais  dans  la  seulei 
Tue  de  gagner  du  temps  ,  et  de  se  ménager  une  ré- 
coaciliaUon  avantageuse.  Au  bout  de  dcaiL  mois  , 

le 
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le  pretenclu  pape  vînt  de  nuîl  trouver  saînt  Ber^ 
pard,  qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre  et  la  chape^ 
le  mena  aux  pieds  du  pape  Innocent ,  et  le  fit  re^ 
cevoiè*  en  grâce.  Tous  les  schismatiques  s'empres^ 
sèrent  à  suivre  son  e|xemple.  En  peu  de  temps  j^ 
on  vit  refleurir  de  tout  cô(ë  l'ordre  et  la  félicite 
publique. 

Le  saint  abb^  s'èmprëssa  de  se  déi>o))er  à  son 
triomphé.  Cinq  jours  seulement  après  la  rëdùctipn 
du  cardinal  Grégoire  j  il  sortit  de  Rome  où  tout» 
retentissait  de  la  gloire  dé  son  nom  ;  et  reconduit 
par  le  cierge  ,  par  le  peuple  ,  par  toute  la  noblesse  ^ 
il  reprit  le  chemin  de  Clairvatix  ,  où  il  rapporta 
différentes  retiques  pour  toute  richesse.  S'il  regretta 
quelque  chose  en  Italie,  ce  fut  principalement 
Baudouin  ,  le  premier  des  moines  de  Giteaux  qui 
ait  été  fait  cardinal ,  et  qu  on  élut  archevêque  dé 
JPise  sa  patrie.  Au  milieu  de  tant  de  travaux  pénibles^ 
il  avait  fait  là  plus  douce  consolation  de  Bernard* 
tl  rhonora  tellemeht  ,  que  y  tout  cardinal  qu'il 
était,  iine  dédaignait  pas  delui  servir  de  décrélaire^ 

Le  pape  Innocent  se  voyant  tranquille  à  Rome  ^ 
f  assemola  ,  le  S  Avril  i  iSg  ,  un  grand  concile  , 
compté  pour  le  second  général  de  Làtran  et  lé 
dixième  oecuménique  (i).  Il  s'y  trouVa  jusqu'à 
mille  évêqùes ,  pour  W  moins  autant  d'abbés;  et 
'  dans  ces  milliers  de  prélats  ,  dit  uii  écrivain  dit 
temtps  (2)  ,  Innocent  parut  le  pliis  respectable  dé 
tous  ^  tant  par  l'air  de  majesté  qui  éclatait  sur  soii 
visage,  que  par  les  oracles' qui  sortaient  de  sa  bou<^ 
che.  Cet  auteur  lui  fait  néanmoins  tenir  ùh  discours^ 
où  ce  pontife  comparant  aux  fiefs  accordés  par  leé 
princes  la  concession  qu  il  faisait  des  dignités  ecclé^ 
élastiques  ,  montre  bien  que  les  génies  même  dé 
iireniier  ordrese  préservent  difficilement  des  trayèrà 
accrédités  jusqu'à  uil  certain  point  dans  leur  sièclé<c 
ti'pbiet  principal  du  concile  était  de  cdnsômtËier 
l'extinction  du  schisme  ^  qui  fut  ànathématisé  avec 


(i)  Tôm.  X ,  Gotic.  p.  ^.        {^)  Giro».  Maùrîn. 
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le  r^-ste  (le  ses  fauteurs,  dune  manière  unanime  et 
definilive.  Après  quoi ,  Ton  conùrinn  les  canons  de 
discipline  dressés  dans  plusieurs  conci les précédens, 

farticulièrement  danscflui  qu'Innocent  avait  tenu 
Reims  l'nn  ii3i.  On  défendit  deydiis  aux  laïLjues 
de  retenir  les  dîmes  ecclésiastitjues  ,  de  quelques 
personnes  .  soit  évèques ,  soit  princes  ,  qu'ils  les 
aient  rerties  ,  et  aux  clianoines  de  s'arroger  à  eux 
seuls  ,  comme  ils  commençaient  à  le  faire  ,  les  élec- 
tions éjuscopales  ,  et  d'en  exclure  les  religieux  ,  les 
curés  et  le  resie  du  clergé. 

On  condamna  aussi  les  nouTeaux  manichéens  , 
qui  rejetaient  tes  sacremens  ,  puis  les  erreurs 
d'Arnaud  de  Bresse  ,  mais  en  général  ,  et  sans  le 
nommer  encore.  Ce  déclamateur  hérétique  ,  simple 
lecteur  de  l'église  de  Bresse,  mais  enorgueilli  de  son 
talent  pour  la  subtilité  et  la  détraction  ;  par  des 
applications  malignes  de  l'écriture  sainte  et  une 
éloquence  d'enthousiaste  ,  animait  les  gens  du 
inonde  contre  le  clergé  ,  et  mettait  tout  en  trouble 
dans  sa  patrie.  On  le  soupçonnait  de  mal  penser 
du  sacrement  de  l'autel  et  du  baptême  des  enfans  ; 
mais  on  ne  pouvait  douter  de  son  audace  à  ébran- 
ler de  tout  son  pouvoir  la  constitution  de  l'ordre 
hiérarchique.  II  assurait  hautement  et  sans  ambi- 
guilé  ,  qu'il  n'y  avait  pointée  salut  pour  les  clercs 
et  les  moines  qui  possédaient  des  biens  en  propre  : 
que  les  évèques  mêmes  devaient  vivre  des  oblations 
volontaires  du  peuple  ,  et  n'y  prendre  que  ce  qui 
su  Oit  pour  une  vie  frugale  et  pénitente.  Après  avoir 
étudie  long-temps  en  France  ,  principalement  sous 
Âbailard  ,  autre  génie  plus  subtil  que  solide  ,  et 
par  sa  présomption  digne  maître  d'un  tel  disciple, 
il  était  revenu  dans  son  pays,  où  il  endossa  un  habit 
t-elîgieux  pour  faire  mieux  écouter  les  invectives 
qu'il  ne  cessait  de  vomir  contre  les  plus  grands  pré- 
lats sans  épargner  le  souvei  ain  pontife.  Il  fut  enfin 
çliassé  de  Bresse  où  il  s'était  fait  beaucoup  de  par- 
tisans ,  et  se  réfugia  dans  la  Suisse  ,  oli  il  s'en  ût 
encore  davantage. 
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Lé  concile  de  Latran  finissait  à  peine  ,  qtiand  lé 
rôî  Roger ,  qu'on  y  avait  excommunié  nommément, 
repassa  de  Sicile  en  Fouille ,  dont  il  soumit  les  villes 
aussi  rapidement  qu'on  les  lui  avait  enlevées.  Le 
pape  ramassa  ce  qu  il  put  de  troupes  pour  s'opposer 
a  ses  progrès ,  et  s'avança  jusqu'au  pied  du  Mont- 
"Cassin.  Cependant  on  parla  de  paix  ,  et  l'on  envoya 
des  députés  de  part  et  d'autre  ;  mais  en  même  teinp^ 
le  fils  du  roi  de  Sicile  se  coula  derrière  les  monta- 
gnes avec  mille  chevaux,  surprit  le  pape,  le  fit 
prisonnier  ,  et  l'amena  au  roi  son  père.  Si  le  pontife 
eut  à  se  plaindre  de  cette  infraction  de  la  f©i  publi- 
que ,  on  avait  aussi  à  lui  reprocher  une  rigueur 
hors  ae  saison  ,  et  même  d'avoir  manqué  le  premier 
lie  parole  en  confondaul  avec  les  schismatiques 
opiniâtres  Pierre  de  Pise  ,  qui  par  la  médiation 
de  saint  Bernard  était  rentré  dans  le  sein  de  l'unité 
avec  tant  d'édification  , et  qu'Innocent  avait  promis 
de  maintenir  avec  honneur  dans  sa  dignité.  Toute?» 
fois  Roger ,  content  des  solides  effets  de  son  triom- 
phe ,  s'humilia  lui-même  devant  son  captif,  et 
prosterné  à  ses  genoitx  ,  lui  demanda  la  paix  et  \e 
pardon.  Le  pape  l'accorda  de  bonne  grâce ,  et  parut 
même  se  rendre  justice  ,  ou  du  moins  reconnaître 
la  volonté  de.  Dieu  dans  le  revers  qui  aboutissait  à 
cet  heureux  dénouement.  C^te  paix  fut  jurée  le 
jour  de  saint  Jacques  2$  de  Juillet.  Le  pape  an  fît 
aussitôt  expédier  la  bulle  ,  où  ,  sans  dire  un  mot 
de  la  concession  d'Anaclet,  il  accorde  à  Roger  la 
royauté  de  Sicile  ,  le  duché  de  Pouilleà  l'un  de  ses 
fils ,  et  a  l'autre  la  principauté  de  Calabre ,  à  charge 
de  rhommagp  lige  envers  le  saint  siège,  avec  le 
t^ens  annuel  de  six  cents  schiCates. 

Le  pape  étant  retourné  à  Rome  ,  y  reçut  saint 
'Malachie  ,  évêque  de  Downe  en  Irlande  ,  homme 
vraiment  apostolique  ,  et  le  digne  représentant  de 
tous  ces  vénérables  personnages  qui  avaient  acquis 
autrefois  aux  îles  Britanniques  le  nom  de  terre  des 
saints.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  la  ville  d'Ar- 
'magh.il  s  était  mis  sous  là  conduite  d'un  saint 
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homme  nomme  Tmarius,el  à  son  exemple  ,  il  nsïTia 
«ne  vie  Irès-au&lère.  L'archevêque  Celse  l'obligea, 
malgré  sa  résistance  ,  à  recevoir  Tordre  de  diacre  , 
jmis  celui  de  prêtre  ,  même  avant  l'âge  encore 
observé  suivant  les  anciens  canons  ,  savoir  vingt- 
einq  ans  poar  le  diaconat  et  trente  pour  la  prêtrise. 
L'archevêque  l'ayant  aussitôt  fait  son  vicaire,  Ma- 
lachie  s'appliqua  soigneusement  à  instruire  ces 
peuples ignorans  et  barbares;  il  rétablit  la  majesté 
ou  culte  qu'il  épura  de  tonte  superstition  ,  l'usage 
des  sacremens  ,  les  règles  chréliennes  du  mariage  , 
et  Gt  entièrement  changer  de  face  à  celte  église.  II 
rebâtit  l'ancien  monastère  de  Bancor ,  si  fameux  du 
temps  de  saint  Colomban  ,  mais  ruiné  depilis  par 
les  pirates  ,  et  changé  en  un  repaire  d'animaux 
dangereux.  Le  siège  épiscopal  de  Conneret  ,  alors 
séparé  de  I>owne  auquel  il  fut  réuni  par  la  suite, 
étant  venu  à  vaquer  ,  MalacUie  fut  élu  malgré  lui  , 
n'ayant  qu'environ  trente  ans,  et  obi  i^é  de  l'accepter 
par  l'ordre  de  son  mélropolitain.  On  ne  saurait  se 
figurer  tout  ce  qu'il  eut  à  souffrir  avec  ce  peuple. 
Ces  entons  des  saints,  entièrement  dégénérés, 
n'avaient,  plus  pour  cliristianisme  que  leur  attache- 
ment au  nom  de  chrétien  :  du  reste  ce  n'étaient 
que  des  sauvages ,  moins  semblables  dans  les  œuvres 
à  des  chrétiens  ,  et  même  à  des  hommes  ,  qu'à  des 
brutes.  Leur  saint  pastenr  ne  perdit  pas  courage  :  il 
exhorta  en  public  et  en  particulier  ,  il  visita  le 
diocèse  ,  il  passa  les  nuits  en  prières  ,  il  souffrit  de» 
fatigues  et  des  peines  incroyables  ,  les  insultes  ,  le* 
mauvais  traitemens.  Enfin  ,  il  vainquit  la  dureté  de 
ce  peuple,  et  lui  Gt  reprendre  le  joug  de  l'évangile. 
Il  recueillait  à  peine  le  fruit  de  lant  de  travaux, 
quand  son  archevêque,  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  mourut ,  le  désigna  pour  son  successeur ,  et  couï- 
manda  de  l'élire,  |>ar  l'aulorilé  de  saint  Palriceà 
laquelle  personne  en  Irlande  n'osait  résister.  11  fut 
en  elfet  ordonné  archevêque  d'Armagh,  où  il  y 
avait  encore  plus  à  travailler  et  à  soulFrir  qu'a 
Conaeret.  Il  n'accepta  que  dans  Tespéracce  du 


martyre  y  ainsi  qu'il  s'en  expliqua  lui-même  ,  et  à 
condition  que  si  ses  travaux  avaient  un-e  issue  plus 
beureuse  pour  cette  seconde  église  ,  on  lui  permet- 
trait de  retourner  à  son  premier  siège.  Dans  i  espace 
de  trois  ans  9  il  rétablit  ia  paix  ,  la  discipline  et  les 
mœurs  dans  le  diocèse  d'Armagh  ,  et  myis  toute 
rUltonie  où  les  désordres  s'étaient  répandus  de 
cette  église  mère.  Il  y  avait  près  de  deux  jDents  ans 
que  par  une  coutume  passée  comme  en  loi ,  on 
n'avait  point  souffert  d'arcfcevêque  à  Armagh  qui 
ne  fut  d'une  certaine  famille.  S'il  ne  se  trouvait 

foint  de  clercs  de  cette  race  ,  on  abandonnait 
archevêché  à  des  laïques  engagés  dans  les  Jiens  du 
mariage, «t  l'on  en  comptait  jusqu'à  huit  qui  avant 
Celse  Savaient  ainsi  possédé  sans  nul  caractèi'e 
ecclésiastique.  Ce  long  scandale  avait  causé  dans 
nne  grande  partie  de  l'Irlande  un  relâchement  qui 
différait  peu  d'une  extinction  totale  de  religion^. 
Après  avoir  remédié  à  de  si  grands  maux ,  Malachie 
Quitta  le  siégé  métropolitain  suivant  la  cçnditioa 
sous  laquelle  il  l'avait  accepté ,  y  plaça ,  du  consen- 
tement du  peuple  et  du  clerçé  ,  un  sujet  éprouré 
nommé  Gélase  ^  et  retourna  à  son  ancien  diocèse^ 
Ce  fut  alors  et  à  ce  sujet  qu'il  entreprit  le  voyage 
ée  Home,  afin  d'assurer  sa  conduite^  dit  l'illustre 
auteur  de  sa  vie  (i) ,  en  la  faisant  approuver  par  le 
siège  apostolique.  Il  passa  et  repassa  à  Clairvaux , 
lia  une  étroite  amitié  avec  le  saint  abbé  qui  gou-»- 
vernait  si  religieusement  ce  knonastère ,  et  témoigna 
le  désir  le  plus  ardent  de  finir  ses  jours  auprès  de 
lui.  Jamais  il  ne  put  obtenir  cette  permission  du 
pape  y  qui  le  jugeait^  trop  nécessaire  à  l'Irlande^ 
Pour  se  dédommager  autant  qu'il  lui  était  possible, 
il  envoya  plusieurs  de  ses  disciples  à  cette  école  de 
vertu ,  afin  d'en  apprendre  les  institutions  ;  et  deux 
ans  après ,  il  établit  sous  cette  observance^  dans  le 
diocèse  d'Armagh  ,  l'abbaye  de  Millefond  qui  en 
produisit  bientôt  cinq  autres.  Le  pape  l'ayant  fait 
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fiôn  légat  en  Irlande,  il  rétablit  de  toute  psrt  les 
traditions  et  les  anciennes  rèyles  qui  se  trouvaient 
presque  abolies.  Ses  vertus  soutenues  du  don  des 
miracles,  faisaient  recevoir  comme  venant  du  ciel 
tout  ce  qu'il  ordonnait  ;  on  s'empressait  à  le  mettre 
par  écrit,  et  l'on  en  conservait  précieusement  la 
mémoire.  11  n'eut  jamais  rien  en  propre  ,  il  ne 
souffrit  pas  même  qu'on  lui  attribuât  aucun  bien 
particulier  pour  la  mense  épiscopale  ;  il  vivait 
avec  la  simplicité  du  plus  pauvre  religieux  ,  jusqu'à 
faire  ses  visites  à  pl^d  ,  tout  légat  qu'il  était. 
Quelques  années  après  son  premier  voyage  de 
Rome  ,  comme  it  y  retournait  afin  de  recevoir  le 

Jialiium  de  lu  mai»  du  pape  ,  il  mourut  aCIairvaux 
e  jour  des  Trépassés  ,  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  et 
témoigné  le  désirer  depuis  long-temps  ,  par  une 
vive  confiance  aux  secours  tout  particuliers  que  les 
morts  reçoivent  des  vivans  ce  jour-là. 

Saint  Bernard  eut  des  rapports  bien  différens 
avec  Pierre  Abailard,  né  aux  extVémités  de  la 
France  ,  près  de  Nantes  en  BreUigne  ,  mais  parvenu, 
à  une  triste  célébrité  dans  le  centre  du  royaume  , 
par  Téclnt  et  la  frivolité  de  ses  lalcns  ,  par  I  étrange 
manière  dont  il  s'en  prévalut,  par  le  cliâliraent  noa 
moins  étrange  qu'on  lui  fit  subir',  enfin  par  la 
présomption  luibulenle  dont  il  s'eiiorça  de  couvrir 
tant  d'ignominie  et  de  ridicules.  Nous  nous  garde- 
rons bien  de  présenter  les  détails  romanesques  et 
sales  de  ses  premières  années,  que  ne  doit  pas 
seulement  rejeter  une  plume  consacrée  à  l'église  , 
mais  tout  écrivain  honnête  et  sensé.  Que  nous 
importe  le  corrupteur  et  le  ravisseur  de  sa  propre 
élève,  le  célibataire  forcé  el  toujours  passionné, 
le  dialecticien  même  enorgueilli  des  vains  triomr 
plies  de  son  habileté  sophistique  ,  livré  à  sa  manie 
pour  la  nouveauté  et  l'extraordinaire  en  tout  genre? 
ii  ne  put  a  ttirerquelqueatlention  que  par  ses  erreurs 
ou  SCS  assertions  inouies  en  matière  de  foi  ,  et  na 
doit  fixer  les  regards  que  par  la  pénitence  où  l'excès 
de  ses  humiliations  parut  l'amener  sincèrement  ^\iX: 
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la  fin  de  ses  jours.  Il  n'appartenait  qu'aux  cyniques 
de  notre  siècle,  de  travestir  ce  pédant  libertin  eni 
^n  personnage  d'imporlance. 

Il  y  avait  déjà  dix-huit  ans  qu'il  avait  été  conr 
damne  par  un  concile  assemblé  à  Soissons  ,  quand  j^ 
oubliant  cette  flétrissure  canonique  ajoutée  à  tant 
de  taches  sociales,  et  recommençant  à  défigurer  nos 
mystères  par  les  idées  bizarres  de  sa  dialectique ,  il 
fut  averti  chai;itablement  par  le  doete  et  saint  abba 
de  Clairvaux.  Il  promit  d^abord  de  se  rétracter  j 
mais  sa  présomption  peu  commune,  et  le  souvenir 
de  ses  anciens  succès  dans  la  dispute ,  firent  bientôt 
avorter  cette  résolution.  Ayant  appris  que  Bernard 
avait  eu  quelque  démêlé  vif  avec  Tarchevêque  dç 
Sens  ,  il  sourit  à  justifier  sa  propre  doctrine  dans 
un  concile  qui  devait  se  tenir  en  celte  ville  ,  et  il 
y  fit  appeler  le  saint  abbé  qu'on  somma  d'ailleurs 
de  s'y  rendre  précipitamment.  Il  n'en  fallait  paf 
tant  a  la  vanité  d'Âbailard  pour  triompher  d' avance 
avec  l'essaim  des  admirateurs  qjl'il  était  dans  l'usage 
de  traîner  àsa  suite.  Le  concile  se  tint  le  2  Juin  i  i4o, 
et  l'assemblée  annoncée  avec  afiectation  par  les 
partisans  et  les  disciples  du  novateur,  ne  fut  pa$ 
moins  nombreuse  qu  auguste.  Outre  les  prélats  des 
provinces  de  Sens  et.de  Reims ,Je  roi  Louis  le  Jeunç 
s'y  trouvait  avec  les  comtes  de  Champagne  et  d^ 
JNevers ,  avec  une  infinité  de  curieux  de  toute  cour 
ditiou  ,  attirés  à  cette  dispute  comme  à  un  spectar. 
cle  de  théâtre. 

Vissue  n'en  fut  pas  long-temps  douteuse.  Bernard 
ayant  lu  à  voix  haute  des  propositions  erronées  exf 
traites  des  ouvrages  d'Abailard  ,  le  somma ,  s'il  les 
avouait ,  de  les  prouver  ou  de  les  corriger  (i).  A 
ces  propos,  tout  l'orgueil  du  dialecticien  fut  teiv 
rassé.  L'esprit,  la  mémoire,  la  parole  même  qu'il 
maniait  avec  tant  de  facilité  ,  lui  manquèrent  en  uft 
même,  instant.  Il  avoga  depuis  à  ses  amis,  que  toutes 
les  puissances  dé  son  auie  s'étaieat  trouvées  comme 

(i)  Pern*  egist.  337. 
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enchaînées.  Il  put  à  peine,  en  balhutîant,  appeler 
au  pape,  et  aussilôt  après  il  se  relira  confus  ,  suivi 
de  ses  adhêrens  également  de'concerlés.  Son  appel 
n'était  pas  canonique,  puisque  les  juges  étaient  de 
éon  chois.  Toutefois  ,  par  une  surérogation  de 
déférence  pour  le  saint  siège,  les  pères  s'abstinrent 
de  prononcer  sur  la  pei'sonne  d'Abailard.  Mais  le 
danger  de  la  séduction  rendant  la  condamnation  de 
fla  doctrine  beaucoup  plus  pressante  ,  ils  en  con- 
4aninèretit  les  propositions ,  après  s'être  convaincus 
par  la  tradition  des  saints  docteurs ,  qu'elles  étaient 
fausses  et  même  hérétiques.  C'est  ainsi  que  s'ex- 
prime la  lettre  synodale  que  les  évêques  chargèrent 
feaînt  Bernard  de  rédiger,  afin  d'obtenir  du  pape 
]a  confirmation  de  leur  sentence. 

Cependant  Abailard  prit  le  chemin  de  Rome  , 
dans  le  dessein  de  suivre  son  appel.  Il  passa  par 
Cluny  où  il  se  rencontra  avec  Renaud  ,  abbé  de 
Clteau\  ,  homme  d'une  vertu  qui  l'a  fait  mettre  au 
nombre  des  saints  canonisés  daus  son  ordre.  Kenaud, 
de  concert  avec  Pierre  le  Vénérable  ,  doué  comme 
lui  de  l'esprit  de  paix  et  du  don  de  persuasion  , 
engagea  Abailard  a  se  réconcilier  avec  l'abbé  de 
Clairvaux.  Ou  ignore  à  quelle  sorte  de  rétractatioa 
DU  d'explication  il  se  soumit;  maïs  on  sait  que  le 
désaveu  de  ses  erreurs  fut  suffisant  ,  puit^que  ce 
pieux  et  savant  abbé  en  fut  satisfait.  Pendant  la 
durée  de  cetts  négociation  ,  le  pape  confirmant  les 
flécisions  du  concile  de  Sens  ,  condamna  non-seule- 
ment les  erreurs  ,  mais  la  personne  d'Âbailard.  Il  le 
confondit  même  avec  Arnaud  de  Bresse,  ordon- 
nant de  lesairêter  I  un  et  l'autre  comme  hérétiques, 
et  de  les  renfermer  séparément  dans  un  monastère. 

►  Cette  nouvelle  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre  , 

mais  en  même  temps  de  salut.  Dégoûté  de  la  gloire 
du  monde  qui  aboutissait  à  de  tels  opprobres,  il  y 
Tenonça  sincèrement,  et  se  fim  jusqu'à  ia  mort  dans 
le  port  où  la  Providence  l'avait  conduit.  Il  n'y  fit 
que  languir  durant  les  deux  années  qu'il  vécut 
encore  j  i|iais  il  persuada  tout  le  monde  par  sa  teci 
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Veur,  et  sur-tout  par  sa  docilité^ et  sa  modestie, 
que  si  le  chagrin  avait  été  Toccasion  de  sa  pénitence^ 
la  grâce  en  était  le  solide  principe. 

Le  vénérable  abbé  de  Cluny  ne  dédaigna  point  do 
mander  la  mort  d'Abailard  et  d'envoyer  son  épi'- 
t^pfae  remplie  d'élogçs  à  la  trop  célèbre  Héloïse^ 
Victime  aveugle  de  la  séduction  et  de  tous  les  caprin- 
ces  de  son  corrupteur(i).  A  la  persuasion  du  maître 
despotique  de  ses  ^oûis  et  de  toutes  ses  faculté  ,* 
d'abord  elle  s'était  rendue  religieuse  à  Argenteuil, 
où  son  esprit  Téleva  bi^entôt  à  la  charge  de  prieure  : 
mais  toute  pleine  encore  de  ses  chagrins  et  de  ses 
feux  horfteux  ,  cette  conductrice  de  vierges  sacrées 
6e  trouva  peu  propre  à  les  diriger  dans  la  pratique 
de  la  vertu  la  plus  essentielle  à  leur  état.  L'irrégukh 
rite  de  leur  conduite  ,  sans  qu'il  fût  besoia  de  pré^ 
texter  autre  chose  ,  les  fit  renvoyer  d'Argenteuil, 
pour  y  mettre  des  moines  de  saint  Denys.  Héloïse, 
avec  plusieurs  de  ses  filles ,  se  retira  dans  la  maison' 
du  Paraclet  qu'Abailard  avait  établie  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes ,  et  qui  par  la  suite  devint  une 
abbaye  considérable.  Ce  fut  là  que  guérie  au  fond, 
mais  à  jamais  languissante  ,  du  poison  qu'elle  avait 
long- temps  fomenté  avec  complaisance  malgré  sa 
consécration  ,  elle  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Abailard  ,  dont  elle  fit  apporter  et  inhumer  le 
corps  dans  sa  nouvelle  retraite.  £lle  mourut  vingt 
ans  après,  et  voulut  être  enterrée  dans  le  même 
tombeau. 

Vers  le  temps  où  Abailard  fut  condamné ,  saint 
Bernard  eut  une  nouvelle  occasion  de  marquer  son 
zèle  pour  l'uniformité  des  observances  ,  aussi-bien 

3ue  pour  l'unanimité  de  la  doctrine.  Les  chanoines 
e  Lyon  ,  sans  avoir  attendu  le  jugement  de  l'église- 
et  sans  aucune  participation  de  Tautorité  épisôe^ 
pale ,  avaient  institué  par  un  simple  acte  capitulaire 
la  fête  de  la  conception  de  la  Vierge.  Le^  dévotions 
lirbitraires  se  trouvant  déjà  fort  multipliées^  et  le 
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saint  docteur  craignanl  à  Texcès  les  nouveautés  eu 
luatière  de  religion  ,  il  se  crut  obligé  de  lappeler 
celte  église  auguste  à  rallachement  paiiiciilier 
qu'elle  avait  toujours  mari)ué  pour  I  antiquité. 
Voulons-nous  èire  ,  leur  dii-i!  (i)  ,  ou  plus  clair- 
voyans  ,  ou  plus  pieux  que  nos  pères?  Prenez-y 
garde  ;  la  nouveauté  est  la  Qlle  de  la  légèreté  ,  la 
nèi'e  de  la  témérité  ,  et  la  sœur  de  la  superstition. 
JjB  saint  docteur  iiéaniuoins  ,  ajJiès  aïoii-  opposé 
une  foule  de  raisonnement  àrinstitulionde  la  nou- 
velle fête  ,  finit  par  ces  p^rojes  :  Tout  ce  que  j'en 
du  est  sans  préjudice  du  sentiment  des  personne^ 
plus  éclairées  ,  principalement  de  1  église  romaine, 
a  re>»meii  et  àrauloritéde laquelle  je  lemets  cette 
queslion  et  toutes  les  autres  de  même nalure  ,  prêt 
a  corriger  mes  senlimens,  s'ils  dilïéruienl  dessiens. 
Réserve  bien  sage  et  bien  prudente  ,  puisqu'eii  ell'et 
l'église  a  autorisé  dans  la  suite  la  fêle  de  l'immaculée 
conception  ,  au  concile  de  Bàle.  Au  fond  ,  l'opinion 
de  saint  Bernard  ne  paraît  pas  contraire  au  senti- 
ment commun  des  théologiens  sur  cet  objet.  Les 
critiq-ues  les  plus  versés  dans  i'intelligence  de  ce 
père  (2),  prélendenlavec  beaucoup  de  raison  ,  qu'eu 
niant  que  Marie  fût  conçue  sans  pécbé ,  il  prend  le 
terme  de  conception  pour  le  premier  instant  où  son 
corps  fut  conçu  ,  et  uon  pas  pour  le  moment  de 
l'union  de  l'aine  avec  le  corps. 

Tous  les  ordres  des  fidèles  se  faisaient  honneur 
de  suivre  les  lumières  de  l'illustre  abbé  de  Claii^ 
vaux.  Les  moines  de  Saint-Père  en  Vallée  le  con- 
sultèrent touchant  l'obLigalIon  de  la  règle  de  saint 
Benoit.  Il  Leur  adressa  aussitôt  en  réponse  son  traité 
du  préce))te  et  de  la  discipline  ,  où  l'on  trouve  les 
règles  de  la  dispense  ,  discutéesavec  Loute  la  préci- 
sion convenable  (6).  Il  fut  ensuite  consulté  sur 
quelques  opinions  particulières,  par  Hugues,  prieur 
de  Saint-Victor  de  Paris  ,  théologien  fameux  ,  sui"- 
nomiué  ta  langue  de  saint  Augustin  ,  pour  sou  ha- 


not.  ad  ep.  1  ^4-    (3]  Opusc.  ui. 
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iDÎletë  à  pénétrer  la  doctrine  et  à  imiter  le  style  de 
ce  père.  Les  qiueslions  de  Huiçues  concernent  sur?^ 
tout  la  matière  dessacremens,  qu'ilavaitnéanmoina 
approfondie  avec  un  succès  tout  particulier,  eisun 
laquelle  il  noiis  a  laissé  le  plus  van  té  de  ses  oifvrage$« 
La  réponse  de  Bernard  fut  encore  un  ouvrage  con^ 
sidérable  (i).  Ses  solutions  raisonnées  et  prouvées 
solidement  remplirent  toute  Tattente  de  Hugue$^ 
qui  nous  apprend  de  son  côté  quVa  administrant 
le  baptême  aux  ehfans,  qn  leur  donnaii  encoro 
Teucharistie  ,  c'est-à-dire  Tespèce  du  vin,  en  U  leiur 
faisant  sucer  au  bout  du  doigt.  * 

Cependant ,  pour  épurer  de  plus  en  plus  In 
vertu  de  saint  Bernard,  le  Seigneur  permit  qu'il 
éprouvât ,  de  la  part  du  pape  Innocent ,  un  refroi/* 
dissement  auquel  it  n'avait  guère  lieu  de  s'at-r 
tendre.  Mais  les  grands  n'aiment  point  à  êin$ 
contredits,  et  sur- tout  par  ceux  qui  leur  ont* 
readu  des  services  mémorables  :  titre  nauveau  , 
pour  la  grandeur  exigeante  ,  à  une  comptaisane^ 
plus  aveugle.  Au  sujet  de  quelques  censures  lattcéel 
en  France  par  le  siège  apostolique  ,  et  par  rapport 
auk  biens  a  un  cardinal  dont  Bernard  était. Texé^ 
cuteur  testamentaire,  il  n'avait  pas  cru  devoir  se 
conformer  à  toutes  les  vues,  du  pape  Innocent.  Ce 

Îiontife  parut  aussitôt  après' voir  d  un  œil  cliagriii 
a  considération  et  le  crédit  dont  le  saint  abbé  jouisf* 
sait  dans  toute  Féglise.  Est-il  donc  nécessaire , 
disait  ce  pape  ,  que  tout  se  fasse  dans  le  monde 
chrétien  par  l'organe  d\in  abbé  ?  Les  princes ,  les 
evéques  ,  les  papes  ne  peuvent-ils  rien  faire  sans 
Bernard  ?  Rien  n  est-il  saint ,  rien  n'est-il  parfait  , 
s'il  n'en  a  la  conduite  ?  11  semble  que  celui  qui  est 
chargé  du  gouvernement  de  toute  l'église  ,  n'ait 
rien  autre  chose  à  faire  que  de  recevoir  les  reconoj- 
mandations  et  de  répondre  aux  lettres  d'un  moine^ 
Quene  jouit-il  du  calme  profond  après  lequel  il 
soupirait  tant  ! 


■■    ■'  'I  MW    — ^fc.— ^la^l 
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Bernard  qui  apprit  avec  une  peine  scnsiWe  cm 
discours  du  pape  ,  aurait  pu  citer  les  lemps  où  on 
l'arracbait  de  sa  solitude  pour  affermir  la  puissance 
qui  s'ennuyait  enGn  de  ses  hommages  devenus  sté- 
riles. Mais  loin  de  se  répandre  en  murmures  ,  il  ne 
se  plaignit  qu'au  pape  lui-même  ,  et  en  se  donnant 
presque  tous  les  torts.  J'ai  peut-être  abuse  ,  lui 
«crîvit-il ,  de  votre  indulgence;  j'ai  trop  présumé, 
ne  considérant  point  assez  qui  vous  êtes  et  qui  jo 
£uis  ;  mais  votre  bonté  ,  vous  n'en  disconviendrez 
pas,  m'avait  inspirécetteassurance.  Celui  quevous 
ne  regardez  plus  ,  fixait  autrefois  vos  yenx  presque 
uniquement  ;  vous  écoutiez  ses  prières  ,  vous  rece- 
viez avec  empressement  tout  ce  qu'il  vous  écrivait, 
vous  le  lisiez  avec  délices  ,  vous  y  répondiez  avec  la 
plus  tendreaffection.  Je  vous  ai  fatigué ,  sans  doute , 
parles  témoignages  trop  multipliésde  ma  confiance; 
j'aurai  soin  de  m'en  corriger.  Ce  fut  en  effet  la 
dernière  lettre  du  saint  au  pape  Innocent  ,  qui 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  24  Septembre  de 
l'année  u^^i  '^  quatorzième  de  son  pontificat. 

Deux  jours  après  ,  on  élut  le  cardinal  de  Saint- 
Marc  ,  tpi'on  nomma  Céleslin  II,  Cette  élection  fut 
la  pUiS  paisible  qu'on  eiît  vue  depuis  long-temps  j 
mais  le  nouveau  pape  mourut  dèslegcIeMars  1 144- 
Le  13  du  même  mois,  LuciusII,  appelé  auparavant 
Gérard  ,  cardinal  de  Sainte-Croix  ,  fut  élu  et  cou- 
ronné sur  le  cbamp.  Son  pontificat  qui  ne  dura  pas 
«ne  année  enliere  ,  fut  très-oiageux.  Les  Romains 
qui  sur  la  fin  d'Innocent  II  avaient  conçu  le  projet 
imasinaire  de  ressusciter  la  république,  animés  sous 
Luciiis  par  les  déclamations  séditieuses  d'Arnaud 
de  Bresse  ,  portèi-ent  leur  audace  aux  derniers 
excès.  Ce  pontife  voulant  s'opposer  à  leurs  entre- 
prises ,  fut  frappé  d'un  coup  de  pierre  dont  il 
mourut  le  ^5  Février  ii45.  Ce  fut  sous  ce  court 
pontifical  que  s'évanouit  enfin  l'opiniâtre  et  frivole 
prétention  des  évéquesdeDol  à  la  dignité  métro- 
politaine. Le  pape  Lucius  ,  à  l'exemple  d'Urbain  II 
et  de  plusieurs  autres  de  ses  prédécesseurs ,  st^lu» 


définitivement  qtie  FévêquedeDol  et  tonal  le»  autres 
ëvéqaes  de  Bretagne  reconnaîtraient  l'archevêque 
de  Tours  pour  leur  métropolitain.  Tant  de  juge** 
mens  ajoutés  les  uns  aux  autres  domptèrent  au 
moins  pour  un  temps  l'opiniâtreté  bretonne  y  t% 
furent  suivis  de  rexecution. 

Le  saint  siège  ,  après  la  mort  violente  de  Lucius^^ 
ne  vaqua  qu'un  jour  plein^  Le  surlendemain  3'j 
Février ,  les  cardinaux  assemblés  dans  l'église  de 
Saint-Césaire  élurent  pape  ,  soué  le  nom  d'Eu-^ 
gène  III  /Bernard  ,  natif  de  Pise  ,  simple  abbé  du 
monastère  de  Saint-Ânastase  de  Rome ,  qu'Innor 
cent  II  avilit  donné  à  l'ordre  de  Citeaux.  Formé  à 
Glairvaux  sous  la  discipline  de  saint  Bernard  y  et 
rempli  de  l'esprit  de  son  état ,  il  vivait  dans  le  plus 
profond  oubli  des  intrigues  du  siècle ,  quand  le 
suffrage  unanime  du  sacré  collège  le  tira  de  sa 
solitude  y  et  le  fit  monter  malgré  sa  résistance  sur 
le  trône  pontifical.  Comme  on  allait  le  sacrer  à 
Saint-Pierre  ,  il  fut  averti  que  des  troupes  de  sédî-^ 
lieux  y  idolâtres  de  leur  fantôme  de  république  ^ 
se  disposaient  à  lui  faire  confirmer  le  sénat  qu'ils 
avaient  déjà  rétabli.  Aussitôt  il  sortit  de  Rome  ^ 
et  se  retira  au  monastère  de  Farfe  ,  où  il  fut  or-, 
donné  le  4  de  Mars. 

Quand  saint  Bernard  eut  appris  l'élévation  de  soa 
disciple  à  une  dignité  si  éminenteet  si  périlleuse^  il 
écrivit  en  ces  termes  pleins  d'alarmes  aux  prélats  ro- 
inains(i)  :  Que  Dieu  vous  pardonne  d'avoir  tiréua 
mort  du  tombeau  y  et  replongé  dans  le  tumulte  des 
affaires  un  homme  qui  ne  trouvait  de  bonheur  que 
dans  leur  éloignement  l  Mais  encore  y  à  quoi  avezr 
TOUS  pensé  y  de  vous  jeter  tout  à  coup  sur  un  soli^ 
taire  agreste,  de  lui  faire  tomber  des  mains  la  bêche 
etlacoignée,  etde  le  traîner  éperdu,  palpitant  d'ef- 
froi au  palais  ?  Ne  vous  semble- t-il  pas  aussi  étrange 
qu'à  moi ,  d'avoir  été  prendre  un  moine  sous  les 
haillons ,  pour  le  revêtir  de  la  pourpre  et  le  melti^ 


(I)  Ep.  a37. 
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Q  la  tête  des  prinres  ainsi  tjue  des  évêques  ?  Est-de 
lin  ridicule  ?  e'^l-ce  une  merveille  ?  Cio\ons  que 
c  est  une  merveille,  puisqu'on  me  dit  de  toute  part 
tjue  c'est  l'œuvpe  du  Seigneur.  Miiis  en  dois- je 
moins  tr#mbler  ?  En  est-il  moiils  à  plaindre ,  celui 
qu'on  arrache  hru-îquemfint  aux  douceurs  de  la 
solitude  et  de  la  contempLiition  ,  ainsi  qu'un  enfant 
au  sein  de  sa  mère,  pour  le  traîner,  comme  une 
victime  ,  à  des  fonctions  si  nouvelles  et  si  formida- 
bles ?  N'étaît-il  donc  personne  parmi  .vous  ,"  sur  la 
Sagesse  et  l'expérience  de  qui  vous  pussiez  mieux 
compter? 

Le  saint  abhé  e'crîvît  aussi  ,  mais  sans  empresse- 
ment ,  au  nouveau  pape.  Mon  fils  Bernard  ,  lui 
dit-il(i),  parun  chartj^ement  inconnu  à  la  nature, 
est  devenuEugène  mon  père.  Il  faut  que  cette  mé- 
tamorphose passe  à  I  église  voire  épouse  ,  qu'elle 
change  en  mieux,  et  que  vous  donniez  pour  cela  votre 
vie  même  ,  s'il  en  est  besoin.  J'avoue  que  j'ai  tres- 
sailli de  joie  à  cette  nouvelle  :  et  me  conviendrait- 
il  de  ne  point  prendre  de  part  à  la  commune  alé- 
gresse  ?  Je  me  suis  réjoui  ,  mais  avec  crainte;  les 
transports  mêmes  de  mon  alégresse  ont  été  accom- 
pagnés d'effroi  et  de  tremblement.  Vous  vtJÎlà  bien 
élevé;  mais  vous  n'en  êtes  exposé  qu'à  une  chute 
plus  profonde.  L'église  d  néanmoins  raison  de  s'ap- 
plaudir, puisqu'elfe  a  droit  d'attendre  plus  de  vous 
que  d'aucun  ne  ceux  qui  vous  ont  précédé  depuis 
long-temps.  Déjà  vous  aviez  appris  à  n'être  plus  à 
vous-même  :  elle  peut  donc  se  promettre  que  vous 
serez  tout  à  elle  ,  que  vous  vous  croirez  venu  pour 
servir, etnon  pour  être  servi.  Considéiez  pourcela 
combien  de  pontifes  vous  avez  vu  passer  devant 
vous  en  fort  peu  d'années.  La  brièveté  de  leur  rè- 
gne vous  annonce  la  fragilité  du  vôtre.  Pensez,  en 
leur  succédant,  ([uecequi  vous  flatte  vous  échappe, 
et  que  voire  puissance  ,  comme  la  leur,  doit  aller 
rapidement  ,  ou  du  moins  indubitablement  ,  se 
briser  au  tombeau. 


L. 
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Eugène  profita  de  ces  avertissemehs;  \\  gouverna 
avec  beaucoup  créquité  et  de  sagesse  ,  pendant  un 
))ontilScat  d'environ  huit  ans  et  demi ,  presque 
toujours  agi  té  par  les  factions  et  les  troubles.  Ce 
solitaire  élevé  tout  à  coup  sur  le  trône  pontifical  , 
fut  inaccessible  à  Téblouissement  et  aux  vertiges  qui 
environnentle  faîte  dès  grandeurs.  Il  y  avait  apporté 
la  modestie  et  riiiuneur  tranquille  de  son  premier 
état  :  il  y  acquit  de  Thabi  leté  et  de  la  grandeur  d'ame} 
il  sV  montra  aussi  éloigné  de  la  faiblesse  que  de  lA 
roideur  et  de  toutes  les  extrémités  où  donnent  si 
communément  les  hommes  parvenus  9ans  inter- 
valle au  point  où  il  se  trouvait.  Par  rapport  à  sort 
êaint  maître ,  il  lui  conserva  tant  d'attacnement  et 
lui  donna  tant  de  part  à  sa  confiance  ,  qu'on  disait 
de  toute  part  que  ce  n'était  pas  Bernard  de  Pise  , 
mais  Bernard  de  Clairvaux  qu'on  avait  fait  pape. 

Les  troubles  de  Rome  obligèrent  Eugène  a  taire 
quelque  temps  son  séjour  à  Viterbe.  Tandis  qu'il 
y  était/  il  reçut  des  députés  des  évêques  d'Armé- 
nie et  de  leur  catholique  ou  patriarche  ,  qui  avait, 
âisaient-ils ,  plus  de  mille  évéques  sous  sa  juridic- 
tion. Ils  venaient  consulter  le  saint  siège  sur  quel- 
2ues  diSerens  qu'ils  avaient  avec  les  Grecs  ,  et  ils 
rent  hommage  au  souverain  pontife  ,  au  nom  de 
toutes  leurs  églises.  Ce  qui  ne  servit  pas  peu  à  les 
confirmer  dans  leurs  Bonnes  dispositions,  c'est  qu'à 
la  messe  que  le  pape  célébra  en  leur  présence  le 
jour  de  la  dédicace  de  Saint-Pierre ,  un  de  ces  dé- 
putés ,  à  ce  qu'il  attesta  devant  toute  la  cour  ro- 
maine ,  vit  un  rayon  de  la  lumière  céleste  et  deux 
colombes  sur  la  tête  du  pontife.  Tel  est  le  témoignage 
d'Otton  ,  évêque  de  rrisingue,  qui  se  trouvait 
présent  (i), 

L'évêque  de  Gabale  en  Syrie  accompagnait  ces 
Arméniens.  C'était  lui  qiii  avait  le  plus  travaillé  a 
soumettre  l'église  d'Ântioche  au  saint  siège,  et  il 
iMntéressait  vivement  aux  progrès  des  catholiques 


(i)  QaétL..  tai  y  c.  33. 
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parmi  le» Orientaux,  L'objet  principaltleson voyage 
était  df!  solliciter  du  secours  pour  les  croises  ,  conSr 
ternes  par  la  perte  d'Edesse.  Afin  d'encouiager  les 
Occidentaux  ,   it  vanta  beaucoup  la  puissance  d'un 

Î rince  cbréiien  ,  mais  neslorien  ,  uoininé  le  Prêti'e- 
ean ,  qui  liabitait  au  delà  de  la  Perse  ,  sur  laquelle 
il  avait  remporté  de  grandes  victoires,  et  qui  se 
disposait  à  secourir  l'église  de  Jérusalem.  C  est  le 
premier  monument  qui  fasse  mention  du  prince 
appelé'  Prêtre-Jean.  L'evêque  de  Gabalc  fit ,  les  lai"- 
mes  aux  yeux  ,  une  peinture  attendrissante  du 
malheur  (Tes  chrétiens  d'Edesse.  Cette  ville  assiégée 
durant  deux  années  entières  par  Zengui  ,  Soudan 
d'Alep  el  de  Ninive  ,  n'ayant  reçu  aucun  secours , 
succomba  enfin  le  jour  de  Noël  ii44-  I'  ^^  ^^  "^ 
massacre  effroyable  des  habitans  ,  qui  n  aj'ant  ja- 
mais été  sous  la  domination  des  infidèles  ,  étaient 
tous  chrétiens  sans  exception.  L'archevêque  périt 
iui-mèrae  ,  et  les  églises  éprouvèrent  d  horribles 
profanations,  particulièrementcelle  qui  avait  pos- 
sédé jutque-là  les  reliques  de  sainl  Thomas. 

Les  Turcs ,  par  cette  conquête  ,  se  crurent  en 
état  de  chasser  les  chrétiens  de  tout  l'Orient.  Zengui 
mourut  peu  après  son  triomphe  barbare  ;  mais  son 
fîtsNoradin  qui  lui  succéda  ,  était  Sussi  hrave  et 

Îilus  habile  que  son  père.  Il  s'en  fallait  bien  que 
es  fidèles  eussent  de  pareils' chefs  à  lui  opposer, 
Josselin  le  Jeune  ,  dépouillé  du  comté  d'Êuesse  , 
s'était  attiré  son  malheur  par  la  mollesse  el  les  dé- 
bauches continuelles  où  il  vivait  dans  ses  maisons 
de  plaisance  sur  les  bords  delEuphrate.  Raimond, 
prince  d'Antioche  ^  avait  été  humilié  par  les  Grecs , 
jusqu'à  Ifur  demander  la  paix  en  suppliant ,  et  à 
De  pas  rougir  d'aller  à  Constantinople  rendre  hom- 
mage sur  le  tombeau  de  Jean-Comnène.  Â  Jérusd- 
lem  ,  Foulques  d'Anjou  ^  gendre  et  successeur  du 
roi  Baudouin  H  ,  après  avoir  eu  continuellement 
les  armes  à  la  main  contre  les  Barbares ,  était  mort 
d'une  chnte  de  cheval  ,  et  n'avait  laissé  que  deux 
iUs  en  bas  âge.  La  reine  Mélisende  leur  mère  avait 
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îaît  couronner  Baudouin  qui  était  l'aîné,  et  qill 
Ti' avait  que  douze  ans.  Ce  fut  deux  ans  après  qu  E- 
desse  tomba  au  pouvoir  des  Musulmans  ,  et  que 
toute  la  Palestine  tut  menacée  du  même  sort,  c'est- 
à-dire  ,  tandis  qu'elle  avait  pour  roi  ,  et  pour  res- 
source presque  unique,  un  jeune  prince  de  qua- 
torze ans. 

La  grandeur  de  ce  péril  alarma  tous  les  fidèles 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Occident,  et  réveilla  de 
toute  part  cette  chaleur  de» zèle  qu'on  avait  vue 
cinquante  ans  auparavant,  au  concile  de  Clermont, 
où  elle  fit  résoudre  la  première  croisade.  Le  roi 
Louis  le  Jeune  ,  touche  d'ailleurs  d'un  sentiment 
de  pénitence  pour  avoir  fait  brûler  quinze  cents 
personnes  dans  une  église  de  Vitry  pendant^les 
guerres  avec  le  comte  de  Champagne  ,  forma  le 
dessein  de  prendre  la  croix.  Tou(  le  monde  applau- 
dit aux  vœux  du  monarque,  et  la  guerre  sainte 
allaittétre  résolue ,  quand  saint  Bernard  qu'il  avait 
mandé ,  remontra  qu'il  fallait  auparavant  consulter 
le  souverain  pontiie.  Le  roi  eçvoya  aussitôt  des 
ambassadeurs  au  pape  Eugène  ,  qui  ,  très-attendri 
de  son  côté  par  les  sollicitations  de  l'évêque  de 
Gabale  ,  fut  ravi  d'être  prévenu  par  le  roi  Louis  i 
et  accorda  pour  cette  seconde  croisade  les  mêmes 
indulgences  qu'Urbain  II  avait  données  pour  la 
première. 

Tout  occupé  de  cette  grande  entreprise ,  le  pape 
conçut  en  même  temps'le  dessein  d'étouffer  les  fac- 
tions  iromaines.   Il  commença  par  excommunier 
Jourdain  ,  nouveau   patrice  ,  avec  ses  principaux 
partisans.   Ensuite  il  eut  reôours  aux  Tiburtins  ^ 
ennemis  des  Romains  depuis  long-temps ,  et  bientôt 
it  eut  réduit  ceux-ci  à  lui  demander  la  paix.  Il  la 
leur  accorda  volontiers  ;  mais  à  condition  d'abolir 
le  patriciat ,  et  de  reconnaître  que  leS  sénateurs 
ne  tenaient  leur  autorité  que  du  pape.  Après  ce 
traita,  il  rentra  dans  Rome  ,  aux  acclamations 
générales  de  ce  peuple  ^vilidont  l'audace  fougueuse, 
seuj  reste  de  son  ancien  courage  «  s^.  convertissait. 
Tome  FI.  CL 
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au  premïpr  coup  d'aulorilé,  en  «ne  lâclie  flaUerie. 
Trop  sage  poiif  accorder  sa  confiance  à  des  âmes 
si  basses  ,  Kiigéne  ,  après  avoir  pris  possfssion  du 
palais  de  Lalraii  ,  alla  s'établir  au  delà  du  Tibre, 
vraiseuibtablemenl  au  cliàteau  Sainl-Ange.  Ce  fut 
là  qu'il  termina  l'afïaire  cju'on  avail  enlamee  di's 
le  pontificat  d  Urbain  II  ,au  sujet  dn  rétablissement 
de  i'e'vêché  de  Tournai  ,  et  qu'une  loni^iie  stiiie 
d'intrigues  avait  lou]ours  fait  manquer.  Eugène  , 
très-dësinléi'essfj  persttnnelleraent  ,  et  non  moins 
attentif  à  reprimer  la  cupidité  dans  ses  ministres, 
déféra  i'esanien  de  cette  atlaire  à  saint  Bernard, 
Sur  les  lettres  du  saint  abbé, et  sur  le  consentement 
de  l'église  de  Tournai  ,  le  pnpe  en  nomma  évè(|ue 
l'ahbé  de  Saint-Vincent  de  Laon  qui  se  trouvait  à 
Rome,  puii  le  sacra  solennellemeiil  le  quatrième 
dimancbe  de  carême  ,  qui  cette  année  1 146  était  Je 
dixième  jour  de  Mai-s.  Ainsi  l'évècbé  de  Tournai 
fut  détacbé  de  celui  de  Noyon  ,  après  lui  av(Tir  été 
joint  ,  depuis  le  commencement  de  l'épiscopat  de 
saint  Méuard  ,  pendant  six  cents  ans. 

A  la  fête  de  Pâques  ,  le  roi  Louis  le  Jeune  tînt 
pour  la  croisade  un  grand  parlement  à  Vézelai  en 
Bourgogne.  Saint  Bernard  ,  qui  en  avait  reçu  I  or- 
dre exprès  du  pape  ,  piêclia  sur  ce  sujet  avec  son 
éloquence  ordinaire  ;  le  roi  parla  lui-raêute ,  et  on 
lut  les  lettres  pontificales  qui  accordaient  l'indul- 
gence. On  avait  préjiaré  des  ])aqncts  de  croix  :  mais 
avant  que  l'orateur  eût  cesse  de  parler  ,  elles  furent 
toutes  enlevées;  et  comme  elles  ne  su^isaient  pas  , 
il  fut  obligé  de  mettre  ses  habits  en  pièces  ,  pour 
satisfaire  une  ardeur  qui  ne  pouvait  soufl'rir  le 
moindre  délai.  Avec  le  roi  se  croisèrent  la  reine 
Eléouore  son  épouse  ,  Robert  comte  de  Dieux  son 
frère  ,  les  comtes  de  Toulouse  ,  de  Champagne  , 
de  Soissons,  de  Nevers,  et  une  infinité  de  seigneurs, 
Entre  les  prélats,  on  nomme  GeotîVoi  de  Langres, 
Simon  <f6  JNoyon  ,  Arnonl  dp  Lisieux.  . 

Pour  régler  le  vova^e  ,  on  tint  un  second  parle-; 
Kent  à  Chartres  ,  le   troisième  dimanche  daprèt' 
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Pâques.  Saint  Bernard  y  parut  encore,  et  on  l'y 
voulut  élire  pour  chef  cle  la  croisade  :  mais  la  cha* 
leur  et  le  succès  de  son  éloquence  ne  lui  avaient 
rien  communiqué  de  l'enthousiasme  de  Pierre  THer* 
mite.  Il  \ut  se  borner  à  la  mission  qui  était  com- 
patible avec  son  état ,  et  qu'il  ne  rendit  pas  moins 
respectable  par  cette  sage  réserve  ,  que  par  les 
miracles  dont  il  plut  au  Seigneur  de  l'autoriser. 
Il  conjura  le  pape  ,  par  toute  la  reconnaissance 
qu'Eugène  faisait  gloire  de  lui  conserver,  de  n« 
pas  lui  imposer  un  personnage  peu  différent  de  ceux 
du  théâtre.  Qui  suis- je,  lui  dit-il  (1)  ,  pour  figurer 
en  général  d'armée ,  ranger  des  troupes  en  bataille 
et  marcher  à  leur  têle?  Autant  que  je  puis  mesurer 
mes  forc^,  il  ne  m'eût  pas  été  possible  d'atteindre 
jusque-là,  quand  j'eusse  uniquement  couru  cette 
carrière.  Mais  quand  bien  mêqie  j'en  aurais  la  force 
et  la  capacité',  qu'y  U-t-il  de  plus  éloigné  de  ma 
profession  ? 

Il  exhorta  néanmoins  le  pape  à  suivre  cette  en* 
treprise  avec  tout  le  zèle  possible.  Cependant ,  par 
une  lettre  circulaire  adressée  auiLdifférentesnations 
chrétiennes  (2),  il  combattit  fortement  le  fanatisme 
cruel  du  moine  Rodolfe  ,  qui  s'ingérant  à  prêcher 
la  croisade  au  pays  du  Rhin  ,  excitait  à  tuer  les 
Juifs  ,  comme  les  plus  grands  ennemis  de  févan- 
^ile.  Il  ne  veut  p«is  même  qu'on  les  chasse  des  con- 
trées qu'ils  haDÎtent  dans  les  états  chrétiens.  Ce 
sont ,  dit*il ,  des  ^émoins  permanens  de  nos  saints 
mystère».  C'est  pour  cela  qu'ils  sont  dispersés  dans 
tous  les  pays  du  monde,  où ,  marqués  de  l'opprobre 
dû  à  leur  infidélité  ,  ils  rendent  un  témoignage 
irréfragable  à  la  vérité  de  notre  religipn.  Si  nous 
faisons  la  guerre  aux  païens  ,  c'est  qu  ils  ont  com- 
mencé à  nous  attaquer,  et  que  ceux  d'entre  nous 
<rui  ont  le  droit  du  glaive  ,  peuvent  repousser  j^a 
force  par  la  force.  Mais  s'il  convient  à  nos  guerriers 
de  dompter  les  superbes  ,  il  est  de  leur  piété  dé- 

(i)  Ep.  a56.  (a)  Ep.  3aa ,  al.  365. 
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I)argner  cewi  qui  sont  soumis.  A  la  fin  de  celle 
ettre  ,  l'homme  de  Dieu  donne  à  tous  les  croisés 
des  avis  pleins  de  sagesse  ,  dont  l'observation  ,  in- 
failliblement suivie  delà  victoire,  eût  justifié  plei- 
nement les  promesses  rjti'il  en  avait  pulillées. 

11  alla  prêcher  la  croisade  jusqu'en  Allemagne  ; 
et  quoiqu'il  ne  pût  se  faire  entendre  qu'i  m  parlai  te- 
znent  à  ces  aiidlleors  étrangers  ,  son  aspect,  sa 
renommée  et  sur-tout  ses  miracles  produisirentde 
toute  part  des  elFels  prodigieux;  à  Spire,  en  présence 
du  roi  Conrad  et  de  toute  sa  cour  où  se  ti-ouvait  un 
envojéderempereiirdeConslanlinopIe;àFribourg, 
à  Bàle  ,  à  Schafrhonse  ,  à  Constance  ,  à  Cologne  ,  à 
Aix-la-Chapelle  ,  à  Maëstricbt  ,  à  Liège  .  et  dans  la 
plupart  des  villages  qui  se  rencontrèrejit  sur  ces 
routes  ;  puis  à  son  retour  ,  dans  le  pays  de  Clair- 
vaux.  Excepté  les  livres  saints  ,  on  ne  lit  rien  de 
comparable  à  la  relation  qui  nous  reste  de  ce  voyage, 
tant  pour  le  nombre  et  la  grandeur  des  prodiges  , 
que  pour  leur  notoriété  (i).  C'est  un  journal  exact 
et  précis  ,  où  l'on  spécifie  les  temps  ,  les  lieux  ,  les 
personnes;  où  l'on  aime  mieux  tronquer  les  récits, 
que  de  parler  d'après  un  bruit  vague  ;  où  l'on  ne 
rapporte  pas  la  moindre  circonstance  ,  qu'on  n'en 
foit  pleinement  assuré.  Ce  fut  un  archidiacre  de 
Liège  nommé  Philippe,  qui  dressa  celte  relation 
sur  ce  qu'il  avait  vu  de  ses  propres  yeux  ,  avec  Her- 
man  ,  évêque  de  Constance  ,  et  Everard  son  chape- 
lain ,  les  abbés  Baudouin  et  Frouin  ,  les  moines 
Gérard  et  GeofFroi  ,  les  clercs  Olton  ,  Francon  et 
Alexandre  :  dix  témoins  oculaires  d'une  gravité  et 
d'une  probilé  reconnues.  L'archidiacre  PLilippfi 
fut  si  touoJié  de  cette  foule  de  merveilles  ,  qu'il 
renonça  à  toutes  les  espérances  du  siècle  ,  et  se  fit 
moine  à  Clairvaux. 

,  Le  savant  Anselme  d'IIavelberg  ne  fut  pas  seule- 
ment le  témoin  ,  mais  l'objet  de  la  vertu  merveil- 
leuse que  le  ciel  avait  comme  prodiguée  au  saint 


abbé  deCIaîrvaux.  Pendant  rassemblée  de^Spîrë  , 
il  fut  attaqué  d'un  mal  de  gorge  qui  lui  ôta  presque 
la  parole  et  la  respiration.  Il  dit  familièrement  à 
saint  Bernard  :  Vous  devriez  bien  aussi  me  guén>. 
Si  vous  aviez  la  foi  de  ce  bon  peuple  ,  répondit 
Bernard ,  peut-être  pourrais-je  quelque  chose  pour 
vous.  Si  je  n'ai  pas  assez  de  foi  ,  reprit  l'évêque  , 
que  la  vôtre  y  supplée.  Le  saint  le  toucha  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  :  aTiastant  la  douleur  et  Tenflure 
s'évanouirent  (i). 

Malgré  tant  de  prodiges  qui  semblaient  autoriser 
la  croisade  ,  le  roi  de  Germanie  n'avait  point  de 
goût  pour  cette  expédition^  Bernard  qui  jamais 
Be  parlait  en  public  qu'on  ne  le  lui  eût  demandé  , 
se  Sientit ,  un  jour  qu'il  disait  la  messe  devant  le 
prince,  fortement  inspiré  de  prêcher  à  Tbeure 
Hiéme  ,  comme  personne  ne  s'y  attendait.  Il  fit  sur 
le  jugement  dernier  un  discours  ,  où ,  suivant  la 

Îersuasion  de  ses  auditeurs,  ce  n'était  pas  un 
omme ,  mais  le  souverain  Juge  lui-même  qu'oa 
entendait*  Leroi  interrompitl'orateur ,  et  demanda 
la  croix  en  versant  un  torrent  de  larmes.  Ses  frères, 
Henri ,  duc  de  Souabe  ,  et  Otton  ,  évêque  de  Fri- 
singue ,  Frédéric  son  neveu  ,  une  multitude  de 
princes  et  de  seigneurs  témoignèrent  le  même  em- 
pressement«  Le  duc  de  Bohême  ,  le  marquis  de 
Stirie,  le  comte  de  Carinthie  se  croisèrent  peu  de 
temps  après.  En  quelques  mois  le  roi  de  Germanie 
se  vit  à  la  tête  de  deux  cent  mille  honmes  qui  n'as« 
piraient  qu'au  moment  de  combattre  (2). 
.  Au  sortir  de  l'église  ,  le  saint  prédicateur ,  pour 
affermir  son  ouvrage ,  fit  encore  plusieurs  miracles. 
.Conrad  le  conduisant  avec  les  princes  ,  de  peur 
qu'il ;ie  fût  écrasé  par  la  foule ,  on  lui  présenta  un 
enfant  boiteux ,  qu  il  guérit  en  présence  de  tout  le 
monde«  A  la  même  heure  on  amena  une  fille  bossue 
et  une  femme  aveugle  ,  qui  furent  également  gué- 
ries. Les  prodiges  et  l'aûluence  du  peuple  se  multi- 

•    (i)  Vit»  L  XI;  c.  5.  (2)  De  mir^c  c  4- 
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pliant  de  plus  en  plus,  il  fallut  barricader  les  portes 
de  la  maison  où  était  le  lliaiimatiirge,  qui  se  tenait 
aune  fenêtre,  et  à  qui  Ion  présentait  les  nialiMies 
par  une  échelle.  Un  jour  qu'il  fut  surpris  par  le 
concours  ,  on  eut  mille  peines  à  l'en  tirer.  Le  bon- 
heur qu'on  eut  de  le  ramener  sain  et  sauf  à  son 
logis  ,  fut  regardé  comme  l'un  des  plus  grands 
miracles. 

Une  partie  des  Allemands  qui  avaient  pris  la 
croix  ,  savoir  ceux  des  environs  du  Rhin  et  du 
"Weser  ,  furent  destinés  pour  l'Espagne.  Ils  passè- 
rent dans  la  Grande-Bretagne  ,  où  ils  trouvèrent 
deux  cents  navires,  tant  anglais  que  flamands, 
et  firent  voile  tous  ensemble  pour  le  Portugal  ,  où 
Lisbonne  était  encore  occupée  parles  Maures.  Cette 
grande  ville  soulint  un  siège  de  quatre  mois,  au 
bout  desquels  on  la  reçut  à  composition.  La  place 
demeura  à  Alfonse-Henriquès  ,  premier  roi  de  Por- 
tugal ,  et  le  butin  aux  troupes  auxiliaires.  Ce  fut 
là  tout  le  triomphe  de  ces  croisés.  Ceux  de  Saxe 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  païens  du  Nord  , 
où  leurs  succès  ,  d'abord  plus  brillans  ,  furent 
encore  moins  solides.  Après  avoir  porté  la  terreur 
Étle  ravtige  dans  les  terres  des  Sclaves  pendant  l'es- 
pace de  trois  mois  ,  tout  aboutit  à  baptiser  des  bar- 
tares  consternés  et  non  convertis,  après  quoi  l'armée 
Tictorieuse  ,  forte  de  cent  mille  hommes  avec  les 
Danois  qui  l'avaietit  jointe  ,  fit  la  paix  à  des  condi- 
tions (jiie  les  vaincus  n'observèrent  que  jusqu'à  ce 
que  la  ligue  fut  dissipée. 

Les  croisés  de  l'Orient ,  tant  allemands  que  fran- 
çais ,  convinrent  de  prendre  leur  roule  par  la  GrècB) 
séparément  néanmoins  ,  pour  ne  p.is  s'incommoder, 
par  la  multitude.  Ils  devaient  se  rejoindreà  l'entrée 
de  l'Asie.  Roger  ,  roi  de  Sicile  ,  qui  connaissait  la 
perfidie  des  Grecs  ,  tenta  par  ses  envoyés  de  faire 
changer  cette  résolution  ,  et  oiTrit  des  vaisseaux 
pour  faire  le  voyage  par  mer.  Les  deux  chefs  de  la 
croisade ,  à  peu  près  du  même  âge  au  dessous  da 
trente  ans.  a  U  tête  de  deux,  cent  mille  hommes' 
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chacun  ,  coiii^.if;eùx ,  robustes ,  comptant  pour  rien 
les  fdtiiçues  et  les  périls  ,  négligèrent  un  conseil  qui 
leur  eût  épargné  bien  des  regrets.  Le  roi  Conrad 
partit  le  premier,  en  prenantsa  route  parla Honfîrie^ 
En  France  ,  il  fallut  encore  nommer  un  regenk 
ftvant  le  départ ,  pour  gouverner  pendant  FaBsencè 
du  roi.  Il  s'en  remit  au  choix  des  seigneurs  ,  qui 
nomaièrent  Guillaume ,  comte  de  Nevers  ,  et  Sugçr^ 
abbé  de  Saint-Denys.  Tout  le  monde  applanditàcd 
choix  ,  sinon  ceux  sur  qui  il  tombait.  Le  comt6 
Guillaume  était  un  de  ces  grands ,  qui  sentant  tout 
le  vide  des  grandeurs  ,  avait  fait  vœu  d'embrassef 
les  saintes  institutions  de  la  chartreuse.  Ce  surcroît 
d'honneur  le  détermina  sur  le  champ  à  exécuter  sa 
)romesse  ,  sans  que  les  prières  du  roi  et  de  toui 
es  princes  Ten  pussent  détourner.  Suger,  homme 
d'état  sous, riiabit  monastique  ,  avait  pendant  queU 
que  temps. allié  avec  cette  profession  le  faste  et  les 
occupations  d'une  vie  séculière  :  mais  depuis  plu* 
sieurs  années  ,  sa  personne  et  son  monastère  respî* 
raient  une  régularité  qui  loi  avait  mérité  lesélogei 
de  saint  Bernard  (i).  Ce  fut  même  le  saint  abbé  qvA 
disposa  les  seigneurs  à  le  nommer  régent ,  et  qui 
yfhit  le  premier  lui  annoncer  leur  choix.  Suger 
opposa  les  plus  vives  remontrances  ,  qui  furent 
inutiles  après  le  refus  décidé  du  comte  de  Nevers* 
Ainsi  demeura-t-il  chargé  lui  seul  de  la  régence^ 
qu'il  ne  voulut  encore  accepter  qu'après  un  ordre 
exprès  du  souverain  pontife. 

Les  deux  rois  croisés  arrivèrent  successivement 
en  Grèce  dans  le  cours  de  la  même  année  ii47« 
Il  y  avait  quatre  ans  que  Jean-Comnène  était  mort^* 
après  avoir  absez  bien  soutenu  son  empire  chance- 
lant ,  contre  les  diflérentes  nations  musulmanes 
qui  rébranlaient  de  toute  part.  On  rapporte  dé 
lui  j  que  rentrant  d  Conslantinople  après  un6 
victoire  remportée  sur  les  Perses,  il  ne  voulut  pat 
monter  sur  le  char  de  triomphe  ;  mais  qu  il  y  plaça 

(i)  Epist.  78. 
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ïin  lablean  de  la  Vierge,  à  laquelle  il  attribuait  le 
succès  de  ses  armes,  et  qu'it  le  preccda  à  pied, 
une  ci'oix  à  la  main.  Il  avait  designé  pour  son 
successeur  ,  Manuel  ,  qui  était  le  plus  jeune  de  ses 
deux  fils,  mais  qu'il  jugeait  le  plus  digne  de  régner. 
Il  ne  se  trompa  point,  si  la  dissimulation  et  la 
fourberie  font  le  mérite  d'un  empereur. 

Manuel  avait  all'ermi  son  autorité ,  quand  les  rois 
Conrad  et  Louis  arrivèrent  l'un  après  l'autre  sur 
ses  terres.  Il  aurait  bien  voula  pouvoir  leur  eu 
interdire  l'entrée;  mais  il  n'e'tait  pas  en  état  de  les 
arrêter  par  la  force.  Après  leur  avoir  accordé  le 
passage  ,  et  donné  les  paroles  les  plus  engageantes 
comme  à  des  auxiliaires  désirés  et  à  des  amis  géné- 
reux, il  épuisa  contre  eux  toutes  les  ressources  de 
la  malignité  et  de  la  periidie.  Il  faisait  attaquer 
leurs  troupes  dans  les  défilés  ,  et  par-tout  oùTon 
pouvait  surprendre  à  l'écart  quelqu'un  de  leurs 
détacbemens.  Quand  ils  allaient  pour  aclieter  dé» 
vivres,  on  leur  fermait  les  portes  des  villes  ,  on 
leur  descendait  des  cordes  par  lesquelles  on  tirait 
cTabord  leur  argent ,  puis  on  leur  donnait  ce  qu'on 
Toulai  t  de  pain  et  d'autres  provisions,  et  quelquefois 
en  disparaissait  sans  leur  rien  donner.  On  mêla 
souvent  de  la  chaux  à  la  farine  qu'on  leur  vendait. 
£nfïn  il  n'était  point  de  supercheries  ni  de  mé- 
chancetés dont  on  n'usât  à  leur  égard.  Manuel  ne 
rougit  point  de  faire  battre  exprès  de  la  monnaie 
de  bas  allai  ,  pour  le  commerce  que  les  croisés 
avaient  avec  ses  sujets.  C'est  un  auteur  grec  (i)  qui 
nous  apprend  lui-même  ces  indignes  manœuvres 
de  sa  nation. 

Quand ,  après  toutes  ces  trabisons ,  le  roi  Conrad, 
qui  était  parti  le  premier  j  arriva  à  Conslantinople, 
ïe  Grec  perfide  ne  parut  nullement  embarrassé. 
Ils  étaient  beaux-frères,  avant  épousé  chacun  une 
fille  de  Bérenger  ,  comte  de  Luxembourg.  Manuel 
combla  de  caresses  le  roi  son  beau-frère ,  lui  fit  des 
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présen»  magnifiques  ,  témoigna  prendre  xm  vif 
intérêt  au  succès  de  son  entreprise ,  et  lui  offrit  des 
guides  pour  le  conduire  par  des  chemins  dérobés  à 
Icône  ,  où  les  Turcs ,  disait-il ,  ne  l'attendaient  pas. 
Ces  condiicteurs  lui  firent  prendre  des  vivres  pour 
huit  jours  seulement,  en  lui  promettant  de  le  ren- 
dre avant  ce  terme  dans  un  pays  ahondant  en 
toutes  choses  :  mais  ils  l'engagèrent  en  des  monta- 
gnes désertes ,  où  ils  abandonnèrent  l'armée  sans 
provisions ,  et  sans  cesse  harcelée  par  les  barbares , 
ui  y  n'approchant  qu'à  la  portée  du  trait,  tiraient 
u  sommet  des  rochers,  et  la  consumaient  insensi- 
blement sans  courir  aucun  péril.  La  lance ,  le  sabre, 
la  hache  d'armes ,  toute  la4)ravoure  des  Allemands, 
pesamment  armés  ,  fut  inutile  contre  des  ennemis 
.qu'on  ne  pouvait  joindre.  Il  fallut  se  retirer  du 
côté  de  Nicée  :  mais  il  y  avait  dix  ou  douze  journées 
de  chemin.  Quand  Conrad  y  arriva  ,  sur  la  fin  de 
Novembre  ,  son  armée ,  ruinée  par  des  attaques 
continuelles ,  et  plus  encore  par  la  faim  et  la  lati- 

Êae,^se   trouva  réduite  à  moins  de  vingt  mille 
ommes  ,  sans  équipages  et  presque  sans  armes. 
Les  Français  éprouvèrent  en  Grèce  les  mêmes 
perfidies  que  les  Allemands.  U  parait  néanmoins , 

Su'aux  approches  de  Constantinople  on  les  ménagea 
avantage ,  et  que  l'empereur  rechercha  la  bienveil- 
lance de  leur  monarque.  Quelques  personnages 
respectables  avaient  conseillé  à  Louis  de  se  rendre 
maître  de  Constantinople  comme  il  le  pouvait  aisé- 
ment. Il  aima  mieux  tout  risquer  ,  que  de  tourner 
contre  les  chrétiens  les  armçs  qu'il  s  était  engagé  à 

Forter  contre  leurs  ennemis.  Il  passa  heureusement 
Hellespont ,  et  marcha  droit  au  pays  de  Nicëe , 
où  il  troui^a  le  roi  de  Germanie  ,  qu'il  encouragea' 
de  son  mieux.  Mais  Conrad  ,  honteux  de  1  état  où 
il  se  voyait  réduit ,  prit  le  parti  de  retourner  à 
Constantinople  pour  y  passer  l'hiver.  Il  ne  s'y  plai- 
gnit point  des  noirceurs  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
venger,  et  son  beau-frère,  qui  ne  le  craignait  plus, 
repjrit  an  appits^pce  toute  la  cordialité  qui  convenait 
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à  leurs  liens  réciproques.  Le  roi  Louis  contînna  sa 
marrlie,et  força  le  pns'^age  difficile  du  Méandre, 
malgré  des  troupes  innombrables  de  Turcs,  sur 
qui  il  eut  un  avanUige  considérable.  Mais  ensuite 
son  atuiée  ^l'élant  laissé  couper,  il  perdit  soa 
prrière-i;ar<fe  qui  était  fort  nombreuse  :  il  pressa  sa 
marcliG  ,  et  apiès  plusieurs  jours  d'une  fatigue  ex- 
cessive, et  presque  sans  vivres  ,  il  arriva  à  la  ville 
d'Atiulie  qui  iippartenait  aux  Grecs.  Le  vojage 
par  leire  elail  encore  lonj;,  et  dans  un  pajs  lout 
ennt" mi .  C'est  ])nu  rquoj  le  roi  prit  le  parti  de  1  aclie- 
ver  piir  mer  :  mais  comme  il  ne  se  trouvait  point 
assez  de  navires,  il  ne  put  embarquer  avec  lui  que 
la  partie  de  l'armée  la  plus  embarrassante  pour  la 
marelle  ";  le  reste  fut  obligé  de  poursuivre  à  lout 
événement  la  roule  par  teire,  sous  la  conduite  dil 
comle  de  Flandres  ,  qui  n'en  sauva  pas  la  moitié. 

Itiiimond,  prince  a' Antiocbe  ,  fit  tous  ses  efforts 
pour  engager  le  roi  à  l'aider  à  prendre  Alep  :  mai» 
Louis .  observateur  ponctuel  de  son  vœu  ,  voulut 
aller  en  droiture  visiter  le  Sainl-Séjmlcre  ,  el  se 
pressa  d'arriver  à  Jérusalem.  Sa  niarclie  par  terre, 
au.  milieu  de  tant  d  embarras  et  de  périls  ,  fut  si 
i-etardée  ,  que  le  roi  Conrad  ,  après  avoir  passé  le 
fort  de  riiiver  à  Constunlinople,  arriva  ftar  mer  en 
Palestine,  quelques  jours  avant  les  Français.  On 
tint  aussitôt  une  asetnhiée  lies  princes  et  des  sei- 
gneuLS ,  tant  de  l'Europe  que  de  l'Asie  ,  pour 
concerter  les  opéi'alions  de  la  campagne.  Le  siège 
de  Damât  fut  résolu,  et  le  rendeis-\ous  aligné  à 
Tibcriade  pour  le  vingt-cinquioine  de  Mai. 

Dumas  fut  en  eifct  attaqué  et  pressé  si  vivement, 
que  les  assiégés  ne  songeaient  qu'aux  mo\ens  de 
s  échapper  de  la  place  ,  quand  quelque^  seigneurs 
chrétiens  ,  nés  en  Sv'ie  depuis  la  dernière  croisade, 
et  dégénérés  de  la  grandeur  d'ame  de  leurs  pères , 
Se  laissèrentcorrompie  par  argent,  et  persuadèrent, 
comme  étant  du  pays  qu'ils  devaient  mieux  con- 
naître que  ces  étrangers,  de  porter  l'attaque  ilun 
autre  côté  qui  était  le  plus  fort.  Après  quelques 
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jours,  où  l'on  souffrit  beaucoup  ,  il  fallut  lever  le 
siège?  Le  roi  Conrad  ,  indigné  de  ia  trahison  dont 
on  s'aperçut  enfin,  s'embarqua  aussitôt  pour  re-« 
tourner  en  Allemagne.  Le  roi  Louis  passa  le  reste 
de  la  campagne  et  Tbiver  en  Syrie  :  mais  au  prin- 
temps de  1  année  suivante  1 149  >  il  repassa  lui-mêma 
en  Europe.  Ainsi  le  roi  de  Jérusaletn  Baudouin  III ^ 
âgé  de  dix-neuf  ans  seulement ,  après  avoir  cônça 
de  si  grandes  espérances,  resta  sans  ressource  à  la 
merci  des  infidèles ,  qui  ,  spectateurs  des  vains 
efforts  des  plus  puissans  princes  de  TOccident ,  ne 
mirent  plus  de  bornes  à  leur  arrogance. 

D'année  où  le  roi  Louis  était  parti  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  et  même  avant  je  départ  dé  ce  prince  ,  le 
pape  Eugène  était  arrivé  en  France ,  où  les  troubles 
de  l'Italie  l'avaient  obligé  ,  à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  de  chercberTin  asile.  Dès  la  fêle  de  Pâ- 
ques^ 20  Avril  de  cette  année  ii47  >  il  ^int  un 
concile  à  Paris  ,  où  Ton  examina  les  erreurs  de 
Gilbert  de  la  Poirée,  évêquede  Poitiers.  Ce  prélat, 
natif  de  Poitiers  même  ,  avait  passé  toute  sa  vie  à 
étudier  la  philosophie  de  son  temps;  et  comme bieu 
des  esprits  légers  du  même  siècle,  il  avait  donnéi 
dans  les  écarts  où  les  éludes  ,  toujours  superficielles 
à  leur  renouvellement ,  ont  coutume  d'entraîner 
la  suffisance  et  la  préso^mption.  Il  se  perdit  dans  les 
profondeurs  de  nos  premiers  mystères  ,  et  entr'au- 
tres  absurdités  scandaleuses  ,  il  avança  que  l'essence 
et  les  attributs  divins  nef  sont  pas  Dieu  ;  que  lés 

{>ropriétés des  personnes  delà  Trinité  ne  sont  pas 
es  personnes  mêmes  ;  enfin  ,  que  la  nature  divine 
ne  s'est  pas  incarnée.  On  disputa  vivement  de  part 
et  d'autre  au  concile  de  Paris  ,  sans  en  tirer  d'autre 
avantage  que  de  reconnaître  le  malheureux  tour 
d'esprit  du  dogmatiseur  ,  et  de  montrer  qu'il  usait 
de  cette  nouveauté  profane  d'expression  que  ré- 
prouve Tapôtre.  Ainsi  le  pape  ne  voyant  pas  que  la 
matière  fut  suffisamment  éclaircie  ,  remit  le  juge- 
ment à  un  autre  concile  qui  devait  se  tenir  à  Reims 
pendant  le  carême  de  Tannée  suivante. 
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Auparavant,  le  pape  envoya  à  Toulouse,  en 
qualité  de  légat,  Alberic  ,  évêque  d'Ostie.  -Bien 
plus  audacieux  que  le  pliilosoplic  inintelligible  qui 
6e  perdait  dans  ses  idées  creuses  ,  les  disciples  de 
Pierre  de  Bruis  j  les  lienriciens,  les  rejetons  du 
maniclieisme  diversifies  en  mille  manières  ,  renver- 
saient le  Culte  et  les  cérémonies  les  plus  saintes, 
ruinaient  tous  les  liens  de  la  société  ,  corrompaient 
les  mœurs  ,  et  anéantissaient  la  foi  dans  une  grande 
partie  des  provinces  méridionales  de  la  France. 
Pierre  de  Bruis  ,  après  vingt-cinq  ans  de  prédica- 
tions impies  et  d'attentats  sacrilèges  ,  victime  enfin 
de  l'indignation  des  peuples  ,  avait  été  précipité 
dans  les  flammes  ,  où  il  se  disposait  à  brûler  un 
grand  amas  de  croix  qu'il  avait  abattues.  Son  sort 
n'effraya  point  Henri  ,  Italien  de  naissance ,  moine 
fugitif  et  dissolu  ,  qui  infectait  principalement  le 
pays  de  Toulouse  (i).  Le  légat  Alberic  ,  qui  avait 
f  te  moine  de  Cluny  ,  voulut  être  accompagné  de 
Geoff'roi  de  Chartres  ,  et  sur-tout  de  saint  Bernard, 
dans  une  légation  qui  demandait  d'autres  qualités 
que  les  talens  humains,  et  qui  etl'raya  d'abord  le 
saint  lui-même  ,  jusqu'à  lui  faire  donner  quelques 
signes  de  découragement. 

Dieu  le  permettait  ainsi  ,  pour  se  réserver  la 
gloire  du  succès.  Tout  l'empire  qu'avait  eu  Bernard 
sur  les  maladies  et  la  nature  ,  en  prêchant  la  croi- 
Bade  ,  le  Tout- puissant  le  lui  donna  de  nouveau 
contre  les  corrupteurs  delà  doctrine  et  des  mœurs 
chrétiennes.  Il  serait  infini  de  rapporter  tous  les 
prodiges  qu'il  opéra  dans  le  cours  de  cette  légation. 
La  vivacité  de  sa  foi  et  de  sa  confiance  alla  quelque- 
fois si  loin  ,  que  la  sagesse  des  prélats  qu'il  accom- 
pagnait en  fut  alarmée.  Avant  d'arriver  au  terme 
de  la  mission  ,  les  habitans  de  Sarlat  en  Périgord 
vinrent  lui  présenter  des  pains  ,  afin  qu'il  les  bénît. 
Le  saint  acquiesçant  aussitôt  à  leurs  désirs  :  Par-là^ 
leur  dit-il ,  vous  discernerez  la  vérité  que  nous 
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î^ous  annonçons  ,  des  impiétés  hérétiques  :  faites 
manger  de  ce  pain  à  vos  malades  ,  et  ils  seront 
guéris.  C'est-à-dire  ,  ajouta  Geoffroi  de  Chartres , 
qu'ils  seront  guéris  ,  s'ils  en  mangent  avec  une  foi 
vive.  Ce  n'est  pas  là  seulement  ce  que  je  promets , 
reprit  l'homme  de  Dieu  ;  qu'on  m'entende  :  tous 
ceux  généralement  qui  en  mangeront  seront  guéris, 
afin  qu'ils  ne  doutent  pas  que  nous  sommes  en- 
voyés de  Dieu  ,  et  que  nous  leur  annonçons  la 
vérité.  L'effet  suivit  si  bien  la  promesse,  que  le 
saint  à  son  retour  n'osa  passer  par  le  même  pays  , 
de  peur  d'être  accablé  par  la  foule  (j). 

A  Toulouse  ,  un  chanoine  régulier  de  Saint- 
Sernin  ,  tout  renommé  quHl  était  pour  son  habileté 
dans  la  médecine  ,  se  trouvait  réduit  àl'extrémité 
par  une  paralysie  dont  il  languissait  depuis  sept 
mois.  De  jour  en  jour,  il  attendait  la  mort.  Il  se 
fit  porter  au  saint ,  avec  beaucoup  de  pein^ ,  à 
l'aide  de  six  hommes  ,  lui  fit  sa  confession  ,  «et  le 

Sria  de  le  guérir.  Le  saint  abbé  lui  donna  sa  oéné- 
iction  ,  puis  sortit  de  la  chambre  ,  en  disant  à 
Dieu  avec  une  sainte  familiarité  :  Vous  voyez ,  Sei- 
gneur ,  qu'il  faut  des  miracles  à  ce  peuple  ;  nous 
n'avancerons  rien  sans  cela.  A  l'instant ,  le  paralyti- 
que se  leva ,  courut  apcès  sort  bienfaiteut  ,  et  lui 
embrassa  les  pieds  qu'ifne  pouvait  lâcher.  Toute 
la  ville  accourut  au  bruit  ,  le  légat  et  l'évêque  y 
vinrent  des  premiers ,  et  l'on  se  rendit  à  l'église  en 
chantant  le  Te  Deum,  le  paralytique  marchant 
devant  les  autres.  Il  ne  voulut  plus  quitter  saint 
Bernard  ,  se  fit  moine  à  Clairvaux  ,  et  devint  par 
la  suite  abbé  du  Val-d'eau  (2). 

Il  s'opéra  dans  la  ville  d'Albi  un  prodige  d'un 
ordre  tout  différent ,  mais  que  Geoffroi  de  Char- 
tres donne  pour  le  plus  mervefllelix  de  tous  (3). 
Cette  ville  d'où  les  nouveaux  manichéens  prirent 
leur  nom  dans  la  suite  ,  était  déjà  la  plus  infectée 


(i)  Ep.  Gaufred.  Vit.  1.  vi ,  |      W  Ep.  Gaufr.  n.  5. 
e.  6.  [     (3)  Ibid.  n.  4* 
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.de  cette  liérésÎR  dans  tous  ces  cantons.  A  l'arrivée 
du  1*^1  ,  Ips  tiabitniis  arcoiiruieiit  par  dérision 
Bu-dovant  de  lui  ,  avec  des  àties  et  des  tambours, 
SaintBernarii  fut  néanmoins  reçu  deuK  jours  après, 
avec  beaucoupde  marques  de  respecHM  datrection. 
XiB  lendemain  ,  qui  élait  ia  fêle  de  saint  Pierre,  il 
fit  un  sermon  ,  où  il  vint  une  si  granderanllitude  , 
qne  l'église  ,  (piiiique  vaste  ,  ne  la  pouvait  conte- 
nir. Le  saint  piédicateur  parcourut  tous  les  arti- 
cles de  leurs  erreurs  ,  ])uis  tous  les  points  de  la  foi 
catholique  qui  leur  sont  opposés  ,  après  quoi  il 
leiif  (lemanda  ce  qu'ils  choisissaient.  Jamais  peut- 
être  il  ne  s'est  fait  dans  aucun  genre  un  change- 
ment aussi  miracideu'TC  que  celui  qui  se  ^t  alors 
subitement  dons  les  cœurs.  Tous  s'écrièrent  à  la 
fois  qu'ils  détestaient  fbérésie,  et  qu'ils  revenaient 
avec  joie  à  la  croyance  calbolîque.  Que  nous  sa- 
chions donc  ,  reprit  Bernard  ,  ceux  qui  se  repen- 
tent.sincèrement  :  pour  se  faire  connaître  ,  qu'ils 
lèvent  la  main  au  ciel.  Toiissans  exception  levèrent 
la  main  droite,  et  tel  fut  le  fruit  d'un  premier 
sermon. 

Saint  Bernard  porta  la  lumière  avec  le  plus  d'em- 

Î)ressement  dans  les  lieux  où  la  séduction  avait  fait 
e  plus  dé  ravages.  Il  poivsuivit  le  séducteur  de 
poste  en  poste  ,  ce  superbe  Heiiri  ,  qui  tout  à  coup 
Lien  cliangé  ,  n'osa  plus  tenir  à  Toulouse,  et  s'en- 
fuit pareitlenaent  de  tous  lesiiemi  où  Bernard  ac- 
courait Sur  ses  Iraces.  )1  eût  été  nécessaire  que  le 
saint  fît  un  plus  long  séjourdans  ces  contrées  ,  afin 
d'en  extirper  jusqu'aux  derniers  germes  de  l'ei  leur; 
mais  l'épuisement  de  sa  santé  et  les  alarmes  de  ses 
enfans  ,  qui  les  lui  faisaient  parvenir  sans  cesse 
avec  leurs  lettres  ,  le  contraignirent  de  retourner 
à  Clairvaiix.  A'pres  son  départ  néanmoins  ,  Henri 
fut  poursuivi  avec  tant  de  persévérance  ,  et  si 
soigneusement  recherché  ,  qu'il  fut  pris  enfin  , 
chargé  de  chaînes  ,  et  conduit  au  pajie  ,  qui  le  ût 
renfermer  dans  une  étroite  prison  oii  il  Unit  ses 


En  attendant  le  jour  marquépoiiy  l*otiverttirè. 
du  concile  de  Reims  ^  ce  pontife  invité  par'  •Adal-^ 
beron  archevêque  de  Trêves  ,  y  "alla  suivi  dé  dix- 
huit  cardinaux  et  d'un  grand  nombre  d'évêijues  , 
qui  furent  défrayés  pendant  trois  mois^  par  Âdalr 
beron.  Henri  ,  archevêque  de  Mayence  ,  profita  de 
c**tte  occasion  pour  venir  consulter  le  pape  tou* 
chant  la  révélation  d'une  relj^ieusç  nommée  Hilde- 

arde  ,  qui  était  en  grande  réputation  <le  sainlelé. 

lette  fille,  retirée  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  au 
monastère  de  Saint-Disîhode  ,  dans  le  coniié  de 
Spanheim  ,  où  elle  s'était  uniquement  étudiée  à 
conserver  l'innocence  et  à  pratiquer  les  vertus  mo*- 
destes  de  son  état ,  ne  savait  que  lire  dans  le  pseau- 
lier  (i).  A  l'âge  de  quarante-deux  ans,  elle  reçut 
tout  à  coup  une  profonde  intelligence  des  livres 
saints  ,  et  d'autres  faveurs  si  extraordinaires  ,  qr:e 
les  hommes  les  plus  versés  dans  la  direction  des 
âmes  craignirent  l'illusion  ,  et  jugèrent  que  cet  évé- 
nement méritait  d'être  rapporté  au  souverain  pon- 
tife. II  envoya  Albergn  ,  évêque  de  Verdun  ,  et 
d'autres  savans  expérimentés  ,  pour  interroger  Hil- 
degarde  sans  bruit  et  sans  éclat.  Elle  ré[iondit  avec 
beaucoup  de  simplicité.  Après  que  l'évêque  en  eut 
fait  son  rapport  ,  le  pape  se  fit  encore  apporter 
quelques  écrits  qu'elle  avait  composés  par  ordre 
de  son  confesseur.  Il  les  lut  lui-même  en  présence 
des  cardinaux  et  dp  tout  le  clergé.  Il  exposa  ce  que 
lui  avaient  rapporté  les  commissaires  ,  et  tous  les 
assistans  en  bénirent  le  Seigneur.  Saint  Bernard 
qui  était  présent ,  raconta  ce  qu'il  sa\ait  de  cette, 
sainte  fille, qu'il  avait entendueautrefois  avec  admi- 
ration. Le  pape  crut  qu'il  était  de  la  gloire  de 
l'éj^'se  de  publier  cette  merveiîle ,  écrivit  à  Hilde- 
^arde  ,  et  l'autorisa,  comme  elle  le  désirait,  à 
s^établir  au  mont  Saint-Ruper,  à  quatre  lieues  de 
Mayence.  Elle  y  passa  ,  avec  dim-huit  filles  nobles 
qu'elle  avait  attirées  par  sa  réputation,  et  en  fut 


(i)  Hildeg.  vit.  ap.  Sur.  17  Sept. 
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]a  première  alibesse.  Ses  vertus  et  ses  miracles  l'ont 

fait  oïdllre  au  nombre  lies  saintes. 

Le  concile  de  Reims  se  tint  au  Jour  indiqué  , 
Tingt- deuxième  de  Mars  ;(i).  Outre  les  prélats 
français  et  allemands  ,  il  en  vint  d'Angleterre  et 
d'Espagne.  Raimond  ,  archevêque  de  Tolède  ,  se 
plaignit  de  la  part  du  roi  son  maître  ,  de  ce  qu'au 
préjudice  de  la  couronne  de  Caslille  ,  le  pape  Eu- 
gène avait  accordé  le  titre  de  roi  de  Portugal  à 
Aironse-Ucnriqiiez  ou  fils  de  Henri  ,  delà  maisoa 
de  Bourgogne, moyennant  une  redevance  annuelle 
de  qualrelivresd'or.  Lemai,louc!iantàlaroyauté, 
était  sans  remède;  mais  le  pontife  s'efforça  (le  cor- 
riger les  changemens  occasionnés  par-là  dans  la  hié- 
rarchie. Depuis  l'érection  du  nouveau  royaume  , 
l'archevêque  de  Brague  et  ses  suffragans  ne  vou- 
laient plus  reconnaître  la  primaLie  de  Tolède.  Eu- 
gène ordonna  que  ces  prélats  continueraient  à  obéir 
à  l'archevêque  de  Tolède  comme  à  leur  primat, 
prononça  même  la  suspense  contre  l'évêque  de 
Brague  ,  écrivitauroideCaslille  qu'iln'avaltiamais 
prétendu  déroger  en  rien  à  la  dignité  ni  aux  droits 
desa couronne  ,  et  lui  promitde  secondev  puissam- 
ment ses  entreprises  contre  les  infidèles.  L'archevê- 
que de  Brague  se  soumit  à  ces  ordres  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha point  que  celui  de  Tarragone  ne  commençât 
dans  le  même  temps  à  méconnaître  la  primalie  de 
Tolède  ,  sous  le  même  prétexte  de  la  diversité  de 
royaume  ,  parce  que  Raimond- Bérenger,  de  comte 
de  Barcelone  ,  élait  devenu  roi  d'Aragon.  Le  pape 
enjoignit  à  ce  prélat  nommé  Bernard  et  présent  au 
concile  ,  de  reconnaître  ,  comme  par  le  passé  ,  l'ar- 
chevêque de  Tolède  pour  son  supérieur  ;  mais 
Bernard  obtint  un*dé!ai  pour  prendre  conseil»  Il 
ne  parait  pas  que  dans  la  suite  il  se  soit  jamais 
soumis,  nonobstant  les  lettres  que  lui  écrivit  le  pape 
Eugène  ,  après  aijoir  donné  une  bulle  expresse  en 
faveur  de  la  primatic  de  Tolède. 

(i)  Toiu.  X. ,  Conc<  p.  1I07. 


ï)  15     t/  É  C  I,  I  «  E.'  ^5j 

Le  tut  du  concile  de  Reims  élaii  d'arrêter  le  de- 
ismdre  des  mœurs  et  les  npuveautés  impies  des  sec- 
taires, il  prononça  Fanathème  contre  quiconque 
accorderait  la  moindre  protection  ôux  nouyeaux 
tnanichéeiis  ,  ou  les  laisserait  seulement  séjournei* 
chez  lui  quand  ils  feraient  voyage.  Il  jugea  Eon  dé 
l'Etoile ,  et  Gilbert  de  la  Poirée  dont  la  cause  était 
enfin  ëclaircici  Le  rapprochement  dé  ces  deux  no- 
vateurs ,  Tun  d^une  ignorance  qui  tenait  de  rim- 
bécîUité,  et  l'autre  d  une  subtilité  qui  allait  jusqu'à 
la  chimère ,  iformait  un  contraste  singulier.  ÉoriL 
deTEtoilej  gentilhomme  breton,  bon  croyîintd'a- 
hord  et  fort  assidu  à  sa  paroisse  ,  fut  fraj>pë  du  mot 
eum  qu'il  entendait  répéter  sans  cesse  ,  Pereumdem 
jÛominum  nostrurriy  per  eiim  qui  venturus  est ,  et 
qu'aloi'S  on  prononçait  absolument  comme  son  nom 
propre.  Il  alla  se  mettre  en  tête  que  c'était  lui- 
même  qu'on  tiommait  et  qu'on  invoquait^  et  qu'il 
•viendrait  juger  les  vivans  et  les  morts  ;  qu'il  était 
ie  fils  de  Dieu  et  le  Seigneur  de  toutes  choses.  Ce 
qui  doit  étonner  ici ,  c'est  moins  la  singularité  dei 
ce  délire,  que  la  secte  assez  nombreuse  à  laquelle 
il  donna  1  origine. Mais  qui  peut  encore  ignorer  que 
comme  il  n'est  point  d'absurdité  qui  ne  puisse  faire 
parti,  il  n'est  point  de  parti  ,  pour  nombreux  qu'il 
soit  ,  qui  puisse  justifier,  soît  l'absurdité  aux  yeUX 
du  bon  sens  ^  soit  l'impiété  ou  la  nouveauté  seule- 
ment àu^  yeux  de  la  foi  ?  Eon  fut  présenté  au  çott* 
cîle  ,^  subit  un  interrogatoire  ou  il  ne  répondit 
que  des  impertinences  :  jugé  plus  insensé  qu'héré-^ 
tique  ^  il  tut  mis  dans  une  prison  où  il  mourut 
J)eu  de  temps  après  (i). 

On  traita  plus  sérieusement  l'aflTairc  de  Gilbert 
de  la  Poîréé  ;  mais  on  ne  gagna  rien  par  le  raison* 
nement  sur  ce  discoureur ,  le  plus  disert  et  le  plus 
raffiné  de  son  sièclcà  II  en  fallut  revenir  à  la  con- 
fession de  la  foi  de  nos  tnystèrès  dans  leur  sainte 
simplicité»  On  dressa  un  symbole  directement  op- 

(i)  Oltô  I.  F*rîd.  c.  44;  4^. 
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posé  aux  vaines  spéculations  de  Gilbert,  et  on  lui 
dernanda  s'il  en  croyait  le  contenu.  Voyant  que  son 
indocilité  n'échapperait  pins  à  une  condamnation 

£i'Oinpte,ilréponditauxpères:Si  vousci'Ojezet  par- 
zautremenlqiiejen'ai  fait,  je  veux  croire  et  parler 
comme  vons.  En  consécpienoe  de  cette  déclaration  , 
le  pape  condamna  les  assertions  de  Gilbert ,  sans 
rien  prononcer  contre  sa  personne.  On  eut  d'au- 
tant plus  de  lieu  de  compter  sur  sa  sincérité  ,  que 
sa  doctrine  ne  trouva  point  des  défenseurs,  et  bien- 
tôt se  dissipe  d'elle-même.  Il  mourut, six  ans  après, 
dans  la  communion  de  l'église. 

Ce  concile  fit  encore  plusieurs  canons  ,  renou- 
Tcles  à  l'ordinaire  des  conciles  précédens.  Il  n'en 
est  que  deux  qui  méritent  d'être  relevés  ,  comme 
ayant  un  caractère  plus  original.  Le  dixième  dé- 
fend de  mettre  dans  les  églises  ,  des  prêtres  mer- 
cenaires par  commission.  On  veut  que  chacune  ait 
son  propre  prêtre  ,  à  qui  Ion  assigne  une  subsis- 
tance convenable  sur  les  biens  de  l'église,  et  qui 
ne  puisse  être  desritué  que  par  le  jugement  cano- 
Dlquedel'évêque  ou  de  l'arcliidiacre.  On  ne  saurait 
présenter  un  monument  plus  marqué  des  curés 
titulaires.  Le  treizième  canon  déclare  sacrilège  et 
excommunié,  quiconque  frappera  un  clerc  ou  un 
moine  avec  violence.  Cette  excommunication  fut 
dès-lors  réservée  au  pape,  avec  défense  à  tout 
évêque  d'en  absoudre  ,  sinon  à  l'article  de  la  mort. 
Après  le  concije  de  Reims,  le  pape  Eugène,  qui 
66  disposait  à  retourner  en  Italie  ,  ne  voulut  point 
[uitter  la  France  sans  visiter  ses  anciens  confrères 
.e  Clairvaux.  Il  les  édifia  par  toutes  les  vertus  re- 
igieuses  qu'il  avait  su  allier  avec  les  vertus  ponti- 
ficales. Il  portait  sur  la  rbair  une  tunique  de  laine 
sans  serge t te,  et  ne  quittait  la  coule  ni  le  jour,  ni 
la  nuit.  Four  lionorer  sa  dignité,  ilsoulfiait  qu'on 
lui  portât  des  carreaux  d'une  riche  bioderie  ,  et 
que  son  lit  fût  couvert  de  pourpre;  mais  la  paille 
en  faisait  toute  la  garniture  ,  et  les  draps  en  étaient 
de  laine.  Une  lendre  jtiélé,  quisouvent  sedécél^tj 
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malgré  luî  par  des  larmes  et  des  soupirs,  animait 
sTes  entretiens  avec  les  moines.  Ses  manières  faciles^ 
sa  tendre  familiarité  ne  leur  laissaient  envisager 
qu'un  frère ,  et  faisaient  disparaître  le  pontife. 

Pour  leur  manifester  toute  l'étendue  de  celte  cba^- 
rîté  et  de  cette  cordialité  vraiment  fraternelles  ,  il 
alla  de  Clairvaux  au  chapitre  général  des  abbés  de 
Cîteaux ,  non  pas  pour  y  présider  comme  pape  , 
mais  pour  y  assister  simplement  comme  Tun  d  en- 
fr'eux.  Ces  assemblées  ,  si  utiles  pour  écarter  les 
àbuS)  et  si  religieusement  imitées  par  tous  les  autres 
ordres  ,  avaient  été  instituées  dès  le  commencement 
de  celui  de  Citeaux ,  afin  de  maintenir  Tuniformiié 
et  la  concorde  dans  toutes  ses  maisons.  Tel  est  même 
le  point  capital  de  ces  règlemens,  qu'on  nomma 
pour  ce  sujet  chartre  de  charité j  et  qui  fut  dressé 
au  chapitre  de  l'année  1 1 19  >  puis  confirmé  par  le 
pape  Calixte  II.  La  vigueur  de  l'observance  depuis 
ce  temps-là  ne  cessa  d'accréditer  et  d'accroître  l'or- 
dre ,  qui  dans  la  seule  année  11 47  compta  vingt- 
trois  fondations  nouvelles,  et  soixante-six  dans  les 
quatre  années  précédentes.  Au  chapitre  où^ë  trouva, 
le  pape  Eugène  l'an  ii48  ,  des  congrégations  en- 
tières et  toutes  peuplées  elles-qiêmes  de  saints,  vin** 
rent  chercher  des  moyens  de  s'avancer  encore 
dfavantage  dans  la  perfection  de  leur  état,  par  leur 
réunion  avec  un  ordre  aussi  justement  vanté  que' 
celui  de  Cîteaux.  La  plus  nombreuse  était  celle  de 
Savigni  au  diocèse  d' A  vranches,  composée  de  trente- 
trois  abbayes,  y  compris  le  monastère  de  la  Trappe, 
et  déjà  autorisé  à  cette  union  par  le  concile  de 
Reims.  La  congrégation  moins  ancienne  d'Obasine 
en  Limousin  la  suivit  de  près  ,  avec  les  quatre 
maisons  de  sa  dépendance. 

Il  n'y  avait  que  six  ans  que  saint  Etienne  ,  son 
fondateur ,  en  avait  été  reconnu  abbé  (1^.  Toute  sa 
vie  précédente  avait  été  employée  aux  exercices 
d'une  piété  angélique  et  de  la  charité  la  plus  labo- 

(i)  Miscel.  BaliAz.  p.  69^  QoU.  \.  yi-,  p.  900. 
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rieuse  ,  sur-loul  depuis  qu'il  avait  ete  fait  prêtre. 
S'ctant  alors  associé  à  un  autre  ecclésiaslique  qui 
aspirait  à  la  même  sublimité  de  vertii,  ils  se  re- 
tirèrent dans  la  foret  ù  Obasine  ,  désert  affreux  à 
deux  lieues  de  Tulle.  Leurs  exemples  admirables  y 
attirèrent  de  fervens  disciples  ,  qui  formèrent  une 
communauté  où  les  faiblesses  ordinaires  et  les  plus 
inséparables  de  l'humanité  parurent  d'abordanéan- 
ties,  Egarer  la  vue  ,  faire  un  ris  immodéré,  laisser 
échapper  un  mot  au  temps  du  silence  ,  c'étaient  des 
fautes  impardonnables,  et  presque  in  connu  ts  parmi 
ces  hommes  qui  ne  vivaient  que  de  l'esprit.  Tels 
étaient  le  saint  instituteur  et  lespremiers  solitaires 
d'Obasine  ,  quand  ils  crurent  ne  servir  qu'impar- 
faitement le  Seigneur,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
réunis  à  ceux  de  Ci  teaux. 

Saint  Gilbert  deSemprïgnan  ,  du  fond  même  de 
FAngleterre ,  vint  au  même  chapitre ,  et  dans  le 
même  dessein  que  les  fondateurs  d'Obasîne  et  de 
Savignî;  mais  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  dans 
son  pays  l'œuvre  du  Seigneur  ,  comme  il  l'avait 
commencée.  Il  y  fonda  dix-sept  monastères,  quatre 
de  chanoines  et  treize  de  religieuses  ,  plusieurs  hô- 
pitaux, tant  pour  les  malades  que  pour  les  veuves 
et  les  orphelins  ,  après  quoi  il  établit  un  supérieur 
auquel  il  voua  lui-même  obéissance  ,  et  vécut  Jus- 
qu'à la  mort  comme  le  dernier  des  frères. 

Telle  était  dans  tous  les  pays  la  vénération  qu'on 
avait  jiour  les  moines  de  Citeaux  ,  el  sur-tout  pour 
saint  Bernard.  Dans  sa  mission  du  Languedoc,  il 
avait  déjà  incorporé  à  son  ordre  le  moiiaslère  de 
Grand-Selve,  très-fameux  dans  la  suite  par  le  grand 
nombre  desainlsel  savans  personnagcsqu'il  fournit 
à  l'épiscopat.  Celte  communauté  avait  été  établie  , 
environ  trente  ans  auparavant,  par  un  saint  Iiommo 
nommé  Géraud  ,  avec  six  autres  abbayes  d'Aqui- 
taine ,  qui  embrassèrent  également  l'institut  de 
Citeaux. 

La  seule  vue  de  Tédificalion  qui  régnait  dans  cet 
institut,  fit  quelquefois  les  plus  ctoananles  con- 
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quêtes.  Le  prînce  Henri  ,  frère  de  Louîs  le  Jeune  , 
étant  venu  à  Clairvaux  pour  des  affaires  purement 
temporelles  ,  voulut  néanmoins  voir  les  religieux 
d^ns  leurs  saints  exercices.  Frappé  de  ce  spectacle, 
comme  il  aurait  pu  l'être  à  la  vue  des  chœurs  céles- 
tes prosternés  devant  TEternel,  il  déclara  qu'il  ne 
quitterait  plus  la  société  sainte  où  le  Seigneur  Tavàit 
conduit ,  et  demanda  aussitôt  d'y  être  reçu  (i).  Ce 
fut  un  grand  sujet  de  joie  pour  la  communauté  ; 
inais  toute  la  suite  du  prince  se  mit  à  pleurer  , 
comme  s'il  eût  été  mort. 

Un  d'entr'eux ,  nommé  André,  plus  violent  que 
les  autres  ,  s'emporta  en  injures  contre  les  moines 
et  contre  le  prince  lui-même,  disant  qu'il  était  ivre 
ou  insensé.  Henri ,  qui  Faimait ,  pria  saint  Bernard 
de  travailler  à  la  conversion  d'un  nomme  si  aveuglé 
par  l'amour  du  monde.  Le  saint  abbé  répondit  : 
Laissons-le, à  ce  moment  qu'il  est  outré  de  douleur; 
mais  n'en  soyez  pas  inquiet ,  il  est  à  nous.  Comme 
ïe  prince  ,  extrêmement  touché  de  l'aveuglement 
de  cet  homme  ,  revenait  à  la  charge  ,  le  saint  ré- 
pliqua en  le  regardant  d'un  œil  sévère  :  Eh  quoi! 
ne  vous  ai-je  pas  assuré  qu'il  était  à  nous  ?  André 
dit  alors  en  lui-même ,  comme  il  le  confessa  de- 
puis :  Je  ne  puis  plus  douter  que  tu  ne  sois  un 
laux  prophète;  car  je  suis  bien  sur  que  ce  que 
tu  viens  de  promettre  n'arrivera  jamais.  Il  par- 
tit le  lendemain  en  faisant  mille  imprécations 
.  contre  le  monastère  où  il  laissait  son  maître  ,  jus- 
qu'à souhaiter  que  la  vallée  fût  engloutie  dans  le 
sein  de  la  terre  avec  tous  ceux  qu'elle  nourrissait. 
Il  continua  de  s'en  éloigner  tout  ce  jour-là,  mais 
dès  la  nuit  suivante ,  il  se  sentit  vaincu  et  comme 
forcé  par  l'esprit  de  Dieu  >  se  leva  avant  le  jour, 
et  revint  avec  empressement  se  soumettre  lui-même 
au  joug  du  Seigneur. 

Henri  ne  jouit  pas  long-temps  des  douceurs  de 
la  solitude  ,  où  il  ne  pensait  qu'à  se  faire  oublier 

(0  Metrop.  Aem.  h  m  ;  c.  i ,  vit.  S.  Beni.  iv ,  c.  3> 
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des  hommes ,  et  à  s'enterrer  d'avance  dans  l'attente 
de  l'immortalité  bienlieureuse.  On  l'en  arracha 
malgré  lui  avec  des  efforts  incroyables  ,  pour  Je 
placer  sur  le  siège  de  Beauvais ,  dont  le  peuple  et 
le  clergé  l'élurent  pour  leur  évèque  sur  la  fin  de 
l'année  1 149-  H  tremblait  pour  sa  jeunesse ,  et  pour 
des  résolutions  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de 
s'affermir  ;  mais  sa  vertu  ne  se  démentit  jamais  ,  ni 
sur  ce  siège,  ni  sur  celui  de  Reims,  où  il  fut  trans- 
féré parla  suite.  II  ne  remplit  cependant  pas  toutes 
les  espérances  qii  il  avaitdonné  lieu  de  concevoir. 
Avec  des  vertiisel  des  tateiis  relevés  par  son  auguste 
naissance  ,  il  était  naturel  qu'il  imprimât  le  mou- 
Temeiit  principal  au  clergé  du  royaume,  et  qu'il 
y  prît  un  ascendant  utile  à  toutes  les  églises:  mais 
son  ardeur  pour  le  bien  ,  sa  régularité  sévère  ,  la 
droiture  même  de  ses  vues  qui  lui  faisait  négliger 
les  précautions  et  mépriser  les  obstacles,  aliénèrent 
souvent  les  esprits  ,  et  occasionnèrent  des  mésin- 
telligences ,  toujours  si  funestes  ,  entre  le  gouver- 
nement, et  '^  hiérarchie.  Il  acquit  néanmoins  le 
surnom  de  Grand ,  que  nous  lui  voyons  donné  de- 
puis sa  mort.  La  postérité  parut  faire  gràceà  Tinba- 
bilelé  de  ce  prince  ,  en  faveur  de  sa  bonté  d'ame 
et  de  sa  candeur. 

Le  roi  Louis  le  Jeune  ,  généreux  et  sensible 
comraellenrison  frère,  eut  à  souffrir  des  chagrins 
que  la  politique  lui  fit  dissimuler  pour  un  temps, 
mais  que  féclat  du  trône  même  ne  put  jamais  dis- 
siiier.  Dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  où  la  reine 
Eléonore  l'avait  suivi  ,  cette  princesse  démentant 
un  témoignage  si  marqué  de  son  attachement  pour 
le  roi  son  époux  ,  et  oubliant  tout  ce  qu'elle  se 
devait  à  elle-mèrne ,  eut  avec  le  prince  d'Antioche 
des  liaisons  contraires  aux  bienséances  et  aux  obli- 
gations les  plus  essentielles  de  son  sexe.  Tel  fut  peut- 
être  le  plus  grand  obstacle  aux  succès  du  roi  dans 
la  Palestine.  Tout  ce  que  purent  les  motifs  réunis 
de  la  conscience  et  de  la  politique,  ce  fut  d'em- 
pêcher les  éclats  du  scaadale.  Toutclois  quand  ils 
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furent  arrives  en  France  ,  tout  pleins  encore  Fua 
el  l'autre  de  ressentiment  et  d'antipathie  ,  l'abb^ 
Suger  mania  si.  bien  ces  deux  cœurs  ulcéreV,  qu'ils 
ne  parurent  s'étudier  récif)rocpiement  qu'à  oublier 
le  passé.  Dans  ces  conjonctures  ,  la  mort  enleva 
malheureusement  ce  sage  conciliateur,  dont  c^ 
trait  seul  peut  faire  connaître  l'habileté.  Les  adula- 
teurs furent  aussitôt  écoutés  en  sa  place ,  la  cons- 
cience et  la  politique  même  furent  pliées  au  gre 
du  souverain.  On  le  convainquit ,  à  la  vérité ,  qu'il 
^tait  avec  Eléonore  dans  un  degré  de  parenté  qui 
rendait  leur  conjonction  illégitime;  mais  le  scrupule 
était  bien  tardif  après  quatorze  ans  de  mariage  , 
d'où  il  était  issu  deux  enfans. 

Le  1 8  de  Mars  1 152  ,  le  roi  fit  tenir  à  Beaugençî 
dans  rOrléannais ,  un  concile  que  plusieurs  écri- 
,  vains  rapportent  à  l'année  précédente,  pour  n'avoir 
as  fait  attention  à  la  manière,  alors  très- variable, 
e  compter  le  commencement  de  l'année.  On  prof 
duisit  des  témoins  qui  attestèrent  la  parenté  avec 
serment  ;  et  la  preuve  étant  jugée  suffisante  ,  le$ 
prélats  déclarèrent  le  mariage  nul,  du  consentement 
.des  parties.  Eléonore  épousa,  peu^près  ,  Henri -^ 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  ,  qui  devint 
roi  d'Angleterre ,  et  acquit  ainsi  TAquitaine  à  cett0 
couronne ,  au  grand  dommage  de  la  France.  Lo 
roi  Louis  épousa  la  princesse  Constance  de  Castille. 
Dès  le  quinze  Février  de  la  même  année ,  le  roi 
de  Germanie  Conrad  III  était  mort  à  Bamberg  , 
après  avoir  régné  près  de  treize  ans  sans  recevoir  la 
couronne  impériale.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  , 
près  du  tombeau  de  l'empereur  saint  Henri ,  cano<- 
nisé  depuis  peu  par  le -pape  Eugène  ,  qui  déclare 
.dans  sa  bulle  que  les  canonisations  ne  doivent  s* 
faire  régulièrement  quedaas  les  conciles  généraux. 
Conrad  n'ayant  point  de  fils  en  âge  de  régner  ,  dé- 
signa pour  son  successeur ,  Frédéric  son  neveu  , 
îeune  et  bien  fait ,  brave  ,  magnanime^  juste  ,  et 
même  prudent  quand  il  ne  s'abandonnait  point  à 
l'impétuosité  hautaine  qui  l'a  fait  détester  à  Romei 

R4 


a64  H  I  s  T  o  I  n  E         , 

sous  Ifi  nom  (lpBarberousse.il  (lit  élu  à  Francfort , 

dix-huit   jours    après    la    mort   de   son   onck'  ,   le 

cin([uiéfne  du  Mars,  et  couronne  le  neuvième  à  Aix- 

ia-ChanelIe. 

Ses  brouilleries  avec  \e,  pape  et  ses  guerres  fré- 
quentes en  Italie  ,  l'empèrlièrent  de  suivre  les 
opérations  que  l'empereur  Lothaire  avait  entamées 
pour  le  progrès  de  Te  vangîle ,  anxe\trémi  lés  seplen- 
irionales  de  l'Allemagne.  Lolliaire  ,  après  avoir 
hàti  le  château  deSi^ebert  pourconrenir  les  Sclaves 
qu'il  voûtait  rendre  chrétiens  ,  avait  fondé  une 
église  ,  el  en  avait  confié  la  conduite  ,  aussi-bien 
que  de  celle  de  Lubeck  ,  à  un  saint  prêtre  nommé 
.Vicelin.  Ce  projet  n'étant  pins  soutenu  ,  Vicelin  fut 
ordonnéévêqued'OldembourgiparHartuiCjai-che- 
■vêque  de  Brème  ,  qui  rétablit  dans  le  même  temps 
les  évèchés  de  Ratzbourg  et  de  Meckelbourg  ,  situés 
au  pays  des  Sclaves  ,  et  vacans  depuis  près  de  deux 
siècles.  Il  voulait  se  dédommager  de  la  juridiction 
qu'il  perdait  sur  les  évêques  du  Danemarcketde  la 
Scandinavie,  où  l'on  travaillait  dans  le  même  temps 
à  ériger  de  nouvelles  métropoles.  Le  légat  Nicolas  , 
cvêque  d'Alhane  ,  établît  en  effet  un  archevêque  à 
Dronlheim  en  Nprwége  ,  fit  primat  de  ce  royaume, 
ainsi  que  de  la  Suède  ,  l'archevêque  de  Lnnden  ,  et 
confirma  depuis  celte  primatie  ,  étant,  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Adrien  IV.  Il  voulait  aussi  établir  un 
archevêque  àUpsal  ;  mais  les  Goths  ne  pouvant  à 
ce  sujet  s  accorder  a  vecles  Suédois  proprement  dits, 
la  chose  n'eut  point  alors  d'exe'cution. 

C'était  le  saint  roi  Eric  qui  procurait  tant  d'éta- 
blissemens  favorables  à  la  religion  (t).  Ce  prince  , 
le  neuvième  de  son  nom  ,  et  le  premier  néanmoins 
des  rois  de  Suède  qui  puissent  fournir  à  une  chro- 
nologie exacte  ,  avait  été  élevé  sur  le  trône  en  i  i4i. 
L'an  I  i5o  ,  il  entreprit  la  conquête  ,  ou  plutôt  la 
conversion  de  la  Finlande  ,et  commenta  par  oll'rîr 
la  paix  aux  )>atens  de   cette  piovince  qui  avaient 


(i)  Coll.  tom.  3 ,  p.  249. 
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mérité  son  ressentiment ,  s'ils  voulaient  embrasser 
le  christianisme.  Il  mena  avec  lui  Henri  ,  évêque 
d'Upsal ,  capitale  de  son  royaume.  Il  remporta  sur 
les  Finlandais  une  victoire  complète ,  après  laquelle 
il  se  prosterna  sur  le  champ  de  bataille  pour  en 
rendre  grâce  à  Dieu ,  mais  en  déplorant  avec  effusion 
de  larmes  la  perte  de  tant  d'infiaèlesqui  avaient  péri 
dans  leur  aveuglement  (i).  II  donna  aussitôt  la  paix 
à  ceux  qui  avaient  échappé  ,  et  ne  s'occupa  qu'à  leur 
procurer ,  par  leslumièresde  l'évangile ,  un  avantage 
infiniment  préférable  à  celui  qu'ils  venaient  de 
perdre.  Ils  s  empressèrent  à  recevoir  le  baptême; 
on  bâtit  des  églises ,  on  établit  des  prêtres  ,  et  le  roi, 
retournant  en  Suède  ,  laissa  Tévêque  Henri  avec  les 
nouveaux  chrétiens  ,  pour  les  affermir  dans  la 
religion. 

Ce  saint  pasteur  fut  bientôt  après  martyr  de  sou 
zèle.  Un  Finlandais  baptisé  ayant  commis  un  homi- 
cide, le  zélé  prélat  le  voulut  soumettre  à  la  péni- 
tence canonique  ,  afin  d'imprimer  à  ce  peuple 
barbare  l'horreur  de  ces  excès  ,  si  communs  avant 
leur  conversion.  Dans  le  premier  emportement  de 
son  féroce  dépit  ,  le  meurtrier  massacra  l'évêque , 
dontla  sainteté  confirmée  par  plusieurs  miracles  l'a 
fait  mettre  au  nombre  des  martyrs  que  l'église 
honored'un  culte  public.  L'année  suivante  ii5i  y 
le  roi  Eric  fut  aussi  mis  à  mort  par  des  ennemis  que 
lui  avaient  faits  sa  piété  et'son  zèle  pour  le  maintien 
des  mœurs.  Il  est  de  même  honoré  comme  martyr. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  lois  qui  porte  'son  nom. 
Il  avait  pratiqué  pendant  sa  vie  de  rudes  austérités, 
jusqu'à  prendre  des  bains  d'eau  froide  pendant  la 
saison  la  plus  rigoureuse  ,  afin  de  prévenir  les 
révoltes  de  la  chair.  x\près  sa  mort ,  on  lui  trouva 
un  cilice  sous  ses  vêtemens  ,  et  il  se  fit  par  son  in- 
tercession une  multitude  de  miracles  qui  ont  rendu 
son  culte  fort  célèbre. 

Vers  le  même  temps  ,  la  religion  et  la  hiérarchie 


(i)  JoaQ.  Magii.  hidt.  Qoth.  1,  i8 ,  c.  i8« 
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reparurent  en  Irlande  sur  un  pied  de  regnlïtrîte  où 
on  ne  l'nvait  pas  vue  dcntiis  une  longue  suite  de 
jours  n(^buleux  ,  et  plus  féconds  encore  parmi  ces 
durs  iniHilaires  ijue  par-tout  ailleurs  ,  en  préjugés 
bizarres,  en  pratiques  superstitieuses,  en  anus 
de  toutes  les  espèces.  On  peut  se  souvenir  de  ce 
qu'ilcn  avait  coulé  à  saint  MalacUie  pour  rappeler 
le  véritaldeesprit  du  christianisme  dans  les  diocèses 
de  Downe  et  d' Arinagh  ,  ou  seulement  pour  \  établir 
des  pasteurs  qui  en  eussent  le  carnctri-e  et  la  sainte 
aulorité.  Sur  ce  modèle  ,  le  légat  Jean  Papeion  , 
outre  le  siège  d'Anniigh  qui  eut  les  droits  de  pri- 
matie  ,  établit ,  l'an  t  t5^,des  archevêques  à  Dublin, 
à  Cassel  età  Touarn.  Il  bannit  en  même  temps  les 
abus  ,  sur-tout  des  mariages  ,  où  les  lois  canoniques 
et  naturelles  paraissaient  presque  également  igno- 
jées  des  Hibeinois. 

Le  pape  Eugène  goùlail  paisiblement  à  Rome 
le  fruit  de  tant  de  travaux  utiles  à  la  religion.  Il  y 
avait  encore  éprouvé  quelques  rebellions  à  soa 
retour  de  France  ;  mais  il  jouissait  enfin  de  la 
tranquillité  que  sainte  Hildegai-de  lui  avait  prédite, 
etqui  ne  fut  plus  troublée  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  vécut  encore.  Cependant  il  ne  cessait  de  gémir 
sous  le  faix  des  affaires  et  des  distractions  insépara- 
bles de  son  rang.  Le  saint  abbé  de  Clairvaux  ,  a  qui 
le  pontife  ne  cachait  rien  de  ce  qui  se  passait  dans 
pon  ame  ,  entreprit  à  ce  sujet  son  traité  de  la  con- 
sidération. 

II  le  divisa  en  cinq  livres,  qui  forment  son  chef- 
d'œuvre  ,  par  le  fonds  des  instructions  toujours 
nobles  et  toujours  intéressantes  ,  par  la  force  du 
raisonnement ,  par  la  chaleur  et  la  sainte  onction 
de  féloquence  ,  par  la  grandeur  des  images  ,  par  la 
netteté  des  idées,  par  la  justesse,  la  politesse  et 
l'élégance  des  expressions.  Les  cinq  livres  ne  furent 

Sas  composés  de  suite,  mais  en  differens  intervalles, 
epuis  l'année  ii48  jusqu'à  Tan  iiSs  ,  suivant  les 
occasions  diverses  qtii  sont  marquées  dans  la  suite 
de  TouTrage.  Le  samt  docteur  s'étend  d'aboid  suc 


f  embarras  des  procédures  ,  et  sur  les  distractions 
habituelles  qu  elles  causaient  inévitablement  à  h^ 
cour  pontificale.  Rien  de  plus  utile  encore  aujour-^ 
d'hui  que  cette  partie  du  traité ,  qu'il  faut  lire  et 
relire  dans  l'original ,  et  qu'on  s'étonnera  de  trour- 
yer  si  concluante  contre  le  travers  d'un  siècle  ,  où 
Je  clerc  ,  comme  tout  citoyen  frivole  ,  se  pique 
sur-tout  d'habiletç  dans  le  genre  qui  n'est  pas  le 
sien.  Rien  de  plus  propre  qu«  l'assiduité  à  ces  sortes 
de  lectures ,  pour  faire  reprendre  aux  sciences  vrai- 
inent  ecclésiastiques  leur  juste  prééminence  sur  tant 
d'autres  notions  étrangères  ,  et  quelquefois  peu 
géantes  à  l'état  clérical.  Après  tant  de  vaines  et 
folles  occupations  (  c'est  ainsi  que  saint  Bernard 
parle  de  la  procédure  et  des  plaidoyei'S  par  rapport 
aux  clercs),  où  sera,pour9uit-il,  le  temps  de  la  prière? 
*  pu  sera  le  temps  de  la  méditation  ,  de  l'instruction  ^ 
de  l'édification ,  dont  un  évéque ,  dont  le  vicaire  dç 
jJesus-Christ  est  redevable  au  peuple  de  Dieu  ?  C'est 
la  loi  du  Seigneur  qu'ils  doivent  méditer  jour  ef 
nuit ,  et  non  pas  les  lois  de  Justinien ,  qui  sans  elle 
sont  bien  plus  souvent  des  semences  de  chicane 
que  des  règles  de  justice. 

Quand  il  composa  le  second  livre  ,  la  nouvelle 
du  triste  succè$dela  croisade  consterna  toutes  les 
provinces  de  TOccident ,  et  donna  lieu  à  un  déchaîr 
cernent  sans  retenue  contre  le  saint ,  qui  l'avait 
prêcbée  principalement  ,  quoiqu'il  ne  l'eût  fait 
iqu'aux  instances  réitérées  de  son  souverain  ,  et  par 
ordre  exprès  du  chef  de  l'église.  Il  eût  fait  ses  dé- 
lices de  cet  opprobre  de  la  croix ,  s'il  en  eût  souffert 
lui  seul;  mais  comme  on  le  faisait  passer  pour  un 
faux  prophète ,  au  grand  scandale  d'une  infinité 
d'esprits  laibles ,  il  jugea  que  l'édification  publique 
devait  l'emporter  sur  une  humilité  qui  ne  serait 
utile  qu'à  lui-même.  Il  ne  manqua  point  de  citer 
les  exemples  de  l'écriture,  où  les  oracles  du  Sei- 
gneur 5  confirmés  par  des  prodiges  incontestables , 
ayant  fait  prendre  les  armes  aux  Israélites ,  ceux-ci 
]M  laissèjTint  pas  d'être  dé£suts  en  plusieurs  rexir 
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contres ,  ponr  s'être  rendus  indignes  de  la  protection 
du  ciel  par  leur  négligence  et  leur  infidélité.  II  ne 
lui  fut  pas  difficile,  sur  les  mémoires  récens  de  la 
.  mauvaise  conduite  des  croisés  ,  dedémonlrer  qu'ils 
n'avaient  été  ni  moins  rebelles  à  la  voix  de  Dieu  , 
ni  moins  dignes  de  son  abandon,  que  le  peuple 
guidé  par  Moyse  et  par  tant  d'autres  propriétés  qui 
ne  le  mirent  pas  toujours  à  l'abri  des  revers  les  plus 
inopinés.  Et  nous-mêmes  aujourd'hui  ,  api-ès  tant 
d'années  écoulées  depuis  ces  expéditions  ;  si  le 
philosophisme,  ennemi  des  saints  et  de  toute  sain- 
teté ,  ne  nous  fait  pas  oublier  les  principes  ordî- 
paires  de  l'équité  et  du  discernement,  netrouve- 
rons-nous  pas  encore  des  causes  naturelles  et  très- 
Giiillsantes  des  malheurs  de  la  croisade  de  Conrad  et 
de  Louis  le  Jeune,  dans  l'indiscipline  et  la  folle 
sécurité  des  troupesgermaniques,  dans  les  intrigues 
du  prince  d'Antiocbe  et  de  la  reine  Eléonore ,  enfin 
dans  l'avarice  et  la  trahison  formelle  des  seigneurs 
chrétiens  de  Syrie  qui  empêchèrent  la  prise  de 
Pâmas  ? 

Saint  Bernard  avait  accrédité  l'entreprise  par  des 
miracles;  mais  il  n'en  avait  pas  garanti  les  succàs 
contre  l'incondnite  et  la  perfidie  des  guerriers 
mêmes  qui  y  étaient  employés.  Sur  ces  prodiges  in- 
contestables ,  et  qui  avaient  eu  tant  de  témoins 
oculaires,  voici  comment  il  s'exprime:  Ce  n'est  pas 
à  moi ,  dit-il  au  pape  Eugène,  a  m' expliquer  sur  ce 
sceau  d'une  mission  divine;  il  faut  épargner  ma 
pudeur.  Répondez  pour  moi  et  pour  vous-même  , 
sur  ce  que  vous  avez  entendu  ,  sur  ce  que  vousaves 
vu  de  vos  propres  yeux.  Les  faits  étaîentsi  notoires, 
qu'il  suffisait  au  saint  d'en  rappeler  à  la  persuasion 
générale.  Depuis  le  malheur  des  croisés,  le  Seigneur, 
pour  la  justification  de  son  serviteur  ,  le  fil  encore 
l'instrument  de  sa  toute-puissance.  Quand  la  pre- 
mière nouvelle  de  leur  défaite  arriva  en  Fi-ance  , 
un  homme  lui  vint  présenter  son  fils  qui  était 
aveugle,  et  le  pressa  instamment  de  lui  rendre  la 
vue.  II  impesa  les  mains  à  l'enfant ,  en  diijaat 
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Seîgnenr ,  sî  vous  m'avez  envoyé ,  sî  vous  m'aveas 
assisté  en  prêchant  ,  faites-le  voir  en  guérissant 
cet  aveugle.  Un  instant  après,  l'enfaiit  s'écria  qu'il 
voyait ,  en  présence  d'une  foule  de  témoins  de  tout 
rang  et  de  tout  état ,  qui  firent  monter  leurs  accla- 
mations jusqu'au   cieL 

Dans  le  troisième  livre  de  la  Considération,  la 
manière  dont  le  saint  docteur  s'exprime  contre 
Tabus  des  appellations  multipliées  à  l'excès  ,  est 
tout-à-fait  remarquable.  Il  va  jusqu'à  donner  la 

ualificatîon  d'étrange  primauté  a  la  prééminence 

u  pontife  romain  ,  si  elle  sert  ainsi ,  tant  à  nourrir 
Findocilité  ,  qu'à  lâcher  les  rênes  à  la  cupidité  et  a 
l'ambition.  Il  reconnaît  cependant  le  droit  et  Tuti- 
lîté  des  appellations  renfermées  dans  les  bornes  con- 
venables ;  mais  il  exhorte  le  pape  à  ne  souffrir ,  ni 
celles  dont  les  moyens  n'étaient  pas  spécifiés  ,  ni 
celles  qui  anticipaient  la  sentence  du  juge  immédiat, 
et  tendaient  à  en  éluder  la  juridiction  ;  ni  celles  qui 
liaient  les  mains  aux  évêtjues  dans  l'usage  légitime 
de  leur  autorité;  ni  généralement  tout  ce  qui  favo- 
risait la  partie  offensante  au  préjudice  ,  soit  de  la 
partie  offensée ,  soit  de  la  rigueur  du  régime  et  dtl 
maintien  de  la  discipline* 

Le  pape  Eugène  ne  put  faire  un  long  usage  de  ces 
avis  salutaires.  Une  année  tout  au  plus  après  la  com- 
position des  derniers  livres  de  la  Considération  ,  il 
mourut  à  Tivoli ,  la  nuit  du  7  au  8  de  Juillet  1 153, 
après  un  pontificat  de  plus  de  huit  ans  ,  aussi  agité 
qu'il  méritait  peu  de  l'être.  Les  Romains  ne  senti- 
rent la  grandeur  de  leur  perte  ,  que  quand  on  rap- 
porta chez  eux  le  corps  de  ce  magnanime  et  modéré 
pontife ,  qu'ils  arrosèrent  de  leurs  larmes.  On  ra- 
conte plusieurs  miracles  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  saint ,  quoique  l'église  ne  lui  ait  point  dé- 
cerné ce  titre.  Dès  le  lendemain  de  sa  mort,  9  de 
Juillet,  on  élut  pour  lui  succéder,  Conrad  ,  cardinal- 
évêque  de  Sabine,  qui  prit  le  nom  d'Anastase  IV, 

Le  saint  abbé  qu'Eugène  regarda  invariablement 
comme  son  maître  jusqu'à  son  dernier  soupir  ^  ne 
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lui  sarvécut  qu'environ  six  semaines.  Maïs  avant 
d'aller  se  réunir  au  Dieu  d'amour  et  Je  charité  ,  il 
fit  encore  un  vovage  à  Metz  ,  pour  y  rétablir  la 
concorde  entre  les  différens  ordres  de  citojens  qui 
se  faifiaient  une  guerre  cruelle.  De  retour  à  son 
abbaye  ,  comblé  des  succès  et  des  bénédictions  qui 
accompagnaient  tous  les  pas  de  cet  ange  de  paix, 
il  tomba  dans  un  airaibllssement  qui  augmenta  de 

iour  en  jour  ,  et  qui  éteignit  enûn  cette  lumière , 
à  plus  brillante  de  l'église  gallicane,  le  vingtième 
d'Août  de  cette  année  ii53  ,  la  soixanle-troisième 
de  son  âge  ,  la  quarantième  de  sa  profession  ,  et  la 
trente-huitième  depuis  la  fondation  deClairvaux, 
où  il  fut  toujours  abbé.  Toutes  ses  grandes  œuvres, 
ou  plutôt  celles  de  l'église  dont  il  fut  le  mobile  , 
aussi-bien  que  le  phénomène  le  plus  inconcevable 
de  son  siècle ,  la  perfection  de  ses  écrits  ,  chef- 
d'œuvre  dans  un  temps  barbare  ,  et  qui  l'ont  fait 
nommer,  comme  par  exclusion  pour  les  temps  à 
venir,  le  dernier  des  pères  de  l'église  ,  le  peignent 
de  couleurs  qu'on  ne  pourrait  qu'affaiblir  en  y 
ajoutant. 
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LIVRE    TRENTE-SEPTIEME. 


Depuis  la  mort  de  saint  Bernard  en  1 1 53  ^  jusqu^au 
troisième  concile  général  de  Latran  en  1 179. 

Ija  mort  d'un  pape  tel  qu'Eugène  ITÏ ,  et  celle  de 
saint  Bernard  arrivée  presque  en  même  temps  , 
firent  dans  Féglise  un  vide  qui  ne  causa  d'abord  que' 
des  regrets  confus ,  mais  qui  laissa  bientôt  aperce- 
voir d  une  manière  distincte  les  justes  raisons  de 
cette  douleur  universelle.  On  sentit  sur- tout  le 
besoin  qu'on  avait  de  la  médiation  et  de  l'ascendant 
du  génie  de  Bernard  sur  Tesprit  des  peuples  et  des 
rois,  dans  les  guerres  schismatiq^ues  qui  recommen- 
cèrentbientôt  à  bouleverser  l'Allemagne  et  Tllalie, 
ti  dans  les  tristes  démêlés  qui  s  élevèrent  enU^e  le 
primat  et  le. roi  d'Angleterre. 

Le  pape  AnastaselV,  vieillard  d'une  grande  expé- 
rience et  d'une  grande  vertu  ,  vécut  trop  peu  pour 
faire  recueillir  à  l'église  les  fruitsquVIle  a\ait  droit 
d'en  attendre.  Pendantson  pontificat  néanmoin^^quî 
lie  dura  pas  un  an  et  demi ,  il  rétablit  sur  le  siège 
d'Yorck  Uruillaume,  neveu  du  roi  d'Angleterre,  pré- 
lat demœurs  très-pures,  d'une  douceur  admiraole, 

d'une  libéralité sws  b^raes  pour  les  pauvres^  et  qui 
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toutefois  avait  été  déposéau  concile  tenu  à  Reims  Tan 
1148  :  on  l'y  avait  accusé  et  convaincu  de  n'avoir 
point  été  élu  librement ,  mais  d'avoir  été  nommé 
par  le  roi  avant  son  élection.  Il  soulFrit  cette  hu- 
miliation sans  se  plaindre  de  personne  ,  sans  écou- 
ter les  suggestions  de  ceux  qui  cherchaient  à  l'ani- 
mer contre  ses  a'dversaires  ,  et  il  se  retira  dans  une 
terre  éloignée  des  embarras  du  eiècle,  où  iL  ne 
s'occupa  que  de  la  prière  et  des  œuvres  de  péni- 
tence (r).  Le  cardinal  Conrad,  qui  n'avait  pas  jugé 
qu'on  dût  le  déposer  ,  étant  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Anastase;  et  Henri  Murdas,  qui  avait  élé 
élevé  sur  le  siège  d'Yorck  ,  étant  mort,  Guillaume, 
sans  blâmer  le  jugement  rendu  contre  lui ,  vint  a 
Rome  demander  grâce.  Le  nouveau  pape  le  réta- 
hlit,  de  l'avis  des  cardinaux,  et  lui  accorda  le 
pallium  qu'il  n'avait  jamais  en  auparavant  :  mais 
a  peine  de  retour  dans  son  diocèst; ,  il  fut  altaqud 
d'une  maladie  dont  il  prédit  qu'il  ne  relèverait 
point.  Il  marqua  même  à  ses.  domestiques  le  jour 
de  sa  mort ,  négligea  les  secours  inutiles  de  la  mé- 
decine, et  mourut  au  jour  indiqué  ,  neuvième  de 
Juin  ,  qui  est  celui  où  l'église  honore  sa  mémoire, 
depuis  qu'il  a  élé  caponisé  en  i225  par  le  pape 
Uonorius  IIL  La  translation  qu'on  fit  lie  son  corps, 
plus  d'un  siècle  après  ,  fut  accompagne^  de  plu- 
sieurs miracles. 

L'année  de  sa  mort  n54  ,  mourut  aussi  le  roi 
lîlienue  son  oncle.  Henri  Ptanlagenète,  dt-la  maison 
d'An]ou  ,  qui  avait  pour  mère  3Iathilde  ,  filie  du 
roi  lienri  I ,  et  qui  était  déjà  duc  de  Normandie  , 
fut  enfin  couronné  roi  d'Angleterre,  le  20  Décem- 
bre de  la  même  année.  Il  «vait  épousé  la  fameuse 
Eléonore,  duchesse  d'Aquitaine,  après  qu'elle  avait 
été  séparée  du  loi  Louis  le  Jeune.  Possédant  ainsi 
■sa  mère  le  royaume  d'Angleterre  et  le  duché 
Normandie  ;  par  Geolîioi  son  père  ,  les  comtés 
d'Anjou  ,  de  Touraine  et  du  Maine  ;  et  du  chef  de 
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sa  femme  ,  le  duché  d'Aquitaine  avec  le  comté  de 
Poitou;  il  se  trouva  le  plus 'puissant  de  tous  les 
princes  chrétiens.  Il  n'en  fut  pas  moins  en  butte 
aux  revers,  aux  troubles  civils  et  domestiques,  aux 
chagrins  de  tout  genre  ,  dont  Tun  des  plus  sensi-- 
blés  fut  d'avoir  trouvé  des  flatteurs  qui  crurent 
gagner  ses  bonnes  grâces  en  devenant  les  bourreaux 
d'un  saint. 

Peu  de  temps  après  son  avènement  à  la  couronne  J 
le  roi  Henri ,  second  du  nom ,  écrivit  au  pape 
Adrien  lY  ,  qui  avait  succédé  à  Anastase  quelques^ 
jours  seulement  avant  le  couronnement  de  Henri  J 
c'est-à-dire,  le  3  Décembre  11 54.  Adrien  se  nom* 
xnait  auparavant  Nicolas  Brekspèse ,  c'est-à-dire  ^ 
Brise-lance  :  il  était  né  Anglais,  de  basse  extraction  ; 
et  le  roi ,  en  le  complimentant  sur  son  élévation  , 
félicita  l'Angleterre  d'avoir  produit  un  jeune  ar- 
bre ,  devenu  si  grand  et  si  fertile  par  une  heureuse 
transplantation.  En  même  temps  il  lui  demanda  la 
permission  de  se  rendre  maître  de  l'Irlande ,  pour 
y  rétablir  le  christianisme  dans  sa  pureté  (i)  :  ce 

3ui  fut  accordé  par  le  nouveau  pape  ,  sur  le  fon- 
ement  que  toutes  les  îles  qpi  avaient  reçu  la  foi 
chrétienne  appartenaient  à  léglise romaine, comme 
le  porte  lal^lle.  Le  pontife,  en  signe  d'investiture, 
envoya  auroi  un  anneau  d'or  orné  d'éméraudes  ^ 
qu'on  garda  dans  les  archives. 

Adrien  était  fils  d'un  clerc  nommé  Robert ,  qui 
se  fit  moine  à  Saint-Alban  ;  et  lui-même  étant  en- 
core en  bas  âge ,  subsista  quelque  temps  des 
aumônes  de  ce  monastère.  L'esprit  et  le  sentiment 
croissant  à  la  faveur  dei  ^nnées  et  des  instructions 
paternelles,  il  eut  honte  de  cette  dépendance,  passa 
Kl  mer ,  et  pénétra  au  midi  de  la  France  jusqu'à 
Saint-Ruf ,  monastère  fameux  de  chanoines  régu- 
liers ,.^ès  d'Avignon.  Comme  il  était  d'une  figure 
et  d'un  caractère  aimables  ,  d'un  esprit  vif,  plein 
d'intelligence  ,  et  en  même  temps  de  réserve  et  de 

■  ...  I .         I    ■         I»       Mil     I     I       II  I    I        *l  I    ■!   Il  I  '  I      ■» 

(i)  Petr.  BI.  ep.  168. 
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raison  ,  il  ehcliania  toute  la  coramiinaiilé  ,  quîliiî 
proposa  Je  prendre  riiabi t.  Il  vécut  ])1 11  si (*iirs  années 
parmi  ces  religieux,  se  signalant  par  sa  legiilarilé, 
par  son  application  aux  sciences  elà  i'clocpience  où 
]]  fit  heaucoup  de  progrès.  Enfin  ,  il  se  fit  tellement 
estimer  ,  que  l'abbé  étant  mort ,  il  fut  élu  pour 
lui  succéder. 

Mais  celle  alFection  ne  dura  pas  :  le  caprice  de 
ses  confrères  alla  même  si  loin  ,  qu'ils  parlèrent 
leurs  plaintes  an  pape  Eugène.  Après  une  première 
tenlalive,  qui  n'opéra  qu'une  réconciliation  pal- 
liée et  peu  durable,  le  pape  dit  aux  clianoines  qui 
Tinrent  se  plaindre  pour  la  seconde  fois  :  Allez  ,  et 
faitesenfin  un  abbé  avec  qui  vouspuissie?,vivre;quant 
à  celui  qui  vous  est  à  cliarge  ,  il  me  sera  très-utile. 
IJ  les  renvo\a  ainsi  ,  retint  Nicolas  pour  l'aider 
dans  le  l'ouyernement  de  l'église  ,et  le  fit  cardinal- 
évêque  u'Albane.  Il  futeosuitecbargé  delà  légation 
de  Norwège ,  où  il  s'appliqua  infatigablement  à 
faire  de  vrais  chrétiens  de  ces  peuples  encore  très- 
harbares.  A  son  retour  il  fut  élevé  surlesaintsiégej 
dès  le  lendemain  de  la  mort  d'Anastase. 

Arnaud  de  Bresse  se  trouvait  à  Rome,  où  toujours 
soutenu  pardesci toyens  puissans,  et  principalement 
ir  les  sénateurs  ,  il  continuait  ses  invectives  sé- 

tieuses  contre  le  clergé.  Sans  cesse  écbantFés  par 
cet  entbousiaste  ,  quelques-uns  de  ses  partisans  se 

Ietèrent  sur  le  cardinal  Gérard  qui  allait  trouver 
e  pape,  et  qui  fut  blessé  dangereusement.  En  pu- 
nition de  ce  crime,  la  ville  de  Home  fut  mise  en 
interdit,  et  l'on  y  cessa  les  oUices  divins  jusqu'à 
ce  que  les  sénateurs,  pressés  par  le  peuple  ,  vinrent 
trouver  le  pape  ,  et  lui  jurèrent  sur  les  évangiles 
de  cbasser  Arnaud  et  ses  sectateurs.  Ils  furent  en 
eifet  bannis  ,  et  l'interdit  levé  en  conséquence, 
Alors  le  souverain  pontife  sortit  de  la  ville  Léonine 
où  il  avait,  toujours  demeuré  depuis  sa  consécration, 
passa  au  travers  de  Rome  avec  une  sui  le  nombreuse 
de  cardinaux  ,  d'évêques  et  de  noblesse,  et  alla  s'é- 
tablir dans  le  palais  de  Latran  ,  au  grand  conten- 
tciueni  du  peuple. 
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Peu  de  temps  après,  le  pape  apprit  que  le  roi 
Frédéric  marchait  à  Rome  en  diligence.  Comme 
ce  prince  était  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  , 
et  qu'il  avait  exercé  bien  des  hostilités  en  Lombar- 
die  avant  de  s'en  faire  couronner  roi  ,  Adrien 
craignit  qu'il  ne  vînt  à  Rome  avec  des  intentions 
dangereuses  ;  d'autant  mieux  que  Frédéric  avait 
avec  lui  Arnaud  de  Bresse  ,  enlevé  depuis  peu  aux 
gens  du  pape  par  des  seigneurs  de  Campanie ,  et 
remis  entre  les  mains  du  roi  (1).  Le  pape  assembla 
son  concile ,  envoya  trois  cardinaux  au-devant  dû 
prince,  et  leur  prescrivit  les  articles  suivant  les- 
quels ils  devaient  traiter.  Ils  ne  manquèrent  pas 
de  redemander  le  factieux  sectaire ,  que  le  roi  leur 
remit  aussitôt,  en  leur  faisant  d'ailleurs  tout  l'ac- 
cueil propre  à  dissiper  leurs  ombrages. 

Après  plusieurs  autres  sûretés  que  le  pape  crut 
devoir  exiger  encore ,  il  sortit  de  Citta-di-Castello, 
forteresse  réputée  imprenable  ,  où  déjà  il  s'était 
renfermé  ,  et  vint  trouver  le  roi  dans  son  camp  prèà 
de  Viterbe.  De  là  ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  ^ 
Rome.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  18  de  Juin 
1 155  ,  Frédéric  reçut  solennellement  de  la  main 
du  pape  la  couronne  impériale  qui  faisait  l'objet 
de  son  voyage.  La  cérémonie  se  fit  paisiblement  ^ 
malgré  le  mécontentement  des  Romains  ,  dont  oh 
n'avait  pas  attendu  le  consentement.  Mais  l'empe- 
reur s'étant  retiré  à  son  camp  sous  les  murs  dé  là 
ville  ,  les  mécontens  sortirent  du  château  Saint- 
Ange  dont  ils  étaient  maîtres,  se  jetèrent  sur  quel- 
ques Allemands  qui  étaient  restés  à  Saint- Pierre  , 
et  les  massacrèrent  dans  l'église  même.  L'empereur 
accourut  avec  ses  troupes.  Les  Romains  ayant  osé 
soutenir  le  combat ,  il  y  en  eut  près  de  mille  qui 
périrent  ,  sans  compter  deux  cents  prisonniers 
dont  le  pape  sollicita  et  obtint  la  délivrance. 

La  rébellion  des  Romains  était  fomentée  pat* 
Guillaume  ,  roi  de  Sicile  ,  surnommé  le  Mauvais  , 
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qui  avait  succédé  l'annéç  précédente  à  Roger  80H 
père.  Le  nouveau  roi  était  irrité  contre  le  pape 
Adrien  ,  qui  lui  avait  refusé  la  confirmation  de  la 
l'Oyauté  ,  et  qui  excita  l'empereur  Frédéric  à  lui 
faire  la  guerre.  Mais  les  chaleurs  de  Tété  et  les  ma- 
ladies qui  se  mirent  dans  l'armée  impériale,  aj'ant 
obligé  Fiédéric  à  reprendre  la  route  d'Allemagne, 
Guillaume  attaqua  les  terres  de  ré>;Iise  romaine  , 
et  prit  plusieurs  places  en  Campanie.  EnGn  ,  le 
pape  étant  allé  à  Bénévent  où  Guillaume  vint  l'as- 
siéger ,  il  le  reconnut  pour  roi  de  Sicile  ,  et  con- 
Tint  ,  par  rapport  au  régime  ecclésiastique,  de  dif- 
férens  articles  que  plusieurs  cardinaux  de  sa  suite 
trouvèrent  honteux  au  saint  siège.  Le  roi  ,  de  son 
côté,  promit  de  payer  le  tribut  annuel,  comme 
ses  prédécesseurs,  et  lit  hommage  au  pape  pour  le 
royaume  de  Sicile  ,  le  duché  de  Pouille  ,  la  prin- 
cipauté de  Capoue  ,  et  toutes  leurs  dépendances, 
Ces  traités  réciproques  du  pape  el  du  roi  sont  datés 
du  mois  de  Juin  i  [56. 

Durant  les  troubles  qui  les  précédèrent  ,  ua 
homme  de  Dieu  appelé  Guillaume,  libre  des  pas- 
sions et  des  soucis  qui  agitaient  le  clergé  même  , 
après  avoir  plusieursfois  changé  de  demeure  ,  vint 
se  fixer  en  Toscane  ,  aux  environs  de  Sienne  ,  dans 
«ne  vallée  stérile  ,  nommée  pour  cela  Malavale  (i). 
Il  y  vécut  dix-huit  mois  ,  ct'une  manière  plus  an- 
gélique  qu'humaine  ,  et  y  laissa  en  mourant  une 
haute  opinion  de  sa  sainteté.  Un  jeune  homme 
nommé  Albert  s'y  était  d'abord  rendu  son  disciple. 
Aussitôt  après  sa  mort  ,  Rainald  se  joignit  à  Al- 
bert ,  et  fut  imité  par  plusieurs  autres  ,  qui  for- 
mèrent insensiblement  une  congrégation  de  soli- 
taires nommés  Guillelmins  ,  sous  la  régie  de  saint 
Benoit.  L'église  honore  la  mémoire  de  saint  Guil- 
laume de  Malavale  ,  le  jour  de  sa  mort ,  lo  de  Fé- 
vrier. Comme  on  ne  connaît  ni  le  pays  qui  l'a  vn 
naître ,  ni  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  que  dilfé- 

(i)  tJoll.  10  Febr.  l.  it. 
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rens  écrivains  ont  mêlée  de  plusieurs  fables  ^  on- 
Fa  quelquefois  confondu  avec  Guillaume ,  duc 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  ,  mort  à  Compos-. 
telle.  Le  défaut  de  critique  a  même  été  porté  jus- 
qu'à le  confondre  avec  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine 
sous  Charlemagne,  et  fondateur  du  monastère  de 
Gellône  ou  saint  Guillen  du  Désert  au  territoire  de 
Lodève. 

Dans  le  même  temps  florissait  sainte  Elisabeth  de 
Schonauge  ou  Bellevue  ,  ainsi  nommée  de  la  situa- 
tion  du  monastère  où  elle  se  retira  au  diocèse  de 
Trêves  (i).  Elle  fut  favorisée  ,  ainsi  que  sainte  Hil* 
degarde  avec  qui  elle  était  intimement  liée ,  d'exta- 
ses ,  de  révélations  et  de  plusieurs  autres  grâces 
surnaturelles  hors  de  la  voie  commune.  De  sont 
temps ,  on  découvrit  à  Cologne  plusieurs  tom- 
beaux, dont  les  inscriptions  portaient  que  c'étaient 
ceux  de  sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes  ^  hono- 
rées dans  cette  ville  au  moins  depuis  trois  cents 
ans.  Gerlac  ,  abbé  de  Duits  ,  craignant  que  ceux: 

Î[ui  avaient  découvert  ces  corps  saints  n'en  eussent 
iait  eux-mêmes  les  inscriptions ,  en  communiqua 
les  principales  à  Elisabeth  ,  dans  l'espérance  que 
Dieu  la  favoriserait  à  ce  sujet  de  quelque  révéla- 
tion nouvelle.  Il  est  très-vraisemblable  que  la  sainte 
craignit  de  tenter  le  Seigneur,  et  ne  demanda  ni 
n'obtint  des  lumières  miraculeuses ,  pour  un  genre 
de  découvertes  qu'on  ne  doit  chercher  que  dans 
l'histoire  et  la  critique  ,  suivant  les  règles  de  Fart 
et  les  principes  de  la  raison.  En  tout  cas  ,  on  ignore 

3uelle  fut  véritablement  sa  réponse  aux  questions 
e  Gerlac  touchant  sainte  Ursule  et  ses  compagnes: 
car  pour  l'histoire  de  ces  saintes  martyres,  tellequ'on 
la  trouve  dans  le  quatrième  livre  des  œuvres  d'E- 
lisabeth de  Schonauge,  elle  ne  parait  pas  seulement 
supposée;  mais  elle  est  insoutenable ,  et  manifeste- 
ment fabuleuse.  On  y  trouve  des  papes  et  des  sou- 
verains qui  jamais  n'existèrent,  des  faits  contraires 


(i)  Ib.  18  Jun.  t.  XXI. 
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aux  histoires  et  aux  monumens  les  plus  autlientî- 
ques.  C'est  pourquoi  on  ne  saurait  douter  que  celte 
partie  du  quatrième  livre  ,  qui  n'a  rien  du  ton  sage 
que  présentent  les  trois  pferaiers  ,  n'y  ait  été  ajou- 
tée peu  après  qu'ils  furent  répandus  ,  temps  où  ré- 
gna sur-tout  le  goût  indiscret  pour  les  découvertes 
et  les  raulliplications  des  reliques. 

Le  jour  de  Noël  de  l'année  1 1 56  ,  compté  ,  selon 
l'usage  du  pays,  pour  le  premier  jour  de  Tannée 
suivante  ,  Pierre  le  Vénérable  ,  abbé  de  Cluny,  ter- 
mina sa  longueet  honorablecarrière.  Depuislrente- 
cinq  ans  qu'il  était  à  la  tète  de  sa  congrégation  ,  il 
en  soutenait  laspieudeui'  et  ta  réputation  dans  tous 
les  cliouats  de  la  clirétienté.  Il  partagea  constam- 
ment avec  saint  Bernard  et  l'abbé  Suger  la  supé- 
riorité du  mérite  et  de  la  célébrité  sur  les  grands 
bommes  du  même  temps.  Ses  qualités  ,  moins 
brillantes  que  celles  de  ces  deux  émules  ,  n'étaient 
pas  moins  solides  ,  et  les  chefs  de  l'église  les  em- 
ployèrent souventavec  un  égal  succès  à  la  conduite 
des  affaires  les  plus  imporianles.  Dans  les  négocia- 
tions délicates  qui  lui  furent  confiées  ,  il  montra 
delà  prudence  et  même  de  la  dextérité,  mais  sans 
duplicité  et  sans  raflinement.  En  gagnant  la  con- 
Gance  par  les  charmes  de  sa  candeur  et  de  sa  dou- 
ceur ,  il  ne  trabit  jamais  sa  cause  par  une  molle 
complaisance,  ni  par  une  simplicité  imprudente. 

Il  ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  doctrine ,  que 

Sar  son  art  à  cajitiver  les  coeurs.  Son  traité  de  la 
ivinité  de  Jesus-Cbrist  prouvée  par  les  paroles 
mêmes  de  ce  Dieu  fait  homme  ,  un  autre  contre  les 
juifs,  et  celui  qui  réfute  les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruis ,  le  font  passer  avec  raison  pour  un  des  plus 
grands  docteurs  de  son  temps.  Quoique  son  raison- 
nement n'ait  ni  la  chaleur,  ni  la  vigueur  de  celui 
de  saint  Bernard  ,  il  présente  et  développe  insen- 
siblement ses  preuves  ,  d'une  manière  qui  ne  sub- 
jugue pas  les  esprits  avec  le  même  empire  ,  mais 
qui  opère  la  même  persuasion  dans  ceux  qui  ne  se 
lassent  point  de  le  suivre.  Son  style  est  ordinaire- 
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ment  net  et  correct ,  sur-tout  dans  ses  lettres  qu'oa 
a  conservées  au  nombre  de  près  de  deux  cents,  et 
qui  annoncent  une  faculté  de  voir  et  de  sentir  ^ 
analogue  à  sa  rare  prudence. 

^  Cest  à  Tannée  où  mourut  Pierre  le  Vénérable, 
que  finit  le  dernier  ouvrage  d'Olton  de  Frîsingue^ 
composé  sous  le  titre  dî*Histoire  de  Vempereur 
Frédéric,  Il  avait  donné  auparavant  une  chronique 
qui  commence  dès  la  création  du  monde  ,  et  qui 
finit  à  Tan  1 146.  Nous  avons  ainsi ,  au  moins  pour 
les  faits  arrivés  de  son  temps  ,  un  garant  irrépro- 
chable ,  d'une  droiture  et  d'un  discernement  digne 
de  sa  naissance,  et  que  son  rang  mit  à  portée 
de  s'instruire  parfaitement  de  tous  Les  événement 
relatifs  à  l'ordre  public.  Il  était  fils  de  Léopold  IV, 
marquis  d'Autriche ,  qui  est  compté  au  nombre  des 
saints  ,  frère  utérin  du  roi  Conrad  ,  et  comme  lui 
oncle  de  l'empereur  Frédéric.  Sa  grande  piété  lui 
fit  embrasser  la  vie  régulière  à  Cîteaux  ;  il  devint 
abbé  du  Morimond  ,  et  le  roi  son  frère  l'en  tira 
pour  le  faire  évêque  de  Frisingue.  Pendant  vingt 
ans  entiers  ,  il  gouverna  ce  diocèse  avec  toute  Té* 
dification  qu'on  pouvait  attendre  d'un  prince  qui 
s'était  consacré  au  Seigneur  avec  des  vues  pures  ^ 
et  à  qui  le  faste  de  la  cour  était  devenu  si  étranger, 
qu'il  ne  voulut  point  quitter  dans  l'épiscopat  l'habit 
monastique.  Il  mourut  dans  son  ancienne  abbaye 
de  Morimont,  en  revenant  du  chapitre  de  Citeàux, 
dont  il  conservait  toujours  l'esprit  ainsi  que  le  vê- 
tement. II  avait  néanmoins  à  se  reprocher  ^et  avant 
d'expirer  il  eut  du  scrupule  d'avoir  ta\é  autrefois 
saint  Bernard  de  prévention  contre  Gilbert  de  la 
Poirée  ,  d'avoir  défendu  même  la  personne  de 
Gilbert,  dont  il  avait  été  le  disciple  ,  avec  une 
vivacité  qui  l'avait  fait  soupçonner  d'en  favoriser 
les  opinions.  Il  protesta  qu  il  voulait  mourir  dans 
la  foi  catholique  ,  telle  que  Rome  et  l'église  uni- 
verselle la  professaient,  et  remit  ses  ouvrages  à  des 
hommes  doctes  et  pieux ,  afin  de  corriger  ce  qui 
pouvait  lui  être  échappé  de  suspect.  Après  celte 
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déclaration^  il  reçut  le  viatique,  et  mourut  at( 
milieu  d'une  multitude  d'abbes  et  d'evèques,  que 
le  respect  dâ.  à  sa  naissance  et  à  son  mérite  avait 
attirés. 

Ce  fut  un  malheur  pour  Frédéric  son  neveu ,  que 
la  privation  des  conseils  d'un  prélat  si  religieux  et 
si  sage  ,  à  la  veille  des  funestes  dillërens  de  cet  em- 
pereur avec  les  papes.  Comme  Frédéric  était  en 
Boin-gogne  pour  y  tenir  sa  cour,  il  reçut  par  des 
légats  romains  qui  ne  manquaient  guère  à  ces  assem- 
blées ,  des  lettres  d'Adrien  où  ce  pape  semblaitdire 
que  l'empereur  tenait  sa  couronne  de  l'église  ro- 
maine ,  et  non  pas  immédiatement  de  Dieu  (i).' 
Frédéric  s'en  montra  d'autant  plus  offensé  ,  qu'on 
l'avait  peint  depuis  peu  dans  le  palais  de  Latran  , 
comme  autrefois  l'empereur  Lotnaire,  recevant  à 
genoux  la  couronne  par  les  mains  du  souverain 
pontife,  avec  cette  inscription  :  Le  roi  ,  après  avoir 
reconnu  avec  serment  les  droits  de  Rome  ,  reçoit  la 
couronne  impériale  ,  et  devient  vassal  du  pape.  II 
conçut  que  les  Romains  ,  dont  quelques-uns  soute- 
naient hautement  quelesroisd'Allemagnen'avaient 
Sossédé  jusque-là  l'empire  de  Rome  et  le  royaume 
'Italie  que  par  la  donation  des  papes,  voulaient 
faire  de  celle  imagination  la  croyance  générale  de  ta 
postérité.  Dès  le  lendemain  ,  il  renvoya  les  légats , 
avec  défense  de  s'arrêter  nulle  part  chez  les  évèques 
ou  les  abbés  de  sa  dépendance.  Ensuite  il  expédia 
par-tout  des  lettres  circulaires  ,  où  il  se  plaignait 
du  pape  avec  amertume  ,  et  déclarait  que  ne  recon- 
naissant tenir  l'empire  que  de  Dieu  par  l'élection 
des  seigneurs,  il  était  résolu  à  soutenir  toute  la 
dignité  de  sa  couronne  au  péril  de  sa  vie. 

Le  pape  ,  instruit  par  ses  légats  de  ce  qui  s'é- 
tait passé  avec  l'empereur  ,  écrivit  derechef  à  ce 
prince  (3)  ,  pour  expliquer  les  premières  lettres 
qui  l'avaient  si  vivement  piqué  :  il  lui  dit ,  qu'en 
usant  de  ces  expressions  ,  nous  vous  avons  confire 
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la  couronne  y  il  n'a  voulu  signifier  autre  chose  ,' 
sinon  qu'il  la  lui  avait  imposée;  de  même  ,  en  nom- 
mant l'empire  un  bénéfice  y  qu'il  n'avait  pas  entenda 
par-là  un  fief  suivant  l'acception  moderne  de  ce 
terme  ,  mais  simplement  un  bienfait  ;  en  un  mot  ^ 
u'il  n'avait  nullement  prétendu  que  l'empereur 
ut  son  vassal.  Il  ajouta  i\\x^  ces  mauvaises  inter- 
prétations ne  pouvaient  provenir  que  de  gens  mal 
intentionnés.  L'empereur  parutsatisfaitdeces  expli- 
cations ,  donna  le  baiser  de  paix  aux  légats  porteurs 
de  cette  seconde  lettre  ,  et  les  renvoya  comblés  de 
présens. 

Peu  de  temps  après  néanmoins  il  partît  pour 
l'Italie ,  où  il  avait  convoqué  une  assemblée  générale 
à  Roncaiile  entre  Plaisance  et  Crémone.   Outre  les 

Srélats  et  les  seigneurs ,  il  s'y  trouva  grand  nombre 
e  juges  des  villes  deLombardie ,  et  les  plus  fameux 
jurisconsultes  de  Bologne  (  i  ) .  Frédéric  leur  demanda 
un  dénombrement  exact  des  droits  régaliens  qui  lui 
appartenaient  en  Lombardie  à  titre  d'empereur. 
Les  jurisconsultes  et  les  juges  s'assemblèrent  au  nom* 
bre  de  trente-deux  :  après  avoir  fait  leurs  recher- 
ches séparément,  puis  ieursdiscussions  en  commun^' 
ils  rapportèrent  à  rénapereur  ,  en  présence  des  sei- 
gneurs et  des  chefs  des  corps  de  ville  ,  ce  qu'ils 
avaient  rédigé  d'après  les  monumens  les  plus  sûrs. 
Tous  les  prélats  de  Lombardie  ,  Obert  archevêque 
de  Milan  à  leur  tête  ,  renoncèrent  publiquement , 
entre  les  mains  du  prince  ,  à  tous  les  droits  donnés 
pour  régaliens  par  les  jurisconsultes.  Il  leur  rendit 
sur  le  champ  tous  ceux  dont  ils  purent  justifier  la 
possession  par  quelque  titre  plausible  ;  mais  il  s'en 
trouva  de  manifestement  usurpés ,  pour  trente  mille 
livres  d'argent  de  revenu  annuel  :  ce  qui  paraîtra 

1)eu  surprenant ,  si  l'on  fait  attention  que  ces  réga- 
es  ou  droits  régaliens  comprenaient  des  duchés  ^ 
des  marquisats  ,  des  comtés  ,  des  domaines  et  des 
impositions  de  toute  espèce ,  des  moulins  et  des 

(i)  Otto Mor. p.  8x8. Kadey. La. 
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pêcheries  ,  des  péages  sur  les  marcliés  ,  sur  les  che^ 
rnins  er  sur  les  rivières  ,  le  droit  même  de  battre 
monnaie,  le  cens  réel  et  la  capitalion  personnelle. 
Cette  opération  mécontenta  dan  tant  plus  le  pape, 
qu'elle  avait  été  faîte  par  des  docteurs  laïques  ,  et 
que  les  évêipies  s'y  étaient  soumis. 

Frédéric  au  contraire  combla  de  bienfaits  ces 
docteurs,  et  à  lerirocrasion,  Jeséfudiansde  toutes 
les  farn liés.  Avant  de  quitter  Ronciitle  ,  il  (it  une 
constllulicm  (1),  pour  procurer  et  la  surelé  et  la 
tran<(uillilé  ,  soil  aux  maîtres  ,  soit  ans  disciples  , 
t^Dt  diins  les  voyages  qu'ils  faisaient  pour  leursétu- 
des  ,  que  dans  les  lieux  où  étaient  les  écoles.  Les 
gouverneurs  des  villes  y  Sont  rendus  responsables 
de  l'exécution.  En  cas  de  procès  intentécoulre  les 
écoliers  ,  on  leur  donne  le  droit   <ie  cboisir  pour 

{"lige  ,  soit  leur  seîf^neur  ,  soitleurfirofesseur  ,  soît 
'évèque  de  ia  ville,  sous  peine  à  ceux  qui  voudront 
les  traduire  à  un  autre  tribunal  de  perdre  leur 
cause.  C'est  le  pt^is  ancien  privilège  qui  ,  depuis  le 
renouvellement  des  éludes,  ait  élé  accordé  aux 
étudians  d'une  manière  autbentique  et  légale. 

L'objet  principal  de  cette  loi  futsansdoi- le  l'école 
de  Bologne  ,  qui  déjà  était  fort  célèbre.  L'étu<Ieda 
droit  civil  s'y  était  renouvelée  environ  vingt  ans 
auparavant  ,  ainsi  qu'en  plusieurs  autres  endroits 
de  riialie  et  du  reste  de  1  Europe  ,  à  l'orcasion  du 
manuscrit  original  des  Pandecles  de  Justinien  , 
trotivé  dans  les  ruines  d'Amalphi,  lorsque  cette 
ville  fui  prise  par  l'empereur  Lolbaire  sur  le  nou- 
veau roi  de  Sicile.  Ledroit  canonique  se  renouvela 
aus^i  vers  le  même  temps  ,  mais  d'une  munière  bien 
différente  .  quand  le  fameux  Gratien  ,  Toscan  de 
naissance  et  moine  bénédiclin  à  Bologne  ,  v  publia 
son  Àccoi-d  des  canons  discordans ,  appelé  cora- 
Biunëment  Décret  de  Gratien.  Les  papes  goûtèrent 
beaucoup  cet  ouvrage.  11  fut  si  bien  accueilli  par 
les  docteurs  de  Bologne  ,  qu'ils  le  prirent  aussitôt 


pour  le  teicte  de  leurs  leçons  (i).  Ceux  de  Paris  imi- 
tèrent les  premiers  cet  exemple  ;  mais  dans  la  suite 
on  réclama  fortement  en  France  contre  les  maximes 
inouies  qu'on  avaiteule  loisir  d'y  apercevoir.  Parmi 
la  plupart  des  autres  nations,  la  cupidité  ,des  légis- 
tes sur-tout  ,  et  l'esprit  d'adulation  à  l'égard  4© 
certains  papes  tout-puissans  dans  l'ordre  même  lem" 
porel ,  parurent  efFacerde  leur  souvenir  les  anciens 
principes  ,  pour  faire  ,  des  conceptions  d'un  parti- 
culier ,  le  droit  de  l'univers. 

Celte  collection  ,  divisée  en  trois  parties  ,  traite 
premièrement  du  droit  en  général ,  puis  desminis^ 
très  de  l'église  ,  depuis  le  pape  jusqu'au  moindre 
clerc  ,  des  règles  de  la  pénitence  ,  de  l'administra- 
tion des  sacremens  ,  des  cérémonies  ,  et  une  infi- 
ni té  de  questions  éparses  sans  ordre  et  sans  méthode. 
Quant  à  l'autorité  pontificale  ,  il  lui  attribue  les 
droits  les  plus  exorbitans,  sduvent  sans  alléguer 
autre  chose  que  ses  assertions  tranchantes,  ses  idées 
singulières  ,  et  quelques  comparaisons  encore  plus 
étranges.  C'est  ainsi  qu'ep  preuve  de  l'indépendance 
où  il  prétend  que  sont  les  papes  par  rapport  aux 
canons ,  il  ne  donne  que  cette  similitude  révoltante  : 
Comme  Jesus^Christ  a  fait  la  loi  ,  et  après  l'avoir 
accomplie  pour  la  sanctifier  en  lui-même  ,  s'en  est 
dispensé  en  (quelque  rencontre  ,  pour  montrer  qu'il 
en  était  le  tnaitre  ;  de  même  le  souverain  pontife 
dresse  les  canons  par  lui  ou  par  ses  représentans  , 
les  observe  par  humilité  et  pour  les  faire  observer 
aux  autres,  puis  fait  voir  par  ses  ordres  et  par  sa 
conduite  qu'il  n'est  pas  astreint  aux  lois  dont  il  est 
l'auteur.  Ici  ,  comme  en  bien  d'autres  endroits  , 
Gratien  tombe  en  contradiction  avec  lui-même  , 
puisqu'il  venait  de  rapporter  les  déclarations  de 
plusieurs  papes  ,  qui  se  reconnaissent  obligés  à 
garder  les  décrets  de  leurs  prédécesseurs.  Son  re- 
cueil présente  encore  moins  de  discernement  et  de 
critique ,  que  de  justesse  et  de  raisonnement.  Parmi 

(i)  Y.  Bossuet  ;  $ur  les-quatre  articles. 
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les  canons  des  conciles  et  les  décrets  des  papes  qui 
en  font  la  matière  ,  il  ne  manque  pas  de  rapporter 
les  fausses  décrétales  ,  compilées  par  Isidore  avec 
aussi  peu  de  jugement  que  d'érudition.  Pour  les 
citations  qu'il  fait  aussi  des  pères  les  mieuK  connus, 
tels  que  saint  Amhroise  ,  saint  Jérôme  ,  saint  Au- 
gustin ,  saint  Grégoire  le  Grand  ,  souvent  il  puise 
dans  les  ouvrages  qui  portent  les  caractères  les  plus 
évidens  de  supposition  (i). 

Les  autres  études  qu'on  s'efforçait  de  relever  aussi- 
bien  que  celle  des  lois  ,  languissaient  dans  un  état 
d'enfance  encore  plus  imjiarfait.  Pendant  les  trois 
ou  quatre  siècles  précédens  ,  toutes  les  connais- 
sances naturelles  s  étaient  hornées  aux  sept  arts 
libéraux  ,  qui  n'apprenaient  presque  tous  que  do 
stériles  divisions  et  de  sèches  nomenclatures.  En- 
core les  partageait-on  en  deux  classes  ,  dont  la 
plupart  des  savans  n'osaient  atteindre  qu'à  la  pre- 
mière ,  qui  ,  sous  le  nom  de  tjiviuin ,  comprenait 
la  grammaire  ,  la  rhétorique  et  la  logique.  Quant 
à  ceux  qui  poussaient  jusqu'au  quaarivium ,  com- 
prenant l'arithmétique ,  la  géométrie ,  l'astronomie 
et  la  musique, ilsétaientregardéscomme  les  phéno- 
mènes de  leur  siècle  et  les  flambeaux  de  l'univers, 
A  l'époque  oùnous  sommes  parvenus,  onaugmenta 
le  nombre  des  arts  libéraux,  en  comptant  parmi 
eux  la  théologie,  la  jurisprudence  et  la  médecine, 
aussi-bien  que  la  philosophie.  Depuis  on  rangea 
insensiblement  les  sept  arls  sous  un  seul  titre  ,  qui 
fut  celui  de  philosopriie;  et  cette  science  ,  avecles 
trois  autres  ,  constitua  les  quatre  facultés  ,  où  de- 
vaient se  signaler  les  ge'nies  qui  voulaient  passer 
pour  universels  ;  d'où  vint  à  ces  lices  brillantes  le 
nom  d'universilé, 

On  connaît  assez  les  égaremens  ,  les  travers  ,  les 
inutilités  de  ces  anciens  philosophes,  les  uns  atta- 
chés exclusivement  aux  principes  et  aux  tables 
dëcliarnéesde  Porphyre,  les  autres  aux  profondeurs 
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inaeeessibles  de  Platon  ,  ou  à  la  simple  explication 
du  texte  abstrait  d'Aristote;  d'autres  encore  ,  ap- 
pelés libres  ,  et  qui  faisaient  profession  de  ne 
s'assujettir  à  aucune  autorité ,  maisà  la  seule  raison, 
prirent  pour  elle  les  vaines  subtilités  de  leurméta- 
physique,  Tamour  de  la  dispute  et  le  goût  du  sophis- 
me. Il  n  est  pas  de  notre  sujet  de  suivre  Thistoire 
de  ces  études  profanes  ,-qui  ne  peuvent  nous  inté- 
resser qu'à  raison  de  l'influence  qu'elles  eurent 
dans  les  sciences  ecclésiastiques. 

Mais  la  théologie  fut  asservie  elle-même  aux 
nouvelles  méthodes  ,  et  s'engagea  d'abord  dans  un 
labyrinthede  questions  étrangères  et  oiseuses ,  dont 
le  moindre  inconvénient  fut  d'épuiser  un  loisir 
tout  entier  nécessaire  à  l'étude  immense  de  la 
tradition.  On  doit  néanmoins  reconnaître  que 
cette  théologie  philosophique  ou  scolastique  j  qui 
remontait  jusqu'aut  premiers  principes  ,  et  de  là, 
par  un  enchaînement  méthodique  et  sensible ,  des- 
cendait aux  conséquences  les  plus  éloignées  ,  servit 
utilement  à  confondre  les  sectaires  qu'elle  mettait 
en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Saint  Thomas 
épura  cette  méthode  dans  le  siècle  suivant ,  et  la 
porta  à  un  degré  de  perfection  digne  encore  au^ 
purd'hui  d'exciter  Fémulation  des  plus  grands 
maîtres. 

Dès  le  douzième  siècle  ,  il  y  eut  des  savans  qui 
surent  éviter  les  défauts  de  cette  manière  nouvelle. 
Pierre  Lombard  ,  né  dans  la  province  qui  lui  fit 
donner  ce  surnom ,  et  devenu  le  plus  fameux  docteur 
de  récole  de  Paris  ,  fut  effrayé  des  erreurs  de  Ros- 
selin ,  d'Abailard  et  de  Gilbert  de  la  Poirée ,  égarés 
par  les  principes  de  Platon  et  d' Aristote ,  et  s'ouvrît 
une  route  opposée  y  dans  le  dessein  ,  nous  dit*il(i)y 
de  combattre  ceux  qui  s'attachaientà  soutenir  leurs 
propres  conceptions  ,  au  préjudice  de  la  vérité. 
Son  ouvrage  ,  intitulé  Lwre  des  Sentences ,  et  qui 
lui  a  fait  donner  à  lui*même  le  nom  de  maître  des 
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Bentences  ,  est  un  recueil  de  passages  âès  pères  ^ 

fiarticulièreiiient  de  saint  Augustin  ,  où  ,  sans  citer 
es  philosophes  profanes  ,  ni  s  abandonner  aux  sub- 
tilités de  1  école  ,  le  raisonnement  n'est  employé 
que  pour  concilier  les  contradictions  apparentes 
des  textes.  C'est  un  corps  entier  de  théologie  , 
compris  en  quatre  livres  ,  oii  toutefois  on  omet  des 
matières  importantes,  telles  que  l'église  ,  l'auloritë 
de  l'écriture  et  delà  tradition  ,  tandis  qu'on  s'étend 
sur  la  nature  des  angrs  ,  sur  celle  du  Ilrmament 
donné  pourun  corps  solide,  et  sur  dillérens  autres 
articles  regardés  aujourd'hui  comme  également 
frivoles.  Cet  ouvrage  eut  un  si  grand  succès  ,  que, 
durant  des  siècles  entiers  ,  la  plupart  des  maîtres 
en  théologie  en  firent  tout  le  fond  des  leçons  qu'ils 
donnaient  à  leurs  disciples.  On  compte  jusqu'à 
deux  cent  quarante  théologiens  ,  les  plus  célèbres 
de  leur  temps  ,  qui  ont  fait  de&  commentaires  sur 
ce  livre.  L'auteur  fut  élevé  sur   le  siège  de  Paris  , 

Sour  lequel  Philippe  ,  fière  du  roi  et  archidiacre 
e  cette  église  ,  avait  été  élu  (i).  Il  eut  ,  dil-on  ,  la 
déférence  de  céder  son  droit.  L'histoire  nous  four- 
nit à  cette  occasion  on  des  titres  anciens  et  les  plus 
formels  de  nos  rois  ,  par  rapport  à  la  régale  (2). 
Après  la  mort  de  i'évêque  Thibaud  ,  prédécesseur 
de  Pierre  Lombard  ,  l'évêché  et  la  régale ,  portent 
ces  anciens  monumens  ,  étant  venus  en  la  main  du 
roi,  il  donna  la  chevecerie  qui  en  faisait  partie 
aux  religieuses  d'HièreS  pour  en  jouir  toutes  les  fois 
que  le  siège  serait  vacant. 

Le  mauvais  succès  du  voyage  de  Palestine  n'avait 
pas  dégoûté  Louis  le  Jeune  de  ces  sortes  d'expédi- 
tions. A>rant  fait  depuis  le  pèlerinage  de  saint  Jac- 
aues  de  Coinpo^telle  ,  il  conçut  et  inspira  au  roi 
Angleterre  le  dessein  d'aller  faire  la  guerre  aux 
iolidèies  d'E-^pagne.  L'entreprise  était  résolue,  et 
déjà  on  assemblait  les  troupes  ,  quand  il  envoya 

(.)  HyL.  an.  iiSg. 

(3}  Gall.  LUriit.  tam.  i  ,3(1  an.  ii58.  Llk.  Gull.  c.  : 
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demander  des  indulgences  au  pape  ,  aBn  d^animer 
les  Français.  Adrien  loua  le  zèle  de  ce  prince  ,  mais 
il  improuva  son  empressement.  Il  lui  représenta(i) 
qu'il  était  de  la  bienséanceet  de  la  sagesse,  avant  d'en* 
trer  dans  une  domination  étrangère  ,  d'à l tendre  , 
sinon  une  invitation  formelle  ,  au  moin<ile  consen- 
tement des  princes  et  des  peuples  du  pays.  Il  doit 
TOUS  souvenir,  lui  dit-il  à  ce  sujet,  du  voyage 
de  Jérusalem  que  vous  entreprîtes  autrefois  avec  lé 
roi  Conrad  ,  sans  avoir  consulté  les  fi<lèie.s  tjui 
étaient  sur  les  lieux  ,  ni  pris  d  ailleurs  assez  de 
précautions.  Vous  savez  les  suites  fâcheuses  de 
cette  entreprise  ,  et  les  reproches  que  s'attira  l'é- 
glise romaine  pour  y  avoir  condescendu.  Le  roi 
Louis  goûta  cette  sage  lenteur;  et  l'expédition  qui 
ne  seoiblait  d'abord  que  différée,  manqua  tout-à- 
fait. 

Le  bruit  s'étant  alors  répandu  que  les  Arabes 
Tenaient  attaquer  avec  une  armée  formidable  la 
Tille  de  Calatrave  en  Castille,  les  templiers  qui  en 
tenaient  la  citadelle  ,  la  rendirent  au  roi  Sanche  III, 
dans  la  crainte  de  ne  la  pouvoir  sauver(2).  Ce  princQ 
parut  lui-même  fort  effrayé  du  danger  qui  faisait 
trembler  de  si  braves  gens.  Il  y  avait  cependant  à 
Tolède  où  était  la  cour,  un  moine  de  Fi  tère,  ordre 
de  Citeaux  ,  nommé  Diègue  de  Vélasquès  ,  avec 
Raimond  son  abbé.  Il  était  de  famille  noble;  il 
avait  d'abord  suivi  le  métier  des  armes  ,  et  la  pro- 
fession monastique  ne  lui  avait  rien  ôté  de  son 
premier  courage.  Il  dit  à  son  abbé  qu'il  rendrait  au 
roi  boncomptedela  place,  s'il  la  lui  voulait  confier: 
il  parla  d'un  ton  et  d'un  air  si  assurés  ,.qu'il  engagea 
Raimond  à  faire  au  roi  cette  proposition  étonnante, 
et  le  prince  à  y  souscrire.  Aussitôt  Je  moine  et 
l'abbé  allèrent  trouver  l'archevêque  de  Tolède  ,  qui 
approuva  de  même  leur  dessein  ,  contribua  de  se^ 
biens  à  son  exécution  ,  et  accorda  pour  tous  ceux 
qui  prendraient  les  armes  à  ce  sujet ,  le  pardon  de 


(i)  £p.  23.  (2)  Eoder.  vu  ,  i4  ;  Marian.  xi;  6. 
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tous  leurs  péchés ,  c'esl-à-dire ,  indulgence  plénièrej^ 
la  première  que  l'on  sache  avoir  été  donnée  par 
un  évêque.  On  présume  que  dans  ces  cas  pressans  , 
au  milieu  d'un  pays  infesté  par  les  infidèles  ,  les 

frélats  ordinaires  éf  aient  avoués  par  le  chef  de 
église  pour  la  concession  de  ces  sortes  de  grâces  , 
qui  régidièrement  lui  étaient  réservées. 

En  peu  de  temps  ,  Vélastjuès  se  vit  à  la  tête  de 
■vingt  mille  hommes  ;  et  avec  l'ahbé  Raimond  , 
alla  se  renfermer  dans  Calatrave  ,  que  les  Arahes 
n'osèrent  pas  même  insulter.  Grand  nombre  de  ces 
guerriers  embrassèrent  l'institut  de  Citeaux  ,  mais 
sous  un  habit  particulier  et  convenable  aux  exer- 
cices militaires.  Raimond  fit  venir  de  son  abbaye  les 
religieux,  les  gens  deservice  ,  les  meubles,  les  Irou- 

5 eaux  mèmei  II  n'y  laissa  que  les  inQrmes  et  le  peu 
e  personnes  absolument  nécessaires  pour  le  soin  de 
la  maison.  Il  mourut  peu  de  temps  après ,  révéré 
comme  un  saint.  Tels  furent,  en  ii5S,  les  com- 
mencemens  de  l'ordre  militaire  de  Calatrave  ,  qui 
dans  la  suite  servît  de  modèle  pour  l'institut  de 

Plusieurs  autres.  Il  fut  approuvé  par  le  pape  Aiesan- 
re  in  ,  qui  dès  l'année  suivante  succéda  au  pape 
Adrien  IV. 

Mais  avant  la  mort  d'Adrien ,  sa  querelle  avec 
l'empereur  Frédéric  ,  que  nous  avons  laissée  moins 
éteinte  qu'assoupie ,  se  ranima  pour  ne  pas  finir 
même  avec  ce  pontife  :  il  transmit  à  son  successeur 
la  chaire  pontificale  en  butte  à  l'ambition  et  à  la 

Ïierfîdie ,  a  la  cabale ,  aux  plus  cruels  soucis  ,  à  tous 
es  funestes  avant-coureurs  du  schisme  et  de  la  dis- 
corde. Après  que  les  prélats  de  Lombardie  eurent 
reconnu  qu'ils  tenaîentde  l'empereur  les  droits  ré- 
galiens ,  le  pape  Adrien  avait  écrit  à  ce  prince  une 
lettre  fort  mesurée  dans  les  termes ,  mais  où  l'amer- 
tnme  et  le  ressentiment  perçaient  de  toute  part  (i). 
Le  porteur  était  de  plus  un  homme  du  commun  , 
qui  disparut  avant  qu'on  eAt  achevé  la  lecture  de 
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In  lettre.  L'empereur ,  jeune  prince  naturellement 
fier  et  pique  jusqu'au  vif,  ne  dissimula  pas  son  mé- 
contentement dans  sa  réponse. Il  y  pritlestyle  des 
anciensRomains,miten  titre  sonnomayant  celuidu 
pape  ,  et  dans  le  corp^  de  la  lettre  ,  usa  de  la  seconde. 

1  personne dusingulier  en  parlant  au  pontife,  contre 
'usage  introduit  dépuis  long-temps  dénommer  au 
pluriel  les  personnes  honorables  à  qui  Ton  parlait. 
Adrien, en  répliquant(i),criaau  mépris  et  àl  injure, 
à  Finfraction  de  la  foi  jurée,  dont  il  prétendit  que 
Frédéric  s'était  rendu  coupable  en  exigeant  Thom- 
mage  de  ses  évoques  j  au  lieu  de  se  contenter  du 
serment  de  fidélité  :  enfin  il  alla  jusqu'à  le  menacer 
delà  perle  de  sa  couronne ,  s'il  ne  prenait  une  con- 
duite plus  sage.  L'empereur  repartit  plus  fièrement 
encore  ,  soutenant  qu'il  ne  tenait  sa  couronne  que 
de  Dieu  ;  que  les  papes  au  contraire ,  ainsi  quelea 
évêques,  tenaient  leurs  biens  temporels  de  la  libé- 
ralité des  princes;  que  toutes  les  maximes  contraires 
n'étaient  que  des  suggestions  de  cette  cupidité  et 
de  cet  orgueil  détestables ,  qui  ,  au  grand  scandale 
des  peuples  ,  s'étaient  glisses  jusque  dans  la  chaire 
de  saint  Pierre. 

Les  esprits  s' échauffant  de  plus  en  plus  à  chaque 
rencontre ,  Eberard ,  évéque  de  Baniberg ,  se  mit 
en  devoir  d'arrêter  les  suites  d'une  animosité  si  pé- 
rilleuse. C'était  un  prélat  distingué  par  sa  doctrine, 
par  la  pureté  de  ses  mœurs,  et  par  une  piété  si 
merveilleuse  ,  que  dans  l'embarras  des  affaires  pu- 
bliques et  même  à  la  guerre  ,  Tétude  et  la  médita- 
tion des  divines  écritures  occupaient  tout  son  loisir. 
L'empereur  avait  une  confiance  toute  particulière 
en  ses  conseils,  et  partageait  avec  lui  la  conduite 
de  ses  états.  Aussi  le  prélat  n'était  pas  moins  affec- 
tionné au  bien  et  à  l'honneur  de  l'empire  ,  qu'aux 
intérêts  véritables  de  l'église.  Il  écrivit  au  pape  ,  et 
lui  remontra  avec  une  liberté  respectueuse  ,  com- 
bien il  était  à  craindre  que  les  paroles  dures  de  part 
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et  d'aiilre ,  par  wn  choc  lant  de  fois  réitéré  ,  ne 
produisissent  un  feu  qui  s'étendit  loin  dans  le  sacer- 
doce et  l'empire;  qu'il  ne  lui  semblait  pas  expé- 
dient de  tant  peser  les  paroles,  eld'en  tant  deman- 
der raison;  qu'il  valait  mieux  éleiiidre  le  feu  au  plus 
TÎte  ,  que  de  dîsputtir  de  quel  côlé  il  était  venu. 

Malgré  ces  représenralions ,  l'empereur  tenant 
une  assemblée  dans  son  camp  près  de  Bologne  ,  le 
pape  y  envoja  den  légats  pour  répéter  encore  ses 
plaintes.  Us  requirent  spécialement  que  les  évèques 
d'Italie  ne  fussent  pointobligésde  faire  hommage  au 
prince  ,  et  qu'il  reconnût  que  la  magistrature  et  les 
régales  de  Rome  appartenaient  à  saint  Pierre.  A 
ces  demandes,  l'empereur,  avec  une  grande  appa- 
re^lce  de  modération  ,  répondit  par  cette  ironie  (i): 
Quoique  je  ne  doive  pas  m'expliquer  sui-  de  pareils 
objets  sans  avoir  pris  le  conseil  des  seigneurs,  je 
ne  laisse  pas  de  dire  aupai-avant  que  je  ne  demande 
point  d'hommage  aux  évéques  ,  s'ils  ne  veulent  rien 
posséder  de  mes  régales.  INIaissi  on  leur  dit,ç«'aces- 
tfoits  affaire  du  roi  ?  je  leur  dirai  à  mon  tour, 
quave7.-^'0us  besoin  de  domaines  ?  Quant  à  re  (^n'on 
vient  de  dire  des  régales  et  de  la  magistrature  de 
Romç  ,  qu'on  entende  par  ma  réponse  tout  ce  que 
cet  article  me  donne  à  penser  :  je  suis  empereui- 
romain  par  ordre  de  Dieu  ,  et  je  n'en  poile  que  le 
vain  titre ,  si  Rome  n'est  pas  eo  ma  puissance. 

Les  négociations  multipliées  ne  servant  qu'à  ren- 
dre l'alFaire  toujours  plus  épineuse  ,  et  ni  le  pon- 
tife ,  ni  l'empereur  ne  paraissant  d'humeur  à  se 
relâcher,  on  ne  pouvait  aliendre  qu'un  malheu- 
reux dénouement ,  quand  la  mort  du  pajie  Adrien 
fil  diversion  à  cette  première  alarme.  Dans  ces  en- 
trefaites, îl  mourut  le  premier  Septembre  iiSg, 
après  avoir  tenu  le  saint  siège  quatre  ans  et  prés  de 
Tieufmois.  Ge  pape  ,  l'un  des  plus  ardens  puur  les 
intérêts  de  t'église ,  était  si  éloigné  d'amasseï'  pour 
ses  proches,  qu'il  ue  leur  laissa  pusune  obole.  Après 


(i)  Radev.  c.  Jo. 
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$a  mort ,  sa  mère  qui  lui  survécut,  n-eut  pour  res- 
. source  dans  sa  vieillesse  indigente,  que  les  charités 
de  l'église  de  Canrorbéry. 

Six  jours  après  la  mort  d'Adrien ,  les  cardinaux 
et  les  évêques  élurent  le  cardinal  Rolan  ,  chancelier 
de  l'église  romaine  t  le  clergé  et  le  peuple  approu- 
vèrent son  élection  ;  on  le  nomma  Alexandre  III  (i). 
Il  n'y  eut  que  trois  cardinaux  qui  ne  lui  donnèrent 
pas  leurs  suffrages,  savoir,  Oclavien,  JeandeMorson 
et  Gui  de  Crème  ,  tous  trois  prêtres  et  assez  témé- 
raires pour  que  les  deuxderniers  prétendissent  eux 
seuls  faire  Octavien  pape.  Ceux  qui  avaient  élii 
Alexandre  s'empressèrent  à  le  revêtir  de  la  chape 
d'écarlate,  qui  était  l'habit  particulier  du  souverain 
pontife  ,  et  le  signe  de  l'investiture  du  pontificat/ 
Alexandre  résistait  et  fuyait  par  l'église  ,  en  pro- 
testant de  son  indignité;  mais  on  réussit  enfin  à 
le  revêtir.  Alors  Octavien  s'abandonnant  à  son  dé- 
pit ,  enleva  la  chape  des  épaules  d'Alexandre  ;  mais 
un  sénateur  indigné  l'arracha  d'entre  ses  mains. 
Octavien  avait  prémédité  la  scène  impie  qu'il  don- 
nait. Il  avait  fait  apporter  une  chape  :  il  la  revê- 
tit avec  tant  de  précipitation  ,  que  le  devant  se 
trouva  derrière  ;  ce  qui  le  fît  nommer  pape  à  re- 
bours ,  avec  de  grands  éclats  de  rire.  Mais  le  tra- 
§ique  succédant  bientôt  au  burlesque  ,  les  portes 
e  l'église  s'ouvrent  tout  à  coup  ,  ues  troupes  de 
gensde  guerre  entrent  avec  tumulte  l'épée  à  la  main, 
en  nommant  Octavien  ,  Victor  IV.  Le  pape  Alexan- 
dre et  les  cardinaux  qui  l'avaient  élu  ,  gagnèrent 
avec  peine  la  forteresse aeréglise;ilsyfurentaussitôt 
investis  par  des  gens  armés ,  et  ce  fut  pour  eux  une 

Srison  d'où  ilsne  sortirent  que  pour  être  transférés 
ans  une  prison  plus  étroite  au  delà  du  Tibre. 
Cependant  toute  la  ville  s'émut  ;  les  enfans  mê- 
mes criaient  contre  Octavien  ,  les  femmes  le  char- 
geaient d'înji,\res,  on  le  déchirait  dans  des  chansons 
satiriques  ,,  où  l'on  n'oublia  point  la  manière  gro- 
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tesqne  dont  il  avait  emlossé  la  pourpre.  Les  srTiîs^ 

matiques  apprchendant  des  insultes  plus  sérieuses  , 

I'ugèrent  à  propos  de  mettre  en  liberté  le  pontife  et 
es  cardinaux  ,  qui  se  retirèrent  sur  les  terres  du 
roi  de  Sicile.  Le  20  de  Septembre,  Alexandre  y 
fut  sacré  ,  suivant  la  coutume  ,  par  l'évèque  d"Os- 
tie.  Octavien  ayant  clierclié  pendant  un  mois  des 
évèques  pour  son  sacre  ,  fut  enfin  sacré  le  4  d'Oc- 
tobre par  l'évèque  de  Tusculnm  qui  avait  d  abord 
reconnu  le  pape  Alexandre  ,  et  qui  fut  assisté  des 
évèques  de  Jlelfe  et  de  Férente. 

Il  su  Hit  d  avoir  mis  ces  deux  élections  sous  les 
jeux,  pour  faire  toucber  au  doigt  le  crime  de  celle 
d'Octavien.  11  ne  serait  pasconcevable  qu'elle  ait  ea 

Ïour  protecteur  l'empereur  Frédéric,  si  Ton  n'était 
abitué  à  voir  ce  rôle  scandaleux  rempli  depuis  si 
long-temps  par  les  rois  de  Germanie.  Mais  ce  qui 
nelaisse  pasue  causerquelquesurprise,  c'estqu'une 
manœuïre  si  dépourvue  de  couleurs  plausibles  ait 
fait  la  moindre  illusion  à  un  empereur  politique  et 
judicieux,  assez  réflécbi  pour  avoir  gouverné  des- 
potiquemenl  l'AUemamie  ,  en  n'ajant  que  l'air  de 
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fougues  de  la  Gerté  et  les  cbimèies  de  la  présomp- 
tion, après  les  premières  saillies,  le  cédaient  presque 
toujours  à  la  raison  ;  prince  enfin  qui  ne  paraît 
pas  s'être  fait  un  jeu  de  la  religion.  Mais  Frédéric 
avait  conçu  et  long- temps  nourri  une  forte  aversion 
pour  le  pape  Adrien  ;  elî ,  qu  il  est  dangereux  qu'on 
n'étende  la  prévention  d'un  pontife  à  un  autre 
pontife  ,  et  à  la  chaire  pontificale  elle-même  !  Il  put 


se  laire  neanmoir 


que 
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sentiment  personnel  contre  Alexandre,  qui  député 
Ters  ce  prince  par  le  dernier  pape  ,  avait  soutenu 
avec  une  grande  fermeté  les  intérêts  délicats  dont 
il  était  le  médiateur.  Quoi  qu'il  en  soit,  fempereup 
se  déclara  d'abord  pour  l'antipape ,  reçut  fort  mal 
les  nonces  que  lui  envoya  le  pape  légitime  ,  et  ne 
fit  point  de  réponse  à  ses  lettres.  Elles  lui  ap- 
prenaient cependant  tout  ce  qui  s'était  passé ,  dans 
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tin  détail  facile  à  vérifier  ,  si  près  da  lieu  de  la 
scène.  On  n avait  pas  manqué  aajouter  que  l'antî- 
ape  était  déjà  frappé  des  anathèmes  de  Téglisé. 
es  cardinaux  avaient  écrit  de  leur  côté,  et  s'étaient 
nommés  au  nombre  de  vingt-deux  pour  Alexandre^ 
c'est-à-dire  tout  ce  qu'il  y  en  avait  alors  ,  à  l'ex- 
ception des  deux  qui  avaient  d'abord  élu  Octavien^ 
et  de  deux  autres  qui  l'avaient  reconnu  depuis. 

Nous  épargnerons  à  nos  lecteurs  le  long  récit  de 
toutes  les  manœuvres  employées  par  l'empereur  et 
l'antipape,  aQn  d'accréditer  le  scbisme  jusque  dans 
les  nations  étrangères  :  objets  peints  assez  souvent 
de  leurs  vraies  couleurs  pour  en  imprimer  l'hor- 
reur qu'ils  méritent ,  et  qui  ne  seraient  plus  que 
des  réj)étilions  ennu;yeuses  et  pénibles  pour  les 
oreilles  chrétiennes.  Il  suffira  ,  pour  l'ordre  et  la 
liaison  de  l'histoire  ,  d'en  parcourir  rapidement 
cette  triste  partie.  Frédéric  et  Octavieri  tinrent  à 
Pavie  el  à  Lodi  des  conciliabules,  dont  les  décisions 
ne  manquèrent  pas  d'être  telles  qu'ils  le  voulaient  : 
le  pnpe  Alexandre  y  fut  cité  ;  il  refusa  d'y  com- 
paraître ,  et  fut  condamné  par  contumace  :  l'em- 
pereur obligea  par  un  édit  menaçant  tous  lesévêques 
de  ses  étals  à  reconnaître  le  pape  Victor  ;  plusieurs 
d'erftr  eux  en  Italie  refusèrent  d'obéir  ,  et  furent 
chassés  de  leurs  sièges  ;  tous  ceux  d'Allemagne  pri- 
rent quelque  part  au  schisme,  excepté  l'archevêque 
de  Saltzbourg  saint  Eberard  ,  et  Tévêque  de  Brixen 
qu'il  sut  tou}ours  s'attacher  par  ses  lumières «t  par 
ses  vertus  :  qualités  qui  éclataient  jusque  sur  son 
front,  et  qui,  de  l'aveu  de  Frédéric  même,  lui 
imprimèrent  constamment  un  respect  si  religieux, 
qu'il  n'osa  jamais  chagriner  ce  saint  contradic- 
teur (i). 

L'empereur  tenta  aussi  vainement  de  séduire  di- 
vers souverains  ,  principalement  les  roisde France 
et  d'Angleterre.  Ils  prirent  avec  éclat  le  parti  d'A- 
lexandre ,   dans  un  concile  nombreux  ,   assemblé 

(i)  Vit,  Can.  p.  296.  Radev.  n  ,  78. 
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conjointement  des  évêques  des  deux  royaumes  ,  à 
Toulouse,  où  Ton  perça  sans  peine  le  voile  des  îm- 

Sostures  qu'on  avait  employées  pour  lessurpren* 
re.  Les  tentatives  de  l'empereur  ,  du  côté  de  la 
Grande-Bretagne  en  particulier ,  ne  servirent  qu'à 
Fy  faire  encourir  l'exécration  publique.  Le  bruit 
é\  répandit ,  sur  le  rapport  d  un  savant  iinglais 
qui  assura  en   avoir  été  témoin  sous  le  pape  Eu- 

5ène(i),  que  Frédéric  avait  promis  à  ce  pontife 
e  soumettre  toute  la  terre  à  Rome,  pourvu  que 
le  pape  le  secondât  en  excommuniant  ceux  à  qui 
l'empereur  ferait  la  guerre;  et  que  désespérant  de 
trouver  Un  vrai  pontife  capable  d'une  telle  ini- 
quité ,  îl  en  avait  voulu  faire  un  qui  lui  fut  dévoué 
sans  pudeur.  Le  roi  de  Jérusalem  et  plusieurs  au- 
tres princes  suivirent  l'exemple  de  ceux  de  France 
et  d'Angleterre.  Manuel  même ,  empereur  de  Cons- 
iantinôple,  écrivit  au  roi  Louis  le  Jeune,  que  sur 
sa  parole  îl  reconnaissait  Alexandre  pour  pape  lé- 
[itime(2).  On  trouve  plusieurs  autres  monumens 
le  la  bonne  intelligence  entre  le  pape  Alexandre 
et  l'empereur  Manuel,  qu'on  croit  avec  raisoa 
n'avoir  pas  favorisé  davantage  le  schisme  de  la 
Grèce  (3). 

Le  pape  Alexandre  ,  de  son  côté  ,  fit  et  souffrît 
ce  qu  on  a  vu  de  même  rapporté  plusieurs  fois 
sous  les  pontificats  précédens.  11  envoya  ses  légats 
et  sa  justification  aux  divers  souverains  de  la  chré- 
tienté; il  exhorta  plusieurs  fois  l'empereur  Frédéric 
à  revenir  de  son  erreur;  il  l'excommunia  ,  et  dé- 
tlara  ceux  qui  avaient  juré  fidélité  à  ce  prince  , 
absous  de  leur  sermeiil  (4).  Il  fi»t  condamné  etana- 
thématisé  à  son  tourparles  schismaliques;  iladressa 
des  plaintes  et  des  manifestes  aux  princes  et  aux 
églises.  Ses  docteurs  publièrent  quantité  de  disser- 
tations et  d'apologies.  L'empereur  ranima  les  fac- 
tions romaines ,   la  famille  d'Octavien,  très-puis- 


(i)  Joan.  Sarisb.  ep.  59.       1    (3)  Cinn.  1.  5,  n.  i. 

{2)  Guill.  Tyr.  xvui ,  19.     |    (4)  Act.  Alex.  III ,  ap.  Baron. 


«ante  à  Rome  ,  réduisit  ie  pape  à  s*en  bannir  ;  oa 
lui  enleva  la  plupart  des  patrimoines  desaintPierrej 
on  lui  tendit  des  pièges  de  tous  côtés;  on  dépouilla 
et  l'on  emprisonna  tous  ceux  qui  allaient  le  tiHJuver: 
Frédéric  prit  et  ruina  la  ville  de  Milan,  entre  plu- 
sieurs autres  ,  à  cause  de  rattachement  de  l'arche- 
vêque et  des  consuls  pour  le  pape;  il  lui  ravit  mémo 
les  reliques  les  plus  révérées  ,  telles  que  lès  corps 
des  trois  rois  qu'elle  prétendait  posséder,  et  qui 
furent  transférés  à  Cologne  ,  où  ils  sont  encore  ho- 
noras aujourd'hui.  Enfin  ,  Alexandre  ne  pouvant 
plus  vivre  en  Italie  avec  dignité,  ni  en  assurance, 
se  réfugia  dans  l'asile  ouvert  de. tout  temps  aux 
pontifes  persécutés.  ;  .. 

Il  connaissait  les  dispositions  particulières  ou 
l'on  était  en  France  à  son  égard ,  par  le  saint  arche- 
Teque  Pierre  de  Tarantaise  ,  qu'il  avait  fait  venir' 
auprès  de  lui  peu  de  temps  auparavant.  Les  reli- 
gieux de  Cîteaux  ,  anciens  confrères  du  saint  prélat, 
avaient  puissamment  contribué  à  faire  reconnaître 
le  pape  légitime,  non-seulement  chez  les  peuples 
libres  de  préventions,  mais  , en  plusieurs  endroits 
des  états  de  Tempereur.  Cet  ordre  était  alors  au  plus 
haut  point  de  son  crédit.  Il  comptait  plus  de  sept 
cents  abbés  et  une  multitude  prodigieuse  de  moines, 
dont  grand  nombre  se  trouvaient  élevés  à  l'épis- 
copat.  Les  saints  religieux  de  la  chartreuse  furent 
aussi  d'un  gra(nd  secours  au  pape  Alexandre ,  et 
même  les  premiers  qvii  se  déclarèrent  pour  lui. 
L'empereur  en  fut  si  irrité  contre  saint  Anthelme, 
alors  chartreux  et  depuis  évêque  de  Bellai ,  qu'il  le 
fit  excommunier  par  ses  conciliabules  ,  comme 
l'auteur  principal  de  la  résolution  de  ses  confrères. 
Pour  les  moines  de  Cîteaux  ,  il  commanda  que  tous 
ceux  qui  étaient  dans  son  royaume  eussent  à  en 
sortir ,  s'ils  ne  reconnaissaient  le  pape  Victor  :  ce 
qui  obligea  grand  nombre  d'abbés  avec  leurs  com- 
munautés tout  entières,  à  se  réfugier  en  France, 
ainsi  que  le  chef  de  Téglise. 

Il  n'osa  pourtaat  maltraiter  ;  pasmême  inquiéter 
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le  saint  archevêque  de  Tarantaise,  qui  etaît  sous 
sa  domination  ,  et  qui  ne  cessait  de  prêcher  contre 
le  schisme  avec  une  liberté  suivie  de  grands  succès. 
Il  1  accueillait  même  avec  bienveillance,  et  le  trai- 
tait avec  des  égards  qui  allaient  jusqu'au  respect. 
Et  comme  les  schismatiques  ,  outrés  de  dépit ,  lui 
en  faisaient  des  reproches  :  Puis-je  en  user  autre- 
ment ,  leur  dit-il  ?  résister  à  l'homme  de  Dieu  ,  ne 
«erait-ce  pas  résister  à  Dieu  même  ?  Ce  prince  étant 
allé  à  Besançon  ,  dont  l'archevêque  Hébert  était  le 
plusfouguenxdes  schismatiques  ,  Pierres'y  rendit 
aussitôt  pour  soutenir  les  catholiques.  Les  peuples 
de  la  ville  et  des  lieux  voisins  accoururent  en 
foule  pour  honorer  le  sainl  prélat,  comme  on  avait 
coutume  de  faire  par-tout  où  il  paraissait.  Il  leur 
dit  de  prier  en  commun  que  Dieu  convertit  leur 
ëvêque,  ou  qu  il  en  délivrât  l'église  :  ils  prièrent,  et 
lléherl  mourut  quelques  jours  après  (i). 

Tandis  qu'il  était  en  Italie ,  il  arriva  aussi  un  de 
ces  traits  fiappans  qui  peuvent  être  fortuits  ,  mais 

3ui  équivalent  aux  miracles  dans  l'opinion  même 
e  ceux  que  ce  nom  révolte  le  plus.  Comme  on  ne 
cherchait  qu'à  dépouiller  tes  evèques  qui  allaient 
trouver  le  pape  Alexandre,  un  seigneur  plus  animé 
sans  doute  par  l'esprit  du  schisme  que  par  t'appàt 
du  butin  ,  attaqua  le  saint  archevêque  dont  iequi- 
page  ne  consistait  qu'en  cinq  chevaux  :  mais  en  le 
poursuivant,  son  cheval  tomba  et  se  rompit  la 
jambe.  Cet  accident  le  fit  rentrer  en  lui-même  :  il 
suivit  le  saint ,  courut  se  jeter  à  ses  pieds  ,  lui  de- 
manda pardon  ,  et  le  bénit  mille  fois  de  ce  qu'il  ne 
lui  avait  attiré  du  ciel  qu'un  avertissement  salutaire, 
au  lieu  du  dernier  châtiment  qu'il  confessait  avoir 
mérité.  Dans  ce  voyage  d'Italie,  le  saint  prêcha 
courageusement  contre  le  schisme,  dans  les  villes 
mêmes  dont  les  évé(|ues  et  aient  schismatiques  :  mais 
les  peuples  ne  consultiiient  que  leur  vénération 
pour  sa  sainteté  et  pour  &es  miracles.  Car  ce  fut 


(i)BoU.  tom.ïui,adâMaii. 
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tin  autre  Bernard ,  pour  la  multitude  des  prodiges, 
aussi-bien  que  pour  Téclat  des  vertus. 

Affligé  à  l'excès  ,  et  véritablement  alarmé  de  la 
vénération  publique  ,  le  saint  archevêque  se  résolût 
à  fuir  secrètement  ,  et  partit  de  nuit  avec  un  seul 
compagnon.  Il  suivit  des  sentiers  difliciles  ,  au 
milieu  des  rochers  et  des  précipices,  changea  plu- 
sieurs fois  de  guides  ,  et  arriva  seul  dans  un  monas- 
tère de  son  ordre,  tout  rempli  de  moines  allemands 
dont  il  n'entendait  point  la  langue  ,  et  dont  il 
n'était  ni  entendu  ni  connu.  Il  y  fut  reçu  comme 
simple  moine,  et  y  jouit  quelque  temps  de  l'obs- 
curité qu'il  cherchait.  Cependant  les  gens  de  sa 
maison  et  tout  son  peuple  ,  en  proie  à  la  douleur 
et  aux  plus  cruelles  inquiétudes,  se  dispersaient  de 
toute  part ,  ou  pour  le  retrouver  ,  ou  pour  en 
apprendre  au  moins  quelque  nouvelle.  Enfin  un 
jeune  homme  qu'il  avait  élevé  dès  l'enfance  ,  étanlb 

Î)arvenu  jusqu'à  cette  maison,  le  reconnut  entre 
es  frères  qui  sortaient  pour  le  travail ,  et  fit  un  cri 
qui  les  arrêta.  Ces  bons  religieux  furent  dans  un 
étrange  étonnement  :  toute  la  communauté  se  jeta 
aux  pieds  de  rarchevqque  ,  en  fondant  en  larmes, 
et  en  lui  demandant  pardon  de  ne  l'avoir  pas  traité 
comme  il  le  méritait.  Mais  il  pleurait  plus  amère- 
ment qu'eux  tous^  de  se  voir  ainsi  ravir  les  dou- 
ceurs de  son  humble  retraite  :  car  la  nouvelle  de 
celte  heureuse  découverte  s'étant  bientôt  répandue, 
il  fut  contraint  de  revenir  à  son   troupeau. 

Il  fournit  un  long  et  saint  épiscopat  de  trente- 
quatre  ans,  durant  lesquels  il  vécut  toujours  comme 
le  plus  pauvre  et  le  plus  austère  des  moines.  Il  n'en 
conserva  pas  seulement  l'habit ,  mais  il  le  voulait 
Til  et  usé  ;  et  si  on  l'obligeait  d'en  prendre  un  meil- 
leur ,  il  en  faisait  l'aumône  à  la  première  rencontre. 
Sa  nourriture  était  du  pain  bis  ,  et  des  légumes 
apprêtés  comme  ceux  qu'il  faisait  servir  aux  pau- 
vres. Il  ne  laissa  pas  de  soutenir  efficacement  les 
intérêts  de  son  église  ,  d'en  rétablir  les  biens  ,  et  de 
remplir  avec  autant  de  dignité  que  de  vigilance 
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toutes  les  fonctions  île  l'épiscopat.  Entre  toutes  se» 
vertus  ,  sa  lenfltessf  |iour  les  pauvres  et  les  infir- 
mes éclata  particLilièieincnt  :  il  avait  en  ce  point 
des  atlenlions  (]ui  ne  sont  dunnées  <{u'à  ces  âmes 
tendres  avec  qui  le  père  célesle  semble  avoir  par- 
tagé les  soins  de  sa  prov  ideuce ,  ei  la  douce  onution 
de  sa  miséricorde.  En  tous  temps  sa  maiï<on  était  un 
refuge  ouvert  aux  malheureux  ;  mais  peiidnnt  les 
trois  mois  qui  précèdent  la  moisson  ,  et  nù  les  vivres 
roanciuent  le  plii»  dans  ces  ingrates  contrées,  elle 
semblait  beaucoup  [ili.s  un  hôpital  que  le  palais 
d'un  é'êque.  Deux  fois  en  passant  les  Aipes  ,  it  se 
dépouilla  desa  lunique  pour  en  revêtir  de  pauvres 
femmes  qui  mouiaient  de  froid  ;  ne  gardant  que  sa 
coule  par  dessus  son  cilice  ,  au  risque  prochain  de 
périr  lui-même.  Dans  une  seule  visite  ,  il  dépensa 
eiiaumônes  deux  mille  sous  ,  c'est-à-dire  cinquante 
marcs  d'argeot ,  le  marc  ne  faisant  alors  que  qua- 
rante sous. 

Le  pape  Alexandre  fut  reçu  en  France  avec  un 
respect  et  une  aifeclion  qui  firent  bien  voir  que  ni 
le  roi  ,  ni  les  sujets  ne  se  lassaient  du  personnage 
de  défenseurs  de  l'église  romaine.  Le  premier  exer- 
cice qu'il  y  fit  de  son  autorité  ,  concerna  les  clei'cs 
employés  au  service  du  roi.  De  Montpellier  où  il 
avait  abordé,  il  écrivit  au  chapiire  d'Auxerre  ,  de 
laisser  jouir  des  revenus  de  sa  prébende  Pierre, 
chanoine,  quoiquahsent  ;  parce  qu'étant  employé 
par  son  souverain,  il  devait  être  tenu  présent.  Ce- 
ndant ,  pour  quelque  délicatesse  de  cérémonial, 
roi  Louis  parut  tout  à  coup  mécontent  du  pon- 
tife ,  et  la  première  vivacité  du  monarque  alla  jus- 
3u  à  témoigner  se  repentir  d'avoir  reconnu  Aiexan- 
re  plutôt  que  Victor.  Mais  cène  fui  là  qu'un  nuage 
passager  qui  n'altéra  point  le  principe  religieux  de 
son  attachement  à  l'unité  catholique  ,  comme  il  eut 
bientôt  occasion  delemontrer  avec  la  magnanimité 
qui  faisait  le  fond  de  son  caractère. 

Les  schismatiques  attentifs  à  se  maintenir  par 
toutes  les  voies  imaginables  j  avaient  profité  du 
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mécontentement  du  roi ,  pour  l'engager  dans  une 
conférence  ayec  l'empereur  ,  sous  prétexte  démet- 
tre fin  dans  toutes  les  nations  aux  troublés  de  Té- 
glise  (i).  La  petite  ville  de  saint  Jean-de-L«iune 
avaitéléclioisiepour  le  lîeu du  rendez-vous,  comme 
située  aux  confins  du  royaume  de  France  et  de  la 
Bourgogne  qui  faisait  partie  de  l'empire.  Le  roi 
s'y  rendit  avec  des  vues  très-pures  et  beaucoup  de 
Confiance  ,  prévenu  cju«  tout  s'y  traiterait  d'une 
manière  canonique  ,  par  les  évêques  de  différentes 
nations  qui  étaient  venus  en  grand  nombre.  Mais 
l'empereur,  sans  se  présenter  en  personne,  lui  fit 
déclai'er  par  son  chancelier  Renaud  ,  archevêque 
de  Cologne,  et  le  plus  déterminé  scbismatique  de 
sa  suite  ,  qu'il  n'avait  garde  de  transporter  a  d'au- 
tres le  droit  qui  appartenait  à  lui  seul  de  juger 
l'église  romaine  ;  que  le  roi  de  France  et  ses  évê- 
ques pourraient  assister  à  la  conférence,  mais  en 
qualité  de  témoins  seulement^  et  pour  recevoir  le 

Fape  qu'il  plairait  à  Tempereur  et  aux  évêques  de 
empire  de  reconnaître.  A  cette  insolence  extra- 
▼aganle  ,  le  roi  fit  un  souris  de  dédain.  Ce  sont  là^ 
dit-il ,  des  chimères  dont  vous  pouvez  repaître 
l'imbécillilé  de  vos  gens  ;  mais  j'ai  lieu  de  m  éton- 
ner qu'elles  sortent  ici  de  votre  bouche.  L'empereur 
ignoi-e-t-il  que  Jesus-Chrîst  a  chargé  saint  Pierre  et 
6es  successeurs  de  paître  ses  ouailles?  et  quelle  idée 
se  forge-t-il  de  moi  et  de  mes  évêques?  Prenant 
ensuite-iesassistansà  témoin  de  la  fraude  et  de  l'in- 
fraction des  promesses  données  ,  il  tourne  bride  , 
pique  vivement  son  cheval  ,  et  se  tire  à  propos  du 
piège  où  il  reconnaissait  un  peu  tard  qu'on  l'avait 
engagé. 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  sa  frontière  , 
il  alla  au  pays  de  la  Loire  ,  joindre  le  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  avait  mieux  jugé  que  lui  du  dessein  des 
Allemands  ,  et  qui  s'avançait  en  force  pour  lui 
donner  du  secours.  C'est  ainsi  que  ces  deux  prin- 


(i)  Acu  Alex.  Duchesne  ;  t.  iv/p.  Syg  et  seq. 
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ces  rivaux  et  si  soiivenl  armes  l'un  contre  l'autre; 
ne  parurent  plus  avoir  qu'un  même  souci  et  (ju'ua 
même  intérêt ,  quuml  il  firi  (juestlon  <Ie  Tunilé 
sainte.  Mais  l'armée  impériale  qui  commençait  à 
manquer  (le  vivres  ,  ne  lanla  poiutà  s'éloigner  delà 
France  ,  et  de  sou  propre  mouvement  les  délivra  de 
toute  inquiétude.  Pendant  lu  négofinlion  de  saint 
Jean-de  Lai  ne  ,  le  pape  Alexandre  s  élait  tenu  à 
l'alibave  de  Bourg-Oieu,  située  au  diocèse  de 
Bourges  dans  les  étals  du  roi  d'Angleterre  ,  où  il  se 
cruiait  le  plus  en  sûreté  dans  les  cirronslances^.  Il 
en  partit  pour  'cnir  conférer  avec  les  deux  rois  , 
qui  déjà  se  trouvaientensemble  à  Couci-siu-Loire. 
Ce  fut  à  qni  des  deux  lui  rendrait  le  plus  d'hon- 
neur :  tous  deux  lui  voulurent  servir  d  écu^er  ,  et 
marchèrent  à  ses  côtés,    l'un  à  di'oile  et  Vautre  à 

fiuclie  ,  tenant  chacun  les  rênes  de  son  cheval, 
ien  des  fois  un  avait  vu  (liUërens  princes  donner 
ce  témoignage  de  vénération  an  viraire  de  Jesus- 
Christ;  mais  alors  ,  dans  lespectacle  de  deu\  prin- 
ces ennemis  et  désarmes  par  l'église  ,  on  crui  voir 
l'accomplissement  de  la  prophétie  alle;;;oiique  ,  où 
le  lion  et  le  léopard  ,  devenus  semblahle'S  à  la  bre- 
bis et  au  tendre  chevreau  ,  oublient  sous  la  bou- 
lette leur  antipathie  naturelle. 

Alexandre  suivit  avec  conOance  le  roi  Louis 
dans  sa  capitale  ,  où  il  posa  la  première  pierre  de 
réglisedcNoti-e-Dame,  que  l'on  commença  de  bâtir 
celte  année  t  toi  ,  telle  qu'on  la  voit  encore.  Ce  fut 
Maurice  de  Sulli  qui  lacon-itruisit  de  fond  en  com- 
hie  dans  le  cours  de  son  épiscopat ,  à  l'exception  de 
la  place  du  portail  ,  et  de  quelques  morceaux  de 
pur  oinemenl.  Ce  prélat  ,  ainsi  nomme  du  lieu 
de  sa  naissance  au  diocèse  d'Orléans,  nouobstant 
l'ohsrurité  et  l'indigence  où  il  était  né  ,  avait  an- 
noncé dès  l'enfance  la  noblesse  et  l'élévation  de  ses 
seniimens.  On  dit  qu'alors  demandant  l'aumône, 
et  la  personne  à  qui  il  s  adressait  feignant  de  ne  la 
lui  vouloirdonner  qu'à  condition  qu'il  renoncerait 
àrépisco[)at ,  le  jeune  Maurice  la  dédaigna  fière-: 
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ment  (i).  Qnoî  qu'il  en  soit ,  bientôt  sa  grandeur 
d'ame  se  développa  toute  entière  ,  avec  la  supério- 
rité d'esprit  qui  accompagne  d'ordinaire  celle  du 
sentiment.  Par  la  voie  dos  sciences  ,  il  parvint  d'a- 
bord à  une  chaire  de  théologie  ,  et  à  la  dignité 
d'archidiacredans  la  capitale.  Ilacquit  tant  d'estime 
dans  ce  premier  poste ,  qu'à  la  mort  de  Pierre  Lom- 
bard qui  n'occupa  qu'un  an  le  siège  de  Paris ,. dans 
la  difficulté  où  le  conflit  des  suffrages  mit  la  manière 
accoutumée  de  l'élection,  tous  les  vocaux  remirent 
à  Maurice  la  nomination  du  nouvel  évêque.  Elle 
fut  bientôt  faite.  Je  ne  lis  pas  ,  dit-il ,  dans  la  cons- 
cience des  autres  ;  mais  je  dois  me  connaître  moi- 
même.  Or  je  croîs  pouvoir  me  répondre  que  si  je 
prends  le  gouvernement  de  ce  diocèse  ,  je  necherr 
obérai  qu'à  le  bien  régir ,  avec  la  grâce  du  Seigneur. 
Puis  portant  la  main  sursa  poitrine  :  Je  me  nomme 
moi-même,  ajouta-t-il ,  et  voici  votre  évêque.  Il 
montra  par  les  effets  que  cette  présomption  ap- 
parente n'était  que  l'ingénuité  d'une  grande  ame  , 
et  une  appréciation  très-juste  de  lui-même. 

De  Pans  ,  le  pape  alla  tenir  à  Tours  un  concile 
qu'il  y  avait  convoqué  pour  l'octave  de  la  Pente- 
côte ,  qui  s'ouvrit  en  effet  ce  jour-là  ,  dix-neuvième 
de  Mai  1163(2).  Il  s'y  trouva  dix-neuf  cardinaux  , 
cent  vingt-quatre  évêques ,  lant  de  France  que 
d'Angleterre  avec  quelques-uns  d'Italie  ,  quatre 
cent  quatorze  abbés  ,  et  une  multitude  proportion- 
née d'autres  personnes  ecclésias^cjues  et  laïques. 
On  se  proposait  d'imprimer  au  schisme  toute  la 
flétrissure  qu'on  s'était  si  bien  convaincu  qu'il  mé- 
ritait. Le  pape  ayant  d'abord  voulu  rendre  com|)te 
de  la  canonicité  de  son  élection  ,  au  moment  qu'il 
commença  de  s'en  expliquer  ,  on  n'entendit  dans 
toute  l'assemblée  qu'anathèmes  et  malédictions  con- 
tre le  faux  pontife.  On  déclara  ntdies  les  ordina- 
tions faites  par  lui  et  par  les  autres  schismatiques  , 


(i)  Gall.  Christ,  t.  i.  Ilîst.  Ecçles.  Par.  t.  11  ;  p-  I2a< 
(2)  Tom.  X;  Conc  p.  14^4* 
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entre  lesquels  deux  sont  taxés  d'hérésie  ,  savoir  le 
cardinal  Gui  de  Crème, elJean  ,  abbe  deStium  (i). 
Ils  justifièrent  par  la  suite  cette  se  vérité  particulière, 
en  se  faisant  l  un  et  l'autre  antipapes.  Le  concile 
tenta  aussi  d'arrêter  his  progrès  dos  hérétiques  ma- 
nichéensqiii infectaient  le  Languedoc, et (jui  furent 
nommés  depuis  albigeois.  Il  défendit  sous  peine 
d'excommunication  tout  coramerceaveceux,  même 

Jiour  vendre  ou  pour  acheter  ,  et  prescrivit  toutes 
8S  diligences  possibles  pour  empêcher  leurs  con- 
Tenticnles.  Les  pères  crurent  devoir  s'opposer  encore 
à  un  abus  introduit  dans  plusieurs  monastères  :  il 
y  avait  quelques  religieux  quî  ,  sous  prétexte  de 
charité,  vivaient  dans  le  siècle  pour  étudier  les  lois 
civiles,  et  ce  qu'on  nommait  alors  ph>sique  ,  c'esL- 
à-dire  la  médecine,  et  pour  exercerensuite  la  pi-Or 
fession  de  médecins  ou  d'avocats.  Le  concile  im- 
prouve celle  coutume  parmi  les  moines  ,  sans 
toutefois  leur  interdire  absolument  ces  fonctions  , 
pourvu  qu'elles  ne  les  tirent  pas  de  leurs  cloîtres  : 
tempérament  que  les  restes  de  l'ancienne  ignorance 
renuaieut  encore  nécessaire  à  la  république. 

Quand  le  concile  fut  terminé  ,  les  deux  rois  de 
France  et  d'Angleterre  firent  inviter  l'un  eilaùTre - 
le  pape  Alexandre  à  établir  sa  résidence  dans  leur^ 
royaumes  ,  lui  oITrant  pour  son  séjour  le  lieu  qui 
lui  plairait  davantage.  Il  choisit  la  ville  de  Sens  ^ 
alors  des  plus  distinguées  dans  l'ordre  hiérarchique, 
comme  métropole  de  la  capitale  de  France  :  il  s'y 
établit  au  commencement  d  Octobre  ,  j  demeura 
environ  un  an  et  demi  ,  et  y  expédia  les  affaires 
de  toute  l'église  comme  s'il  eût  été  à  Rome. 

Il  n'imaginait  guèrequ'un  des  plus  tristes  objets 
de  sa  sollicitude  ))ontificale  y  dût  être  dès  l'année 
euivanle  i'arclievèijue  de  Cantorbéry  ,  Thomas 
Becquet  qui  venait  de  paraître  au  concile  de  Tuur:S 
avec  autant  de  distinction  que  s'il  eût  été  le  frèrp  ^ 
de  son  roi.  Alors  Henri  II  avait  en  elfet  pour  luèh 
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toute  la  confiance  et  Tintimité  qu'il  aurait  pu  avoir 
pour  le  premier  prince  de  son  sang.  Thomas  ,  avec 
une  figure  noble  et  agréable,  avait  une  pénétration 
qui  le  rendait  supérieur  aux  affaires  les  plus  diffici- 
les ,  un  esprit  mâle  à  l'épreuve  de  tous  les  obstacles^ 
toute  la  grandeur  et  Télévation  de  sentiment  d'un 

I)rmce ,  et  en^même  temps  la  flexibilité  de  caractère, 
a  complaisance  et  1  aménité  du  meilleur  courtisan. 
Il  se  prêtait  à  tous  les  goûts  du  roi  pour  la  chasse  et 
les  ditFérentes  parties  de  plaisir,  pour  la  magnifi-^ 
cence  dans  la  représentation  ,  dans  les  bâtimens  , 
les  meubles  et  les  habits  même  ;  il  n'excluait  rien 
de  sa  complaisance  ,  sinon  les  bassesses  et  les  injus- 
tices ,  dont  il  eut  toujours  horreur  dans  ses  divers 
états  de  vi«.  Toujours  aussi  son  ame  honnête  et 
leine  d'énergie  ,  au  milieu  même  des  délices  et  de 
a  vanité  ,  se  conserva  pure  du  côté  des  femmes. 

Il  avait  reçu  une  éducation  vertueuse  ,  digne  des 
parens  solidement  chrétiens  dont  il  était  né.  Son 
père  Gu  i  Ibert ,  quoique  d'origine  bourgeoise ,  ayant 
eu  le  courage  de  marcher  contre  les  infidèles  de  la 
Palestine  ,  avait  été  pris  dans  un  combat ,  et  mené 
captif  en  Egypte.  Il  y  vit  la  fille  d'un  amiral  musul^ 
xnan  :  elle  fut  touchée  de  son  état ,  et  passant  insen-^ 
siblement   de  la  compassion  à  l'amour  ,  elle   lui 

I)roposa  de  l'épouser.  Il  s'agissait  de  recouvrer  sa 
iberté  ,  et  de  faire  une  chrétienne:  il  accepta  la 
proposition  ,  prît  la  fuite  avec  elle  ,  et  arriva  heu* 
reusement  en  Angleterre  où  il  l'épousa  ,  après 
qu'elle  eut  reçu  le  baptême  :  Thomas  fut  le  fruit  de 
ce  mariage  ,  et  prit  les  senlimens  religieux  qu'on 
avait  lieu  d'en  attendre  (i).  Il  fit  ses  études  à  Oxfort, 
les  poursuivit  à  Paris  où  florissaient  toujours  les 
belles-lettres  ,  puis  s'appliqua  au  droit  dans  l'école 
célèbre  deBologne.  Il  fut  bientôt  connu  deThibaud, 
archevêque  de  Ganlorbéry  ,  qui  ajouta  l'arcbidia- 
coné  de  cette  église  à  la  prévôté  de  Beverley  et  à 
plusieurs   autres  bénéfices  que  Thomas  avait  déjà 


(i)  Vit.  Qaadrjip.  1.  x  ;  c.  x.  GoU.  Lup,  1.  x. 
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obtenus,  Henri  II  étant  parvenu  à  la  couronney 
rarrhevêtjije  Tliiliaiid  ,  pour  me'nager  à  l'église 
l'afreclion  de  ce  jeune  roi  naturellement  entrepre- 
nant ,  fît  en  sorte  qu'il  prît  Tiiomas  pour  son 
chancelier. 

Ce  fui  dans  cette  place  importanteqneBecquet 
parvint  à  la  pins  Kaule  faveur,  et  à  une  puissance 
presqnesans  bornes, non-seulement  par  ses  qualités 
aimables  et  nés  complaisances,  mais  par  des  négo- 
ciations habiles  et  par  des  services  essentiels  rendus 
en  grand  nonibie  à  l'élat.  Le  roi  ne  voyait  rien  qui, 
fût  étranger  aux  talens  de  son  chancelier.  \l  lui 
confia  ,  avec  le  soin  de  la  justice  universelle  du 
.royaume  ,  l'éducation  du  jeune  Henri  son  Bis  et  son 
héritier  présomptif.  Lnfin  Thibaud  deCantorbéry 
étant  venu  à  mourir  ,  le  roi  proposa  au  chancelier 
de  monter  sur  ce  siège.  Mais  Thomas  n'était  pas 
enivré  de  sa  faveur,  elle  ne  l'empêchait  pas  de  sentir 
tons  les  désagrémens  que  des  courtisans  jaloux  ne 
manquent  pasdoccaïionnerau  plus  heureux  favori. 
Souvent  il  disait  avec  larmes  à  ses  amis  éprouvés  , 
tandis  (|ue  tout  semblait  lui  rire  ,  qu'il  ne  souhai- 
tait rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  pouvoir  se  lirer 
honnètement  de  son  brillant  esclavage.  Quand  le 
roi  lui  projjosa  de  le  faire  primai  du  royaume: 
Seigneur  ,  lui  dit-il  ,  je  ne  vous  le  conseille  pas  ; 
vous  avez  de  la  bonté  pour  moi  ,  et  peut-être  n'au- 
riez-vous  bientôt  qiiede  la  haine  :  un  évêque  voit; 
les  alT.iires  de  l'église  d'un  fout  autre  œil  qu'un 
chancelier.  Le  roi  ne  changea  point ,  et  témoigna 
ses  désirs  an  clergé  de  Contorbéry  ,  qui  se  lit  un 
mérite  d  élire  Thomas.  C'était  le  premier  anglais 
naturel  qi.'on  élevait  sur  ce  siège  ,  depuis  sa  fonda- 
tion. Avant  <raccr|iler  une  dignité  (|ui  selon  ses 
principes  devait  te  faire  mourir  entièi-ement  au 
siècle  ,  il  demanda  et  obtint  d'être  déchargé  de 
toutes  les  obligalions  qu'il  pouvait  avoir  contrac- 
tées à  la  cour  ,  puis  il  quitta  Londres  pour  aller  se 
faire  sarier  a  Caniorbéry. 

H  fil  dèsdors  les  réflexions  les  plus  sérieuses  sur 

la 
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lâ  saîntefé  de  l'état  où  il  entrait»  Il  dit  en  route  à 
Hébert,  membre  de  son  clergé  et  digne  de  sa  con- 
fiance :  Apparemment  il  en  sera  de  moi  comme  de 
tous  les  hommes  qui  occupent  les  grandes  places  , 
et  qui  pour  Fordinaire  ignorent  tout  seuls  les 
plaintes  qu'on  fait  d'eux.  Rendez-moi  donc  à  l'a- 
venir tout  ce  qu'on  dira  de  moi  ;  avertissez-moi 
sur-tout  des  fautes  que  vous  me  verrez  commettre. 
Aussitôt  après  son  sacre  ,  il  parut  un  nouvel 
homme.  Il  quitta  ses  vétemens  somptueux  ,  revêtit 
l'habit  monastique  ,  avec  un  cilice  par  dessous  ;  et 
par  dessus  ,  le  vêtement  convenable  à  sa  dignité  ^ 
mais  simple  et  modeste  ,  long  ,  d^toflTe  brune  ,  et 
fourré  seulement  de  peaux  a  agneaux.  Il  mit  la 
même  simplicité  dans  son  ameublement ,  dans  sa 
manière  de  vivre ,  et  réserva  une  grande  partie  de 
ses  revenus  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Il  en 
nourrissait  tous  les  jours  cent  cinquante  ,  dont  il 
en  faisait  entrer  douze  chez  lui  pour  leur  laver  les 
pieds.  Outre  ces  aumônes  exemplaires  ,  il  en  faisait 
une  infinité  ,  que  son  humilité  timide  et  la  délica- 
tesse de  ses  menagemens  pour  les  pauvres  honteux^ 
prenaient  également  soin  de  tenir  secrètes.  Quant 
aux  aumônes  réglées  de  l'archevêché  ,  il  doubla 
celles  de  Thibaud  son  prédécesseur  ,  qui  avait  déjà 
doublé  celles  des  archevêques  précéaens.  Son  ap- 
licationà  la  méditation  et  à  la  prière ,  aux  lectures 
e  piété  ,  à  l'étude  de  l'écriture  et  des  pères  ,  éga- 
lait sa  charité.  On  l'entendait  souvent  regretter , 
comme  perdu  ,  le  temps  qu'il  avait  donné  aux  affai- 
res du  siècle.  Sa  table  était  grande  ,  mais  sans  luxe. 
Il  plaçait  les  gens  de  lettres  à  sa  droite  ^  et  les 
moines  à  sa  gauche  :  les  seigneurs  et  tous  les  gens  du 
monde  étaient  servis  à  part ,  de  peur  ,  leur  disait- 
il  9  qu'ils  ne  fussent  ennuyés  de  la  lecture  latine, 
qui  durait  pendant  tout  le  repas.  Quoiqu'une 
longue  habitude  lui  eût  rendu  nécessaire  Fusage 
des  bonnes  viandes  ,  il  ne  laissait  pas  de  garder  une 
sobriété  rigide. 

Un  prélat  qui  He  donnait  si  absolument  à  Dîçu  ^ 
Tome  FL  Y 
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ne  pouvait  plus  guère  se  partager  enlre  l'église  et 
le  siérle.  Peu  de  temps  après  (|ii'il  fut  revenu  du 
coDci  le  de  Tours ,  dès  la  secoude  année  de  son  épis- 
copat  ,  il  envoya  les  sceaux  au  roi,  en  le  priant 
d'établir  un  autre  chancelier.  La  faveur  des  princes 
est  un  poids  dont  on  ne  se  déchar<>e  pas  quand  on 
Teut.  Henri  tint  à  injure  qu  un  homme  si  comblé 
de  ses  grâces  n'en  parût  pas  plus  jaloux.  Il  conçut 
à  l'instant  pour  lui  une  aversion  ,  à  laquelle  il  ne 
manquait  pour  éclater  qu'un  prétexte  qui  n'hu- 
miliât point  son  amour  propre.  Un  ditrercnt  qui 
s'éleva  entre  la  juridiction  civile  et  la  juridiction 
ecclésiastique,  en  fournit  J'occasion,  Le  roi  Henri  I 
avait  accordé  aux  évêques  le  droit  de  juger  des  cri- 
mes de  leurs  clercs,  à  l'exclusion  des  juges  laïques; 
et  Henri  II ,  dans  la  cérémonie  de  son  sacre ,  avait 
juré  de  le  leur  conserver  (i).  Ce  prince,  depuis 
qu'il  fut  mécontent  de  l'archevêque  deCantorbéry, 
Toulut  soumettre  quelques  clercs  coupables  à  la 
justice  civile  ,  et  l'archevêque  le  désapprouva.  Le 
roi  fit  assembler  à  Londres  l'archevêque  et  les  évê- 
ques ,  et  tenta  d'abord  la  voie  de  persuasion  pour 
les  amener  à  son  sentiment.  N'y  ayant  pu  réussir, 
la  patience  lui  échappa,  et  il  leur  demanda,  l'œil 
étincelant  de  colère  ,  s'ils  ne  voulaient  pas  observer 
les  coutumes  de  son  royaume.  Ce  qu  on  appelait 
alors  coutumes,  n'était  selon  l'historien  d'Angle- 
terre (2)  qu'un  chaos  propre  à  confondre  les  usages 
légitimes  avec  les  usurpations  de  la  violence  et  de  la 
tyrannie.  Pressés  de  contracter  un  engagement  sî 
général  et  si  équivoque  ,  les  prélats  y  apposèrent 
des  clauses  également  vagues,  et  répondirent  qu'ils 
observeraient  les  coutumes,  les  nns  sauf  leur  ordre  ^ 
les  autres  selon  leur  conscience.  Le  roi ,  choqué  de 
ces  restrictions,  rompit  brusquement  l'assemblée, 
et  pour  mieux  témoigner  son  indignation  ,  sortit  le 
lendemain  de  Londres,  avant  qu'il  fît  jour. 


(i)  V.O.iiidrip.  l.i,c.  i7el9C(i.  Mauh.  Paris,  adaa. 
(3)  Malt.  Par.  p.  97. 
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5qui  commencèrent  à  se  détacher  de  l'archevêque, 
et  à  se  prêter  aux  vues  de  la  cour.  Quelques-uns 
s'efforcèrent  de  fléchir  Thomas  ,  en  lui  faisant 
entendre  que  le  roi  ne  voulait  que  sauver  son  hon« 
neur  aux  yeux  da  public  ,  par  quelque  apparence 
de  consentement  de  La  part  du  clergé  ;  sur  quoi 
l'archevêque  alla  trouver  ce  prince  à  Oxfort.,  et 
lui  promit  de  changer  la  clause  qui  l'avait  si  vive- 
ment offensé.  Henri  parut  s'adoucir ,  et  demanda 
qu'on  exécutât  cette  promesse  publiquement  dan$ 
1  assemblée  des  évêques  et  des  seigneurs. 

En  conséquence  ils  se  rassemblèrent  de  tout  le 
royaume  à  Clarendoa,  où  les  seigneurs  les  plus 
puissans ,  quelques  évêques ,  et  Richard ,  maître 
des  templiers,  personnage  très-considéré ,  conju* 
rèrent  le  saint  archevêque  qui  commençait  à  trem- 
bler sur  les  suites  de  sa  condescendance ,  de  prendre 
en  considération  les  malheurs  auxquels  il  s'exposait 
avec  le  clergé.  La  terreur  les  avait  tous  abattus  ^ 
et  déjà  il  leur  semblait  voir  le  fer  levé  sur  leur 
front.  Il  se  rendit  encore  une  fois  à  des  instances 
si  pressantes ,  et  s'engagea  le  premier  ;  il  jura  géné- 
ralement d'observer  les  coutumes  ,  de  bonne  foi 
et  sans  nulle  autre  addition.  Tous  les  évêques 
firent  après  lui  le  serment  dans  la  même  forme.  Ils 
eurent  bientôt  lieu  de  se  repentir  d'un  engagement 
si  indéterminé.  Au  lieu  de  quelques. articles  justes 
et  sains  inconvénient ,  auxquels  les  officiers  du  rpî 
avaient  promis  de  réduire  ce  fantôme  effrayant  des 
coutumes  ,  ce  fut  â  qui  en  aggraverait  la  charge  , 
suivant  l'impression  ,  ou  de  l'adulation  pour  le  mo- 
narque ,  ou  d'une  secrète  jalousie  contre  le  clereé. 
Li  archevêque  se  recria  contre  un  abus  si  peu  mé- 
nagé de  la  facilité  des  évêques.  Enfin  les  gens  de 
Henri  bornèrent  leur  recueil  à  seize  articles  ;  mai!; 
ce  n'en  était  que  trop  pour  alarmer  les  consciences 
tant  soit  peu  timorées  :  cette  supercherie  plongea 
le  saint  archevêque  dans  la  plus  profonde  doult'ur, 
qu'il  tint  cependant  reufejrmée  en  lui-même,  jusquÀ 
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ce  qu'il  pût  trouver  une  occasion  de  se  rétracter, 
sans  pousser  à  bout  le  \iuleiit  caraclère  du  prince'. 
Heni'i  a}  an  l  proposé o  rarchevècjiie  de  signci'  l"arrêlé 
avec  les  autres  prélals ,  et  d'y  apposer  leur  sceau  , 
le  saint  répondit  que  roffaire  était  de  nature  à  pren- 
di-e  quelque  délai  ,  afin  de  la  conson<mer  au  moins 
avec  décence.  Il  gagna  du  temp'i,  à  la  faveur  de  ce 
prétexte.  En  se  retiiant ,  il  emporta  un  exemplaire 
des  actes  de  l'assemblée. 

A  peine  eut-il  rejoint  ses  gens,  qu'il  entendit  de 
vives   lumetirs  parmi  eux  sur  ce  qui  venait  de  se 

f lasser.  Le  clerc  cliargé  dé  porter  la  croix  devant 
ui ,  invectivait  avec  le  plus  uaigieur  contre  le  joug 
bonicux  qu'on  imposait  au  clt- rgé ,  et  contre  les 
prélals  qui  s'y  soumettaient  lâchement.  L'art  de 
plaire  et  de  flatter,  disait-il  ,  est  l'unique  sagesse 
dont  on  se  pique  aujourd  hui.  La  contagion  a  gngué 
le  pasteur  après  les  brebis.  Quel  refuge  reste-t-il 
à  l'innocence  ?  Qui  combattra  pour  elle  ,  après  que 
le  chef  est  vaincu  ?  Comment  résister  à  un  orage 
qui  ébranle  jusqu'aux  colonnes  de  l'église  ?  A  qui 
en  voulez-vous  ,  mon  lîls  ,  lui  dit  rarcnevê(|ue  ?  A 
vous-même  ,  répondit  le  clerc  ,  à  vous  qui  venez  de 
perdre  votre  honneur  et  votre  conscience  ,  en 
transmettant  à  la  postérité  un  exemple  aussi  scan- 
daleux que  l'approbation  de  ces  coutumes  abomi- 
nables. Le  saint  archevêque  dit  en  soupiiant  :  J'ai 
péché;  je  me  repens  de  ma  faute,  et  je  me  juge 
indigne  des  fonctions  du  sacerdoce,  jusqu'à  ce  que 
j'aie  fait  pénitence  et  obtenu  l'absolution  du  son- 
verain  pontife.  Il  s'imposa  sur  le  champ  des  péni- 
tences extraordinaires,  et  dépêcha  vers  le  pape, 
afin  de  se  faire  absoudre.  Alexandre  III  n'approuva 
point  que  |)Our  une  faute  de  surprise,  et  déjà 
réparée  si  généreusement  ,  un  prélat  de  cetie  dis- 
tinction se  fût  éloigné  de  l'autel,  avec  danger  de 
scandale  :  il  lui  manda  de  l'expier  devant  Dieu, 
autant  que  sa  conscience  la  lui  reprocherait  ,  et 
d'user  de  la  confession  sacramentelle  ,  sans  lui  rien 
marquer  cependant  sur  la  réparation  qu'elle  e\i- 
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geaît  devant  les  homméfi.  Le  refus  éclatant  que 
Thomas  âl  enfin  au  roi  Henri ,  prévenait  assez  le 
scandale. 

Au  premier  bruit  de  cette  nouvelle  ,  ce  prince 
violent  fut  outré  de  colère ,  quoiqu'il  crût  à  peine 
ce  que  tout  le  monde  publiait.   Mais  quand  i\  eut 
fait  comparaître  rarchevêque  qui  refusa  nettement; 
de  signer  l'acte  de  Clarendon  ,  son  noir  ressenti- 
ment ne  parut  tepdre  à  rien  cle  moins  que  la  mort 
du  prélat.  Il  craignait  toutefois  Fopprobre  quua 
pareil  forfait  imprimerait  à  son  nom  ,  et  pluà  en- 
core peut-être  les  troubles  funestes  qu'il  exciterait 
dans  le  royaume.  II  essaya,  par  toutes  sortes  de 
chicanes  et  de  mauvais  traitemens  ,  de*  réduire 
rarchevêque  à  se  démettre  de  sa  dignité.  L'ayant 
fait  citer  a  Northampton ,  dans  une  espèce  de  con-^ 
cile  composé  de  tous  les  prélats  et  de  tous  les  sei- 
gneurs du  royaume  )  il  commença  par  lui  faire  unt 
crime  de  ne  s'être  pas  présenté  en  personne^. une 
citation    précédente.    L'archevêque    justifia  qu'il 
avait  Vépondu  par  une  personne,  suffisante  selon 
les  ternies  dé  la  loi.  On  ne  laissa  pas  de  confisquer 
tous  ses  meubles.  Henri  lui  répéta  ensuite  cinq 
cents  livres  d'argent  qu'il  lui  avait  prêtées  ;  l'arcber 
vêque  afiirma  que  le  prince  lui  :èn  avait  fait  doç. 
Il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à  les  restituer  s^ns 
délai.  Son  courage  se  soutenant  toujours  ,  on  lui 
demanda  compte  des  biens  immenses  qu'il  avilit 
régis  étant  chancelier  ,  et  dont  la  somme  montait  à 
deux  cent  trente  mille  marcs  d'argent.  Cette  pro- 
position révolta  tout  le  monde  :  on  dit  en  mi/rmu- 
lant  de  toute  part,  que  le  complot  était  fait  de 
perdre  l'archevêque.  Pour  lui  ,^ans  entreprendre 
une  justification  circonstanciée'  que  son  puissant 
ennemi  était  biien  déterminé  à  ne  point  recevoir, 
il  sapa  la  chicane  par  le  fondement  ,  en  rappelant 
ce  qui  était  notoire,  que  le  roi  l'avait  déchargé 
de  toute  recherche  ,  quand  il  lui  avait  fait  accep- 
ter l'archevêché, 

On  commença  néanmoins  à  procéder  en  forme  ^ 
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et  même  à  opiner  pour  le  jugement  r  mais  tientôt 
le  trouble  et  l'incertitude  agitèrent  toute  l'assem- 
blée. Quelques  évèques  conseillèrent  au  saint  de  re- 
noncer a  une  place  qui  excitait  de  si  dangereux 
orages.  Dautres  jugèrent  que  cet  exemple  serait 
d'une  conséquence  pernicieuse  pour  l'église  ,  dont 
^Ue  assujettirait  les  lois  les  plus  sacrées  au  caprice 
du  prince.    Le  plus  grand   nombre  ,  sans  être  les 

Îtlus  zélés,  répugnaient  fortement  à  porter  contre 
eur  primat  ,  conjointement  avec  les  laïques,  une 
sentence  manifeslement  contraire  aux  canons.  En- 
fin ,  après  avoir  bien  cherché  comment  ils  se  tire- 
raient dune  position  où  ion  n'avait  à  choisir  qu'en- 
tre la  nécessité  d'encourir  l'indignation  du  roi  et 
celle  de  trahir  la  religion,  ils  s  avisèrent  de  citer 
l'archevêque  au  tribunal  du  pape,  comme  devenu 
coupable  de  parjure  en  rejetant  les  coutumes  qu'il 
avait  juré  d'observer,  Thomas  lui-même  appela  au 
Gt)uveraiii  pontife,  et  sortit  à  l'instant  de  l'assem- 
blée. Les  courtisans  l'accablèrent  d'injures;  mais 
la  violence  ,  contrefont  espoir  ,  n'alla  pas  plus  loin. 
L'injustice  des  grands  fit'si  peu  d'impression  sur  le 
peuple  ,  que  tous' ,  en  le  revoyant ,  bénirent  mille 
îbislecielae  l'a  voir  tiré  d'un  péril  on  ils  le  croyaient 
déjà  mbrt.  La  foule  était  si  grande  pour  recevoir 
ëà  béhéiîiction  ,  qu'à  peine  il  pouvait  conduire  son 
fatèval.  Elle  raccompagna  jusqu'à  son  logement. 

Snrlesoir,  deux  des  plus  grands  seigneurs  vin- 
rent le  trouver  lout  en  larmes  ,  et  rassurèrent  que 
Hts  hommes  également  qualiOés  et  façonnés  au 
crime,  6  étaient  engagés  ensemble  par  serment  à 
Iiij  ôfer  la  vie.  li  avait  déjà  pensé  à  s'évader  :  cet 
avis  le  détermina  sur  le  champ  à  la  fuite.  Pour 
couvrir  cependant  son  dessein  ,  il  fit  préparer  son 
lit  ,  feignit  de  vouloir  prendre  du  repos,  se  cou- 
cha même  ,  et  quelques  heures  après  ,  se  déroba 
sans  bruit  par  iliie  porte  de  derrière ,  comme  tout 
Te  monde  était  darts  le  premier  sommeil.  Jl  n'avait 
à  sa  suite  que  son  fidèle  Hébert  et  un  saint  religieux 
de  l'ordre  de  Semprignan ,  avec  lesquels  il  mar- 
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cliadégùisé,  et  par  des  chemins  peu  connus  ,  vers 
la  mer. 

Le  lendemain  matin  j  dès  que  le  roi  fut  instruit 
de  la  fuite  de  ràrchevêque ,  il  rassembla  fort  alarmé 
les  évêques  et  les  seigneurs ,  et  leur  demanda  leurs 
conseils  avec  inquiétude,  Après  le  cours  qu'avait 
pris  cette  affaire  ,  ils  ne  trouvèrent  point  àfi 
meilleur  expédient  ,  que  de  la  suivre  par  là  voie 
que  prenait  Thomas  lui-même  :  on  s'efforça  de  le 
gagner  de  vitesse  ;  on  prit  des  mesures  pour  Fac- 
cabler  en  France  où  résidait  le  pape  ,  à  qui  l'on  en- 
voya une  ambassade  pompeuse,  et  chargée  de  si 
riches  présens  ,  qu'on  disait  de  toute  part ,  que  ce 
serait  un  grand  bonheur ,  si  lès  ambassadeurs  n'é-r 
taient  pas  pillés  en  route.  Cependant,  parla  crainte 
qu'eut  la  politique  d'aliéner  la  cour  pontificale ,  ou 

Slutôt  par  un  effet  marqué  des  desseins  bienfaisans 
e  la  Providence  sur  son  serviteur ,  on  publia  dans 
l'Angleterre  ,  au  nom  du  roi ,  une  déiense  rigou- 
reuse de  molester  les  gens  de  l'archevêque  ,  ni  de 
toucher  à  ses  propres  biens. 

Le  saint  arriva  d'abord  à  Lincoln ,  puis  à  un  ber- 
mitage  dépendant  de  Semprignan  ,  où  la  délica** 
tessedesacomplexion  le.fit  séjourner  trois  jours  afîa 
de  reprendre  quelques  forces  (i).  Delà  retournant 
vers  la  côte  méridionale  ,  du  côté  de  la  France  j 
et  marchant  toujours  de  nuit ,  il  vint  aux  environs 
de  Sandwich ,  où  il  se  jeta  dans  une  barque  ,  et 
arriva  lui  quatrième  à  Boulogne.  Il  allait  à  pied  , 
travesti  en  moine,  et  se  faisant  nommer  frère  Chré* 
tien  :  mais  peu  accoutumé  à  voyager  d'une  manière 
si  pénible  ,  sur  la  fin  d'une  automne  fâcheuse,  par 
la  pluie  et  les  boues ,  et  déjà  fort  incommo4é  de  la 
mer  ;  après  avoir  fait  peu  de  chemin ,  il  se  coucha 
par  terre,  exténué  defaitigue,  et  dit  à  ses  com- 
pagnons :  Il  faut,  ou  que  vous  me  portiez,  ou  que 
vous  me  trouviez  quelque  monture.  Ils  lui  trouvè- 
rent un  cheval  qui  n'avait  ni  selle  ni  bride  ^  J^V: 


(0  Vit.  Qaadrip*  L  ii  ^  c«  2  ;  çt  seq. 
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rent  leurs  manteaux  ,  et  l'y  montèrent  arec  peinai 
Peu  après  ,  il  rencontra  des  gens  arme's  qui  lui  de- 
nianderent  s'il  n'était  pas  l'archevêque  de  Ciuitor- 
béry.  Il  leur  repondit  en  souriant  :  Jugez-en  voui 
mêmes  ;  est-ce  là  l'équipage  d'un  archevêque  ?  IJ 
ne  le  reconnurent  point. 

Il  n'eut  pas  moins  de  périlsà  courir  dans  le  comté 
de  Boulogne  et  dans  la  partie  de  la  Flandre  qu'il 
avait  à  traverser  ,  dont  les  deux  comtes  ,  cousins 

fermains  du  roi  Henri  II  ,  par  leur  mère  Sîbille 
'Anjou,  avaient  été  prévenus  par  ce  prince  que 
Thomas  s'était  enfui  de  son  royaume  comme  un 
traître. A  Graveline,  quoique  ses  compagnons  alFec- 
tassent  de  le  Iraitercommele  dernîeid  enli'eus,  le 
maître  du  logis  où  il  étaitdescendu,  fui  frappé  de  ses 
manières  nobles,  de  sa  bonne  mine,  et  de  tout  son  ex- 
térieur ,  en  effet  très-remarquable.  Il  était  d'une 
taille  avanlageuse,  avait  une  physionomie  de  carac- 
tère ,  le  visage  long  ,  le  front  farge,  le  regard  im- 
posant,  le  teint  d'ailleurs  et  les  mains  fort  dilTé- 
rentes  de  celles  des  gensdelravail.  Comme  on  avait 
répandu  dans  tous  le  pays  le  bruit  de  sa  fuite  ,  et 

F  eut-être  aussi  son  signalement  ,  l'hôlelier  ,  après 
avoir  observé  avec  beaucoup  d'attention  ,  prit  sa 
femme  à  part  ,  et  lui  dit  ce  qu'il  soupçonnait.  La 
femme  vint  avec  empressement  considérer  à  table 
le  prélat  qui  par  son  affabilité  naturelle  faisait 
fête  aux  enfans  de  la  maison,  du  peu  qu'on  lui 
avait  servi.  Elle  revint  en  souriant,  et  dit  à  son 
mari  :  Vous  l'avez  bien  pigé;  assurément  c'est  lui- 
même.  Aussitôt  elle  alla  chercher  ce  qu'elle  avait 
de  meilleur,  et  le  mit  sur  la  table  du  prétendu 
frère  Chrétien  ,  qui  parut  fort  embarrassé  de  ces 
nouvelles  attentions.  Après  le  souper  ,  l'hôtelier 
s'assit  par  terre  aux  pieds  du  saint ,  quelque  ins- 
tance qu'on  lui  pût  faire  pour  qu'il  prit  une  autre 
place.  Ayant  paru  quelques  momens  fort  pensif  : 
Seigneur  ,  lui  dit-il  tout  à  coup,  je  rends  grâce  à 
Dieu  de  ce  que  ma  maison  est  honorée  de  voire  pré- 
sence.  £t  qui  suis-je  donc,  reprit  le  prélat  ?  de 


1 


DE    L*  Eglise.  )i3 

quel  avantage  peut  vous  être  le  pauvre  frère  Chré- 
tien ?  Assurément ,  repartit  l'hôtelier  ,  vous  êtes 
chrétien  ,  puisque  vous  êtes  archevêque  de  Can- 
torbéry.  Le  prélat  ne  pouvant  plus  dissimuler  ,  tâ- 
cha par  ses  caresses  et  par  une  confidence  devenue 
nécessaire,  d'engager  son  hôte  au  secret ,  et  l'in- 
vita le  lendemain  à  l'accompagner. 

Il  partit  avant  le  jour,  et  après  douze  lieues  au'il 
fit  à  pied  ,  par  un  temps  détestable  ,  toujours  dans 
l'eau  ou  dans  la  boue  ,  il  arriva  au  monastère  de 
Clairrmarals  près  de  Saint-Oœer.  Le  même  jour  , 
les  ambassadeurs  que  le  roi  d'Angleterre  envoyait 
au  pape,  arrivèrent  dans  cette  ville.  Ainsi  l'arche- 
vêque ,  tout  excédé  qu'il  était  de  lassitude  ,  fut 
contraint  d'abandonner  Clair-marais,  la  nuit,  après 
matines  :  il  se  retira  dans  un  hermitage  de  Suint- 
Bertip  ,  où  il  demeura  caché  pendant  trois  jours  ; 
puis,  à  la  prière  de  l'abbé  et  des  moines,  il  vint  à 
Saint-Bertin  même. 

Cependant  les  ambassadeurs  d'Angleterre  arrivè- 
rent a  Compiègne ,  où  était  le  roi  Louis  le  Jeune, 
et  lui  remirent  les  lettres  par  lesquelles  le  roi  leur 
maître  priait  Louis  de  ne  point  recevoir  dans  ses 
terres  Thomas,  ci-devant  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Ci-devant  archevêque  ,  reprit  Louis  avec 
émotion  !  Qui  l'a  donc  déposé  ,  s'il  ne  l'est  plus  ? 
Je  suis  roi  aussi-bien  que  le  roi  d'Angleterre  ,  et 
toutefois  je  ne  me  crois  pas  le  pouvoir  de  déposer 
le  moindre  clerc  de  mon  royaume.  Le  docteur  Hé- 
bert et  un  autre  compagnon  du  saint ,  qui  avaient 
suivi  les  ambassadeurs  de  gîte  en  gîte,  vinrent  trou- 
ver à  leur  tour  le  roi  de  France.  Sitôt  qu'ils  furent 
annoncés  comme  envoyés  du  saint  prélat ,  le  roi 
les  fît  entrer  avec  honneur,  courut  les  embrasser, 
le  .  écouta  ,  et  les  interrogea  avec  empressement. 
Au  récit  que  d'abord  ils  lui  firent  des  peines  et  des 
dangers  de  leur  maître  ,  le  bon  roi  sensiblement 
attendri  leur  dit,  pour  les  rassurer,  ce  qu'il  avait 
répondu  aux  ambassadeurs.  Puis  il  ajouta  :  Avant 
de  traiter  ainsi  un  personnage  de  ce  rang  et  de 
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ce  mérite,  il  aurait  bien  dû  se  souvenir  de  ce  ver* 
set  du  pseaume  :  Metiez-^oits  en  colère,  etne péchez 
pofHÏ.  Seigneur,  reprit  l'un  des  envoyés,  il  s'en  serait 
peut-être  souvenu  ,  s'il  était  aussi  assidu  que  vous 
a  l'oflice.  Le  roi  sourit ,  les  assura  de  toute  sa  pro- 
tection pour  l'archevêque,  etdit  en  les  congédiant  : 
II  est  de  l'ancienne  dignité  de  la  couronne  d» 
France,  que  les  justes  persécu lés ,  et  sur-tout  les 
ministres  de  l'église,  trouvent  secours  et  sûreté 
dans  le  royaume.  Ils  se  retirèrent  fort  contens  ,  et 
se  pressèrent  d'aller  trouver  le  pape  à  Sens  ,  où  les 
ambassadeurs  du  roi  Henri  étaient  arrivés  le  jour 
précédent. 

Thomas  ,  de  son  côté  ,  partit  de  Saint-Eertin  , 
accompagné  de  l'abbé  et  de  Milon  ,  évêque  dé 
Terouane  ,  qui  le  conduisirent  jusqu'à  Soissons. 
Louis  le  Jejune  s'y  rendit  le  lendemain  ,  et  alla  des- 
cendre au  logis  de  l'arcbevèqne  ,  qu'il  voulut  pré- 
venir. Il  renchérit  sur  le  bon  accueil  qu'il  avait  fait 
à  ses  envoyés,  pourvut  avec  magnificence  à  tous 
ses  besoins  ,  et  le  fit  accompagner  à  Sens  par  ses 
officiers. 

Le  pape  compatit  beaucoup  à  ses  peines ,  lui  en 
fit  expliquer  la  cause  en  présence  des  cardinaux  , 
lui  donna  le  premier  rang  après  lui  dans  rassem- 
blée ,  et  voulut  qu'il  parlât  assis.  Thomas  ,  après 
avoir  dit  avec  simplicité  qu'il  croyait  soulFrir  pour 
la  justice  ,  et  que  s'il  voulait  trahir  sa  conscience, 
il  n'aurait  pas  besoin  de  médiateur  ,  présenta 
l'exemplaire  des  coutumes  ,  et  dit  en  versant  des 
larmes  ;  Voilà  ce  qu'on  veut  me  faire  approuver  ; 
c'est  à  vous  ,  saint  père  ,  de  juger  si  cela  se  peut 
sans  blesser  la  religion.  Le  pape  ayant  lu  et  relu 
chaque  article  avec  attention  ,  vit  par  lui-même  la 
justice  de  la  cause  du  saint.  11  ne  le  reprit  que  de 
sa  première  faiblesse  ,  qui  leur  avait  donné  quel- 
que sorte  de  consentement  ,  les  trouva  contraires 
pour  la  plupart  aux  règles  canoniques,  et  reconnut 
toutefois  qu'il  y  avait  quelques  articles  qu'on  pou- 
yait  tolérer,   ta  ellet ,  daus  le  jugement  qu'il  ûc 
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tafdâ  point  à  en  porter,  après  avoir  prononcé  qu'ils 
partaient  tons  a  un  mauvais  principe,  il  ne  laissa 
pas  d'en  marquer  quelques-uns,  comme  suppor- 
tables :  il  condamna  sévèrement  tous  les  autres. 

La  longue  énumération  de  ces  articles  serait  plus 
qu'inutile.  Il  sera  beaucoup  moins  ennuyeux  ,  et 
non  moins  instructif  au  fond,  den  réduire  la  subs- 
tance aux  trois  espèces  qui  les  diversifient.  La  pre- 
Biière  est  de  ceux  qui  combattaient,  suivant  les 
expressions  du  plus  illustre  de  nos  docteurs  moder- 
nes (i)  ,  les  prérogatives  que  Jesus-Christ ,  au  prix 
de  son  sang  ,  avait  acquises  à  son  église ,  c'est-à- 
dire  ,  ceux  qui  étaient  contraires  au  droit  divin. 
C'est  ainsi  qu'on  déit  regarder  les  entraves  que 
Henri  II  vovtlait  mettre  à  1  exercice  de  la  primauté 
pontificale ,  en  rendant  impossible  toute  sorte  d'ap- 

5el  et  de  recours  au  saint  siège.  Telle  est  encore  la 
épendance  où  il  prétendait  mettre  le  pouvoic' 
épiscopal  de  lier  et  de  délier,  ou  de  prononcer  les 
censures  ecclésiastiques  ,  ainsi  que  d'instruire  les 
ministres  de  l'église.  La  seconde  espèce  des  articles 
condamnables  ,  au  jugement  du  savant  prélat  qn6 
nous  avons  pris  pour  guide  dans -cette  matière  épi- 
neuse (a),*  comprend  ceux  qui  anéantissaient  les  prU 
viléges  accordés  à  l'église  par  les  rois  pieux.  Leé 
deux  puissances  étant  indépendantes  et  souveraines^ 
chacune  dans  sa  sphère  ,  le  saint  archevêque  dé 
Cantorbéry  trouvait  qu'il  était  de  Véquité  et  du 
droit  naturel^  qu'un  don  fait  à  l'église  par  le  prince 
ne  fût  pas  moins  irrévocable  que  tant  de  conces- 
sions ecclésiastiques  ,  où  les  princes  ne  manquent 
pas  de  se  maintenir  quand  une  fois  ils  en  ont  pris 
possession.  Enfin  la  troisième  espèce  de  ces  coutu- 
mes condamnables ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  la  troi*^ 
sièmeraison  qui  les  faisait  regarder  presque  toutes 
comme  injustes^et  pernicieuses,  c'étaient  les  maxi- 
mes alors  constamment  suivies  dans  ta  jurispru- 
dence. Il  est  vrai   qu'on   partait  quelquefois  des 

m  ■         ■'       ^^■^—  Il  ■    ■  I  ^  "ifc  I  ■  ■    .  ^PMMi^» 
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fautses  décrétales  ,  et  de  la  collection  dp  Gratîen  ; 
défeclueuse  à  bien  d'autres  égards.  C'était  sur  ce 
fondement  qu'on  prétendait  ,  par  exemple,  que 
la  puî»i^ani.'e  séculière  n'avait  aucun  druit  dans  les 
causes  d'iminellcs  des  ecclésiastiques  ,  en  vertu 
d'une  novelle  de  Justin ien,  qu'on  lit  tronquée  dans 
Gratien  ,  et  absolument  dénaturée. 

Cependant  le  droit  contiaire avait  tellement  pré- 
valu, que  le^  iîdèleséla  ien  I  généralement  scanda  lises 
de  le  voir  cuuibaltre.  On  savait  d'ailleurs  qiiellea 
interprétations  les  ofliciers  du  roi  d'Angleterre 
donnaient  a^x  articles  supportables  en  soi  ,  et  à 
quels  excès  lisse  portaient  dans  l'exécution.  Henri  II 
n'avait  pour  instigateurs  quede  ces  bommes  turba- 
lens  et  vains  ,  qui  dans  tous  les  temps  ri'oient 
signaler  leur  force  d'esprit  par  des  innovations  ou 
des  réformes  qui  ne  servent  qu'à  brouiller  ,  et  qui 
à  des  préjugés  sans  conséquence  font  succéder  le 
trouble  et  le  désordie.  Pour  les  savans et  les  politi- 
ques ,  qui  avaient  alors  de  la  religion  ,  la  cause  de 
saint  Thomas  leur  a  paru  ,  comme  au  roi  Louis  le 
Jeune  ,  la  cause  de  l'ét(lise  et  du  ciel.  Plus  elle  a 
semblé  douteuse  à  ta  sagesse  du  siècle(  c'est  encore 
une  de  ces  idées  hmiineuses  qui  caractérisent  l'ora- 
cle moderne  de  1  église  de  France),  plus  la  puissance 
divine  s'est  déclarée  en  faveur  de  ce  saint  prélat  , 
par  les  cbàtimens  terribles  qu'elle  a  exercés  sur  son 
persécuteur  ,  pal'  la  pénitence  exemplaire  de  ce 
prince  ,  par  des  miracles  d'un  sî  gi'and  éclat ,  qu'ils 
attirèrent  à  son  tombeau  ,  et  les  monarques  anglais, 
et  les  monarques  étrangers(i). 

Mais  ne  prévenons  pas  le  cours  des  temps.  Le 
saint  se  trouvant  à  Sens  au  tribunal  du  souverain 
pontife,  voulut  se  démettre  de  larcbeiéciié  de 
Canlorbéry  :  il  se  reprochait  de  l'avoir  obtenu  par 
la  puissance  séculière  ,  quoiqu'on  l'eût  presque 
Irainé  de  force  sur  ce  siège  émiuent.  Je  ne  l'ai  pas 

(i)  nist.  Variai.  1.  vu  ,  la  ûu. 
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voulu  quitter  ,  dit-il  ,  sur  les  menaces  du  roî  ;  cVut 
été  un  mauvais  exemple  :  mais  je  puis  sans  péril  le 
remettre  entre  les  mains  de  votre  vSainteté.  Le  pape  y 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  cardinaux  ,  jiiii;eà 
touteTégliseintéresséeà  soutenir  un  prélal  généreux 
qui  avait  exposé  pour  elle  ses  biens  ,  sa  f lignite  et 
6a  vie.  Il  ne  voulut  point  accepter  sa  démission  ^ 
rassura  sa  conscience  timorée  sur  ce  qu  il  croyait 
irrégulier  dans  son  entrée  à  Tépiscopat ,  et  lui  assi- 
gna le  monastère  de  Poniigny  pour  retraite,  en 
attendant  l'occasion  favorable  de  le  rétablir  avec 
honneur. 

Guichard  ,  abbé  de  Pontîgny  ^  qui  fut  depuis 
archevêque  de  .Lyon  ,  se  trouvait  à  Sens  avec  quel- 
ques-uns de  ses  religieux.  Le  pape  leur  recommanda 
le  saint  confesseur  ,  qui  partitavec  eux  ,  et  voulut 
prendre  Thabit  monastique  ,  frappé  de  ce  qu'il 
avait  lu  dans  quelques  histoires  ,  que  jamais  il 
n'était  arrivé  de  divisions  dans  le  royaume  d'An- 
gleterre, sinon  quand  le  siège  de  Cantorbéry  avait 
été  occupé  pardes  personnes  a  une  autre  profession. 
Â  l'habit  de  Citeaux  ,  il  en  joignit  les  austérités  : 
outre  le  cilice  quil  portait  continuellement ,  et  la 
discipline  qu'il  se  faisait  souvent  donner  en  secret , 
il  sortait  avec  les  moines  pour  le  travail  de  la  cam- 
pagne ,  et  s'employait  aux  ouvrages  les  plus  rudes 
autant  que  ses  forces  le  lui  permettaient.  Il  pria 
aussi  le  crère  qui  le  servait  à  table  ,  de  lui  donner, 
sans  qu'on  s'en  aperçut,  la  portion  de  la  commu- 
nauté ,  au  lieu  des  mets  plus  recherchés  qu'on 
apprêtait  pour  lui.  Il  ne  voulait  se  nourrir  ^  comme 
les  religieux  ,  que  de  légumes  insipides ,  et  pendant 
quelques  jours  il  en  fit  sa  seule  nourriture.  Mais 
cette  manière  de  vivre,  si  différente  de  celle  à 
laquelle  il  avait  été  accoutumé,  lui  causa  une  ma- 
ladie qui  l'obligea  de  revenir  à  d'autres  alimens  :  ce 
qui  fut  pour  lui  une  peine  d'autant  plus  sensible  , 
qu'elle  lui  donnait  un  air  de  sensualité  ou  de  déli- 
catesse peu  convenable  à  sa  position.  Il  s'en  consola 
par  cette  humiliation-là   méme-i   qu'il  accepta 
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comme  tin  supplem^Dt  au  genre  de  pénitence  qoî 

lui  devenait  impossible. 

Il  commençait  à  goùler  les  plaisirs  purs  de  celte 
sainte  retraite  ,  quand  une  multitude  d'Anglais, 
bannis  à  son  occasion  ,  vinrent  porter  lamertiime 
dans  son  arae  sensible  (i).  Le  roi  d'Angleterre  en 
connaissait  toute  la  bonté  ;  et  sans  roui;ir  de  lui 
faire  un  supplice  d'une  qualité  si  respectable,  outré 
de  n'avoir  pu  engager  le  pape  dans  sa  passion,  il  mé- 
connut toute  espèce  de  ménagement.  Il  lit  confis- 
quer les  biens  de  l'archevêque  et  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  lui  étaient  attachées,  chassa  du  roya-ume 
tous  ses  parens,  ses  amis  et  ses  domestiques  ,  sans 
épargner  ,  ni  les  vieillards  décrépits  ,  ni  les  eiifans 
au  berceau  ,  ni  les  femmes  en  couche  ,  etiit  jm-er  à 
tous  ceux  qui  étaient  en  âge  de  le  faire  ,  Qiu'iJt 
araient  trouver  Tbomas  en  quelque  lieu  q«'if  fût. 
La  fureur  fut  portée  jusqu'à  défendrede  prier  pour 
lui.  Il  arrivait  donc  journellement  des  troupes  do 
ces  malheureux  au  saint  prélat  ,  qui  ressentait  lui 
seul  les  peines  d'eux  tous  ensemble.  Mais  la  cliaritt; 
généreuse  des  Français  égala  l'odieuse  barba.rie 
d'Henri  II.  L'indignation  qu'elle  excita  ,  Ht  donnei: 
à  tant  de  proscrits  des  secours  si  abonJans  ,  que 
plusieurs  se  trouvèrent  beaucoup  mieux  dans  leur 
exil ,  qu'ils  n'avaient  été  au  sein  de  leur  patrie. 

U  y  eutquelquessnjetsdu  persécutcurqui  sïgna- 
lèreiitaussi  leuratiachement  pourlcsaint  persécuté. 
On  admira  sur-tout  la  fermeté  de  saint  Gilbert, 
fondateur  de  Semprignan  (2).  Le  bruit  parvint  à 
la  cour  ,  que  lui  et  ses  religieux  avaient  envoyé  de 
grandes  sommes  d'argent  à  Thomas  dans  sa  retraita 
en  France.  On  procéda  aussitôt  contre  tous  les  su- 
périeurs et  les  procureurs  de  l'ordre  ,  afin  de  les 
bannir,  s'ils  étaient  convaincus  du  fait.  Cependant 
les  juges,  parrespect  pour  la  saiuleté  de  Gilbert  , 
n'exigèrent  que  son  serment  contre  la  teneur  de 
l'accusation  ,  pour  le  renvoyer  absous  ;  mais  quoi- 

(t)  Gerv. Chroii.  1 165.  (a)  Vit.  Gilb.  Mon.  Aug.  t.  2,  p.  C84. 
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quMle  fut  en  effet  très-fausse,  et  aue la  rigide pau* 
vreté  du  saint  lui  rendît  ces  libéralités  impossioles, 
il  aima  mieux  s'exposer  à  tous  les  effets  de  la  tyran- 
nie ,  que  de  prêter  un  serment  de  si  mauvais  exem- 
ple. Comme  les  juges  n'osaient  condamner  un  saint 
si  généralement  révéré  ,  on  lui  accorda  un  délai 
pour  prendre  sa  résolution.  Dans  F  intervalle  ,  il 
survint  une  déclaration  du  roi ,  qui  pour  sauver 
les  apparences  ,  se  réservait  la  connaissance  de  cette 
affaire  ,  mais  qui  fit  rendre  dès-lors  la  liberté  à 
Gilbert  et  aux  autres  supérieurs  de  son  ordre.  Ce 
ne  fut  qu'à  ce  moment  qu'on  sut  de  lui  ,  sans  au- 
cune forme  de  serment.,  que  l'accusation  était 
absolument  fausse.  Lesaint  vécut  encore  long-tempf 
depuis  dans  une  profonde  tranquillité  ,  et  ne  mou- 
rut qu'à  l'âge  de  cent  six  ans  ,  le  4  Février  1 189. 

L'emportement  du  roi  Henri  donna  une  alarma 
bien  plus  terrible  encore ,  mais  qui  n'eut  pas  plus 
de  suite.  Pour  faire  peur  au  pape  Alexandre  qui 
géiïait  so^  injuste  haine ,  il  feignit  de  vouloir  se 
soustraire  à  son  obédience  ,  et  s'engager  dans  la 
révolte  de  Frédéric  contre  le  saint  siège.  Cet  empe- 
reur saisit  avec  avidité  l'occasion  de  faire  embrasser 
à  un  grand  royaume  le  schisme  qu'il  n'avait  jamais 
pu  étendre  hors  de  ses  états.  Dans  une  diète  tenue 
a  Wurtzbourg,  où  parurent  des  députés  du  roi 
d'Angleterre ,  on  les  fit  aller  beaucoup  plus  loin 
que  ne  portait  leur  commission  :  ils  contractèrent 
des  engagemens  vraiment  schismattqnes  ,  mais  de 
leur  chef  ,  et  sans  en  avoir  jamais  été  avoués.  Le 
roi  Henri ,  avec  une  religion  pratiquée  à  sa  manièrey 
avait  des  principes  de  foi  qu  il  parut  toujours  res-î» 
pecter.  Sur  les  plaintes  que  le  pape  Alexandre  lui 
adressa  touchant  la  démarche  scandaleuse  de  ses 
députés ,  il  donna  le  désaveu  le  plus  formel  et  le 
plus  satisfaisant.  Nous  vous  assurons  au  nom  du  roi 
d'Angleterre  ,  lui  écrivirent  de  sa  part  plusieurs 
évêques  anglais  et  français  (i)  ,  qu'il  n'a  juré 
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promis  à  l'empereur,  ni  par  lui-même ,  nî  par 
aucune  personne  autorisée  ne  sa  part  ,  de  renoncer 
à  runilérie  i  éi-lise  ,  et  ti'embr;isser  la  communioti 
des  scliisiiiatiijues.  On  s'e^ipliqna  même  sur  une 
alliance  qui  poi'vait  donner  quelque  soupçon.  Pour 
ce  qiii  est ,  ajoule  la  letlre  ,  du  mariage  de  la  prin- 
cesse fille  du  roi  Henri  avec  le  duc  de  Saiie  ,  le  roi 
?■  a  mis  poui'  première  clause  ,  de  garder  une  fîdé- 
ité  inïiolalile  au  pape  et  a  l'église. 
Frédéiir  Bnrtierousse  ,  dans  sa  diète  ou  concilia- 
bule de  Wurlzhourg ,  chetchait  à  étaver  une  faction 
qui  se  précipitait  vers  sa  ruine  depuis  la  mort 
d  Ociavien  ,  arrivée  l'année  précédente  ii64.  Cet 
antip.npe  était  si  abhorré  dans  les  villes  même  que 
l'empereur  avait  soumises  à  son  obéissance  ,  que  les 
chanoines  de  Luque  oii  il  moirrul  ne  voulurent  ja- 
mais sou  if'rir  qu'il  fûl  enterré  dans  leur  église.  Après 
quatre  ans  d'inirusion  ,  il  n'avait  que  deux  cardi- 
naux ,  de  quatre  qui  l'avaient  suivi  ,  savoir  Gui  de 
Crème  et  Jean  de  Saint-Martin.  Hs  ne  laissèrent  pas 
de  procéder  à  une  élection  nouvelle.  Dans  cet 
étrange  conclave  de  deux  cardinaux  seulement  , 
au^  quels  on  associa  tout  ce  qu'on  put  ramasser  à  ta 
hâte  de  prélats  schismatiques  ,  on  inslilua  pape  le 
cardinal  de  Crème  ,  sous  le  nom  de  Pascal  III. 
Comme  on  savait  que  l'empereur  était  fort  las  de 
son  antipape  ,  on  s'empressa  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur ,  à  l'inscu  de  ce  prince,  avant  qu'on  pût 
recevoir  ses  leltres  ,  par  lesquelles  il  défendit  en 
effet  de  créer  un  nouveau  pape.  Mais  le  premier 
pas  dans  la  carrière  du  crime  fait  aux  souverains 
eux-mêmes  une  sorte  de  néressilé  ,  d'une  coupable 
persévérance.  Frédéric  approuva  l'élection  qu'il 
avait  défendue  ,  jura  et  lit  jurer  à  ses  ecrlésiastï- 
ques  de  toujours  reconnaître  pour  légitimes  pon- 
tifes Pascal  avec  ses  successeurs  ,  et  Alexandre  avec 
les  siens  pour  schismatiques.  Ainsi  ,  contre  son  pro- 
pre vœu  ,  le  schisme  se  ranima  par  sa  protection. 
Gui  de  Cvême ,  sous  le  nom  de  Pascal ,  porta  plus 
de  q^uatre  ans  le  aom  de  pape. 

La 
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..  '  La  mort  de  Fantipape  Octavîen  rendît  cependant 
les  schismatiques  d  Italie  beaucoup  plus  faciles  à 
ramener  ,  et  fut  un  grand  sujet  de  joie  pour  les 
partisans  d'Alexandre.  Quelques-uns  de  ses  cardi- 
naux en  triomphèrent  avec  si  peu  de  réserve ,  qu'il 
les  reprit  généreusement  de  ce  qu  ils  se  montraient 
plus  sensibles  à  son  intérêt  passager  qu'au  sort  éter- 
nel d'une  ame  enlevée  de  ce  monde  dans  un  étal  si 
déplorable.  L'empereur  ayant  quitté  l'Italie  dans 
ces  conjonctures.,  y  perdit  presque  tout  son  pou- 
voir (i).  Les  Vénitiens. firent  contre  lui  une  ligué 
formidable,  où  ils  attirèrent  la  plupart  des  villes 
de  Lombardie.  Les  Romains  promirent  avec  serr 
ment  de  se  soumettre  au  pape  Alexandre  ;  ils  étfi^- 
blirent  un  nouveau  sénat  entièrement  à  sa  dévotion , 
remirent  entre  les  mains  de  son  vicaire  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  le  comté  de  Sabine  ,  et  plusieurs  pos- 
tes importans  qu'ils  avaient  repris  sur  les  schismati- 
ques ,  puis  ils  envoyèrentunedéputation  nombreuse 
redemander  leur  pasteur  ,  4]ui ,  de  l'avis  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre  ,  résolut  son  retour.  Il 
navigua  droit  en  Sicile ,  où  le  roi  Guillaume  le 
disputant  aux  Romains ,  lui  fit  un  accueil  conforme 
au  titre  de  père  et  de  seigneur  qu'il  lui  donna. 
Avec  une  escorte  de  quatre  galères  que  lui  fournit 
ce  prince  ,  et  un  cortège  honorable  des  premiers 
seigneurs  de  l'île  joints  a  un  archevêque  ,  Alexan;-» 
dre  se  rendit  à  Rome  le  21  Novembre  1 165  ,  et  fut 
reçu  avec  des  témoignages  extraordinaires  d'alé- 
gresse  par  tous  les  ordres  de  la  ville. 

Il  y  demeura  tranquille  jusqu'à  ce  que  Frédéric 
se  fut  mis  en  état  de  rentrer  en  Italie  sur  la  fin  de 
l'année  suivante  ,  après  avoir  tenu  cour  plénière  à 
Aix-la-Chapelle,  pour  canoniser  l'empereur  Char- 
lemagne.  Dès  L'an  1000,  le  corps  de  ce  prince  avait 
étédecouvert  par  Otton  III  ;  mais  ,  quoiqu'on  l'eût 
trouvé  sans  corruption  ,  et  qu'on  en  racontât  plu- 
sieurs miracles  ,  on  avait  continué  d'en  faire  l'anni- 
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■versaîre  ,  comme  pour  les  autres  défnnls.  Fre'dérîc 
Barberousse  ,  par  le  conseil  des  seigneurs  tant  laï- 
ques qu'ecclésiastiques  rassemblés  en  Irès-grand 
nombre,  leva  le  coipsen  cérémonie  ,  et  le  mit  dans 
une  châsse  richement  ornée.  C'est  l'époque  à  la- 
quelle on  a  commencé  de  faîte  la  fête  de  Charle- 
magne  ,  et  de  l'honorer  d'un  culte  public  ,  qui 
s'étendit  d'Aix-Ia-Chapelte  à  quelcjnes  autres  égli- 
ses. Quoique  cette  canonisation  ait  été  faîte  pap 
l'autorité  dun  antipape  ,  les  papes  légitimes  ne  s'y 
sont  jamais  opposés. 

Frédéric  partit  peu  après  pour  Tllalîe  ,  résolu 
ânx  derniers  eiforts  pour  établir  Pascal  à  la  placé 
d'Alexandre  ;  ilalla  faireen  personne  le  siégea'An- 
c6ne  ,  dont  l'empereur  de  Constanlinopte  s'était 
Tendu  maître  ,  et  fit  avancervers  Rome  des  troupes 
nombreuses  ,  sous  le  commandement  de  l'archevê- 
que élu  de  Mayence.  Elles  s'emparèrent  de  toutes 
les  villes  d'alentour.  Ne  pouvant  forcer  Rome  ,  elles 
tentèrent ,  avec  quelques  succès  ,  de  corrompre  les 
Komains  par  argent.  Alexandre  employa  les  mêmes 
moyens  pour  retenir  dans  le  devoir  ces  âmes  véna- 
les ,  qui  voulant  plaire  aux  deux  partis  ,  n'étaient 
£dèles  ni  à  l'un  ,  ni  à  l'autre.  Le  roi  Guillaume  I  ^ 
surnommé  le  Mauvais  ,  qui  mourut  celte  année, 
lui  avait  laissé  quarante  mille  sterlings ,  monnaie 
d'Angleterre  dé|à  très-connue  :  son  fils  Guillaume 
le  Bon  lui  en  envoya  encore  autant. 

D'un  autre  côté  ,  l'empereur  de  Constantinople 
Manuel-Comnène    luî   fit   parvenir  de   très-riches 

Îrésens  ,  et  lui  ofTi-it  son  secours  contre  Frédéric. 
I  témoignait  la  soumission  la  plus  religieuse  ,  et 
promettait  de  rétablir  l'union  entre  les  deux  égli- 
ses ,  sur  le  pied  où  elle  avait  été  dans  les  plus  beaux 
jours  des  tempM  primitifs.  Il  demandait  au  pape, 
comme  il  l'en  avait  déjà  sollicité  plusieurs  fois  ,de 
lui  rendre  en  des  coiqonclures  si  favorables  la  cou- 
ronne impériale  ,  qui  dedroit ,  disait-il,  apparte- 
nait au  successeur  naturel  des  Constantin  et  des 
Théotlose  ,  et  non  pas  à  l'Allemand  Fiédéiic.  11  se 
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faisait  fof  t  de  fournir  tant  d'argent  et  des  troupes 
si  formidables  ,  qu'elles  soumettraient  sans  retour 
à  l'église  romaine  ,  non-seulement  l'infidèle  Rome, 
mais  l'Italie  toute  entière.  Quoique  ces  promesses 

Iiarussent  chimériques  ,  le  pape  ne  laissa  pas  de 
es  écouter  assez  pour  envoyer  des  légats  à  Constaû- 
tinople. 

Mais  les  troupes  d'Alexandre  ayant  été  battues 
piar  l'archevêque  de  Mayence ,  et  Frédéric  ayant 
pris  Ancône  ,  ce  prince  s'approcha  fièi*eDient  de 
Ilome  ;  il  attaqua  le  château  Saint-Ange  ,  puis  Té* 
glise  dq  Saint-Pierre  ,  où  il  eut  Fimpiété  de  mettre 
le  feu  pour  se  la  faire  rendre.  Le  pape  Alexandrie 
quitta  effrayé  le  palais  de  Latran  ,  et  se  retira  d'à* 
bord  avec  les  cardinaux  dans  les  maisons  fortifiées 
de  quelques  nobles  romains  :  mais  l'effroi  y  entrant 
après  lui ,  il  en  sortit  déguisé  en  pèlerin  ,  et  chercha 
plus  de  sûreté  sur  les  terres  du  roi  de  Sicile.  L'anti- 
ape  Pascal  vint  alors  de  Yiterbe  où  il  avait  attendu 
e  succès  des  armes  de  Frédéric,  célébra  solennelle- 
ment à  Saint'Pierre  le  dimanche  3o  de  Juillet  ;  elle 
mardi  suivant,  jour  de  saint  Pierre  aux  liens,  il 
couronna  cet  empereur  avec  l'impératrice  Béatrix 
6on  épousé  (i).  Le  triomphe  des- schismatiqùies  fat 
aussi  court  qu'il  par  aissait  complet.  Dès  le  lende- 
main du  couronnement ,  l'armée  impériale  ,  après 
un  peu  de  pluie  ,  fut  frappée  d'un  coup' dé  soleil 
qui  causa  tout  à  coup  une  mortalité  effroyable.  Lès 
soldats  tombaient  sans  vie  sous  leurs  armes  ,iet  pres- 
que en  marchant.  La  mort  frappa  de  même  les 
prélatsetiesseigneurs,  parmi  lesquelson  fut  pri^nei^ 
paiement  effrayé  du  trépas  de  Remold ,  archevêque 
élu  de  Mayence  ,  l'un  des  principaux  ministres  de 
l'empereur.  En  quelques  jours  le  nombre  des  morts 
fut  si  grand  ,  qu  on  ne  pouvait  plus  suffire  à  les  en- 
terrer. Dès  le6Août  ,Barberoussefutobligé  d'aban^ 
donner  le  voisinage  de  Rome.  Pour  comble  de  désas^ 
ire,  les  peuples  révoltés  de  la  Lombardie  le  chai^ 
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gèrent  dang  sa  retraite  ,  et  achevèrent  tle  m îner les 
restes  lanfjuîssans  de  ses  Iroiipes  ,  moins  semblables 
à  une  année  qu'à  un  hôpital  ambulant. 

Le  pape  Alesantlte ,  à  l'exemple  de  Grégoire  VU , 
comme  le  rapporte  Jean  de  Saiisberi  qui  ne  trou- 
vait point  d'exemple  plus  ancien  ,  avait  délie  ces 
Italiens  et  tons  les  autres  sujets  de  Barberoiisse 
du  serment  de  fidélité  ,  après  avoir  excommunié 
ce  prince  (i).  La  nouvelle  de  sa  défaite  étant  par- 
Tenue  en  France  aux  oreilles  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry  ,  il  en  écrivit  au  pape  une  lettre  de  féli- 
cilalion  ,  où  il  compare  cette  calaslrophe  à  lapuni- 
tion  de  Sennacherib.  Qui  des  ministres  de  Jesus- 
Christ,  conchit-il  de  là,  se  soumettradésoimaisaus 
volontés  iniques  des  princes  contre  l'église?  Le  fasse 
qui  osera  courir  la  fortuned'uncoupablesisuperbe 
et  si  humilié  :  ce  ne  sera  pas  moi  (2). 

L'exil  et  l'indigence  n'avaient  rien  pris  sur  la 
magnanimité  du  saint  archevêque.  Le  souverain 
.ponlife  ,  peu  après  son  retour  à  Rome,  lui  ayant 
conféré  la  légation  d'Angleterre, Thomas  se  miten 
devoir  de  faiie  respecter  l'église  dont  il  était  le 
ministre.  D'abord  il  excommunia  nommément, 
avec  quelques  autres  personnes,  Jean  d'Ox  fort ,  qui 
à  la  diète  de  Wurtzbourg  avait  engagé,  au  tant  qu'il 
était  en  lui,  le  roi  d'Angleterre  dans  le  schisme. 
Quant  au  roi  ,  qui  dans  ces  entrefaites  tomba  dan- 
gereusement malade,  le  nouveau  légat  ne  prononça 
point  l'excommunication  contre  lui  ;  mais  il  lui 
laissa  entrevoir  qiie  ,  s'il  ne  reniraiten  lui-même, 
il  l'excommunierait  3  son  tour,'  et  mettrait  son 
royaume  en  interdit.  EnSn  il  condamna  publique- 
ment l'acle  fameux  descoutumes  d'Angleterre  ,  dé- 
chargea  les  évèques  de  la  promesse  qu'ils  avaient 
faite  de  les  observer  ,  et  déclara  excommunié  qui- 
conque se  prévaudrait  de  cet  écrit  falal.  H  noliûa 
aussitôt  ce  tju'il  venait  de  faire  aux  évêques  de  sa 
province  ,  et  enjoigait  à  celui  de  Londres,  doyen 
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de  Cantorbéry  et  son  premier  sufïragant ,  de  1« 
signifier  aux  autres  églises. 

Ce  fut  une  alarme  générale,  accompagnée  de 
rumeurs  sinistres,  dans  toute  l'étendue  de  la  Grande- 
Bretagne.  Gilbert ,  évêque  de  Londres ,  qui  sans 
manquer  d'une  sorte  de  religion  faisait  sa  cour  aux  • 
dépens  de  sa  conscience  ,  avait  tremblé  à  la  seule 
•nouvelle  de  la  légation  conférée  au  saint  archevê-  ■ 
que.  Il  avait  écrit  sur  le  champ  au  roi  Henri  ,  pour 
le  supplier  de  permettre  aux  évêques  de  se  sou- 
mettre à  l'autorité  que  le  souverain  pontife  com- 
mettait à  Thomas  ,  et  de  ne  point  exiger  d'eux  une 
résistance  qui  ne  pouvait  aboutir  qu'a  leur  oppro- 
bre et  à  leur  anéantissement  :  car  sitôt  que  le  pape 
commande  ,  disait-il  dans  le  premier  effroi  (i)  ,  il 
n'y  a  subterfuge  ,  ni  tergiversation  qui  puisse  nous 
sauver;  il  faut  obéir.  Il  fut  bien  autrement  dé- 
concerté ,  quand  il  se  vit  chargé  de  coopérer  lui- 
même  à  la  vigueur  du  légat.  La  plupart  des  évê- 
ques ne  furent  pas  moins  troublés.  Ils  instruisirent 
le  roi ,  ils  se  rassemblèrent  à  Londres  pour  concerter 
leurs  défenses ,  et  par  une  inconséquence  pitoyable 
de  Henri  qui  avait  défendu  dans  son  recueil  des 
coutumes  ,  de  recourir  au  saint  siège;  de  Taveude 
ce  prince  ,  ils  appelèrent  au  pape  de  tout  ce  que 
pourrait  faire  l'archevêque-légat. 

Cependant ,  comme  ils  sentaient  le  faible  et  toutes  * 
les  irrégularités  decetappel,  ils  écrivirent  au  saint 
prélat  (2)  d'user  de  plus  de  modération  dans  une 
affaire  si  délicate  ;  qu'on  attendait  plus  de  patience 
et  de  modestie  d'un  homme  qu'on  disait  réduit  à 
la  pauvreté  volontaire  parmi  ués  religieux  fervens , 
et  appliqué  comme  eux  à  d'humbles  travaux  ,  aux 
jeûnes ,  aux  veilles  ,  aux  larmes  de  la  com ponction  ^ 
à  tous  les  exercices  de  la  vie  spirituelle  et  parfaite; 
u'il  devait  remettre  ses  intérêts  à  la  providence 
u  Seigneur  et  à  la  clémence  du  roi  ,  plutôt  que 
de  se  faire  accuser  généralement  d'ingratitude;  que 

(i)  Thom.  I  ,  ep.  i3i.  W  '  ?  ^P»  ^^G. 
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■teiit  le  monde  se  souvenail ,  et  qu'il  pouvait  bien 
Be  souvenir  lui-mcine  ,  doù  le  roi  l'avait  tire  ,  et 
à  quel  point  de  grandeur  et  de  faveur  il  l'avait 
élevé  ;  que  jusqu'à  son  rang  dans  la  hiérarchie  ,  il 
3e  tenait  uniquement  de  ce  prince  ,  qui  pour  l'y 
établir  ,  avait  fermé  l'orçille  aux  avis  de  sa  mère  , 
aux  murmures  de  son  royaume  ,  aux  alarmes  du 
clergé;  qu'il  devrait  frémir  à  ta  vue  du  schisme 
et  des  extrémitésfunestesàla  religion,  oùsadureté 
peut  réduire  un  prince  à  qui  tant  de  peuples  obéis- 
eent ,  qui  a  résisté  jusqu'à  présentauxsoliicitations 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  monde ,  mais 
à-qui  Tindignation  pourrait  arracher  ce  que  la 
Eeductionn'enavaitpuobtenir;  enSnque  la  rigueur 
apostolique  est  réservée  aux  pécheurs  opiniâtres  , 
et  que  si  le  roi  leur  maître  a  péché ,  il  est  toujours 
prêt  à  satisfaire. 

Le  saint  archevêque  ,  dans  sa  réponse  (i),  témoi- 
gna d'abord  qu'il  ne  croyait  pas  cette  letlre  dictée 
par  tous  les  prélats  dont  elle  portait  le  nom,  ne 

{louvant  imaginer  qu'ils  l'abandonnaient  ainsi  dans 
X  persécution  qu'il  soulfraic  pour  la  cause  com- 
mune de  l'épiscopat.  Il  parait  qu'il  soupçonnait 
l'éTeque  de  Londres  d'y  avoir  eu  la  plus  grande 

£rt,  à  l'instigation  du  roi.  Après  avoir  retracé 
1  indignités  de  cette  persécution  ,  le  péril  de  mort 
qui  l'a  forcé  à  s'enfuir  d'Angleterre  ,  la  misère  où 
Ion  s'efforce  de  le  réduire  lui  et  les  siens  ,  la  pros- 
cription de  ses  clercs  ,  de  toutes  les  familles  qui  lui 
étaient  attachées,  vieillards,  femmes  et  enfans  : 
Sans  jugement  prononcé,  poursuit-il ,  sans  avoir 
osé  m'atlendre  au  tribunal  du  pape  ,  on  a  confisqué 
les  biens  de  mon  église  :  une  partie  de  l'argent  a 
tourné  au  profit  du  roi;  et  si  ce  que  publie  la 
renommée  est  véritable,  une  autre  partie  au  profit 
de  votre  église ,  et  de  vous  personnellement ,  vous 
mon  frèie  iévéque  de  Londres.  Auquel  cas ,  par 
l'autorité  que  le  Seigneur  et  sa  sainte  église  me 
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donnent  sur  vous ,  je  yow?  çoy^o^nde  de  rçslîlijeç 
dansquarante  jours  après  l9,i;écçp3tîpi>decet,tç  lettre. 
Vous  dites  que  ma^  prQii|.QtiQn  -a.  fait  geiç^ir  le 
clergé  et  murmurer  Ip.  rpjayn^ç  :  consultez  i^S:  mo- 
pumens  ,  et  parlez  selon  votre  conscience.  Yoyez  la 
forme  de  l'élection  ,  le  consent^mient  de  tous  ceux 

3ui  avaient  droit  de  suffi;age  ,  Tagr^ment  du  roî 
onné  par  le  prince  son  fil$  et  pa^r  les  cominissajres. 
Si  quelqu'un  s'y  est  opposié  ,  que  celui  qui  Ta  en- 
tendu nous  en  donne  la  pi;em.ière  nouvelle.  Voyez 
encore  les  lettres  du  roi ,  et  les  vôtres,  vqus  tous 
mes  collègues ,  écrites  à  l'efïçt  de  dems^nder  pour 
moi  le  pallium.  On  peut  remarquer  ici  que  les  scru- 
pules qu'eut  le  saint  gur  son  éLévati.on  àTépiscopat, 
et  la  démission  qu'il  en  voulut  faire  ,  ne  lui  étaient 
Inspirés  que  par  l'humilité ,  ou  par  le  chagrip.  Que 
si  l'ambition  ,  reprend-il  en  désignant  de  nouveau 
l'évêque  de  Londres,  si  la  basse  envie  afflige  quel- 
qu'un au  sujet  de  ma  promotion  ^  que  Dieu  lut 
pardonne ,  comme  je  le  fais,  les  sentimens  honteux 
qu'il  ne  rougit  pas  de  dévoiler.  Vous  me  faites 
entendre  que  le  ix>i  m'a  t^ré  de  la  poussière  :  je  ne 
suis  pas  assurément  d'origine  auguste  ;  mais  j'aime 
mieux  ma  bassesse,  qqe  de  dégénérer  de  ma  no- 
blesse*  Je  serai  né ,  si  vous  voulez ,  dans  une  cabane 
ini^^able  ;  mais  avant  que  d'entrer  aii  service  du 
roi ,  vous  ne  l'ignorez  pas,  je  vivais  avec  honneur 
dans  ma  médiocrité.  Pierre  fut  tiré  de  la  barque  : 
nous  sommes  les  successeurs  des  apôtres ,  et  non 
pas  des  césars.  On  m'accuse  d'ingratitude  :  ce  crimp 
consiste  dans  l'intention ,  où  yoti*e  sagacité ,  quelle 
que  vous  la  croyiez,  peut. mal  rencontrer.  Pour 
moi ,  je  pense  m'être  proposé  de  rendre  service  au 
roi,  quoique  malgré  lui  :Je  veux  détourner  du 
péché ,  par  la  sévérité  pomincale^  celui  qui  se  rençl 
isourd  aux  accens  de  la  tendresse  paternelle.  Ea 
tout  cas,  je  crains  sur  toutes  choses  d'être  ingrat 
envers  Dieu ,  envers  le  plus  grand  et  le  mèilienr 
des  maîtres. 

you6  me  représentez  en£n  le  péril  de  l'égli^ 

^4 
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romaine ,  et  la  menace  que  le  roi  ne  s'en  sépare^ 
A  Dieu  ne  plaise  que  concevant  de  lui  celte  idée 
flétrissante  ,  je  mesure  le  mal  qu'il  médite  sur  tout 
celui  que  peut  faire  un  prince  qui  commande  à  tant 
de  nations  !  A  Dieu  ne  plaise  que  cette  pensée  in- 
jurieuse vienne  à  aucun  de  ses  sujets  ,  pour  ne  pas 
dire  à  un  évèque  !  Craignez  que  ce  que  vous  en  dites 
ne  soit  pour  la  ruine  de  bien  des  âmes,  et  que  le 
but  de  ces  appréhensions  alFeclées  ne  se  découvre 
à  la  honte  de  plusieurs.  Quant  à  l'église,  elle  s'alFer- 
mit  par  les  persécutions  :  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  elle  ;  le  péril  est  tout  entier  pour  ceux  qui 
travaillent  à  la  renverser.  Le  saint  arclievèque  , 
avant  de  finir,  montre  aux  évèques  la  nullité  de 
leur  appel,  et  l'irrégularité  de  leurs  procédés, 
avec  une  force  de  raisons  et  une  précision  éner- 
gique qui  justifient  autant  sa  capacité  dans  l'art 
d'écrire  ,  que  la  réputation  qu'il  s'était  acquise 
dans  le  maniement  des  aftaires. 

Une  vigueur  si  déterminée  ,  et  tout  à  la  fois  si 
tien  motivée  ,  rendit  le  roi  furieux.  Il  porta  l'inhii- 
manité  jusqu'à  poursuivre  Thomas  dans  l'humble 
refuge  qui  lui  restait  hors  de  sa  patrie.  Il  envoya 
des  lettres  menaçantes  au  chapitre  général  cfes 
moines  de  Clteaux  ,  afin  de  chasser  leur  saint  hôte 
de  l'abbaye  dePontigny,  L'exercice  de  l'hospitalité 
en  sa  faveur  ,  si  elle  était  continuée  plus  long- 
temps,  devait  être  punie  par  la  perte  de  tout  ce 
qu'ils  possédaient  dans  les  terres  du  monarque  , 
tant  au  delà  qu'en  deçà  de  la  mer.  Des  solitaires 
■vertueux  devaient  se  trouver  fort  embarrassés  de 
s'expliquer  à  ce  sujet  avec  le  saint  confesseur  : 
aussitôt  qu'il  en  eut  ouï  le  premier  mot,  il  leur 
épargna  tout  le  reste.  Sa  grandeur  d'aine  lui  ferma 
les  yeux  sur  son  intéi'êt  propre  ,  pour  ne  les  ouvrir 
qu'au  danger  prochain  de  subversion  pour  tant  de 
monastères  qui  faisaient  fleurir  la  piété  dans  les 
vastes  provinces  de  la  domination  britannique.  Je 
serais  au  désespoir  3  leur  dit-il,  de  ])orter  préju- 
dice à  ceux  qui  m'ont  reçu  avec  tant  de  charité'. 


En  quelque  endroit  que  je  puisse  aller ,  celui  qui 
nourrit  les  oiseaux  du  ciel ,  aura  soin  de  moi  et  des 
compagnons  de  mon  exil. 

Il  envoya  sans  délai  communiquer  celte  résolu^ 
lion  au  roi  Louis,  qui  ne  l'apprit  pas  d'abord  avec 
la  tranquillité  du  saint.  O  religion  ,  s'écria- t-il  ;  ô 
religion  !  où  habitez-vous  ?  Voilà  ces  hommes  que 
nous  croyons  morts  au  monde,  et  à  qui  les  biens  do 
la  terre  qu'ils  font  profession  de  mépriser  pour 
Dieu,  font  abandonner  l'œuvre  de  Dieu  et  ceux  qui 
soutiennent  sa  cause.  Puis  se  tournant  vers  les  en- 
voyés du  prélat  :  Assurez  votre  maître,  leur  dit-il, 
de  {oute  mon  affection.  Non  ,  non  ,  quand  il  serait 
abandonné  de  tout  le  monde  ,  comme  de  ceux  qui 
se  disent  morts  au  monde,  je  ne  Tabandonnerai 
jamais.  Quoi  que  fasse  contre  lui  Henri  mon  vassal, 
]Q  le  défendrai  constamment  de  tout  mon  pouvoir , 
parce  qu'il  souffre  pour  la  justice.  Qu'il  me  nomme 
dans  tous  mes  états  l'endroit  qiii  peut  lui  plaire  :  il 
le  trouvera  préparé.  Peu  de  temps  après  néanmoins, 
il  parut  entrer  dans  la  peine  des  religieux  de 
Pontigny  ,  et  les  remercia  du  passé. C'est  la  France, 
leur  dit-il,  que  vous  avez  honorée  en  recevant  ce 
digne  évêque ,  et  c'est  moi  que  vous  avez  obligé. 

Le  saint  choisit  la  ville  de  Sens ,  et  le  roi  envoya 
au-devant  de  lui  un  seigneur  de  distinction  avec 
trois  cents  hommes  pour  l'y  conduire  de  Pontigny. 
Comme  il  faisait  le  dernier  adieu  à  la  communauté , 
il  ne  put  s'empêcher  de  verser  des  larmes  :  sur  quoi 
l'abbé  lui  dit  (1)  :  J'admire  cette  faiblesse  dans  une 
ame  si  ferme.  La  cause  n'en  est  pas  telle  que  vous 
pensez  ,  repartit  l'archevêque  :  mais  Dieu  m'a  fait 
connaître  cette  nuit  que  je  mourrais  par  l'épée; 
Quoi,  reprit  ce  bon  solitaire  avec  une  franchise 
peu  civile,  vous  seriez  martyr,  vous  qui  ne  pou- 
vez vivre  que  de  mets  délicats  !  Le  saint  fit  la  môme 
prédiction  à  l'abbé  de  Vauluisant.  Après  avoir  tiré 
promesse  qu'on  lui  garderait  le  secret  jusqu'après 
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(i)  Gerv.  vit.i.  II-,  c.  18. 
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6a  mort,  il  dit  que  la  nuit  précédente  il  lui  avait 
semblé  défendre  la  religion  dans  l'église  en  présence 
du  roi  d'Angleterre  ;  qu'il  était  survenu  tout  à 
coup  quatre  chevaliers  ,  qui  l'ayant  tiré  à  part,  lui 
avaient  frappé  la  tête  et  causé  tant  de  douleur  ^ 
qu'il  avait  cru  tomber  en  défaillance.  Toutefois  , 
ajouta-L-il  ,  ce  n'est  pas  une  si  belle  mort  qui 
m'allllge  ;  j'en  bénis  le  Seigneur  :  c'etit  ce  qu'auront 
à  SDuIii'ir  ceux  qui  m'ont  suivi.  On  tient  celte 
révélation  des  anbés  mêmes  auxquels  il  l'avait 
racontée,  et  qui  la  publièrent  après  sa  mort.  A 
Cens,  il  logea  au  monastère  de  Sainte-Colombe, 
où  ,  pendant  quatre  ans  qu'il  y  demeura  ,  Louis 
le  Jeune  lui  rendit  des  visites  fiéquentes,  et  ne  se 
lassa  jamais  de  fournir  libéralement  à  sa  dépense. 
Son  séjour  à  Pontigny  avait  été  de  deux.  ans. 

Pendant  tout  ce  temps-là,  Henri  I  qui  parut 
prendre  cette  alTaire  plus  à  cœur  que  tout  le  gou- 
vernement de  ses  vastes  états  ,  lui  suscita  tous  les 
cbagrins  ,  et  lui  tendit  tous  les  pièges  imaginables. 
Il  fit  négocier  à  Rome  ,  il  répandit  lor  avec  tant 
de  profusion  ,  il  usa  de  tant  d  artifices  ,  qu'il  faillit 
surprendre  le  pape  ,  et  qu'il  eût  infailliblement 
suborné  un  pontife  moins  intègre  qu'Alexandre  IIÏ. 
Feu  s'en  fallut  aussi  qu'il  n'en  imposât  à  la  noble 
candeur  de  Louis  le  Jeune  ,  quelle  que  fût  l'affec- 
tion de  ce  prince  généreux  pour  la  vertu  persé- 
cutée dans  1  archevêque  de  Canloibéry. 

Comme  les  deux  rois  ,  si  souvent  en  guerre  et  en 
traité  l'un  a\ec  l'autre,  voulaient  conclure  sur  plu- 
sieurs différens,  ils  s'abouchèrent  à  Montmirail 
dans  le  Perche  ,  le  jour  de  l'Epiphanie  1169.  Après 
que  la  paix  eut  été  conclue ,  le  roi  d'Angleterre  dit 
au  monarque  français  :  Seigneur  ,  en  ce  jour  où 
trois  rois  ont  présenté  leurs  hommages  au  roi  des 
rois,  moi  et  mes  deux  fils  avec  mes  étals,  nous  nous 
œeltons  sous  votre  protection.  Alois  ses  deux  fils 
Henri  et  Richard  s'approchèrent  du  roi  Louis,  et 
lui  firent  hommage  pour  les  terres  de  la  domination 
SritoDuiquc  si luées  ea  Fi aace ,  qu?  k ur  père  venait 
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ie  pàrlagér  entr'eux,  et  dont  Louis  leur  souyerain 
les  investisisail.        i 

A  celte  occasion ,  quelques  personnes  de  marque 
el  de  piélé  engagèrent  Tarchevéque  de  Cantorbéry 
à  rechercher  les  bonnes  grâcesdu  roi  d'Angleterre. 
Ce  prince  qui  jouait  toutes  sortes  de  personnages 
pour  remporter  dans  FafFaire  des  coutumes  ,  fei- 
gnait d^  vouloir  se  croiser,  pour  aller  en  Pales- 
tine quand  il  aurait  fait  à  son  honneur  la  paix  de 
TégUse.  Par  ce  motif,'  Tun  des  plus  pressans  qu'on 
pût  employer  alors  ,  on  détermina  Tarchevêque  à 
venir  trouver  le  roi  Henri.  Louis  le  Jeune  Tayant 
présente  lui-même,  le  prélat  commença  par  se  pros- 
terner aux  pieds  de  Henri*,  qui  s'empressa  de  le 
relever.  Seigneur  ,  dit  rarchevêque ,  je  viens  im- 
plorer votre  clémence  pour  Féglise  d'Angleterre  : 
c'est  à  vous-même  que  ]e  m'en  rapporte  de  notre 
différent ,  sauf  uniquement  ce  que  je  dois  à  Dieu* 
A  ces  derniers  mots ,  Henri  s'abandonnant  à  toute 
la  fougue  de  son  violent  naturel ,  accabla  le  saint 
de  reproches  et  d'injures.  Puisse  tournant  vers  le 
voi  Louis  :  Seigneur  ,  lui  dit-il ,  observez  son  arti- 
fice :  tout  ce  qui  le  contrariera  ,  il  ne  manquera 
point  de  le  donner  pour  contraire  au  service  de 
l)ieu  ;  ainsi  légitimera-t-il  toutes  ses  usurpations. 
Mais  pour  vous  convaincre  que  le  service  de  Dieu 
m'est  aussi  sacré  qu'à  lui ,  voici  les  offres  que  je 
lui  fais.  Avant  moi  il  y  a  eu  bien  des  rois  d'An- 
gleterre ^  plus  ou  moins  puissans  :  il  y  eut  de  même 
a  Cantorbery  beaucoup  de  grands  et  saints  arche- 
vêques avant  lui.  Ëh  bien ,  qu'il  m'accorde  ce  que 
le  plusgrand  de  ses  prédécesseurs  accorda  au  moindre 
des  miens ,  et  je  suis  content. 

Cette  proposition  captieuse  et  vague  ne  laissait 
pas  d'être  fort  spécieuse ,  sur-tout  dans  la  bouche 
d'un  roi.  On  s'écria  de  tout  côté  que  le  prince  s'a- 
baissait au  delà  de  tout  ce  que  l'on  pouvait  deman- 
der, et  que  l'archevêque  devait  bien  être  content. 
Thomas  rompu  aux  affaires ,  et  fait  en  particulier 
à  pénétrer  l'esprit  faux  de  Henri  ^  sentit  tout  le 
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danger  de  ce  piège ,  et  demeura  dans  le  silpnce  avèà 
un  air  dVinhanaset  de  perplexité.  Le  roi  Louis  iuï 
dit  avec  émotion  :  Seii^neur  archevèijue  ,  voulez- 
■*ous  êlre  meilleur  que  les  saints  ?  Voilà  la  pais  ;  il 
ne  s'ai;ii  que  de  l'accepter.  Prince  ,  répondît-il  , 
mes  prédéceitseurs  valaient  sansconli-edrtbeancoiip 
miens,  que  moi.  Mais  s'il  leur  est  écli-ippé  qiiel(|ue 
trait  de  faihies-e,  est-ce  en  cela  qu'ils  duivenl  me 
servir  de  modèles?  Nous  blâmons  Pierre  lorsqu'il 
renie  Jésus  Cbrist;  et  (rianti  au  |>éril  de  sa  lête  il 
ré^ifite  à  Néron  ,  il  eut  digne  de  notre  imitntion  et 
de  nos  éloges.  Il  n'est  ni  exemple,  ni  raison  (|ui 
m'induise  à  sacrifier  la  i^loire  de  Dieu,  jnnir  ga- 
gner les  bonnes  grâces  d'un  homme.  Une  vertu  si 
pure  et  si  relevée  ne  fut  goûtée  de  pei-sniine.  Les 
grands  des  deux  rojaunirs  sélevérent  conire  Un  , 
et  dirent  entr'eux  avec  une  indignation  presque 
égale.qu'ii  mérilaîtd'étre  abandoruiédes  deux  rois. 
Ces  princes  remontèrent  promplenienl  à  cheval 
î'un  et  l'autre  ,  et  partirent  sans  saluer  l'arcbevè- 
qiie.  La  ti'islesseet  l'incertitude  étaient  peintes  sur 
tous  les  visages,  à  l'exception  du  roi  Henri  ,  qui 
ne  put  dissimuler  sa  basse  et  nialii>iie  .salisfaetion. 
II  disait  en  s'en  retournant  :  Aujourdlmi  enfin  je  me 
suis  vengé  de  mon  traître.  Le  roi  Louis  avançait 
triste  et  taciturne,  suivi  de  larcbevêque  ,  à  qui  il 
ne  donna  pas  le  moindre  signe  de  cousidéralion  , 
et  cessa  même  quelques  jours  de  fournir  lu  subsis- 
tance ordinaire.  Tliomas  étant  arrivé  à  Sens  ,  et 
les  choses  ne  se  disposant  nullement  à  changer  de 
face  ,  les  tristes  compagnons  de  son  sort  ,  entière- 
ment déconcertés,  lui  demandèrent  où  ils  se  retire- 
raient. Il  leur  répondit  tianquillcment  et  d'un  vi- 
sage gai  :  On  n  eu  veut  qu'à  moi  ;  quand  je  vous 
aurai  quiltés ,  on  ne  vous  persécutera  plus.  Je 
m'abandonne  à  la  Providence.  On  dit  que  vers  la 
Saône,  en  Bourgogne  et  en  Provence  ,  les  habitans 
sont  fort  humains  ■-  j  irai  jusque-là  à  pied  ,du  mieux 

3 ne  je  pourrai  ,  avec  le  seul  d'entre  vous  qui  vou- 
ra  m' accompagner.  Peut-être  ils  auront  pitié  de 
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nous ,  et  nous  donneront  de  quoi  vivre  jusqu'à  ce 
que  Dieu  v  pourvoie  d'une  autre  mnnière. 

Comme  il  parlait  encore,  un  officier  de  la  cour 
vint  avec  empressement  lui  dire  que  le  roi  le  man- 
dait. Un  des  assistans  dit  :  Cest  pour  noi'S  chasser 
duroyaume.Vousn  êtes  pas  prophète,  lui  dit  l'archei- 
vêque  ;  ne  vous  mêlez  donc  pas  de  faire  des  ()rédic- 
tioQS.  Etant  arrivés  auprès  du  roi  ,  ils  le  trouvèrent 
négligemment  assis ,  le  visage  penché  ,  Tair  sombre 
et  rêveur.  Il  ne  se  leva  point,  a  son  ordinaire,  pour 
recevoir  le  prélat  ;  il  Tinvita  faiblement  à  s'asseoir. 
Tout  leur  paraissait  du  plus  mauvais  augure  ,  ou 
leur  annonçait  tout  au  plus  un  reste  de  pitié  ,  et 
quelque  sorte  d'embarras  à  les  chasser.  Mais  leurs 
conjectures  étaientbienéloignéesdecequisepassait 
dans  l'ame  sensible  de  ce  prince. Toutlelongdesche- 
uins ,  depuis  Montmirail  jusqu'à  Chartres ,  il  aVait 
TU  les  peuples  accourir  à  la  rencontre  du  saint  ar- 
chevêque, se  prosterner  à  son  passage  ,  et  se  le  mon- 
trer les  uns  aux  autres  en  disant  :  C'est  celui  que 
l'amour  de  deux  rois  n'a  pu  faire  renoncer  à  Dieu. 
Il  avait  faittle  profondes  réflexions^  que  sa  candeur 
ne  lui  permit  pas  de  tenir  plus  long- temps  secrètes. 
Il  se  lève  avec  transport  y  se  jette  aux  pieds  du  saint 

3UÎ  se  penche  de  son  côté  pour  le  relever  ;  et  fond- 
ant en  larmes,  éclatant  en  sanglots  et  en  gémisse- 
mens  ,  il  lui  dit  ces  paroles  qu'il  pouvait  à  peine 
articuler  :  Vous  avez  l'esprit  de  Dieu  ,  mon  père, 
et  vous  seul  avez  bien  vu  :  nous  sommes  tous  des 
aveugles,  qui  vous  conseillions  de  sacrifier  l'hon- 
neur de  Dieu  à  la  volonté  d'un  homme.  Je  m'ea 
repens  ,  mon  père,  je  m'en  repens  avec  amertume, 
et  je  vous  prie  de  m'en  accorder  le  pardon.  Voilà 
ma  personne  et  mon  royaume  ;  je  suis  résolu  à  tout 
exposer  pour  Dieu  et  pour  vous  :  tant  qu'il  me  fei'a 
la  grâce  de  vivre,  je  n'abandonnerai  jamais,  ni 
vous  ,  ni  les  vôtres. 

Depuis  ce  moment ,  en  effet,  le  roi  d'Angleterre 
eut  beau  conjurer  ou  menacer  ,  la  protection  de 
Louis  pour  le  coofesseur  fut  inviolable.  £t  commç 
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Henri  le  pressait  plus  vivement  par -ses  envoyés  : 
Allez,  répondit  Louis  (i)  ,  etdiles  à  votre  maître: 
Si  vous  ne  voulez  pasabantionner  ces  coutumes  que 
■vous  prélendez  tenir  de  vos  ancêtres ,  et  (pi'on  j'Bge 
contraires  à  la  loi  de  Dieu  ,  je  veu^  encore  moins 
perdre  le  droit  propre ,  et  le  plus  beau  de  ma  cou- 
ronne. De  temps  immémorial  ,  la  France  est  eâ 
Possession  de  protéger  la  verta  malheureuse  ,  et 
ouvrir  son  sein  à  ceux  qui  sont  persécutés  ponr  la 
justice.  J'ai  reçu  l'archevêque  de  Caolorbcry  de  la 
Diain  du  pape  ,  unique  supérieur  que  je  reconnais 
sur  la  terre  :  il  n'est ,  ni  roi  ,  ni  empereur,  ni  au- 
cune puissance  dans  le  monde  qui  me  le  fasse  aban- 
donner. 

En  ce  temps-là  vivaiten  Angleterre  un  saint  lier- 
mite  nommé Gndric (2).  C'était  un  homme  simple  et 
sans  étude,  nédeparens  pauvres,  et  qui  fit  d'aiiord 
quelque  petit  commerce.  Ensnite  il  renonça  ait 
inonde  ,  fit  nu-pieds  le  pèlerinage  de  Rome  et  de 
Jérusalem  ,  puis  se  retira  dans  un  lieu  sauvage  an 
territoire  de  Durham.  Là  il  cultivait  au  milieu  des 
bois  un  petit  champ  d'où  il  tirait  de  quoi  vivre  et 
fournir  à  l'hospitalité.  Sa  mortiiication  était  in- 
croyable. Il  porta  cinquante  ans  une  diemise  de 
mailles  de  fer  sous  son  cilice  ,  et  par-dessus  un  ha- 
bit de  laine  crue.  Sa  nourriture  consistait  en  un  peu 
de  pain  d'orge  mêlé  de  cendre ,  et  en  quelques  her- 
bes insipides  qui)  conservait  cuites,  ou  roulées  par 
pelotons.  Il  ne  parlait  que  trois  fois  la  semaine, 
pour  l'édification  de  ceux  qui  venaient  le  visiter  ; 
depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques , 
ainsi  que  pendant  l'avent ,  il  ne  proférait  pas  une 
seule  parole. 

Un  moine  de  Westminster  l'étant  venu  voir ,  peu 
de  temps  après  l'élévation  de  Thomas  sur  le  siège 
de  Canlorbéry  ,  Godric  lui  parla  du  nouvel  archo- 
"vèque.  Le  connaissez-vous ,  mon  père ,  I  ni  <lemanda 
ce  religieux?  Je  ne  l'ai  jamais  vu  des  yeux  du  corps, 

(i)  ni ,  ep.  79.  {1)  BoU.  tom,  xvi , 
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réponâîl  Crodrîc  ,  mais  bien  des  yeux  de  Fesprît  t 
s'il  paraissait  devant  moi ,  je  le  reconnaîtrais  entr6 
des  milliers  de  personnes.  Le  moine  saisi  d'étonne<- 
ment  et  d'une  sorte  d'effroi ,  n'osait  plus  Tinter-^ 
roger.  Saluez-le  de  ma  part ,  reprit  le  saint  soli*- 
taire,  et  lui  dites  de  ne  pas  abandonner  son  dessein  t 
il  est  agréable  à  Dieu.  Il  essuiera  de  rudes  contra* 
dictions ,  on  le  chassera  de  son  église ,  il  sera  longp- 
temps  fugitif  en  pays  étranger  ;  mais ,  après  cette 
pénitence,,  il  rentrera  dans  son  siège  avec  plus 
d'honneur  qu'auparavant.  Cette  prédiction  fut  rap- 
portée à  l'archevêque,  qui  se  recommanda  aux. 
prières  de  God rie.  Quelques  mois  après  arriva  la 
disgrâce  du  prélat. 

La  fin  de  son  exil  lui  paraissant  plus  éloignée 
que  jamais  depuis  la  conférence  de  Monfmirail,  il 
envoya  secrètement  demander  à  Godric  quand 
finiraient  ses  maux.  L'envoyé  fut  près  de  huit  jours 
sans  pouvoir  se  faire  ouvrir  la  porte  du  solitaire  , 
vraisemblablement  à  cause  du  carême ,  car  c*é^ 
tait  au  mois  de  Mars  ;  mais  enfin  le  saint  homme 
lui  ouvrit  ,  et  dit  :  Rapportez  à  votre  maître  qu'îl 
recouvrera  bientôt  les  bonnes  grâces  du  roi  ;  qu'it 
sera  rétabli  avec  honneur  dans  son  église  ,  et  que 
la  joie  des  peuples  surpassera  la  douleur  qu'ils  ont 
eue  de  son  bannissement.  Il  est  vrai  que  cette  cé- 
rémonie passagère  finira  par  Une.  violence  et  une 
atrocité  effroyables  ;  mais  alorsGodric  ne  sera  plus 
de  ce  monde.  Dites-lui  encore ,  et  lui  répétez ,  qute 
dans  neuf  mois  ce  qui  le  regarde  sera  totalement 
fini.  Dès  le  mois  suivant ,  saint  Godric  mourut , 
célèbre  par  plusieurs  autres  prédictions  vérifiées 
de  même,  et  par  un  grand  nombre  de  miracles* 

Enfin  ,  au  mois  de  Juillet ,  la  réconciliation  se 
fit  entre  Thomas  et  son  souverain.  Ce  prince  qUi 
craignait  sur  toute  chose  de  voir  mettre  son  royaumte 
en  interdit,  avoit  prévenu  le  pape  auquel  il  mandiai 
ce  qu'il  voulut.  Il  avait  même  réussi  à  corrompre 
le  ministre  d'une  première  légation  que  lui  avait 
envoyée  Alexandre.  L'àrchevéc^ue  de  sou  côté  avait 
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écrit  à  Rome  avec  la  fermeté  convenable  à  la  cause 
qu'il  soutenait ,  et  la  vérité  avait  enfin  paru  avec 
évidence  aux  yeux  du  pontife.  Gratien  el  Vivien, 
deux  légats  incorrupti  blés,  en  voj  es  en  conséquence, 
«déconcertaient  toutes  les  tramesde Henri.  Thomas, 
d'une  autre  part ,  à  son  double  titre  de  primat 
d'Angleterre  et  de  légat  du  saint  siège  ,  faisait 
fîronder  sur  ce  royaume,  du  sein  de  la  France  ,  les 
.foudres  de  Téglise  ,  avec  autant  de  résolution  que 
s'il  eût  été  assis  sur  sa  chaire  ,  dans  tout  l'éclat  de 
,fia  première  gloire.  Il  avait  encore  à  corriger  une 
faute  nouvelle  que  le  roi  venait  de  commettre 
contre  le  droit  constant  de  l'église  de  Caniorbéry, 
en  faisant  sacrer  Henri  son  fils  aîné  par  rarchevê- 
q^ie  d  Yorck.  Le  roi  Louis  lui-même  se  tenait  in- 
sulté de  ce  que  sa  fille  ,  fiancée  au  jeune  prince., 
n'avait  pas  été  couronnée  avec  lui. 

Pour  se  tirer  de  tant  d'embarras,  Henri  déclara 
qu'il  voulait  faire  la  paix  avec  l'archevêque, suivant 
le  plan  qi\e  le  pape  en  avait  donné.  L'interdit  de- 
vant être  jeté  sur  ses  états  dans  quarante  jours  s'il 
ne  terminait,  il  envoya  vers  Thomas  en  diligence, 
et  se  rendit  lui-même  ,  pour  le  20  Juillet ,  sur  les 
.confins  du  pays  Chàrtraîn  et  de  la  Touraine  ,  où 
il  devait  traiter  en  même  temp$^avecleroi  de  France. 
Thomas  étant  arrivé  le  21  ,  le  lendemain  ,  jour  de 
.la  Magdeleine ,  le  roi  d'Angleterre  parut  de  grand 
inatin  au  rendez-vous  ,  avec  un  cortège  nombreux. 
L'archevêque  vînt  ensuite  ,  accompagné  par  des 
seigneurs  rrançais  de  la  suite  de  leur  roi.  Dès  que 
le  roi  Henri  aperçut  Thomas  ,  il  se  détacha  de  ses 
gens  ,  alla  au-devant  de  lui,  et  le  salua  le  premier, 
tête  nue.  Ils  se  donnèrent  la  main.et  s'embrassèrent 
tout  à  cheval  ,  puis  se  retirèV'ent  à  part  ,  et  s'ex- 
pliquèn»rit  à  l'amiable,  avec  tant  de  démonstrations 
defranchise,  qu'ils  ne  paraissaient  pas  avoir  jamafs 
été  mal  ensemble;  ce  qui  surprit  agréablement  les 
spectateurs,  et  les  attendrit  jusqu'aux  larmes.  Aux 
avis  paternels  de  Farçhevêque  ,  le  roi  paraissait 
lui* même  attendri.   Il  les  écoutait  non-seulement 

avec 
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avec  douceur  ,  mais  avec  un  air  de  contentement; 
il  pramettiit  de  les  suivre,  et  de  s^appliquer  séneon 
sèment  à  se  corriger.  Le  roi  dit  cependant  :  Pour 
ceux  qui  nous  ont  trahis  vous  et  moi  ,  je  les  trai- 
terai comme  ils  méritent.  A  ces  mots,  le  prélat  des^ 
cendit  de  cheval  pour  se  jeter  aux  pieds  du  roi  : 
mais  le  roi  prenant  Tétrier ,  l'obligea  de  remonter, 
accorda  tout  en  versant  des  larmes  ,  puis  ajouta  : 
EnGn ,  seigneur  archevêque  ,  rendons-nous  de  part 
et  d'autre  notre  ancienne  amitié  ;  faisons-nous  tout 
le  bien  que  nous  pourrons, et  oublions  entièrement 
le  passé.  Et  pour  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui 
fomentaient  la  division,  il  se  rapprocha  de  sa  suite, 
et  dit  à  voix  haute  :  Comme  je  trouve  l'archevêque 
dans  toutes  les  dispositions  qu'on  peut  désirer  ;  si 
de  mon  côté  je  n'en  use  pas  bien  avec  lui ,  je  serai  le 
plus. détestable  des  hommes,  et  montrerai  la  vérité 
de  tout  le  mal  qu'on  dit  de  moi.  Je  n'ai  d'autre  parti 
à  prendre ,  que  de  m'étudier  à  le  surpasser  enami** 
tié  et  en  bons  offices.  Tout  le  monde  applaudit  par 
de  vives  acclamations. 

Il  fut  arrêté  qqe  le  roi  rendrait  ses  bonnes  grâces 
à  l'archevêque  ,  qu'il  lui  donnerait  paix  et  sûreté  à 
lui  et  aux  siens  ,  qu'il  lui  restituerait  l'église  de 
Cantorbéry  et  les  terres  de  sa  dépendance,  qu'il 
réparerait  même  l'entreprise  du  sacre  de  son  fils. 
De  son  côté  ,  Thomas  promit  l'amour  ,  l'honneur 
et  tout  le  service  qu'un  archevêque  peut  rendre 
selon  Dieu  à  son  souverain  :  après  quoi  ,  il  ne  pensia 

{)lus  qu'à  retourner  à  son  église  ,  tandis  même  que 
e  roi  restait  en  deçà  de  la  mer,  Il  se  fit  précéder 
par  quelques-uns  de  ses  gens ,  qui  mal  reçus  du 
Jeune  roi  et  de  ses  ministres  ,  mandèrent  à  1  arche- 
vêque de  ne  point  partir  que  la  paix  ne  fût  mieux 
affermie.  Les  usui^teurs  du  bien  de  son  église  , 
et  quelques  prélats  excommuniés  paraissaient  sur- 
tout horriblement  animés  colitre  lui.  Quelques 
furieux  s'étaient  vantés  ,  en  présence  de  plusieurs 
personnes  ,  qu'ils  lui  ôteraient  la  vie  avant  qu  iji 
ToxM  FI.  Y 
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eût  mangé  un  pain  entier  en  Angleterre.  C*est  ce 
que  nous  apprenons  par  la  dernière  lettre  que  le 
saint  écrivit  au  roi  son  maître(i).  En  conséquence, 
il  avait  d'abord  résolu  de  retourner  vers  ce  prince 
pour  attendre  une  plus  grande  sûreté  ;  mais  la 
nécessité  de  l'église  de  Cantorbéry  le  pressant  en- 
suite ,  comme  il  le  dît  dans  la  même  lettre  :  J'irai  , 
seigneur,  poursuit-il,  et  je  périrai  plutôt  que  de 
laisser  périr  cette  église  infortunée.  Je  sens  toutce 
que  je  risque,  si  vousne  prenez  des  mesures  efficaces 
et  promptes.  Mais  soit  que  je  vive  ou  que  je  meure, 
je  suis  toujours  votre  sujet  fidèle  ,  et  |e  prie  le 
Seigneur  qu'il  répande  ses  bénédictions  sur  vous 
et  vos  enfans. 

Arrivé  à  Rouen  dans  le  dessein  de  s'embarquer  ; 
il  apprit  que  ses  ennemis  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient l'arChevêqued'Yorck,  les  évêques  de  Londres 
et  de  Salisbury  ,  s'étaient  déjà  rendus  à  Douvres 

Eour  venir  à  sa  rencontre ,  et  qu'ils  menaçaient 
autement  de  lui  couper  la  tête  s'il  passait.  Quel- 
ques amis  voulurent  encore  le  retenir.  11  leur 
répondit  :  Je  vois  l'Angleterre  ,  et  j'y  entrerai  s'il 
plaît  au  Seigneur  ,  quoiciue  je  sacbe  certainement 
que  je  vais  au  martyre.  Toutefois  ,  au  Heu  d'aller 
à  Douvres  où  ses  ennemis  l'attendaient ,  il  aborda 
au  port  de  Sandwich  ,  à  six  milles  seulement  de 
Cantorbéry.    Les    gentilshommes    qui    accompa- 

f liaient  les  trois  prélats  ,  accoururent  aussitôt  de 
(ouvres  ,  et  s'approchèrent  en  armes  du  bâtiment 
où  était  le  saint.  Heureusement  il  avait  été  devancé 
par  un  peuple  innombrable  qui  couvrait  le  rivage 
en  criant:  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  ;  béni  soit  le  père  des  orphelins  et  le  sou- 
tien des  veuves  !  Les  uns  pleuraient  de  joie  et  les 
autres  de  compassion ,  la  multitude  se  prosternait 
,  sur  le  chemin  où  il  devait  passer ,  plusieurs  s'avan- 
'   client  dans  l'eau ,   pour  recevoir  les  premiers  sa 

(i)  T  ,  ep.  54. 


3néd!ction.  Il  n'eût  pas  été  sûr  de  l'iasulter  au 
milieu  de  tant  d'admirateurs  ,  dont  une  bonnci 

Sartie  avait  pris  la  précaution  de  s'armer  pour  s^ 
éfense  :  ou  lui  laissa  gagner  tranquillement  Çan- 
torbéry  ,  ou  il  ne  fut  pas  reçu  avec .  de  moindres 
àpplaudissemens.  ^        ' 

Quelques  semaines  après  son  arrivée  ,  il  monta 
en  chaire  le  jour  de  Noël ,  et  à  la  fin  du  sermon  il 

{)rédit  sa  mort  prochaine  ,  ce  qui  fit  fondre  en' 
armes  tout  son  auditoire.  Tout  a  coup  ,  avec  ua 
air  inspiré  ,  prenant  le  ton  de  l'indignation  ,  il 
parla  lortement  contre  lès  ennemis  de  l'église  y 
e^ communia  les  obstinés  en  général ,  et  quelques^ 
uns  nommément.  Les  évêques  de  Londres  et  de 
Salisbury  ,  qui  étaient  déjà  excommuniés  ,  et  fai^ 
saient  tous  leursefforts  pour  obtenir  leur  absolution, 
perdirent  alors  toute  espérance  d'y  réussir  ,  et 
partirent  avec  Tarchevêque  d'Yorck  pour  aller  eu 
Normandie  porter  leurs  plaintes  au  vieux  roi.  Ug 
lui  dirent  que  Thomas  abusant  de  son  indulgence  p 
avait  troublé  tout  le  royaume  depuis  qu'il  y  était, 
rentré  ;  qu'il  ne  cessait  d'user  d'invectives,  et  de 
censures  contre  ceux  qu'il  appelait  ennemis  de 
l'église  ,  et  qu'il  se  montrait  sur-tout  implacable 
envers  ceux  qui  avaient  eu  part  au  sacre  du  jeune 
roi.  Par  les  yeux  de  Dieu  ,  s'écria  le  prince ,  si  tous 
ceux  qui  ont  participé  au  sacre  de  mon  fils  sont 
excommuniés  ,  je  le  suis  donc  moi-même.  Il  donna 
paille  autres  marques  d'une  colère  etTrénée. 

Sans  être  mal-iaisant  y  à  peine  se  connaissait-il 
dans  les  premiers  mouvemens  de  cette  passion ,  et 
tant  en  actions  qu'en  paroles  ,  il  s'abandonnait  4 
des  excès  indignes  même  de  la  condition  la  plus 
commune.  11  voulut  un  jour  arracher  las  yeux  ,  et 
mit  le  visage  tout  en  sang  à  un  homme  qui  lui  avait 
apporté  une  lettre  désagréable.  Une  autre  fois  il 
accabla  d'injures  messéantes  un  seJgue;ur  qui  sem- 
blait prendre  Tintorêt  dii  roi  d  Ecosse  ,  jeta  sou 
bonnet  .  arracha  ses  vétemens^  découvrit  son  lit  ^ 
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cl  le  prit  aoTt  dents  ,  comme  aurait  pn  faire  un 
frénétique  et  un  insensé.  Pour  les  plaintes  et  ies 
reproches  ,  les  imprécations  ,  les  menaces  même 
de  mon  ,  rien  ne  lui  était  plus  orrlinaire  ,  quand 
il  était  tant  soit  peu  contrarié.  Etant  donc  animé 
contre  Thomas  par  trois  évêques  ,  il  se  mît  à  mau- 
dire tous  ceux  qu'il  avait  comblés  de  hienfails  ,  et 
enfin  proféra  ces  paroles  fatalesqui  lui  causèrent  un 
si  long  repentir  :Ne  se  Irouvera-t-il  personne  pour 
me  venger  d'un  prêtre  qui  trouble  tout  mon 
royaume? 

Aussitôt  quatre  gentilshommes  du  palais,  nommés 
Hainaud  ,  Hugues  de  Morville  ,  Guillaume  de 
Trafi  et  Richard  le  Breton  ,  se  retirèrent  ensemble, 
firent  leur  complot  la  nuit  de  Noël  ,  coururent 
s'embarquer  ,  et  eurentle  \enl  si  favorable  ,  qu'ils 
arrivèrent  le  jour  desinnocens,  prèsdeCantorbéry. 
Ils  entrèrent  lelendemain  dans  te  palais  del'arche- 
■vèque  ,  et  lui  firent  des  menaces  terribles,  s'il  ne 
levait  les  censures.  1!  répondit  iranquillemeni  que 
c'était  au  pape  à  délier  ce  qu'il  avait  lié;  et  sans 
rien  écouter  davantage  ,  il  se  rendit  à  l'église  pour 
l'ofFice  de  vêpres.  Il  y  était  à  peine  ,  quand  les 
quatre  conjurés  ,  avec  les  gens  de  leur  suite  se  pré- 
sentèrent en  cottes  d'armes  et  l'épée  à  la  main. 
Les  clercs  voulurent  fermer  les  portes;  mais  l'arche- 
Têque  leur  dit  :  C'est  ici  la  maison  du  Seigneur  ; 
on  n'en  défend  pas  l'entrée  comme  celle  d'un  camp. 
Puisse  tournant  vers  les  conjurés  ,  il  leur  défendit, 
de  la  part  de  Dieu  ,  de  faire  aucun  mal  à  ses  gens. 
Il  (il  ensiiîte  celle  prière  à  voix  haute  ;  Je  me  re- 
commande ,  avec  la  cause  de  l'église  .  à  Dieu  ,  à  la 
sainte  Vierge,  aux  saints  patrons  de  celle  église  , 


et  an  marlvr  saint  Denys.  Ce  furent  ses  dernière» 
laroles  ,  après  lesquelles  il  se  mit  à  genoux  devant 
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autel ,  les  mains  jointes  ,  et  les  veux  levés  an  ciel. 
II  reçut  quatre  coups  à  la  tète  (îuù  la  cervelle  se 
répandit  sur  le  pavé  ,  sans  qu'il  Pit  un  cri  ,  ni  le 
moindre  mouvement  des  pieds  ou  des  mains  :  il 
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tomba  prosterné  comme  en  priëre.  Ainsi  mourut^ 
S^ns  aucun  signe  de  la  faiblesse  la  plus  naturelle^ 
le  courageux  défenseur  de  Téglise ,  le  29  Décembre 
de  Tannée  1 170 ,  la  cinquante-troisième  de  son  âge; 
Ses  propres  assassins  en  parurent  effrayés  ,  et  s'en<^ 
fuirent  aussitôt  après  la  consommation  de  leur 
forfait.  Cependant  les  moines  de  Cantorbéry  ,  de 
peur -qu'on  ne  revint  lui  faire  insulte  après  sa  mort^ 
Tenierrèrent  secrélement  :  ils  trouvèrent  que  sous 
ses  habits  il  portait  un  rude  cilice  ^  et  ce  qui  était 
sans  exemple  ,  des  fémoraux  du  même  tissu. 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat ,  toute  la  ville  fut 
consternée.  Le  peuple  accourut  en  foule;  ils  ra- 
massaient le  sang  du  martyr  ,  ils  s'en  frottaient  les 
yeux  j  ils  y  trempaient  leurs  vêtemens  pour  les 
garder,  comme  de  saintes  reliques.  Bietrtotla  véné-» 
ration  dui^saint  martyr  se  répandit  de  tous  cotât 
avec  le  bruit  des  miracles  qui  s'opéraient  à  son  tom^* 
beau.  Tous  les  états  du  roi  Henri  en  deçà  et  aa 
delà  des  mers ,  excepté  les  plus  fougueux  royalistes  ^ 
l|e  roi  Louis  et  toute  la  France ,  le  souverain  pon- 
tife ,  n'apprirent  qu'avec,  exécration  ce  meurtre 
sacrilège.  Henri  lui-même  s'abandonna  presque  aa 
désespoir  (1).  Sur  le  soupçon  qu  il  conçut  du  dçf- 
$ein  des  meurtriers ,  il  av^it  aabord  envoyé  sur 
leurs  pas,  pour  leur  défendre  tout«  violence  contre 
la  personne  de  rarchevêque.  Le  coup  était  fait 
quand  la  défense  arriva.  Il  n'en  fut  pas  plutôt  ins- 
truit,  que  pendant  trois  jours  il  s'interait Centrée 
de  l'église,  ne  voulut  voir  personne,  et  ne  prit 
qu'un  peu  de  lait  d'amande  pour  toute  nourritures^ 
Il  envoya  plusieurs  de  ses  clercs  protester  de  son 
innocence  et  de  sa  douleur  ,  devant  les  moines  de 
Cantorbéry  qui  formaient  le  clergé  de  cette  éslise; 
ii  traita  la  conspiration  de  complot  infernal  ;.irqua« 
liûa  les  conjurés  ,  de  sujets  détestables  ,  les  mons- 
U  es  et  L'opprobre  de  son  royaume  ;   il  se  reprocha 

(i)  Hist.  Angl.  Ilum.  i  vol. 
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cent  fois  ,  les  larmesaux  yeux  ,  l'imprudence  qti'il 
avait  eommise  en  laissant  échapper  le  propos  qui 
avait  animé  les  assassins  (i). 

I!  se  pressa  d'envoyer  à  Rome  pour  se  disculper 
de  l'assassinat  ,  et  sesoumfttreàtontceque  le  pnpe 
ordonnerait  contre  reraporteinent  qui  lui  avait 
donné  lieu.  Mille  cris  d'exécration  y  étaient  déjà 
parvenus  :  tout  l'Occident  demandait  justice  de  l'é- 
norme sacrilège  commis  sur  le  plus  illustre  de  ses 
prélats.  Les  députes  de  l'église  de  Cantorbéry ,  par- 
tis en  diligence  pour  porter  leurs  plaintes  au  saint 
siège;  Guillaume,  archevêque  de  Sens  ,  plus  res- 
pectable encore  par  ses  vertus  que  par  la  naissance 
qu'il  avait  reçue  du  comte  de  Champagne,  d'ail- 
leurs ami  eonslant  du  saint  martyr  ,  et  chargé  pour 
sa  défense  de  la  légation  d'Angleterre  ;  son  frère 
Thibaut ,  comte  de  Blois  ,  le  roi  Louis  le  Jeune  , 
et  une  infinité  de  princes  et  d'évêques  sollicitaient 
la  réparation  de  ce  scandale  ,  dans  les  termes  les 
plus  pressans.  Un  chrétien  tranquille  sur  un  pareil 
outrage  fait  à  l'église  ,  écrivait  Louis  (3)  ,  trahit  sa 
religion  ,  et  se  rend  formellement  ingrat  envers 
Dieu.  C'est  avoir  blessé  Jcsus-Christ  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  cher  ,  que  d'avoir  éteint  ce  brillant  flam- 
heaude  l'église,  et  immolé  le  martyr  dont  les  mira- 
cles publient  hautement  pour  quelle  cause  il  est 
mort.  Armé  que  vous  êtes  ,  saint  père,  du  glaive 
apostolique,  toute  l'église  réclame  votre  vengeance, 
moins  pour  lui  que  pour  elle. 

Le  pape  fut  si  troublé  ,  que  pendant  huit  jours 
les  Romains  mêmes  ne  purent  l'approcher.  Il  se 
reprochait  de  n'avoir  pas  défendu  Thomas  avec 
assez  de  vigueur  ,  et  gémissait  de  la  faiblesse  hu- 
maine ,  qui  ne  connaît  les  saints  qu'après  leur  tré- 
pas. Il  défendit  de  donner  aux  Anglais  aucun  accès 
auprèsdelui,  et  toutes  leurs  alfaires  demeurèrent 
en  suspens.  Cependant  les  ambassadeurs  d'Angl»- 
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terre  ,  au  BtoYnbre  ,  dit-'on  ,  de  plus  de  cinquante  ^ 
firent  tant  par  leurs  médiateurs  ,  qu'ils  obtinrent 
audience.  Mais  quand  ils  se  présentèrent  et  proncMir- 
cèrent  le  nom  du  roi  Hetiri  :  arrêtées  arrêtes  ,  Vé* 
cria  toute  la  cour  romaine;  et  un  frémissemelit 
d'horreur  agita  toute  rassemblée*. Ils  dirent  que  le 
roi  promettait  de  subir  telle  pénitence  qu'on  jug0^ 
rait  à  propos  ,  et  de  faire  généralement  tout  ce  qu'il 
plairait  au  souverain  pontife  dVrdonner.  Le  papei 
avant  de  rien  résoudre  ,  voulut  envoyer  de^  légats 
en  Normandie ,  pour  examiner  de  plus  près  les  ftiiv 
constances  du  crime  /et  mieux  s'assurer  de  lii  sou- 
mission du  roi. 

Henri ,  pour  se  distraire  des  idées  noires  qui  It 
tourmentaient  nuit  et  )Our ,  était  passé  enlrUnde^ 
dont  le  pape  Adrien  ,  quà torse aBS  auparavant ,  lut 
avait  permis  de  faire  la  conquête.  Il  soumit  les  rois 
de  Corck ,  deLimerick  y  d'Oxerîe  et  de  Mida.  Les 
archevêques  4'Armagh  et  de  Dublin ,  suivis  de 
Tingt-huit  évêques  ,  lui  prêtèrent  serment  de  &dé^ 
lité  ,  et  en  sa  personne  ,  a  tous  les  rois  d'Angleterre 
aes  successeurs.  Il  régla  le  gouvernement  du  pays  ^ 
et  fit  tenir  un  concile  a  Cassai ,  pour  régler  specialet- 
ment  les  baptêmes  et  les  mariages^  où  il  s'était 
glissé  beaucoup  d'abus  et  de  supei^stitions.  Ayant 
terminé  t^outesiesafiaireseusix  mois,  il  vint  joindre 
les  légats  àrrabbaye  de  Savigni  près  d^Abvrancbe». 

Jl  jura  devant  eun  sur  les  évangiles ,  qu'il  n'avait 
ni  commandé  ,  ni  permis  la  mort  de  rarcbevéque 
Thomas.  Il  ajouta  qu'en  l'appranant  y  il  avait  été 
plus  affligé  que  s'il  eût  perdu  son  propre  fils  ;  qu'il 
s'accusait  néanmoins  et  se  repentait  amèrement  d'y 
avoir  donné  occasion  par  1  animosité  et  la  colère 
qu'il  avait  témoignées  contre  ce  saint  prélat;  qu'en 
réparation  de  cette  faute  ,  il  enverrait  incessamr 
ment  deux  cents  chevaliers  à  la  défense  de  la  Terres 
Sainte  ;  qu'il  prendrait  lui-même  la  croix  pouf 
trois  ans  ^  à  moins  qitô  le  pape  ne  jugeât  point  ce 
voyage  tîonvenable  ;.  qu'^îl  rendrait  à  Teglise  de  Can* 
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torbëry  toutes  ses  terres  et  tous  ses  biens  ,  sur  le 
pied  où  elle  les  possédait  un  an  avant  que  l'archevê- 
que encourût  sadisgrace  ;  qu'il  permellait  de  por- 
ter librement  à  l'avenir  les  appellations  au  saint 
siège  ;  enSn  qu'il  cassait  absolument ,  dans  tous 
ses  états,  les  coutumes  illicites  qu'il  y  avait  établies. 
De  plus  ,  les  légats  lui  prescrivirent  en  secret  des 
jeûnes  ,  des  aumônes  et  d'autres  œuvres  de  péni- 
tence. Henri  accepta  tout  avec  la  plus  parfaite  sou- 
mission ,  après  quoi  il  dit  encore  devant  tout  le 
inonde  :  Seigneurs  légats  ,  ma  personne  est  entre 
Tos  mains  ;  quoi  qu'ilvous  plaise  d'a|onter  ,  je  suis 
prêt  à  tout  ;  ce  qui  attendrit  les  spectateurs  jus- 
qu'aux larmes.  Le  jeune  Henri  promit  de  son  côté 
de  s'en  tenir  au  serment  du  roi  son  père,  et  d'en 
accomplir  la  pénitence  ,  si  la  mort  ou  quelque 
autre  empêchement  la  lui  rendait  impossible. 

Les  miracles  se  multipliant  de  jour  en  jour  au 
tombeau  du  martyr ,  le  pape  Alexandre  fit  conslater 
par  des  témoignages  irréfragables  ce  que  tout  le 
monde  en  publiait.  Tant  sur  ces  preuves  que  sur 
celles  de  toutes  les  vertus  héroïques  du  saint ,  deux 
ans  et  deux  mois  tout  au  plus  après  sa  mort ,  selon 
Je  vœu  de  tout  le  monde  chrétien  ,  il  fui  canonisé 
solennellement  le  a  i  Février  ii  73  ,  et  sa  fête  insti- 
tuée ,  comme  celte  d'un  martyr  célèbre,  dans  toute 
l'église  catholique  qui  l'observe  encore.  L'année 
suivante  ,  saint  Bernard  ,  vingt  ans  environ  après 
B3  mort  ,  fut  aussi  canonisé  ,  comme  tout  le  monde 
chrétien  le  désirait  depuis  long-temps. 

Dans  le  cours  des  trois  années  qui  suivirent  la 
mort  de  saîntTliomas,  la  main  de  Dieus'ajipesantit 
visiblement  sur  ses  quatre  meurtriers.  Bourrelés 
ir  leurs  remords  aussitôt  qu'ils  eurent  consommé 

ur  forfait ,  ils  n'osèrent  retourner  à  la  cour  qu'ils 
avaient  prétendu  servir  ;  ils  se  retirèrent  dans  une 
terre  écartée  ,  appartenante  à  l'un  d'entr'eux  ,  à 
l'extrémité  occidentale  d'Angleterre.  Le  déshon- 
neur imprimé  sur  leur  front  n'y  put  être  caché  , 
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et  ils  firent  bôrreur  aux  gens  du  pays.  Les  persôn?- 
nes  du  rang  le  plus  commun  ne  voulaient  ni  mangée 
avec  eux  ,  ni  leur  parler  ,  et  l'on  jetait  les  restes 
de  leurs  repas  aux  chiens  ,  qui  n'y  touchaient  paS;^ 
si  Ton  en  croit  les  auteurs  du  temps (i).  Devenus  inr 
supportahles  à  eux-mêmes  ,  ils  allèrent  se  remettre 
à  la  merci  du  pape,  qui  leur  imposa  pour  péni« 
tence  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Guillaume  de 
Tracifut  attaqué  à  Cosence  en  Calabr^  d'une  horrîr 
ble  maladie  ,  où  les  chairs  lui  tombaient  pat:  lam- 
beaux ,  principalement  des  pieds  et  des  mains.  H 
mourut  dans  cet  état ,  témoignant  u^n  regret  extrêm^ 
de  son  crime  ,  et  invoquant  sans  cesse  le  nouveau 
martyr.  Ses  trois  complices  abordèrent  en  Pales:^ 
tine  :  mais  ils  y  moururent  presque  aussitôt  dans 
Jes  mêmes  agitations  de  conscience.  On  les  enterra 
devant  la  porte  du  temple  ,  et  L'on  grava  cetjte 
épi  ta  phe  sur  leur  tombeau  :  Ci- gisent  les  mallieur  eux 
tfui  ont  martjriséle  bienlieureux  Thomas ,  archev(Sr 
que  de  Cantorbéiy.  t 

r    Le  Seigneur  ne  parut  pas  satisfait  de  ces  répara* 
tiens  subalternes.   A  son  rigoureux  tribunal  ^  Ie$ 
souverains  sont  comptables  des  crimes  auxquels 
leurs   passions  et  leur  seule  négligence  peuvent 
donner  lieu.  Henri  II,  après  l'assassinat  qu'il  avait 
si  authentiquement  désavoué ,  ne  laissa  point  d'être 
€1)  butte  aux  coups  les  plus  sensibles  que  la  divine 
justice  puisse  en  ce  monde  porter  à  un  prince.  Ses 
propres  enfans  et  leur  mère  Eléonore  se  révoltèrent 
contre  lui.  Le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandres 
attaquèrent  ses  provinces  en  deçà  de  la  mer  :  Louis 
•pénétra  au  sein  de  la  Normandie  ,  et  forma  le  siège 
de  la  capitale.  Tandis  que  l'infortuné  Henri  se  pré- 
•parait  à  la  secourir  ,  il  apprit  que  le  roi  d'Ecosse, 
d'intelligence  avec  les  mutins  d'Angleterre  ,  avait 
déjà  pénétré   dans   le  royaume ,  et  ravageait  le 
•Worthumberland.  Il  laissa  la  Normandie  ,   et  iwla 
-où  le  revers  pouvait  devenir  plus  fatal. 

"  ■  -  I  -  I  I  _  .  .    . _L     ,  Ji    _■ 
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Mais  ce  prince  ,  qui  ne  parut  jamais  si  grandtpMI 
dans  le  péril  extrême  ,  conçut  l'insuilisance  de  ses 
ressources  contre  les  ministres  de  la  vengeance  cé- 
leste ,  ainsi  que  la  nécessité  de  la  désarmer  entière- 
ment. Au  lieu  de  marcher  contr'eux  ,  il  alla  droit 
à  Caniorbéry  ;  et  laissant  son  équipage  hors  de  la 
Tille  ,  il  se  mit  nu-pieds  ,  prit  pour  tout  tètenient 
une  méchante  tunique  ,  et  se  renditen  silence  à  la 
cathédrale  près  du  tombeau  de  saint  Thomas.  Là  , 
sans  avoir  pris  aucune  nourriture  ,  il  passa  le  reste 
du  jour  et  toute  la  nuit  en  prière  ,  prosterné  sans 
tapis  sur  te  pavé  ;  puis  ,  les  épaules  nues  ,  il  voulut 
que  chaque  évêque  qui  se  trouvait  présent  ,  et  des 
religieux  de  la  communauté  au  nombre  de  quatre- 
vingts  ,  le  frappassent  de  verges  l'un  après  l'autre. 
Des  railleurs  insipides  ne  manquèrent  pas  de  s'é- 
gayer aux  dépens  du  roi;  mais  le  retour  inespéré 
de  sa  première  fortune  leur  ferma  bientôt  la  bou- 
che. Henri,  le  lendemain  de  son  humiliante  péni- 
tence ,  s'étant  fuit  dire  la  messe  en  l'honneur  du 
saint  martyr  ;  à  l'heure  même  qu'on  la  célébrait  , 
le  roi  d'Ecosse  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  le» 
Anglais  qui  étaient  demeurés  fidèles.  Aussitôt  après 
le  siège  de  Rouen  fut  levé  ,  la  paix  seréiablit  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre,  tous  les  projets  des 
ennemis  de  Henri  furent  déconcertés  ,  sa  famille 
lui  redemanda  ses  bonnes  grâces  ,  aux  conditions 
qu'il  lui  plairait  de  prescrire.  En  moins  de  trois 
mois,  il  s«vitaussi  puissant  qu'il  avait  jamais  é(é| 
et  beaucoup  plus  tranquille. 

Durant  les  troubles  de  l'Angleterre  ,  et  malgré 
tous  les  embarras  qu'ils  causaient  au  pape  Alexan- 
dre ,  beaucoup  plus  agité  encore  par  l'opiniâtreté 
del'empereur  Frédéric  à  sou  tenir  le  schisme,  ce  pon- 
tife réduit  à  se  bannir  de  Rome  et  à  changer  sans 
cesse  de  séjour  dans  le  reste  de  l'Italie  ,  ne  laissa  pas 
d'étendre  sa  sollicitude  au  delà  même  des  régions 
eoumisesau  jougde  Jesus-CIirist.  Parmi  les Sclaves, 
sisouvenl  converlifetsisouventapostats,  l'idolâtrie 


âvait  êtaUUon  dernier  r^oge  sur  lacâte  de  Pomëra** 
nie  dans  rtle  de  Rugen^  sibi^n  fortifiée  parla  nature^ 
qcr'^le  semblait  inaccessible,  à  tout  étranger  (i). 
Valdemar  ,  roi  de  Daneraarck  j  constammen t  sou-^ 
mt9  à  Tôbëissance  d'Alexandre,  malgré  tous  les 
artifices  de  Frédéric  pour  le  séduire,  trouva  moyen 
d'introduire  une  forte  armée  da»s cette  ilé  ,  en  as*' 
siégea  ta  capitale  nommée  Arcon,  et  la  prit  à  com« 
position. Lesarticlescapi  taux  furentqueleshabitang 
embrasseraient  le  christianisme;  Cfu'en  témoignage 
de  leur  sincérité,  ils  attribueraient  aux  églises  led 
terres  consacrées  à  leurs  faux  dieux ,  et  qu'ils  dé-^ 
trairaient  leurs  idoles.  La  principale  ,  nommée 
Suantovil ,  était  un  colosse  monstrueux  à  quatre 
têtes ,  placé  dans  un  temple  magnifique ,  au  mi« 
Heude  Wvîlle-d'Arcon,  où  l'on  sacrifiait  des  mul-^' 
titudes  d'animaux ,  et  quelquefois  des  hommes^ 
Tout  le  pays  lui  apportait  de  gros  tributs  pour  of- 
frandes ,  et  son  pontife  était  beaucoup  plus  révéré 
que  le  souverain.  Suantovit,  que  les  Scia  v  es  tenaient 
alors  pour  le  premier  de  leurs  dieux  ,  n'était  autre 
chose  que  le  martyr  saint  Yitus ,  patron  de  la  nou« 
Telle  Corbie  ^  à  qui  les  premiers  missionnaires  de 
ce  peuple  ,  tirés  de  cette  abbaye  ,  avaient  bâti  une 
église  dans  Tile  de  Rugen  ,  sous  le  règne  de  Loui6^ 
le  Germanique*  Afin  que  ces  grossiers  insulaires  ne 
retombassent  plus  dans  la  superstition ,  le  pape 
Alexandre  les  commit  aux  soins  d'Absalom ,  évéque 
de  Roschild  ,  dont  le  diocèse  s'étendit  aussi  à  cette 
ile ,  et  il  lui  recommanda  instamment  de  veiller  k 
leur  instruction. 

'  Absalom  devint  par  la  suite  archevêque  de  Lun-^ 
den  ^  sur  la  démission  d'Esquil ,  vieillard  pieux  et 
vénérable,  qui  se  retira  au  monastère  de  Clairvaux , 
où  il  prit  1  habit  monastique ,  et  finit  saintement 
ses  jours.  Il  fallut  que  le  pape  cpntraignit  la  mo- 
destie d'Absalom  d  accepter  ce  siège  ,  avec  lequel  il 

(»)  H«lmold.  1.  I  f  ,  €•  I3« 
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s  conserva  celui  deRoschild.  Ce  digne  prélat ,  qnî 
faisait  fleurir  les  plus  puies  vertus  dans  ces  terres 
barbares  ,  établit  dnnsson  iliocèse  de  Roficliild  Tob- 
servance  de  Sainle-Gene"iève  ,  sur  Je  pied  de  ré- 
gularité où  elle  atail  élé  mise  par  le  pape  Eu- 
gène III.  Il  attira  pour  cela  de  Paris  le  saint  chanoine 
Guillaume,  qui  avait  été  un  des  premiers  à  em- 
brasser celle  léCornie.  Guillaume  ne  laissa  pas  d'é- 
prouver de  rudes  traverses  dansce  nouvel  élablisse- 
naenl;  en  sot  tequeUuis  desesconfière*  qui  l'avaient 
suivi,  rploiirnèi'enlen  Franre.  Enfin,  par  sa  pa- 
tience et  sa  persévérance,  il  surnicmta  rous  les 
obstacles ,  et  fonda  un  second  monastère  de  son 
]n%iitui  dansées  terres  barbares.  Pendant  trenteans 
<^u  il  y  fut  abbé  ,  il  Gt  briller  avec  plus  d'éilat  de 
jouren  jour  les  vertus  héroïques  qui  l'ont  fait  met- 
tre au  nombre  des  sainis. 

Il  y  a  deux  lettres  remarquables  du  pape  Alexan- 
dre ,  relativement  à  ces  climats.  Dans  la  première 
il  excila  les  rois  et  les  seigneurs  de  Diinemarct  ,  de 
riorwège  et  de  Golliie  ,  à  réprimer  par  les  armes  la 
férocité  des  Estoniens  et  des  autres  païens  de  ces 
canlons;  et  pour  cela  ,  il  leur  accorde  la  même 
indulgence  qu'aux  pèlerins  qui  visitaient  le  Saint- 
Sépulcre.  Par  la  seconde  de  ces  letties  ,  adressée  à 
l'archevêque  d  Upsal  et  à  ses  sulfiagans  ,  le  pape 
veut  qu'on  envoie  à  Rome  les  pénilens  coupables 
de  certaines  abominations  qu'il  expose  ,  aun  de 
montrer  à  quels  excès  peu  vent  se  porter  les  meilleurs 
naturels  dépourvus   des  lumières  de   la   foi.  Quel- 

aues  observateurs  trouvent  ici  le  commencement 
es  réserves  faites  au  pape  de  certains  cas  atroces  ; 
car  pour  la  réserve  en  soi ,  ils  en  présentent  eux- 
mêmes  une  foule  d'exemples  plus  anciens.  Du  fond 
du  JMurd,  le  pape  Alexandre  reporta  ses  vues  sur  les 
puissances  du  Levant  les  plus  animées  contre  le 
nom  clirétien.  Il  entretint  même  des  relations  ba- 
bil uelles  avec  le  sultan  d'Iconie  ,el  s'elî'oica  de  pro- 
curer sa  conversion  ;  mais  op  ignore  quelles  furent 
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les  suites  de  cette  entreprise.  Ce  prince  ,  Turc  et 
Musulman  ,  lii  avait  envoyé  une  ambassade  avec 
des  lettres  où  il  témoignait  beaucoup  de  penchant 
pour  la  religion  chrétienne.  Les  livres  de  Moyse  , 
les  prophéties  d'Isaïeelde  Jerémie  lui  étant  tom- 
bées entl^e  les  mains  avec  quelques  écrits  évangélî- 
2ues ,  il  n'avait  pu  les  lire  sans  apercevoirdes  traits 
rappansde  ladivinité  du  christianisme  :  ildemanda 
âu  pape  des  personnes  qui  pussent  l'instruire  plus 
amplement.  Alexandre  saisit  avec  empressement 
une  occasion  si  précieuse.  Il  marqua  sans  délai  au 
prince  musulman  combien  sa  demande  lui  était 
agréable,  promit  delui  envoyer  des  missionnaires 
dont  les  moeurs  autant  que  la  doctrine  pussent 
rédifier ,  et  lui  fit  incontinent  parvenir  des  ins^ 
tructions  par  écrit. 

Elles  consistaient  en  une  exposition  delà  foi,  par- 
ticulièrement sur  les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
rincarnation.  On  la  trouve  parmi  les  ouvrages  de 
Pierre  de  Blois ,  comme  faîte  au  nom  de  ce  pontife  ; 
ce  qui  fait  présumerquMl  employa  pour  cette  bonne 
œuvre  la  plume  de  cet  écrivain  ,  Tun  des  plus  sa- 
Tans  et  des  plus  pieux  de  son  siècle.  Il  était  natif  de 
Blois ,  dont  le  surnom  lui  est  demeuré ,  vint  en 
Italie  avec  un  seigneur  normand  ,  oncle  de  la  ref  n^ 
Marguerite  de  Sicile,  fut  fait  précepteur  et  1  un 
des  ministres  du  jeune  roi  Guillaume  II.  Mais 
voyant  les  troubles  où  gémissaient  Tétat  et  l'église 
dans  un  pays  mêlé  de  peuples  insociables ,  Grecs  , 
Arabes  ,  Lombards  y  Normands,  il  se  retira  auprès 
du  roi  Henri  II ,  qui  Tavait  appelé  e.n  Angleterre  ^ 
et  il  mourut  archidiacre  de  Londres.  On  a  de  lui., 
entr'autres  ouvrages  ,  des  lettres  fort  instructives 
sur  les  événémens  de  son  siècle  y  concernant  sur-* 
tout  les  affaires  de  Sicile. 

Il  faut  néanmoins  observer ,  par  rapport  à  ses 
sei^mons ,  qu'on  a  donné  sous  son  nom  ceux  de 
pierre  Comestor ,  autre  écrivain  célèbre  du  même 
temps.   Celui-ci  était  hé  à  Troyes ,  en  devint  doyen, 
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j)uîs  chancelier  de  l'e^lise  de  Paris,  et  enfin  se  fîï 
clianoine  rcf^ulier  deSainl-Victor  ,  où  il  mourut^ 
laissant  par  testament  aux  pauvres  et  auTi  églises 
tout  ce  qu'il  avait  de  biens.  Son  histoire  scolastique 
siir-totU  lui  acquit  une  repu  ta  lion  singulière.  Erigée 
dès  sa  publication  en  livre  classique,  elle  fut  re- 
gardée pcndant'trois  cents  ans  comme  le  dépôt  pu- 
blic de  la  théologie  positive,  et  mise  au  niveau,  tant 
de  la  tliéoloaie  scolastique  ou  livre  des  sentences  de 
Pierre  Lombard  ,  que  du  décret  de  Gratien.  De  Ik 
sans  doute  la  persuasion  fabuleuse  où  l'on  fut  long- 
temps ,  que  ces  trois  auteurs  étaient  frères.  Cet 
ouvrage  n'est  cependant  qu'un  abrégé  de  l'histoire 
sainte,  depuis  le  commencement  de  la  Genèse  jusr 
qu'à  la  fin  des  actes  des  apôtres  ,  mêlé  d'incideos 
apocryphes  et  quelquefois  peu  sensés  de  rhittoit-e 
profane,  d'opinions  systématiques,  de  sens  ËgUïés^ 
d'explications  arbitraires  ,  détymologles  forcées  j 
et  de  mille  inutilités  qui  ne  servent  qu'à  bous  pein- 
dre l'état  d'enfance  ou  étaient  encore  les  lettres. 

Ce  futaussi  vers  lemilieududoueièmesiècte,  que 
les  éludes  se  renouvelant  parmi  les  juifs  à  rexem- 
pie  des  chrétiens  ou  des  musulmans,  ils  donnèrent 
dans  des  fictions  et  des  subtilités  inconnues  à  leurs 
pères.  Depuis  les  paraphrases  clialdatques  compo- 
sées vers  le  temps  de  Jesus-Christ,  à  Texcepiion  du 
Talmud  Ou  de  l'explication  de  leur  jurisprudence, 
achevé  environ  cinq  cents  ans  après  ,  ils  ne  don- 
nèrent aucun  ouvrage  digne  d'attention  ,  avant  le 
rabbin  Abraham  Aben-Ëâra  ,  né  eu  Espagne  à  la 
fin  du  onzième  siècle.  Aussi  avaient-ils  pres({ue 
tous  entendu  jusque-là  dans  leur  sens  naturel ,  les 
grandes  prophéties  qui  concernent  la  venue  du  Mes- 
sie. Les  sens  forcés  et  les  explications  artiiicieuses 
ne  furent  mis  en  usage  qu'à  mesure  que  le  goût  de 
nos  scotastiques  pour  1  argumentation  obligea  tes 
docteurs  de  la  synagogue  de  s'exercer  dans  la  même 
carrière  ,  et  de  chercber  des  défaites  au  défaut  de 
réponses  solides.  £n  même  temps    q.u'Abea-Ësrai 
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hitèfprélaît  récriture  enEspacne,  Salomon-Jarchî^ 
Français  de  naissance  ,  outre  la  Bible  ,  commenta 
dans  sa  patrie  presque  tout  le  Talmud  ,  et  obtini 
des  juifs  le  titre  d'interprète  par  excellence. 

Moyse  ,  fils  de  Maimon ,  né  Van  1 135  à  Cordoue^' 
ÈOVLS  la  domination  des  Musulmans  ,  acquit  encore 

1>lus  de  célébrité  qu'Aben-Esra.  Les  juifs  osèrent 
)ien  dire  que  c'était  le  glus  grand  homme  qui  eût 
paru  depuis  Moyse  le  législateur  y  toutefois  après 
q\le  ce  rabbin  vanté  eut  essuyé  les  plua  violentes 
contradictions  ,  et  occasionne  parmi  ses  frères  un 
Schisme  qui  dura  quarante  ans.  Il  avait  été  discir 
)>le  de  son  compatriote  Averroès ,  Fun  des  plus 

Î;rands  phiiosopiies  qu'aient  eus  les  Arabes.  Cest 
a  traduction  latine  de  ses  commentaires  arabes 
d'Aristote  ^  qui  a  servi  depuis  à  nos  philosophest 
Entre  les  ouvrages  du  rabnin  Moyse  ,  les  plus  fà« 
meux  sont  l'explication  du  Talmud  ^  et  la  manière 
d*entendre  les  passages  difficiles  de  l'écriture,  dont 
il  ne  manqiïa  pas  d  indiquer  tous  les  sens  divers  ^ 
le  littéral,  le  métaphorique,  l'anagogique ,  l'al- 
légorique :  expédiens  artificieux  et  multipliés ,  qui 
font  sur- tout  sentir  combien  l'aveugle  Israël  se  troup 
\ait  enfin  pressé  par  les  oracles  lumineux  des  pro* 
l^hètes.  L'un  des  plus  chauds  partisans  de  Moyse 
fut  David  Kimhi,  très-fameux  lui-même  par  sont 
livre  intitulé  Micol,  la  meilleure  grammaire  qu'eus* 
sent  les  Hébreux  à  la  fin  du  douzième  siècle.  Il  n'y 
avait  alors  qu'environ  cent  cinquante  ans  qu'ils cuf^ 
tivaient  cet  art ,  encore  Tavaientrils  emprunté  àe% 
Arabes. 

Vers  l'an  1 178 ,  le  juif  Benjamin ,  né  en  Navarre,' 
^onna  de  ses  voyages  une  relation  qu'il  poussa  jus- 
qu'à cette  année  y  et  dans  laquelle  il  ne  s'étudia 
qu'à  relever  ce  qui  intéressait  sa  nation.  Il  parcou- 
rut la  France  ,  l'Italie  ,  le  continent  et' les  îles  de 
la  Grèce ,  la  Syrie ,  l'Egypte ,  l'Arabie  et  la  Perse. 
Il  marque  en  chaque  lieu  le  nombre  des  juifs  :  à 
Rome;. deux  centsj  4  Constantinople ,  environ  deux 
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millcattaoliés  à  ta  doclrlne  des  rabbins,  Sans  comp^ 
ter  cinq  cenls  caraïles.qui  s'en  tenaient  uniquement 
8H  texte  de  l'écriture  ,  et  passaient  pour  schisma- 
tiqiies  parmi  les  autres.  Dans  l'ile  deClijpre,  il  en 
trouva  plusieurs  que  les  rabhinistes  nommaient 
ëpipuriens  et  tiailaient  en  liéi-étiques.  Près  de 
Sidon,  il  vit  des  drusiens,  tombés  dans  un  si  grande 
ignorance  ,  qu'ils  croyaient  la  métempsycose.  A 
Jérusalem  même,  il  ne  compte  que  deux  cents 

iuifs  ,  artisans  obscurs  ,  et  logés  dans  un  coin  d« 
a  ville  ,  qiril  dit  fort  petite  ,  mais  fort  peuplée. 
Il  en  raçl  beaucoup  moins  encore  dans  le  reste  de 
la  Terre-Sainte;  deu\  dans  une  ville,  trois  dans  une 
autre,  la  plupart  teinturiers  en  laine.  ATibériade, 
dont  l'école  est  si  vantée  par  tant  d'autres  juifs,  il 
n'en  compte  que  cinquante.  L'état  de  la  Palestine 
était  alors  trop  connu  eu  Europe  pour  en  imposer 
avec  succès  sur  ces  articles. 

Mais  en  parlant  de  Bagdad,  soumis  au  calife 
abasside  ,  il  commence  à  donner  carrière  à  son  ima- 
gination. Selon  lui  ,  le  rabbin  Daniel  qui  faisait, 
dit-il,  remonter  clairement  sa  généalogie  jusqu'au 
roi  David,  7  était  reconnu  pour  clief  de  la  captivité, 
et  tenait  la  souveraineté  sur  tous  lesenfans  de  Jacob 
répandus  dans  l'empire  du  calife  :  allégation  qui 
se  déiruit  elle-même  par  le  nom  de  captivité  ,  et 
par  la  dépendanceoùce  prétendu  souverain  était  du 
prince  mahométan  ,  dont  il  achetait  sa  dignité  fort 
cher,  selon  Benjamin  même.  Il  ajoute  qu'au  delà 
de  l'empire  des  califes,  vers  le  septentrion,  il  y 
avait  des  juifs  réchahites,  indépendans  de  tout 
autre  peuple  ,  et  gouvernés  par  le  rabbin  Hanan  , 
dont  la  domination  comprenait  seize  journées  d'un 
désert  inhabitable.  Hanan  avait  un  frère  nommé 
Salumon  ,  q'  i  gouvernait  un  autre  empire  ;  et  ces 
deuv  souverains  avaient  ensemble  trois  cent  mille 
juifs  sous  leurs  lois.  Benjamin  met  encore  ailleurs 
des  liabilalions  nombreuses  de  juifs  indépendans  , 
qu'il  a  toujours  soia  de  placer  dans  des  pays  loin- 
tains 
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taîns^  et  inaccessibles.  Il  est  manifeste  que  touteil 
ces  fictionsne  tendaient  qu'à  éluder  les  prophéties ^ 
par  lesquelles  on  démontrait  que  le  Messie  était 
Tenu,  puisque  le  sang  deJudane  régnait  plus  en 
aucun  endroit  du  monde.  La  relation  de  Benjamiîi 
est  d'autant  plus  suspecte,  qu'elle  fourmille  de 
fautes  palpables  contre  la  géographie  ,  d'histoires 
visiblement  fabuleuses  ,  çt  de  bévues  absurdes  sur 
les  objets  les  mieux  connus. 

Au  delà  de  la  Perse,  vers  la  partie  septentrionale 
des  Indes,  où  Benjamin  plaçait  son  empire  rabbi- 
nique  ,  il  y  avait  un  roi  très -connu  sous  le  nom  de 
Prêtre-Jean  ,  dont  la  domination  fut  éteinte  ,  dan? 
les  premières  années  du  siècle  suivant  ,  par  Gen* 

;iskan  ,  fondateur  du  granH  empire  des  Tartares. 

lans  le  temps  dont  nous  écrivons  l'histoire  ,  ce 
prifice  indien  ou  tartare  ,  fameux  par  de  grandes 
victoires  remportées  sur  les  Perses ,  témoigna  à  un 
voyageur  européen  ,  nommé  Philippe,  un  grang 
désir  d'être  instruit  de  la  religion  catholique  j  et 
d'embrasser  la  foi  pure  du  saint  siège.  Il  était 
chrét  ien ,  mais  engagé ,  comme  ceux  de  ces  contrées 
de  l'Asie  ,  dans  les  erreurs  du  nestorianisme.  Le 

Eape  Alexandre  le  confirma  par  lettres  dans  ses 
onnes  résolutions,  lui  renvoya  Philippe,  cômniè 
un  homme  instruit  et  prudent  en  qui  ce  prince 
pouvait  prendre  confiance  ;  et  cependant  il  l'exfaoïH 
tait  à  faire  partir  pour  Rome^  ainsi  qu'il  l'avait 
proposé ,  des  hommes  sages  de  son  royaume ,  pour 
puiser  la  vérité  à  sa  source,  et  s'y  instruire  à  loisir 
de  la  doctrine  catholique  (i).  On  voit  par  ces  pro- 

I'ets  de  conversion  ,  reitérés  si  souvent  depuis  par 
es  nestoriens  des  extrémités  de  l'Orient ,  que  ces 
sectaires  étaient  plutôt  dans  Terreur  et  l'ignorance 
que  dans  l'hérésie  ,  ou  du  moins  beaucoup  plus 
coupables  de  légèreté  que  d'obstination. 

Il  en  était  de  même  des  eutychiens  d'Arménie, 
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dont  Te  calliolîque  ou  patriarche  Norsesîs  écrivît  î 
l'empereur  Manuel'Comnène,  afin  de  s'ëclaîrcîr  sur 
[uelcjues  points  de  foi  el  de  discipline  de  son  église, 
ifférens  de  ceux  des  Grecs  (i).  L'empereur  lui 
entova  un  ptiilosoplie  nommé  Théorien  ,  qui  eut 
ayee  lui  quelques  conférences,  où  l'on  examina 
tous  les  sujets  de  différent  avec  une  grande  modé- 
ration de  part  et  d'autre.  Le  pieux  Arménien  cher- 
chait sincèrement  la  vérité  ,  et  ne  tarda  point  à  la 
découvrir.  On  le  convainquit  par  le  témoignage  des 
pères  révérés  dans  toutes  les  communions  ,  qu'on 
ïie  pouvait  tenir  une  autre  foi  que  celle  du  concile 
de  Calcédoine.  Quant  à  la  discipline,  on  convint 
qued'ancien'i  usages  qui  ne  dérogeaient  ni  à  la  foi, 
ni  aux  lois  reçues  ,  ne  devaient  pas  être  supprimés. 
Mais  les  Arméniens  conduits  par  le  schisme,  au 
mépris  des  rîts  sacrés  et  même  des  institutions 
divines,  prétendaient ,  à  cause  de  la  disette  d'oii- 
Tiers  dans  leur  pays,  pouvoir  user  d'une  autre  huile 
pour  les  onctions  sacramentelles.  Théorien  leur 
montra  qu'il  était  de  toute  nécessité  d'j  employer 
l'huile  d  olive,  comme  pour  le  saint  sacrifice  on 
n'use  que  du  vin  ,  et  non  d'aucune  autre  liqueur 
approchante.  iNorsesis  ,  avec  sa  droiture  accou- 
tumée, consentît  encore  à  réformer  ces  abus. 

Quand  tous  les  articles  de  l'accord  furent  arrêtés: 
Je  veux,  dit-il  ,  faire  tous  mes  efforts  pour  sauver 
mes  frères  avec  moi  ;  dès  aujourd'hui  j'écrirai  à  tous 
nos  évêques,  afin  de  les  rassembler  en  concile.  J'ai 
par-devers  moi  quelques  écrits  de  1  un  de  mes 
anciens  prédécesseurs  nommé  Jean  ,  comparable 
en  doctrine  et  en  vertu  aux  plus  illustres  des  pères, 
et  dont  nous  célébrons  la  fête  comme  d'un  saint.  Il 
était  fort  zélé  contre  les  monophysiles,  comme  on 
le  Toit  par  ses  écrits,  approuvés  long-temps  après 
par  le  calboliqne  Grégoire  qui  a  occupé  ce  siège 
peu  avant  moi.  Par  ce  monument  et  par  les  passage^ 
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que  vous  tti^âvez  expli(|uës ,  j'espère  faire  côiimaître 
la  vérité  à  mes  ouailles  ;  mais  si  je  n'ai  pas  le  bonbeui* 
de  les  ramener  toutes^  avec  celles  qui  me  suivront  ^ 

1"e  porterai  un  décret  par  lequel  nous  recevrons  pu- 
diquement le  concile  de  Calcédoine,  et  nous  ana- 
thématiserons  ceux  qui  le  rejettent.  A  cette  idée ,  le 
catholique  attendri  de  son  propre  discours  ,  filî 
retirer  tout  le  monde  ,  excepté  Tnéorien ,  et  lui  di^ 
les  yeux  baignés  de  larmes  :  Je  vous  conjure ,  sitôt 
que  vousarriverezàConstantinople,  d'engager  votrq 
patriarcbe  à  se  transporter  au  lieu  saint ,  à  prier 
pour  les  Arméniens  défunts  qui  n^ont  péché  que 
par  ignorance ,  à  prendre  en  main  le  bois  sacré  de  la 
vraie  croix,  et,  tourné  vers  l'Orient,  à  bénir  la 
malheureuse  Arménie.  A  ces  expressions  dictée^ 
par  une  charité  si  pontificale,  Théprien  ne  put 
i^e tenir  ses  propres  larmes.  Le  pieux  pasteur  lui 
porta  la  main  sur  la  tête,  et  lui  donnant  sa  béné"** 
diction,  le  fit  partir  en  paix. 

Tandis  que  les  extrémités  de  l'Orient  se  rappro- 
cbaient  ainsi  de  la  vérité ,  le  centre  dû  monde  chro* 
tien  était  toujours  en  butte  aux  violences  4u 
schisme  ,  et  à  tous  les  désordres  qui  en  sont  ii^sér 
parables.  L'impunité^  suite  inévitable  de  la  division 
entre  les  puissances  ,  ressuscitait  les  vices  qu'on 
avait  eu  le  plus  à  cœur  d'étouffer  sous  un  grand 
nombre  de  pontifes  précédens.  A  Liège ,  ville  de  la 
domination  de  Frédéric ,  la  simonie  osa  reparaître 
avec  tant  d'impudence,  que  Tévêque  Raoul  y  met- 
tait en  plein  marché  les  prébendes  à  l'enchère.  Un 
saint  prêtre  nommé  Lambert  et  surnommé  le  Bèguei  ^ 
fut  saisi  d'une  indignation  subite  et  inspirée  à  la 
vue  de  ce  scandale ,  et  se  mit  à  tonner  contre  les 
clercs  qui  le  fomentaient  (i).  Toute  la  ville  fut 
touchée  de  ses  discours  ;  on  le  suivait  en  foule; 
il  fit  des  conversions  éclatantes.  L'évêque  irrité 
ordonna  qu'il  fût  conduit  en  prison.  Comme  on  lui 

(i)  M.  Ghton.  Belg.  p.  ig3. 
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faisait  traverser  l'église  de  Notre-Dame  ,  il  leva  Tes 
yeux  vers  l'autel,  et  dit  en  soupirant  :  Hélas  !  le 
temps  approche  où  les  pourceaux  fouilleront  la 
terre  que  tu  occupes  ;  ceque  l'événement  confirma. 
L'évèriiie ,  on  ignore  par  quelle  inconséquence, 
fit  conduire  Lambert  à  Rome  ,  pour  y  être  puni  de 
sa  témérité.  Le  pape  Alexandre  ne  le  renvoya  pas 
seulement  absous  ,  mais  il  l'autorisa  hautement  à 
continuer  l'exercice  de  son  zèle.  Ce  saint  prêtre 
avait  rassemblé  un  grand  nombre  de  femmes  et  de 
filles  pieuses  ,  auxquelles  il  peisuada  de  vivre  en 
continence  ,  et  telle  fut  l'origine  des  béguines  de 
Flandre  ,  ainsi  appelées  du  surnom  de  leur  insti- 
tuteur. Ce  sont  des  communautés  de  personnes  da 
sexe,  qui,  sans  se  lier  par  des  vœux  perpétuels , 
vivent  ensemble  avec  édification  ,  occvipées  du 
travail,  de  la   pi'ière  et  de  toutes  les  pratiques 

Sropres  à   préserver  les  mœurs  de  la  contagion 
u  siècle. 
Le  pape  Alexandre  n'élait  pas  encore  fixé  à  Rome, 

auand  il  approuva  l'année  suivante  un  nouvel  or- 
re  militaire  ,  institué  en  Espagne  sous  le  nom  de 
Saint-Jacques.  La  bulle  ,  souscrite  par  treize  cardi- 
naux ,  est  datée  de  Férentine  le  5  Avril  i  lyS.  Cet 
ordre  destiné,  comme  les  tem])liers  et  les  hospita- 
liers de  Jérusalem,  à  combattre  les  inûdèleg,  com- 
posé pareillement  de  clercs  et  de  chevaliers  ,  en 
dilTérait  d'ailleurs  d'une  manière  essentielle.  On 
n'y  était  pas  obligé  généralement  au  célibat  :  entre 
ces  nouveaux  chevaliers  ,  les  uns  gardaient  la  con- 
tinence parfaite  ,  les  autres  étaient  mariés  ,  et  l'oa 
comptait  leurs  femmes  pour  sœurs  de  l'ordre.  A 
l'exemple  des  premiers  fidèles  de  Jérusalem,  ils 
vivaient  en  commun  ,  sans  avoir  rien  en  projjre  : 
tout  ce  qu'ils  conquéraient  ou  ac([uéraifni ,  appai^ 
tenait  à  l'ordre  auquel  ils  étaient  liés.  Us  ne  |iou- 
vaient  le  quitter  pour  retournerau  sièrie,  ni  même 
pour  passer  à  un  antre  ordre  ,  sans  la  permission 
du  grand-maître.  Cependant  les  veuves  des  che- 
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Paliers  avaient  la  liberté  de  se  remarier.  Les  clercs 
de  Tordre  vivaient  en  communauté  ,  et  gouver- 
naient les  églises  qui  étaient  exemptes  de  Ta  juri- 
diction épiscopale  ,  administraient  les  sacremens 
aux  chevaliers  ,  et  instruisaient  les  enfans  de  ceux 
qui  étaient  mariés.  Ce  nouvel  ordre  militaire 
obtint  du  pape ,  ainsi  que  les  anciens  j  Texemptioa 
de  la  dîme  et  des  censures  générales  ;  de  manière 
que  ,  ni  les  chevaliers,  ni  leurs  familles  ,  ni  leurs 
gens  ne  pouvaient  être  excommuniés  ni  même  interr 
dits  que  par  un  légat  à  lateve. 

Ainsi  le  pape  Alexandre  ,  presque  toujours 
errant  et  fugitif  depuis  son  avènement  au  jDontî- 
ficat,  en  remplissait  les  fonctions  diverses  avec  la 
même  assiduité  que  s'il  eût  joui  d'une  paix  profonde 
dans  le  palais  de  Latran.  Son  âge  avancé  ,  et  les 
fausses  espérances  de  paix  qu'on  lui  avait  données 
a  plusieurs  reprises,  ne  lui  laissaient  aucune  espé- 
rance d'une  vie  plus  tranquille.  Frédéric,  sollicité 
depuis  phisieurs  années  par  un  saint  chartreux  ,  et 
venant  enfin  de  recevoir  un  échec  considérable, 
avait  paru  vouloir  se  réconcilier  avec  le  saint  siège: 
mais  le  rétablissement  de  ses  affaires  anéantit  pres- 
que aussitôt  ces  velléités  illusoires.  Ce  fut  même 
alors  que  son  pape  Pascal  étant  venu  à  mourir  ,  il 
reconnut  pour  chef  de  l'église,  Jeaii,  abbé  de 
Strume,  que  les  schismatiques  établirent  à  sa  place 
sous  le  nom  de  Calixte  ill.  Une  suite  de  Jfipis 
antipapes  faisant  ouvrir  les  yeux  aux  partisans'da 
schisme,  et  l'empereur  voyant  sa  faction  diminuer, 
de  jour  en  jour  ,  il  feignit  encore  de  vouloir  pro- 
curer la  réunion  de  Téglise.  Il  envoya  au  pape 
Alexandre  l'évêque  de  Bamberg  qui  lui  avait  tou- 
jours été  attache  ;  mais  Tévêque  avait  charge  de  ne 
traiter  qu'avec  le  pontife  en  personne ,  à  l'exclusion 
des  seigneurs  de  Lombardie  :  artifice  imaginé  pour 
faire  naître  la  défiance  et  Ja  division  entre  le  pape 
et  les  soutiens  principaux  de  sa  puissance.  L'habile 
pontife  9e  garda  bien  de  donner  dans  ce  piège. 
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Enfin  le  temps  marqué  par  le  Seigneur  étant 
arrivé  ,  l'empereur  qui  se  repaissait  d'idées  toutes 
conirairesàla  paix  de  l'église  ,  rassembla  une  armée 
formidable  d'Allemands,  et  fil  tout  à  coup  irruption 
«îans  les  terresdesMilanais qu'il  comptait  surpien- 
dre.  Ils  étaient  sur  leurs  gardes  :  ils  sortirent  en 
ton  ordre  ,  marclièrenl  contre  I  ni  avec  intrépidité, 
et  remportèrent  le  4  Juin  1 1^6  une  vicloire  si  com- 
plète ,  qu'elle  ruina  sans  ressource  la  puissance 
germanique  au  delà  des  monts  ,  et  fut  l'époque  de 
la  liberté  des  villes  deLombardie.  L'empereur  eut 
son  cbeval  tué  sous  lui,  dlsparutasseï:  long-temps, 
et  fut  réputé  du  nombre  des  morts. 

Si  les  périls  qu'il  avait  courus  lui  firent  faire  des 
retours  sérieux  sur  lui-même  ,  les  seigneurs  de  sa 
suite  ,  plus  frappés  encore  d'un  revers  si  peu  at- 
tendu ,  ne  lui  laissèrent  pas  le  loisir  de  retourner 
à  ses  instabilités  accoulumées.  Ceux  qui  jusque-là 
l'avaient  suivi  le  plus  aveuglément,  soit  ecclésiasti- 
ques ,  soit  séculiers  ,  le  menacèrent  sans)  aucun 
ménagement  de  l'abandonner  ,  s'il  ne  faisait  enfin 
ea  paix  avec  l'église.  Il  résolut  donc  de  se  réconci- 
lier sincèrement  avec  le  pontife  légitime  ,  et  envoya 
vers  lui  sans  délai  ,  pour  lui  déclarer  ses  disposi- 
tions (i).  Ce  premier  pourparler  se  fit  à  Anagnie 
où  se  trouvait  Alexandre  ,  qui  d'abord  ne  manqua^ 
point  d'exiger  ,  comme  autrefois  ,  que  ses  alliés  et 
fies^fenseurs  fussentcompris  dans  le  traité  ,  nom- 
mément le  roi  de  Sicile  ,  les  étals  de  Lombardie  , 
et ,  ce  qui  paraît  singulier ,  l'empereur  de  Conslan- 
■  tinople.    Il  fallait  du  temps  pour  préparer  et  me- 

B        nager  une  pareille  négociation  ,  qui  ne  put  se  con-r 
^Ê  clure  que  l'année  suivante,  dans  la  ville  de  Venise, 

H  choisie   de  concert  par  toutes   les  parties  pour  Iq 

H  bien  de  l'assemblée.   Mais,  sans   nul   retardement 

H  et  avant  de  quitter  Anuguie  ,  les   anvovés  de  Fr( 

H         deVic  promirent  de  sa  part ,  qu'il dunaeraitla  paix 


(i)  Chron.  Gaufr.  vos.  Act.    Kotuuuld.  Saler. 
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à  l'égUse  rôitiame  ,  et  reconnaîtrait  le  pape  Alexan- 
dre; qu'il  lui  rendrait  la  préfecture  de  Rome;  et, 
ce  qu'on  a  peine  à  concilier  avçç  tant  d'autres 
monumens  deThistôire,  qu'il  restituerait  au  saint 
siège  les  teri^s  de  la  comtesse  Math  ilçle  (i). 

Le  pape  se  rendit  d'Anagniè  à  Bénévent ,  où  le 
roi  de  Sicile  envoya  onze  de  ses  galères  pour  le 
transporter  au  lieu  delà  conférence,  avec  une  suite 
honorable  de  seigneurs  ,  à  la  télé  desquels  étaient 
l'archevêque  de  Salerne  et  le  grand  connétable  de 
la  Fouille.  A  Venise  ,  le  duc  ,  le  patriarche  d'Aquî* 
iée  et  tous  ses  suffragans  vinrent  le  recevoir  avec 
un  peuple  si  nombreux  y  que  la  mer  disparaissait 
sous  la  multitude  des  gondoles.  Le  jour  de  T  Annon- 
ciation, il  célébra  solennellement  avec  les  cardinaux: 
dans  l'église  de  Saint-Marc.  Quelques  jours  après  , 
îl  remonta  le  Pô  avec  ses  galères  ,  jusqu'à  Fen^are 
où  il  avait  donné  rendez-vous  aux  seigneurs  de 
Lombardie  ,  sans  lesquels  il  ne  voulait  rien  faire.  Il 
s'y  trouva  pour  le  jour  indiqué  qui  était  le  diman- 
che de  la  Passion  ,  lO  d'Avril  ;  et  le  ii  arrivèrent 
le  patriarche  d'Aquilée ,  les  archevêques  de  Piavenne 
et  de  Milan  ,  avec  les  évêques  de  leur  dépendance  , 
les  marquis  ,  les  comtes  ,  les  recteurs  des  villes  , 
c'est-à-dire ,  tout  cequ'ily  avaitde  Lombards  consti- 
tués en  autorité  dans  les  deux  ordres  de  l'état.  Le 
pape  les  ayant  rassemblés  le  lendemain  dans  l'église 
de  Saint-George,  où  accourut  un  peuple  innombra- 
ble j  il  leur  tint  ce  discours  :  Vous  savez  ,  mes  chers 
enfans,  la  persécution  que  l'église  a  soufferte  de  la 
part  du  prince  le  plus  obligé  à  la  défendre  ;  et  sans 
doute  vous  gémissez  du  pillage  et  de  la  destruction, 
des  églises  ,  des  incendies,  des  meurtres ,  du  déluge 
de  crimes  qui  sont  la  suite  inévitable  de  la  discorde 
et  de  l'impunité.  Le  ciel  a  donné  un  libre  cours  à 
ces  maux  effroyables  pendant  le  long  espace  de  dix- 
huit  ans;  mais  il  appaise  enfin  cette  affreuse  tempête. 


(i)  Pagi ,  aa.  iiTfr;  a.  6. 
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Il  a  touché  le  cœur  de  l'empereur,  et  réduitsa  fierté 
à  nous  demander  la  paix.  Car  peut-on  méconnaître 
]e  miracle  de  la  toute- puissance  ,  quand  on  voit  un 
prêtre  désarmé  et  courbé  sous  lefaixdesans,  triom- 
pher de  la  dureté  j^ermani  mie,  et  va  incresansanerre 
un  prince  formidable?  Il  diiensuiteaiix Lombards  , 
qu'il  n'avait  pas  voulu  accepler  la  pai\  sans  eux  , 
et  préconisa  le  religieux  courage  avec  lequel  ils 
avaient  défendu  l'église. 

Les  Italiens,  non  moins  diserts  que  guerriers, 
répondirent  au  Ions  et  d'un  stjle  pompeux  aux 
honnêtetés  du  pontife,  lui  exprimèrent  vivement 
leur  reconnaissance  ,  et  applaudirent  au  dessein 
qu'il  avait  de  pacifier  leur  patrie.  Ils  lui  promirent 
d'entrer  dans  ses  vues  ,  et  de  ne  rien  refuser  à  l'em- 
pereur de  ses  anciens  droits  sur  l'Italie,  sauf  la 
liberté  qu'ils  avaient  reçue  de  leurs  pères  ,  et  qu'ils 
étaient  résolus  à  n'abandonner  qu'avec  la  vie.  Quant 
au  roi  de  Sicile  ,  ils  témoignèrent  le  désir  qu'ils 
avaientdelevoircomprendre  dans  le  traité, comme 
un  prince  ami  de  Tordre  et  de  Injustice;  dans  te 
royaume  duquel  ,  ajoutèrent-ils  ,  il  y  a  plus  de 
eureté  au  milieu  des  forêts  ,  que  dansles  villes  des 
autres  états.  Si  cette  peinture  n'est  pas  flattée  ,  il  y 
avait  eu  bien  de  la  reforme  en  Sicile  depuis  peu  de 
temps. 

De  Ferrare  ,  on  revînt  à  Venise  ,  où  la  paix  fut 
enfin  conclue  solidement  dans  les  premiers  joui'S 
d'Août  1 177.  L'empereur,  après  avoir  rendu  les 
honneurs  accoutumés  au  souverain  pontife  .  déclara 
publiquement  ,  que  ,  trompé  par  de  mauvajs  con- 
seils ,  il  avait  attaqué  l'église  en  croyant  la  défen- 
dre; qu'il  remerciait  Dieu  de  l'iivoir  tiré  d'erreur, 
renonçait  sincèrement  au  scliîsme  ,  reconnaissait 
Alexandre  pour  pape  légitime  ,  et  rendait  son  ami- 
tié au  roi  de  Sicile  ainsi  qu'aux  Lombards.  Sur  la 
simple  abjuration  du  schisme,  et  sans  qu'il  fût 
question  en  aucnue  manière  de  réhalnlitcr  l'em- 
pereur comme  déposé  pat  le  pape ,   Frédéric  fut 
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absous  par  les  cardinaux  ,  et  reçut  la  communioa 
de  la  main  du  pontife.  On  sut  donc  distinguer,  en- 
tre l'excommunication  qui  est  du  ressort  des  clefs 
et  les  prétentions  de  Grégoire  VIL  Quelques  jours 
après  ,  la  paix  fut  jurée  solennellement.  On  a^)porta 
les  évangiles  ,  les  reliques  et  la  vraie  croix  ;  et  par 
ordre  de  iVmpereur  ,  Henri  comte  de  t)iesse  jura 
sur  Tame  de  ce  prince  ^  qu'il  observerait  fidèlement 
la  paix  entre  l'église  et  l'empire  ;  avec  le  roi  de  Si- 
cile ,  une  trêve  de  quinze  ans  ,  et  une  de  six  avec 
les  Lombards  :  c'est  ainsi  que  les  commissaires  de 
part  et  d'autre  avaient  dresséet  rédigé  le  traité  par 
écrit.  Douze  princes  de  l'empire,  tantlaïques 
qu'ecclésiastiques,  firent  le  même  serment.  L'ar- 
chevêque de  Saler«e  et  le  connétable  de  la  Fouille 
promirent  aussi  ,  que  le  roi  de  Sicile  jurerait  par 
dixautres  seigneurs.  On  observe  ,  comme  une  déli- 
catesse indéfinissable  ,  que  l'empereur  et.le  roi  cru- 
rent dégrader  leur  dignité  ,  en  prêtant  serment  en 
f*  )ersonne.  Après  la  réconciliation  de  Frédéric  ,  tous 
es  autres  partisans  du  schisme  vinrent  en  foule 
abjurer  et  se  faire  absoudre.  -      ' 

Le  pape  Alexandre  ayant  été  rétabli  à  Rome  , 
rempereurmitaubandeTempire  l'antipape  Calixte 
ou  Jean  de  Strum  ,  avec  ses  partisans  ,  s'il  ne  ve- 
nait au  plutôt  à  l'obéissance  du  vrai  pontife.  Jean 
ne  délibéra  plus  :  il  vint  trouver  Alexandre  qui 
était  à  Tusculum ,  se  jela  publiquement  à  ses  pieds , 
le  jour  de  la  Décollation  de  saint  Jean  ,  29  d'Août 
1178,  demanda  et  obtint  son  pardon.  Le  pape 
Alexandre  ,  dont  les  longues  adversités  n'aVaienÇ 
point  aigri  l'inaltérable  douceur  ,  ne  lui  fit  aucun 
reproche  :  il  lui  déclara  au  contraire  q-ue  l'église 
romaine  le  recevait  avec  joie  pour  son  fils  ,  et  que 
lui-même  lui  rendrait  en  toute  rencontre  le  bien 
pour  le  mal  ;  ce  qu'il  tint  constamment.  Toujours 
il  le  traita  depuis  avec  honneur  ,  et  l'adpait  souvent 
à  sa  table. 

Toutefois  quelques  schismati/jues  firent  encore  , 
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un  mois  après  ,  un  nouvel  antipape  ,  dont  ils  cTian-i 
gèrent  le  nom  de  Lando-Sitino  en  celui  d'Inno- 
cent III  :  mais  il  eut  si  peu  de  sectateurs  ,  que  la 
plupart  des  historiens  ne  font  pas  mention  de  lui  , 
et  ce  reste  de  schisme  fut  étouffé  dès  l'année  sui- 
■çante.  Alexandre,  indigné  contre  ce  perturbateur 
audacieux  ,  qui  n'avait  pas  ,  comme  ses  ]irédéces- 
seurs,  un  prince  et  un  parti  puissant  pour  soutiens, 
le  poursuivit  vivement ,  el  l'obligea  de  venir  à  soa 
tour  se  jeter  à  ses  pieds;  mais  il  le  ht  renfermer  dan*-' 
la  forteresse  de  Cave  ,  avec  le  petit  nombre  de  se^^ 
sectateurs. 

Avant  la  réduction  de  cette  faction  méprisable, 
on  tînt  un  concile  général,  le  troisième  de  Latran  , 
aBn  de  remédier  aux  abus  d'up  si  long  schisme. 
C'est  ainsi  qu'on  avait  célébré  les  deux  premiers 
conciles  de  Latran  ,  en  conséquence  des  schismes 
de  Maurice-Bourdin  et  de  Pierre  de  Léon,  llyeuC 
à  celui-ci  3o2  évèques  de  toutes  les  régions,  sans 
en  excepter  l'Orient  (i).  Il  y  enavail  six  deS>rîe  , 
dont  le  plus  considérable  fut  Guillaume  ,  arclievê- 
que  de  Tyr ,  auteur  de  la  meilleure  hisloire  que 
nous  ayons  du  royaume  latin  de  Jérusalem.  L'em- 
pereur Manuel  y  envoya  ,  pour  la  Grèce  ,  George, 
métropolitain  deCorfou  ;  mais  ce  prélat  étant  resté 
malade  â  Otrante  ,  Nectaire  ,  abbé  de  Casules  ,  fut 
chargé  de  le  représenter.  Entre  les  évèques  de 
France  ,  les  plus  remarquables  étaient  Guillaume 
de  Champagne  surnommé  aux  Blanches- Mains  , 
passé  du  siège  de  Sens  à  celui  de  Reims  ,  et  le  savant 
anglais  Jean  de  Salisbury  ,  parvenu  à  l'évêché  de 
Chartres,  l'un  et  l'autre  zélés  défenseurs  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry.  Il  n'y  en  eut  que  quatre 
de  l'Angleterre,  qui  regardaient  comme  un  droit 
de  n'en  pas  envoyer  davantage  à  un  concile  général. 
Saint  Laurent ,  archevêque  de  Dublin  ,  vint  d'Ir- 
lande dans  un  âge  avancé  ,  et  reçut  de  grands  boi 

(ij  ïooi.  s. ,  Cane.  p.  i53o.   lom-  &ii  ;  Spicll.  p.  63^ 


neûirs  ,  de  la  part  du  pape  ,  qui  le  fît  son  légat  en 
Uibernie.  Mais  le  saint  vieillard  mourut  peu  après  ^ 
dans  la  ville  d'Eu  en  Normandie.  Après  qu'il  eut 
reçu  le  viatique  ,  son  confesseur  l'avertit  de  faire 
son  testament.  Que  léguerai-Je,  répondit-il?  Dieu 
sait  que  je  n'ai  pas  une  obole  sous  le  soleil.  Entr  au^ 
très  oeuvras  de  charité  ,  il  faisait  chaque  jour  man*^ 
ger  en  sa  présence  au  moins  trente  pauvres.  Quant 
a  l'Allemagne  ,  il  en  vint  grand  nombre  d'évêques, 
l^ilusieurs  aussi  d'Ecosse  ,  un  de  Danemarck ,  et  de 
Hongrie  un  archevêque  qui  est  nommé  le  dernier. 
Toutes  les  affaires  de  ce  concile  ,  qui  eut  trois  se&* 
«ions  ,  s'expédièrent  en  moins  de  trois  semaines  ,  à 
commencer  du  lundi  de  la  troisième  semaine  de 
carême  ,  cinquième  jour  de  Mars  1 179.  La  plupart 
de  ces  dispositions,  dont  le  détail  serait  peu  intéres- 
sant ,  concernait  l'extinction  du  schisme.  Ensuite 
ou  publia  vingt-sept  canons  dont  plusieurs  sont 
très  -  importans  ,  et  font  encore  aujourd'hui  des 
points  fixes  de  discipline.  On  statue  d'abord  ,  que 


que  celui  qu  on  reconnaîtra  pour 
papeait  les  deux  tiers  des  voix,  parce  que  l'église 
romaine,  dit-on  ,  n'a  pas  comme  les  autres  églises 
des  supérieurs  pour  décider  ces  difficultés.  On.voit 
par-là  que  déjà  l'élection  des  papes  était  remise 
absolument  entre  les  mains  des  cardinaux. 

On  défendit  de  faire  aucun  évêque  qui  n'eut 
atteint  Tâge  de  trente  ans  ,  ni  d'élever  personne 
avant  lâge  de  vingt-cinq  aux  doyennés ,  archidia- 
conés  et  tous  autres  bénéfices  à  charge  d'ames.  Il 
fut  statué  9  et  tel  est  le  premier  monument  des 
titres  patrimoniaux,  que  si  l'évêque  ordonne  ua 
prêtre  ou  un  diacre  sans  titre  fixé  ou  bénéficiai 
dont  il  puisse  subsister,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre ,  jusqu'à  àe  qu'il  lui  assigne  un  revenu  ecclé- 
siastinue.  Les  frais  de  visite,  arbitraires  auparavant, 
fXccQblant  cj^uelquefôis  les  églises  ;f  ont  cru  devoir 
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metlre  Jesliornes  au  faste  qu'on  ne  pouvait  entière^ 
ment  corriger.  C'est  ponrqiioi  Ton  resireignil  1  ë- 
qiiipage  (U:s  arrhtivêijiies  à  quarante  ou  cintjuante 
cbevaiiit ,  celui  des  cardinaux  à  vingt-cinq  ,  celui 
des  ëvêques  à  vingt  ou  trente  ,  des  archidiacies  à 
-sept,  des  doyens  et  grades  inférieurs  à  deux.  Les 
bénéfices  vacans  doivent  cire  conférés  dans  les  six 

Îiremiers  mois  :  anlrement  le  chapitre  suppléera  à 
a  négligence  de  lévèqtie  ,  lévèque  à  celle  du  cha- 
fitre  ,  et  lu  métropolitain  à  celle  de  l'un  et  de 
autre.  Dans  tous  les  cas  ,  on  ne  doit  polnl  arcu- 
sauler  les  bénéfices  sur  une  même  tèie.  I.idtiis  en 
ce  genre  était  monté  à  un  tel  excès  ,  que  des  clercs 
avides  en  avaient  jusqu'à  six  ,  et  souvent  même  se 
chargeaient  de  plusieurs  cures  ,  ([ui  par  conséquent 
ne  pouvaient  être  que  très-mal  administi'ées.  Les 
biens  que  les  clercs  inirnnt  aci|uis  par  !e  service  de 
l'égli-ie  ,  Km  dejneurerout  après  la  mort  de  sc^  ac- 
quéreurs, quand  bien  même  ils  en  auraient  disposé 
par  testament. 

Ou  défend  aussi  d'exiger  aucune  rélrilïution  pour 
la  sépulture  ,  le  baptême  ,  le  mariage  et  les  autres 
sacremeus  ,  sans  qu'on  puisse  alléguer  la  coutume 
contraire.  La  longueur  de  l'abus  ,  dit  le  concile  , 
ne  rend  que  plus  urgente  la  nécessité  de  te  réfor- 
mer. Il  y  avait  de  grandes  plaintes  ,  de  la  part  des 
évêques  ,  contre  les  privilèges  des  ordres  militaires, 
ou  plutôt  contre  l'usage  qu'en    faisaient  ces   reli- 

Êîeux  ,  déjà  bien  dégénérés  de  leur  premier  esprit.- 
lU  conséquence  de  leur  exception  personnelle  par 
rapport  aux  censui'es  générales,  ils  adm'ettaientaux 
sacremens  toutes  sortes  d'excommuniés  et  dinter- 
dils,  et  leur  accordaient  la  sépulture.  Le  concile 
condamna  toutes  ces  licences,  tant  à  l'égard  des 
religieux  militaires  que  pour  tous  les  autres.  De 
plus,  il  défendit  d'admettre  pour  de  l'argent  à  aucua 
institut,  quel  qu'il  pût  être,  sous  peine  au  supè-  ■ 
rieurde  privation  de  sa  cbaige  ,  et  au  pailicuUéi 
dêtre  exclus  à  jamais  des  ordres  sacrés. 
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On  renouvela  la  défense  des  tournois  qui  acqué-* 
raient  de  jour  en  Jour  une  plus  grande  faveur.  Oit 
défendit  aux  consuls  et  aux  magistrats  des  villes  , 
d'imposer  aucune  charge  aux  églises  ,  ni  d'attenter 
à  leur  seigneurie  temporelle.  On  décerna  la  peine 
d'excommunication  contre  les fidèlesqui  porteraient 
aux  Sarrasins  des  armes  ,  du  fer,  des  boiS  pour 
les  navires,  ou  qui  les  serviraient  en  qualité  d& 
pilotes. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  concerne 
les  hérétiques  nommés  alors patarins  ou  pnblicains^ 
et  que  nous  verrons  bientôt  si  fameu^  sous  le  nom 
d'albigeois.  On  y  comprend  aussi  les  brigands  ra- 
massés de  différentes  nations  ,  que  les  seigneurs  em- 
ployaient dans  leurs  guerres  particulières  :  gens 
sans  religion  et  sans  frein  ,  le  fléau  de  toute  société 
et  Texécration  du  genre  humain  ,  qui  ne  pronon- 
çait qu'avec  effroi  le  nom  qu'on  leur  donnait  alors 
de  routiers  et  de  cottereaux.  Pour  préluder  à  la 
juste  sévérité  qu'on  ordonne  contre  eux  ,  on  rap- 
pelle ce  que  dit  saint  Léon ,  que  l'église  ,  en  re- 
jetant les  exécutions  sanglantes  ,  ne  laisse  pas  de 
s'aider  de  la  puissance  politique  ,  dont  les  rigueurs 
temporelles  font  quelquefois  recourir  aux  remèdes 
spirituels.  Toutefois  le  concile  ne  prononce  de  son 
chef  que  l'excommunication  ,  avec  défense  d'offrir 
le  saint  sacrifice  pour  ces  impies  ,  et  de  leur  don- 
ner la  sépulture  ecclésiastique.  Il  est  vrai  qu'il  porte 
les  souverains  à  confisquer  leurs  terres ,  à  les  ré- 
duire en  servitude,  à  prendre  les  armes  contre  eux  : 
on  attaché  des  indulgences  à  cette  guerre  ,  et  Ton 
dispense  des  sermens  qu'on  pouvait  leur  avoir  prê- 
tés :  mais  ,  outre  que  l'église  a  droit  de  recourir  à 
la  protection  des  princes  ,  ces  perturbateurs  pu- 
blics étaient  autant  les  ennemis  de  l'état  que  les 
siens  propres.  Quant  à  la  dispense  des  ^rmens , 
elle  doits'entendredes  sermens  ex  torques  par  force^ 
ou  des  engagemens  contractés  avec  ces  brigands  au 
préj  u4ice  de  Tijatérêt  public  ou  des  bonads  moeurs  : 
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-  ^v,  ^w«v  -•-  >. v.«..-^«.ww.  ^-  **  >^-*  important  ^^ 

Élire,  non-seulement  pour  ce  canon  ,  mais  pour, 
plusieurs  dispositions  semblables.  La  marche  de  Té- 

Ëlise  ne  peut  tourner  qu  à  sa  gloire,  quand  elle  est 
ien  sAivie  et  bien  développée.  Ses  salutairiss  et 
sages  rigueurs  ne  sont  pas  moins  dignes  d'éloge  que 
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DE    LEGLISE. 


LIVRE    TRENTE-HUITIEME. 

Depuis  le  troisième  concile  ge^te^ral  de  Latran  en 
1 179  ^  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les 
croisés  en  1204. 

-tjlvant  la  fin  du  douzième  siècle ,  Tardeur  avec 
laquelle  on  s'y  était  appliqué  au  rétablissement  des 
études,  avait  déjà  fait  cesser  le  règne  de  Tignorance, 
ou  plutôt  le  mépris  des  sciences  et  des  exercices  de 
l'esprit.  Car  les  études,  aussi  défectueuses  qu^ elles 
pouvaient  l'être  à  leur  renouvellement  et  après  une 
sorte  d'anéantissement ,  n'avaient  guère  substitué 
à  l'ancienne  barbarie  que  des  termes  inintelligibles, 
et  un  respect  servile  pour  tout  ce  qui  avait  les 
dehors  de  l'érudition.  Une  présomption  funeste  ré- 
6ulta  de  ces  dispositions  :  on  se  crut  savant ,  parce 
n'on  voulait  l'être  ;  on  fil  disparaître  toutes  les 
iflicultés  ,  au  moyen  de  certaines  expressions  qui 
les  couvraient  de  nuages  ;  on  bâtit  des  systèmes; 
on  y  voulut  tout  assujettir  ,  jusqu'à  nos  plus  impé- 
nétrables mystères  ;  on  pénétra  dans  les  profon- 
deurs de  l'Etre  divin  ,  sur  les  traces  profanes 
d'Aristote  et  de  Platon  ,  qu'on  n'était  pas  même  en 
état  de  suivre  ;  on  se  fit  pareillement  des  principes 
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arbitraires  de  mœurs  et  de  conduite  ,  quelquefois 
peu  d'accord  avec  ceux  de  Tévangile  et  de  la  raison. 

De  là  vinrent  d'abord  les  raffinemens  téméraires 
et  scandaleux  dWbailard  et  de  Gilbert  de  la  Poîrée, 
les  hérésies  d'Arnaud  de  Bresse  ,  de  Pierre  de  Bruis 
et  des  henriciens,  le  fanatisme  et  la  corruption  des 
Taudois  et  des  albigeois  ,  qui  avaient  déjà  porté 
l'alarme  en  tant  d'églises  dès  le  siècle  précédent,  et 
qui  vont  mettre  en  feu  dans  celui-ci  nos  plus  floris- 
santes provinces. 

Lés  maximes  fondées  sur  l'ignorance  des  vrais 
décrets  de  l'église  ,  prendront  en  même  tetnps  un 
nouveau  degré  de  force  et  de  crédit..  Comme  avec 
un  verbiage  d'explications  et  de  distinctions  éni^- 
jnatiques  on  pourra  se  faire  une  réputation  de 
philosophie  et  d'habileté  ,  on  ne  se  livrera  ppînt 
aux  recherches  longues  et  laborieuses  de  la  critique; 
on  n'examinera  point  le  fondement  des  maximes 
accréditées  depuis  Grégoire  VII  ;  on  ne  prononcera 
point  sur  la  solidité  ou  la  faiblesse  de  leur  principe: 
mais  on  ira  toujours  en  avant,  et  l'on  en  tirera 
dans  la  pratique  les  conséquences  les  plus  extrêmes 
et  les  plus  désastreuses. 

Ainsi  verrons-nous  foutel'Anglelerre  frappée  d'un 
long  interdit ,  fourmiller  en  mécontens  et  en  sé- 
ditieux ;  le  roi  excommunié  et  déposé  par  la  même 
main  ;  le  père  commun  des  fidèles  lui  susciter  un 
rival ,  profaner  les  indulgences  en  les  accordant  à 
la  jalousie  et  à  l'injustice  ,  et  ériger  enuneguerre 
sainte  les  attentats  de  l'usurpation  réunis  avec  ceux 
de  II  rébellion.  Nous  verrons  renouveler  en  Alle- 
magne et  en  Italie  les  scènes  de  sang  et  d'horreur 
qui  nous  ont  déjà  fait  frémir  si  souvent ,  dans  les 
'^iolens  démêlés  des  empereurs  et  des  souverains 
ontifes.  Aux  extrémités  du  Nord,  nous  reverrons 
es  troupes  de  missionnaires  et  de  guerriers  confon- 
dus ensemble  ,  ne  laisser  le  choix  aux  barbares 
idolâtres  qu'entre  le  baplême  et  la  mort  ;  et  au  lieu 
de  les  afFectionnerparlapersuasionàla  loi  qui  n'est 
qu'amour  ,  les  réduire  à  une  sorte  de  nécessité 
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d'aggraver  le  crîme  de  leur  idolâtrie  par  celui  de 
l'apostasie.  Tels  sont  les  principaux  dangers  que 
l'église  eut  à  surmonter  dans  les  temps  auxquels 
nous  sommes  parvenus  :  le  simple  récit  convaincra 
mieux  que  toutes  nos  réflexions  ,  des  ressources 
ménagées  par  le  Ciel  pour  maintenir  le  règne  du 
Christ  parmi  tant  de  nations  que  l'Eternel  lui  a 
données  pour  héritage. 

La  vertu  sortira  au  sein  de  la  corruption  ;  la 
lumière  éclatera  au  centre  des  ténèbres.  Le  sel  de 
la  terre  s'était  affadi  ;  les  richesses  et  les  grandeurs 
temporelles  avaient  introduit  la  dissipation  ,  le  re* 
lâchement,  la  mollesse  et  la  dépravation  des  mœurs 
dans  le  clergé  séculier  et  régulier.  Les  successeurs 
même  d'Antoine  et  de  Pacôme  ,  peu  contens  da 
dominer  sur  les  clercs ,  contré  la  défense  du  doc* 
teur  des  nations,  affectaient  la  domination  sécu*- 
lière  ,  le  faste  et  la  puissance  des  souverains.  Da 
nouveaux  ordres  vont  paraître,  qui  uniront  l'esprit» 
du  cloître  avec  celui  de  l'apostolat ,  la  retraite  à 
l'action  ,  la  pauvreté  à  la  lorce  évangélique.  La 
cupidité  sacrilège  et  l'incontinence  des  clercs  les 
avaient  rendus  méprisablesaux  peuples,  elles  a  vaieni 
presque  anéanti  la  vertu  du  ministère  sacré  :  lesdisci- 
pies  de  Dominique  et  de  François,  en  se  dévouant 
a  la  mendicité  et  à  la  fuite  de  tous  les  plaisirs  sen-^ 
suels  que  nourrit  l'abondanca,  vont  rendre  ^n 
énergie  primitive  à  la  grâce  d'édification  que  l'on 
reçoit  du  Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains« 
Ces  hommes  tout  spirituels  ressusciteront  en  même 
temps  les  dons  de  sagesse  et  d'ititelligence  ,  feront 
admirer  à  l'univers  étonné  une  science  si  solide  et 
si  sublime  ,  qu'on  croira  n'en  pouvoir  nomme,r 
dignement  les  auteurs  par  des  titres  humains. 
Thomas  ne  sera  plus  regardé  comme  un  homme  , 
mais  comme  un  ange  envoyé  du  ciel  pour  instruire 
l'école.  L'onction  toutecéleste  qui  distille  du  cœui^ 
de  Bonaventure  ,  et  les  traits  enflammés  qui  s'é- 
chappent de  sa  bouche;  le  feront  surnommer  le 
docteur  séraphique* 


r 


370  .Histoire 

En  Orient  au  contraire,  las 
de  Clirysostorae  ,  depuis  long-letr  _ 
jnorlira  cliatjue  jour  île  pins  en  plus,  et  tirera  à  son 
entière  extinction.  Cepciulant,  quelques  restes  de 
l'ancienne  habitude  ,  et  des  liaisons  passagères 
d'intérêt  entre  les  Grecs  et  les  Latins  ,  entretien- 
dront parmi  eux,  ou  du  moins  eninêcheront  de 
rompre  la  communion  d'une  manière  irrémédiable, 
jusqu'à  ce  que  les  Occidentaux  aient  fait  tomber 
Constantinople  sous  le  joug  qu'ils  avaient  prépare 
ponr  les  infidèles.  Vingt-quatre  ans  avant  cette 
révolution, c'est-à-direl'an  1  i8o,levingt-quatrième 
jour  de  Septembre,  l'empereur  Manuel-Comnène 
mourut  encore  dans  la  communion  de  l'église 
catholique  ,  qu'à  l'exemple  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  il  avait  constamment  cherché  à  mainteni» 
durant  son  long  règne  de  plus  de  trenle-sept  ans. 
L'archevêque  latin  de  Tyr  ,  Guillaume  l'historien , 
.qui  en  revenant  du  concile  de  Latran  avait  été  très- 
hien  accueilli  de  ce  prince  ,  et  fit  un  long  séjour 
à  Constantinople  ,  exalte  beaucoup  sa  piété  et  ses 
aumônes  ,  dit  que  son  ame  est  allée  au  ciel,  et  que 
sa  mémoire  est  en  bénédiction.  Les  croisés  lui  ont 
reproché  l'impiété  et  la  perfidie,  comme  à  la  plupart 
des  Grecs  de  ce  temps-là  :  mais  ,  outre  la  crainte 
qu'il  pouvait  avoir  de  leurs'armes  ,  il  put  souvent 
leur  reprocher  à  eux-mêmes,  qn'ilsne  se  montraient 
point  du  tout  animés  du  zèle  de  la  religion  dont  ils 
réclamaient  les  droils. 

Manuel-Comnène  étant  forlement  attaqué  de  la 
maladie  qui  l'emporla  ,  le  patriarche  Tliéodose 
qui  avait  succédé  depuis  trois  ans  àChariton,  pressa 
ce  prince  ,  tandis  qu'il  en  était  encore  temps  ,  de 
pourvoir  aux  affaires  de  l'empire  ,  et  aux  intérêts 
de  son  fils  Alexis  qu'il  laissait  en  bas  âge  (i).  Maiiuet 
répondit  qu'il  était  assuré  de  vivre  encore  quatorze 
ans.  Il  comptait  sur  la  parole  de  certains  astrologues^ 
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tjuî  étaient  alors  fort  accrédités  en  Orient  ,  et  cjuî 
lui  promettaient  non-seulement  une  prompte  gué- 
rison,  mais  dç  glorieuses  conquêtes.  L'extrémité  de 
son  mal  fit  enfin  évanouir  ses  espérances  :  il  se  repen- 
tît de  sa  crédulité  superstitieuse,  et  par  le  cotiseildu 
patriarche  ,  il  en  donna  son  désaveu  par  écrit.  S' é- 
tant  ensuite  talé  le  pouls  ,  il  demanda  l'habit  mo- 
nastique en  poussant  un  profond  soupir.  Les  mo- 
mens  pressaient  :   on  prit   avec  précipitation  le. 

{)remier  habit  de  moine  que  l'on  put  trouver  ,  on 
'en  revêtit  par**dessus  ses  habits  ordinaires,  et  dans 
cet  état  il  ne  tarda  }tbintà  rendre  l'esprit.  Quoiqu'il 
se  plaignît  lui-même  ^que  la  vie  monastique  ne 
consistait  presque  plus  que  dansl'habit  ella  grande 
barbe ,  il  voulut  encore  être  enterré  dans  le  monas- 
tère du  Pantocrator  ,  c'est-à-dire  du  Tout-puissant,' 
que  l'impératrice  Irène  sa  mère  avait  fondé  ,  et  qui 
comptait  jusqu'à  sept  cents  moines  de  l'ordre  de 
saint  Antoine.  Il  fonda  lui-même  un  monastère  à 
l'embouchure  du  Pont-Euxin  ;  mais  il  y  rassembla 
les  moines  estimés  les  plus  parfaits  ,  et  sans  leur 
donner  aucune  terre  ,  il  leur  assigna  tout  leur 
revenu  sur  le  trésor  royaK  Dans  la  même  vue  d'ôter 
aux  moines  tout  sujet  de  dissipation  et  de  relâche- 
ment ,  il  renouvela  la  constitution  de  Nicéphore- 
Phocas  j  qui  leur  défendait  d'acquérir  de  nouveaux 
biens-fonds. 

Son  fils  Alexis  lui  succéda  ,  à  Tâge  de  treize  ans  ^ 
sous  la  direction  du  grand  maître  de  la  garde-robe 
nommé  aussi  Alexis  (i).  L'empereur  Manuel  avait 
été  très-favorable  aux  latins  ^qu^il  attirait  en  grand 
nombre  dans  ses  états  ,  et  à  qui  il  confiait  de  pré-- 
férence  les  affaires  importantes  ,  trouvant  eu 
eux  plus  de  grandeur  a  ame  et  de  fidélité  que 
dans  les  Grecs.  Le  régeiit  Alexis  en  eut  la  même 
estime  ,  et  tint  à  leur  égard  la  même  conduite^ 
Mais  les  plus  justes  préférences  senties  plus  diffici- 
les à  pardonner  :  l'animosité  de  Grecs  /et  sur-tout 


(i)  GuiU.  Tyr.  XX ,  lo. 
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la  jalousie  des  grands  et  des  princes  du  sang  irnpé- 
rial  ,  fut  bienlôl  portée  à  son  comble.  LesdiffêrenB 
de  religion  et  le  respect  des  derniers  empereurs 
pour  Téglise  romaine  qu'ils  accusaient  d'hérésie  , 
justifiant  à  leurs  >ens  les  plus  alFreus  desseins ,  ils 
ne  cliercljaienl  que  l'occasion  d'assouvir  leur  haine 
en  exterminant  les  Latins  dans  tout  l'empire.  Dès 
la  seconde  année  du  règne  d'Alexis  11  ,  l'avarice  el 
\a  hauteur  du  régent  la  leur  fournirent. 

Ils  rappelèrent  Andronic  ,  issu  de  la  même  fa- 
mille des  Coranène  ,  génie  turbulent  el  capable  de 
tout  oser  ,  que  l'empereur  Manuel  son  aïeul  avait 
d'abord  contïné  dans  une  prison  ,  et  à  qui  par  in- 
du li>encei)  avait  donné  ensuite  le  gouvernement  du 
Pont ,  pour  le  tenir  dans  un  exil  honnête.  Andronie 
■vint  avec  une  armée  camper  sur  les  bords  de  IHel- 
lespont  à  la  vue  de  Constanlinople.  Les  mécontens 
éclalèrent  de  toute  part ,  s'a  tir  Dupèrent  avec  audace, 
prirent  le  régent  ,  et  l'envojèrent  au  camp  d"An- 
dronic  ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Après  quoi  ,  il 
introduisit  des  troupes  dans  Constanlinople  pour 
soutenir  le  projet  qu'on  y  avait  formé  de  massacrer 
tous  les  Latins  a  un  jour  marqué.  Ceux-ci  cependant 
furent  instruils  du  complot  ;  mais  ne  se  sentant 
point  en  étal  de  résister,  ils  se  jetèrent  en  aussi 
grand  nombre  qu'ils  purent  dans  quarante  gatèreft 
qui  se  trouvaient  au  pori  ,  et  s'éloignèrent  précipi- 
tamment de  la  ville.  Ils  apprirent  le  lendemain  , 
nue  tous  ceux  de  leurs  frères  à  qui  la  faiblesse  de 
1  âge ,  du  sexe  ou  de  la  santé  n'avait  pas  permis  de 
s'enfuir  ,  avaient  été  brûlés  impitoyablement  dans 
leurs  maisons  au  nombre  de  sept  à  huit  mille ,  et 
que  tout  le  quarrier  avait  été  réduit  en  cendres. 
Les  fanatiques  n'épargnèrent  pas  niêaie  les  églises  : 
les  lieux  les  plus  sacrés  devinrent  la  proie  des  ttam- 
mes  ,  avec  tous  les  maHieureux  qui  avalent  espéré 
ir  trouver  une  asile.  On  ne  distingua  les  prêt  les  et 
les  moines  ,  que  par  tes  ratlînemens  de  cruauté 
qu'on  leurfît  souffrir. 

La  fureur  ne  se  borna  poiot  à  tourmenter  Jes. 


l 


•romesî^e  ae  les  sauver,  un  compta ,  aans  toutes 
3S  conditions  y  près  de  quatre  mille  de  ces  esclaves 
ni  furent  ainsi  les  victimes  du  serment  et  de  Thos^ 
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vîvans.  On  traîna  honteusement  les  nwîirtft  par  la 
ville;  on  déterra  même  à  cet  effet  ceux  qui  ]ouisr 
saient  déjà  de  la  sépulture.  Les  chevaliers  deSaintr 
Jean  de  Jérusalem  avaient  un  hôpital  à  Constantino^p 
pie.  Tous  les  malades  qui  s'y  trouvaient  furent 
égOT^és.  Les  prêtres  et  les  moines  grecs  étaient  les 
pTus  ardensà  presser  le  massacre;  ils  parcouraient 
toutes  les  maisons  ,  ils  furetaient  dans  les  réduits 
les  plus  cachés,  ils  livraient  les  malheureux  fugitif^ 
aux  meurtriers  ,  dont  ils  ranimaient  par  Tappât  de 
l'or  la  cruatité  assouvie  et  dégoûtée  de  carnage. 
Les  plus  humains  d'entre  les  Grecs  vendaient  aux 
infidèles  ceux  qu'ils  avaient  réfugiés  chez  eux  avep^ 

Î)romesse  de  les  sauver.   On  compta ,  dans  toutes 
es 

italité  profanés.  Ces  excès  des  Grecs  contre  lés 

latinshabi  tués  àConstarntinople,  sont  d'autant  plus 
dignes <l'exécration  ,  que  les  familles  des  deux  na- 
tions se  trouvaient  pour  ainsi  dire  confondu<ls 
ensemble  par  le  grand  nombre  de  leurs  allianeos 
réciproques.  Mais  les  représailles  qu'exercèrent  les 
Latins  echap|)és  sur  les  galères,  tont  douter  qui 
d'eux  ou  des  premiersiagresseurs  s'est  èendu  coupa- 
ble de  plus  grandes  atrocités. 

Andronic  ,  après  ces  horreurs,  entra  dans  Cons- 
tantinople  ,  où  déjà  il  était  le  maître  absolu  ,  aussi- 
bien  que  par  tout  l'empire.  Il  rendit  néanmoins 
tous  les  honneurs  au  jeune  empereur  Alexis  ,  et  le 
fit  coutx^nner  avec  Agnès  de  France^  qui  lui  était 
fiancée.  Pour  lui  témoigner  plus  de  respect ,  il  le 
porta  à  Téglise  sur  ses  épaules  ,  versant  des  larmes  , 
et  lui  donnant  toutes  les^  marques  d'une  tendre 
affection.   La  mart  de  l'impératrice  Marie  ,  mère 

te  céréme 

-,-—  ,  -^- •  réduit  r 

igner  l'ordre.  Quelque  temps  après  ^ 
gnit  de  l'associer  à  l'empire  ;  et  dans  la  cérémonie 
du  couronnement ,  il  se  ^t  nommer  avant  le 'jeune 
empereur ,  sous  prét^^te  qu'il  iét^it  indécent  4u'4ui 
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enfant  eût  le  pas  sur  un  vieillard.  On  célébra  les 
saints  mystères  ;  ils  reçurenl  l'un  el  l'autre  la  cdm- 
iiiunion;et  entre  la  réception  du  pain  ce'lesle  et 
celle  du  calice  ,  Andronic  fura  par  le  corps  et  le 
Bang  du  Seigneur  ,  qu'il  n'entrait  en  participatioa 
de  Pempire  ,  que  pou  r  soulager  le  jeune  empereur. 
Peu  de  jours  après  il  le  fit  périr.  On  étrangla  de 
nuit  le  malheureux  Alexis  avec  la  corde  d'un  arc, 
Juis  on  apporta  le  cadavre  au  tyran  perQde ,  qui 
ni  donna  des  coups  de  pied  dans  les  lianes  ,  et  se 
répandit  en  injures  contre  toute  sa  famille.  Il  dit 
que  son  père  avait  été  un  parjure  ,  sa  mère  une 
impudique  ,  et  lui  un  imbécille.  Ensuite  il  lui  fit 
couper  la  télé  pour  la  garder  ,  et  Ton  précipita  aa 
fond  de  la  merle  reste  du  corps  enfermé  dans  un 
cercueil  de  plomb.  Ainsi  finit,  au  mois  d'Octobre 
1 1 83  ,  l'empereur  Alexis  II ,  avant  1  âge  de  quinze 
ans  accomplis. 

Son  parricide  ,  au  bout  de  deux  ans  ,  éprouva  un 
traitement  encore  plus  affreux.  Après  mille  autres 
traits  d'une  tvrannie  détestable  ,  ayant  voulu  faire 
arrêter  Isaac  l'Ange  ,  gendre  de  l'empereur  Alexis, 
il  s'éleva  une  sédition  qui  porta  Isaac  sur  le  trône. 
Andronic  s'enfuit  par  mer;  il  fut  repris  ,  cbargé 
de  cliaîneset  amené  à  Isaac  ,  qui  l'abandonna  entre 
les  mains  de  la  populace.  Pendant  plusieurs  ]Ours 
consécutifs  ,  ii  fut  le  jouet  de  tout  un  peuple  qui 
le  détestait,  et  sur-tout  des  femmes  dont  il  avait  fait 
mourir  ou  aveugler  les  maris.  Son  supplice  dura 
plusieurs  jours  ,  pendant  lesquels  il  eut  à  essuyer 
tous  les  outrages  et  tous  les  genres  de  tourmens  dont 
se  put  aviser  une  populace  naturellement  féroce 
qui  ne  prenait  plus  conseil  que  de  la  vengeance. 
Enfin  on  le  mena  au  théâtre  ,  où  on  le  pendit  par 
les  pieds  ,  et  l'on  ne  cessa  point  de  l'outrager  qu'il 
n'expirât. 

Ainsi  périt,  le  la  de  Septembre  ii85,  un  des 
plus  abominables  princes  dont  l'bistoire  fasse  men- 
tion. Sa  seule  figure  représentait  si  bien  l'atrocité 
de  son  caractère,  que  l'empereur  Manuel  en  avait 
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1  présagé  tout  le  mal  quil  ferait  à  Tempire.  Il  avait 
e  regard  farouche,  l'œil  et  le  sourcil  d'un  homme 
abymë  dans  ses  pensées  atrabilaires  et  ses  projets 
sinistres,  la  démarche  altière,  les  manières  artifi- 
cieuses quand  il  s'observait  ,  mais  hors  de  là  ,' 
farouches  et  brutales.  Il  parut  soutenir  son  malheur 
avec  une  fermeté  chrétienne ,  et  ne  dit  autre  chose 
dans  la  continuité  de  ses  tourmens,  que  ces  paroles 
édifiantes:  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.  Merveille 
bien  consolante  de  la  divine  miséricorde  ,  si  dans 
ces  derniers  momens  il  perdit  l'habitude  de  feindre 
et  de  jouer  la  religion  ! 

Les  chrétiens  occidentaux ,  substitués  aux  orien- 
taux de  Syrie  et  de  Palestine,  se  comportaient  sou- 
vent eux-mêmes  d'une  manière  qui  ne  faisait  guère 
moins  de  tort  à  la  religion  que  les  scandales  de  la 
Grèce.   Amauri,   patriarche   latin  de  Jérusalem , 

2ui  mourut  la  même  année  que  l'empereur  Manuel- 
omnène ,  s'était  rendu  presque  inutile  à  son  église 
par  son  peu  de  lumières.  Son  successeur  Uéraclius  , 
auparavant  archevêque  de  Césarée  ,  nuisit  infini- 
ment à  la  religion ,  par  le  scandale  de  son  inconti- 
nence. Il  était  si  honteusement  asservi  à  ses  passions,' 
qu'il  entretenait  publiquement  une  femme ,  dont 
les  parures  et  l'effronterie  ne  permettaient  pas 
même  de  regarder  leur  liaison  comme  seulement 
équivoque.  Le  peuple  en  la  voyant  passer  dans  les 
rues  ,  la  nommait  hautement  la  patriarchesse.  A 
l'élection  de  ce  vicieux  prélat ,  on  s'écria  :  La  croix 
a  été  recouvrée  par  l'empereur  Héraclius^  et  le 
patriarche  Héraclius  la  fera  perdre  (i).  L'événaai 
ment  confirma  ce  triste  augure. 

Le  royaiume  de  Jérusalem  ,  qui  venait  d'épuiser 
l'Europe  de  combattans ,  se  précipitait  déjà  vers  sa 
ruine.  Les  Francs  ,  pour  l'établir  ,  avaient  profité 
de  la  division  des  infidèles  ,  qui  partageaient 
l'Orient  en  une  multitude  d'états  jaloux  Tun  de 
l'autre.  Noradin  ,  fils  de  Sanguin  ouZenghi ,  Turc 


(i)  Sanut.  m  ^  Fidel,  crue,  par*  6  ;  c.  ult. 
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seljoucîde  tie  la  branche  des  sultans  d'Alep,  s' étant 
emparé  des  états  du  sultan  de  Damas  ,  et  ayant  mis 
fin  par  ses  lieulcnans  à  la  domination  des  caiifes 
d  EijYpte,  Gt  d'abord  sentir  aux  croisés  le  poids  Je 
tant  de  forces  réunies  ,  et  leur  enleva  le  comté 
d'Edesse.  Mais  Saladin,  plus  grand  homme  encore, 
et  plus  tranquille  dans  celle  vaste  domination  qu'il 
avait  cependant  usurpée,  en  tira  un  tout  autre 
parti  contre  les  chrétiens  de  Palestine  (r). 

Ce  fameux  sultan  était  de  lu  nation  des  Curdes^ 
répandu8  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Syrie 
de  la  Perse.  Il  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse  ,  avec 
son  oncle  Siracon  ,  à  Ablied  ,  calife  d'Ei^vpte  ,  qui 
avait  demandé  à  Noradin  du  secours  contre  les 
Francs.  Après  la  mort  de  Siracon ,  il  obligea  Abhed 
à  le  faire  son  visir.  Ce  calife  ,  le  dernier  des  iati- 
mites,  étant  mort  lui-même,  Saladin  prit  possession 
de  l'Egypte,  au  nom  de  Noradin  :  mais  il  ne  lui 
laissa  que  le  vain  tilre  de  souverain  de  cette  belle 
conquête  ,  et  il  retint  toute  l'aulorité  pour  lui- 
même.  Noradin  donna  des  ordres,  élût  des  menaces 
pour  rappeler  l'usurpateur:  tout  fut  inutile,  et  la 
mort  1  emporta  comme  il  «e  disposait  à  passer  en 
Egypte  pour  le  punir  de  sa  rébellion.  Saladin  pi'it 
aussilôt  le  titre  de  sultan  de  ce  beau  royaume;  et 
peu  content  d'en  avoir  dépouillé  la  famille  de  son 
souverain,  il  lui  enleva  successivement  ceux  de 
Damas  et  d'Alep.  Toutefois,  après  avoir  établi  sa 
puissance  par  la  rébellion  ,  l'injustice  et  l'ingra- 
titude, il  se  signala  par  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement,  par  son  humanité',  par  sa  bienfaisance 
magnilique  ,  et  par  une  grande  fidélité  à  sa  parole.' 
Tel  est  le  mélange  impur  des  vertus  qui  n'ont  que 
l'ostentation  ou  les  penchans  naturels  pour  base 
et  pour  règle. 

Les  chrétiens  de  Syrie  ,  de  leur  côlé  ,  semblaient 

avoir  oublié  les  pures  maximes  de  l'évangile.  Lai 

oori-4iption  de  leurs  mœurs  avait  énervé  leur  cou-^fl 
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ra^e  ,  et  la  valeur  était  devenue  rare  dans  un  état 
qui  ne  poavail  se  soutenir  que  par  T héroïsme.  Le» 
affaires  y  étaient  dans  un  état  déplorable  dès  le 
temps  du  roi  Amauri  ,  comme  on  le  voit  par  une 
lettre  de  ce  prince  an  roi  Louis  le  Jeune.  Ce  fut 
hien  pis  sous  son  fils  Baudouin  IV  ,  jeune  prince 
de  treize  ans  seulement ,  et  d'ailleurs  attaqué  d'une 
maladie  fâcheuse  qui  dégénéra  en  lèpre.  Après 
quatre  ans  de  règne  ,  il  ne  laissa  pas  de  marcher , 
en  1 177  ,  au  secoui*sd'Ascalon, attaqué  parSaladin, 
qui  fut  entièrement  défait.  Mais  Tannée  suivante, 
par  la  faute  du  comte  de  Tripoli ,  soupçonné  d'in- 
telligence avec  les  infidèles^  le  sultan  surprit  Bau« 
douin  dans  des  défilés,  dissipa  toutes  ses  troupes, 
et  fut  sur  le  point  de  le  faire  prisonnier.  Saladia 
battit  encore  les  croisés  le  10  Avril  1 179  ,  et  prit  la 
forteresse  du  Gué  de  Jacob  ,  ainsi  nommée  du  liea 
mù  Ton  croyait  que  ce  patriarche  avait  passé  le 
Jourdain  en  revenant  de  Mésopotamie  ,  et  qui  fut 
bâtie  pour  s^opposer ,  tant  aux  garnisons  des  places 
îvoisines  ,  quaux  incursions  des  Arabes.  Pour  sur- 
.croît  de  mi^beurs,  la  lèpre  du  roi  Baudouin  empira  ; 
il  devint  aveu&le^t  incapable  d'agir.  Ainsi  il  fallut 
de  nouveau  choisir  un  régent  pour  le  royaume  ^ 
Jet  en  même  temps  ^n  tuteur  pour  le  neveu  du  roi, 
qui  se  voyant  sans  postérité ,  avait  désigné  ce  jeune 

F  rince  pour  son  successeur,  et  Iç  fit  couronner  à 
âge  de  sept  ans.  Ces  contre-temps  occasionnèrent 
une  agitation  et  des  troubles  qui  annonçaient  la. 
ruine  prochaine  du  royaume. 

Le  bruit  de  ces  tristes  nouvelles  étant  parvenu  en 
Occident,  le  pape  Alexandre  écrivit  deux  lettres 
circulaires  (i) ,  l'une  aux  princes  et  aux  peuples  ,  et 
l'autre  aux  prélats  ,  afin  de  réveiller  dans  tous  les 
coeurs  un  vif  intérêt  en  faveur  des  chrétiens  da 
Levant ,  parmi  lesquels  y  \dit-il ,  on  manque  de  bra« 
ves  gens  et  de  bons  conseils.  En  cette  rencontre  le 
pape  permit  à  ceux  qui  seraient  dans  le  cas  d'em- 

(i)  Alex,  epist.  59  et  io. 
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{jlunter  pour  le  voyage  des  saints  lieux  ,  d'engager 
eurs  liéritages  aux  ec<;le'siastitiues  ;  mais  seulement 
au  refus  de  leurs  procbes  et  des  seigneurs  de  Qefs. 
Ces  lettres  furent  appuyées  par  des  chevaliers  du 
Temple  de  Saint-Jean ,  qui  les  présentèrent  aux 
rois  de  France  et  d'Angleterre  ,  comme  ils  étaient 
ensemble  pour  une  conférence  dans  la  province  de 
Normandie.  Les  deux  rois  parurent  extrêmement 
touchés,  et  promirent  d'envoyer  de  puissans  se- 
cours ;  mais  les  promesses  ne  purent  s'exécuter  sitôt. 
Les  nouveaux  manichéens,  dont  les  conventicules 
scandalisaient  depuis  long-temps  <|uelcjues  villes 
particulières  ,  commençaient  à  faire  des  attroupe- 
mens  nombreux  en  plusieurs  contrées,  et  sur-tout 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Dès 
l'année  1^76  ,  les  évêques  de  la  province  de  Nar- 
bonne  s'étaient  assemblés  en  concile,  pour  juger 
une  troupe  de  ces  hérétiques  ([ui  5e  faisaient  appeler 
les  bons- nom  mes.  On  se  convainquit  par  différens 
interrogatoires,  qu'ilsrejetaient  l'ancien  Testament, 
et  ne  ci-oyaient  point  que  les  enfans  fussent  sauvés 
par  le  baptême;  qu'ils  tenaient  au  contraire  que 
tout  homme  de  bien ,  tant  clerc  que  laïque  ,  con- 
sacrait le  sacrement  de  nos  autels  ;  qu'on  pouvait 
se  confesser  inditréremment  aux  laïques  et  aux 
prêtres  ;  que  la  confession  suflisait ,  sans  la  satisfac- 
tion par  les  jeûnes  et  les  autres  œuvres  de  pénitence; 
que  ceux  qui  étaient  ordonnés  prêtres  ou  évèques 
sans  les  qualités  qu'exige  saint  Paul ,  ne  devenaient 
V-i  évêques ,  ni  prêtres;  que  le  mariage  était  mau- 
vais ,  et  le  serment  défendu  en  toute  rencontre 
sans  nulle  exception  (i).  Gaucelin ,  évèque  de  Lo- 
dève  ,  prononça  contre  ces  hérétiques  une  sentence 
d'excommunication,  que  souscrivirent  les  autres 
évêques  et  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  àTassem- 
blée  :  en  conséquence,  on  défendit  à  la  noblesse 
de  leur  donner  protection. 

Les  mêmes  hérétiques,  sous  le  nom  de  cathares, 

(i)  Tom.  X ,  Coiic.  p.  i47''* 


Causèrent  ;jasqu'à  la  mort  de  vives  alarmés  à  saint 
Galdin  ,  archevêque  de  Milan  ^i).  Ils  s'étaient  in- 
troduits en  Lombardie  à  la  faveur  du  schisme  qui 
avait  désolé  si  long-temps  cette  province  ;  mais  ils 
s'y  maintenaient  et  faisaient  mêm^  des  progrès  nou- 
veaux, depuis  que  l'unité  était  rétablie.  Le  saint 
archevêque  ,  qui  ne  cessait'de  trembler  pour  la  foi 
de  son  peuple  ,  s'efforça  jusqu'au  dernier  soupir  de 
le  prémunir  contre  là  séduction.  Le  jour  même  où 
il  expira  ,  il  se  rendit  à  l'église  de  Sainte-Thècle  ; 
^mais  il  n'eut  pas  la  force  de  dire  la  messe  :  il  la  fit 
<;élébrer  par  le  trésorier  de  la  cathédrale  ,  et  recueil- 
lant le  peu  de  forces  qui  lui  restait ,  il  monta  aa 
jubé  avant  l'évangile  ,  et  fît  un  sermon  où  il  prouva 
solidement  la  foi  catholique  par  les  divines  écritu- 
res et  par  les  saints  docteurs.  Après  qu'il  eut  achevé 
-de  parler  ,  il  se  trouva  si  épuisé  ,  qu'on  fut  obligé 
de  le  coucher  doucement  dans  le  jubé  même.  Il  y 
rendit  l'esprit ,  comme  la  messe  finissait ,  et  il  fut 
*  enterré  sous  le  jubé  ,  en  mémoire  de  la  persévérance 
de  son  zèle.  Il  se  fit  quantité  de  .miracles  à  son 
tombeau. 

Dès  l'année  1181  ,  on  fut  contraint  de  marcher 
à  main  armée  contre  les  albigeois  ou  no*uveaux 
manichéens.  Soutenus  par  beaucoup  de  chevaliers 
et  par  quelques  seigneurs  pu issans  au  pays  de  Tou- 
louse ,  unis  d'ailleurs,  malgréleur  rigorisme  appa- 
rent ,  avec  les  brigands  si  décriés  sous  le  nom  de 
cotteraux  ,  ils  avaient  déjà  commis  en  deçà  de  Tou- 
louse les  excès  les  plus  crians.  Etienne  ,  abbé  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris  ,  que  le  roi  envoya  dans 
cette  ville  ,  trace  en  deux  mots  un  affreux  tableau 
de  ces  désordres.  J'ai  vu  ,  dit-il  (2)  ,  sur  toutes  les 
routes  les  églises  brûlées  et  ruinées  jusqu'aux  fonde- 
mens  ;  j'ai  vu  les  habitations  des  hommes  devenues 
les  retraites  des  bêtes  sauvages.  Henri  ,  qui  d'abbé 
de  Clairvaux  avait  été  fait  cardinal-évêqued'Albane, 

et  qui  était  légat  du  saint  siège  ep  Bourgogne  ^  mar- 
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(i)  BoU.  ad  18  Apr.     (2)  Steph.  Tornac.  ep-.'jSi  >  al,^^. 
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clia  contre  ces  dangereux  sectaires  avec  une  armée 
nombreuse.  Il  prit  le  château  Je  Lavaur  ,  aujnur- 
d'Iiiii  ville  é|>is<;o|)ale  ;  il  força  le  comte  de  Bezier» 
et  drlFérens  seigneurs  d'abjurer  Ihérésie. 

Elle  â'ëtait  mastjuce  tle  son  mieux  au  concile 
d'Albi  ,  et  l'on  n'avait  réussi  à  la  dévoiler  qu'à 
force  d'interrogatoires  et  d'indnclions  tirées  de-  la 
confession  éi{iiivû(|iiedes  coupables.  Les  i^eif^neurs, 
de  concert  avetr  les  évêques  ,  lui  avant  laissé  toute 
la  sécurité  possible  et  une  pleine  liberté  desexpli- 
quei- ,  elle  produisit  au  dehors  toutes  les  lioireurs 
<|i(Vlle  recelait  dans  son  sein.  On  apprit  que  ses  sec- 
tateurs rejetaient ,  comme  autant  d'ahooiinations, 
ce  ([ueléglise  romaine  enseigne  et  observe  toncbant 
le  saint  sacrifice  de  1  autel  ,  le  baptême  des  enfans, 
tous  les  sacreuiens  et  les  offices  diïinsiqu'ils  regar^ 
duieni  toute  conjonction  ,  soit  entre  parens,  soit  en- 
tre étrangers,  comme  également  criiiilnelte  ;  que 
biendesfemmes  cependant  élaientdevenues  grosses 
parmi  eux  ,  sans  qu'on  leur  vît  d'enfans  ,  p.irce* 
qu'elles  ne  se  faisaient  aucune  peine  de  faire  périr 
leur  fruit;  qu'ils  traitaient  d'illusion  ou  de  simpLs 
apparence  tout  ce  que  l'évangile  nous  apprend  de 
Jesus-Cbrist  ,  I  incarnation  du  Vei-be  ,  la  passiott 
de  ce  Dieu  fait  chair  ,  sa  mort  ,  sa  résurrection  ; 
«nfin  ,  qu'ils  croyaient  Satan  créateur  de  toutes  les 
choses  ,  tant  visibles  qu'invisibles  ,  et  l'auteurde  la 
ïoi  mosaïque.  Ils  abjuraient  à  la  vérité  ces  erreurs 
-quand  ds  étaient  pressés;  mais  sitôt  qu'on  leslaii^ 
«ait  libres  ,  ils  ne  manquaient  pas  de  retourner  à 
leurs  «lamnables  observances  (i). 

Quand  le  légat  Henri  se  rendit  à  Rome  pour  ren- 
dre compte  au  pape  de  cette  épineuse  commission  , 
il  trouva  Lucius  111  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Le  piqie  Alexandre  était  mort  ,  cette  année  1181  , 
le  trentième  jour  de  Septembre, avec  la  rcpulatioa 
de  l'un  des  plus  savans  pontifes  qui  eût  existé  de- 
-puis  long-temps  ,  sur- tout  pour  la  connaissance  des 

(j)  Cbrou.  Vosiens.  p.  3a6.  T.  a ,  BiLl.  Lab. 
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canons  et  des  lois  romaines.  Son  long  pontificat  , 
de  vingt-deux  ans  moins  quelques  jours  ,  durant 
lesquels  il  vit  mourir  quatre  antipapes,  servit  utile- 
ment à  rétablir  l'autoritë  de  l'éj^lise  ,  fort  ébranlée 
Î)ar  l'esprit  de  schisme  et  de  rébellion.  Il  introduisit 
e  premier  Tusage  des  monitoires,  et  mit  la  canoni-* 
sation  des  saints  au  rang  des  causes  majeures  ,  vn 
la  réservant  au  saint  siège.  Le  troisième  concile  de 
Latran  ,  tenu  sous  son  pontificat  ,  ayant  exigé  les 
deux  tiers  des  suffrages  pour  les  papes  qu'on  élirai^ 
à  l'avenir  ,  on  mit  ce  statut  en  pratique  dès  l'élec- 
tion de  Lucius  ,  qui  se  fit  le  surlendemain  de  la 
mort  d'Alexandre.  Dès-lors  aussi  et  par  une  suite 
,  assez  naturelle  de  ce  décret,  les  cardinaux  s'attri- 
buèrent le  droit  abvSolu  de  donner  un  chef  à  Téglise, 
indépendamment  du  reste  du  clergé  et  du  peuple 
de  Rome. 

Le  roi  Philippe- Auguste  régnait  seul  en  France 
depuis  un  an  ,  Louis  le  Jeune  étant  mort  le  18 
Septembre  1 180.  Philippe  avait  été  couronné  l'an- 
née précédente  ,  par  les  soins  du  roi  son  père ,  qui 
n'avait  pas  encore  soixante  ans  ,  mais  qui  se  sentait 
fort  infirme.  Avant  cette  cérémonie,  le  jeune  prince, 
âgé  de  quatorze  ans  ,  s'étant  égaré  seul  à  la  chasse 
au  milieu  des  bois  ,  fut  saisi  d'une  frayeur  qui  lui 
causa  une  dangereuse  maladie.  Le  roi  Louis,  qui 
tétait  d'une  grande  piété  ,  alla  pour  ce  sujet  en  pèle- 
rinage au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
où  le  roid'Angleterrel'accompagnadâns  les  mêmes 
^entimens  de  vénération  que  Louis  pour  ce  saint 
martyr.  Le  roi ,  à  son  retour  en  France  ,  trouva  le 
prince   son  fils  en  pleine  santé  ;  mais   il    tomba 

Fresque  aussitôt  lui-même  dans  une  paralysie  qui 
empêcha  d'assister  au  sacre  du  jeune  roi  ,  et  qui 
le  conduisit  au  tombeau  quelques  mois  après. 
Louis  VII ,  ou  le  Jeune  ,  joignit  sur  le  trône  la  pé- 
nitence et  l'austérité  à  la  piété.  On  apprend  par  une 
lettredupapeAlexandreàceprince(i),  qu'il  obser- 

.'m  I  ■     I ■— ^w— i 

(1)  Alex,,  epist*  5^.  Xom.  ^^Conc* 
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Tai  t ,  outre  le  carêint!  ordinaire ,  le  jeûne  de  ravéïtt  ; 
le  carême  (le  saint  Martin,  c'est-à-dire,  depuis  la 
Toussaint  jusqu'à  l'avant ,  et  qu'il  faisait  une  absti- 
nence particulière  le  vendredi. 

Elevé  par  un  père  si  chrétien  ,  le  jeune  roi  Phi- 
lippe témoigna ,  dés  le  commencement  de  son  règne  , 
un  zèle  ardent  pour  la  religion,  etunegi-ande  aver- 
sion des  ennemis  du  christianisme.  Les  juifs  établis 
fort  anciennement  à  Paris  ,  y  étaient  devenus  si 
puissans  ,  qu'ils  possédaient  près  de  la  moitié  de  la 
ville.  Unegrande  partiedes  chrétiens  étaient  réduits 
à  tenir  leurs  logemens  de  ces  inûdèles ,  à  des  condi- 
tions ruineuses  pourleurs  fortunes  ,  et  quelquefois 
pour  leur  salut.  Nobles,  bourgeois,  paysans  du. 
voisinage,  tous  étaient  les  victimes  de  1  usure  si 
familière  à  cette  nation  dégrade'e.  Les  plus  anciens 
héritages  s'aliénaient  de  jour  en  jour  j  ils  attentaient 
de  même  sur  la  liberté  personnelle  ,  et  au  mépris 
des  lois,  ils  avaient  beaucoup  d'esclaves  chrétiens 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  qu'ils  faisaient  judaïser. 
Si  quelques  églises  étaient  réduites  à  leur  emprun- 
ter de  l'argent ,  ils  prenaient  en  gage  les  crucifix  et 
les  vases  sacrés,  qu'ils  profanaient  ensuite  avec  in- 
solence (i). 

D'ailleurs  le  bruit  s'était  répandu,  et  tout  le 
inonde  était  persuadé  que  chaque  année  ,  pendant 
la  semaine  sainte  ,  les  juifs  égorgeaient  en  sacriOce 
lin  enfant  chrétien.  Eii  effet ,  plusieurs  d'entr'eux 
avaient  été  convaincus  de  ce  forfait ,  et  condamnés 
à  être  brûlés  vifs  sous  le  dernier  règne.  On  hono- 
rait, comme  martyr,  un  enfant  nommé  llichard  , 
ainsi  crucifié  par  les  juifs  àPontoise,  et  rapporté 
ensuite  à  Paris,  au  lieu  nommé CJiampeaux  où  était 
le  cimetière  delà  ville,  et  qui  est  devenu  la  paroisse 
desSaints-Innocens.  On  fut  si  généralement  persuadé 
qu'il  se  faisait  des  miracles  à  son  tombeau ,  que  le 
roi  Philippe  ,  par  respect ,  fit  entourer  cet  endroit 
de  murailles  (2),  L'an   1171,  Thibaut,   comte  dâ 

(i)  fiig.  p.  &.      (a)  Blgor.  p.  21.  Rob.  5.  Mich.  aim.  1131, 
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Chartres ,  fit  aussî  brûler  plusieurs  juifs  de  Blois  y 
pour  avoir  crucifié  à  Pâques  un  enfant  chrétien  , 

3u'ils  avaient  mis  ensuite  dans  un  sac  ,  et  précipité 
ans  la  Loire  où  on  le  retrouva  (i).  Les  meilleurs 
auteurs  rapportent  la  mort  de  bien  d'autres  enfans 
égorgés  de  même  par  les  juifs  ,  en  Angleterre  aussi- 
bien  qu  en  France  ,  et  dans  le  même  temps  (2).  Re- 
proches étonnans  sans  doute  ;  mais  la  fausseté  de 
tant  d'accusationsvinanimes  serait  encore  plus  étonr 

nante. 

Philippe-Auguste  les  crut  au  moins  suffisante^ 
pour  délivrer  son  royaume  de  ces  ennemis  domesti- 
ques. Par  le  conseil  d'un  saint  anachorète  nommé 
Bernard  ,  qui  vivait  dans  le  bois  de  Vincennes ,  il 
rédima  ses  sujets  chrétiens  et  son  état ,  des  longues 
usures  exercées  par  les  juifs  ,  en  déchargeant  leurs 
débiteurs  de  tout  ce  qu'ils  leur  devaient ,  et  en  ap- 
pliquant au  fisc  la  cinquième  partie  du  profit.  Il 
confisqua  de  pins  leurs  terres  et  tous  leurs  immeu- 
bles ;  et  après  leur  avoir  donné  uh  temps  suffisant 
pour  vendre  leurs  meubles ,  malgré  toutes  les  solli- 
citations qu'on  lui  fît  parvenir  y  il  les  obligea  de 
sortir  du  royaume  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans 
et  toute  leur  suite.  L'année  suivante  ii83^  il  purifia 
toutes  leurs  synagogues  pour  les  changer  en  églises , 
ce  qui  ne  servit  pas  moins  que  les  qualités  sup^ 
rieures  qu'il  laissait  déjà  paraître  à  lui  gagner  le 
cœur  de  son  peuple. 

La  même  année  ,  on  découvrît  à  Arras  une  mul- 
titude de  ces  nouveaux  manichéens,  qui,  à  la  faveur 
de  la  dissimulation  et  des  ténèbres ,  portaient  la 
contagion  sous  tous  les  climats.  Ceux-ci  se  nom- 
maient patarins  ;  et  tant  par  leurs  artifices  que  par 
l'appât  de  leurs  pratiques  dissolues  ,  ils  avaient  déjà 
séduit  des  clercs  ,des  gentilshommes  ,  des  paysans , 
et  sur-tout  gi^and  nombre  de  personnes  du  sexe.  Ce 
fut  une  femme  qui  les  dénonça  ,  coname  Tarchevê- 


(i)  BolL  25  Mart.  t.  vin,  |    (2)  Chron.  Joan.  Brem.  p.  io43 
j^g.  588.  |etseç[.  Ghron.&eryas.  w.  ii8x. 
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quedeReîms  ,  Guillaume  dç  Champagne  ,cartlmal 
et  onrie  du  roi  ,  se  trouvait  en  conférence  pour  des 
atFaires  spcrèles  avec  Pliilippe  ,  comlede  Flandres. 
L'arrhevèuue  Guillaume, si  justement  estimé  pour 
ses  étoiles  liaisons  avec  sain  |  Thomas  deCantorbéry, 
ne  manqua  point  de  peindrean  comte  ces  odieux 
sectaires  des  couleurs  qu'ils  méritaient.  Ilsfureot 
convaincus  par  leur  proprç^aveu  des  abominations 
dont  un  les  chargeait ,  et  le  comte  les  condamna  au 
feu,  avec  confiscation  de  leurs  biens. 

Les  etFortsqueceshérétiques  nefaisaient  qu'avec 
trop  de  succès  pour  érendre  leurs  maximes  perni- 
cieuses ,  et  les  voiles  presque  impénétrables  dont 
ils  avaient  soin  de  les  envelopper  ,  donnèrent  lieu 
à  une  longue  et  fameuse  constitution  du  pape  Lu- 
ciiis,  et  a  des  procédés  tout  nouveaux  ,  où  l'on 
croit  voir  l'oiigine  de  l'inquisition.  Ce  pontife  , 
tourmcnléâans  cesse  par  les  Romains  ,  qui  n'avaient 
plus  de  l'ancienne  élévation  de  leur  ame  qu'une 
arrogante  fierté  et  une  indocilité  séditieuse  ,  sortit 
enQn  de  leur  ville  avec  toute  sa  suite  ,  et  alla  s'éta- 
tlir  à  Vérone  ,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort. 
L'empereur  Frédéric  l'y  étant  venu  joindre  avec 
nnc  multitude  de  seigneurs  et  de  prélats  ,  on  tint 
un  concile  ou  congrès  des  deux  ordres  de  l'état  , 
qui  firent  de  concert  le  décret  suivant.  Le  pape  y 
porte  la  parole  ;  mais  il  a  soin  d'avertir  qu'il  est 
appuyé  de  la  puissance  impériale. 

En  présence  de  noire  cher  fils  l'empereur  Fré- 
déric ,  dit-il  (r),  de  l'avis  de  nos  frères  les- cardi- 
naux ,  des  patriarches  ,  archevêques  ,  évêques  ,  et 
des  seigneurs  as-iemblés  des  diverses  parties  du 
monde,  nous  condamnons  les  héiétiques,  quel- 
ques noms  qu  ils  se  donnent  ,  cathares  ,  patarins» 
pavagins  ,  j'tsepins,  arnaudistes  ,  humiliés,  pau- 
vres de  Ljon  ,  consolés  ,  crovans  et  parfaits  ,  et 
nous  les  soumellonsà  l'anatheme  perpétuel  ,  avec 
ceux  qui  leur  donnent  relraiie  ou  protection.   lit 
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parce  qu'ils  méprîsenrt  les  peines  écclésiastîques , 
nous  ordonnons  queceux*qui  seront  manifestement 
convaincus  de  ces  hérésies  ,  s'ils  sont  clercs  ou  reli- 
gieux ,  soient  dépouillés  de  tout  ordre  et  bénéfice  , 
puis  abandonnés  a  la  puissance  séculière  pour  rece- 
voir la  punition  convenable ,  si  ce  n'est  que  le  cou- 
pable ,  aussitôt  qu'il  sera  découvert ,  fasse  abjura- 
tion entre  les  mainsdeliévéque du  lieu.  Le  laïque, 
s'iln'abjure,serad6inême  puni  par  le  juge  séculier. 
Ceux  qui  ne  seront  trouvés  que  suspects  ,  seront 
encore  punis  de  même  ,  s'ils  ne  font  toi  de.  leur  in- 
nocence en  la  manière  convenable.  Pour  ceux  qui 
relomberontaprès  l'abjuration  ou  la  purgation,  iU 
serontlivrésaubrasséculier^  sans  plus  être  écoutés. 
Sur  la  remontrance  de  l'empereur  et  des  sei- 
gneurs ,  ajoute  le  pape  ,  nous  statuons  que  chaque 
évêque  visitera  une  fois  ou  deux  l'année,  soit  par 
lui-même ,  soit  par  son  archidiacre  ou  d'autres  per- 
sonnes capables,  les  endroits  de  son  diocèse  qui  ,' 
selon  la  commune  rencrmmée,  servent  de  retraité 
aux  hérétiques  :  là  il  fera  jurer  au  moins  trois  ou 
quatre  hommes  bien  famés  ,  et  tout  le  voisinage  , 
s'il  le  jugea  propos  ,  qu'ils  dénonceront  à  l'éirêqu* 
ou  à  l'archidiacre,  tant  les  hérétiques  qui  viendront 
à  leur  connaissance ,  que  les  gens  qui  tiendront  des' 
conventicules  secrets,  ou  qui  pratiqueront  des  sin- 
gularités éloignées  de  l'usage  commun  des  fidèles. 
Nou^  ordonnons  encore  que  les  comtes  ,  barons  et 
toutes  personnes  constituées  en  autorité  dans  les 
villes-et  les  autres  lieux  ,  promettent  avec  S(  rment 
de  prêter  leur  secours  quand  ils  en  seront  lequis  , 
et  qu'ils  s'appliquent  de  bonne  foi  à  exécuter,  selon 
eur  pouvoir ,  ce  que  1  église  et  1  empire  ont  statue 
contre  les  hérétiques  et  leurs  complices  :  sinon  , 
outre  Texcommunication  pour  leur  personne  eÇ 
l'interdit  pour  leurs  terres  ,  ils  seront  dépouillée 
des  charges  qu'ils  possèdent,  sans  pouvoir  être  ad- 
onis à  aucune  autre.  Eu  général ,  tous  les  fauteurs 
cLe  l'hérésie  serontexclusde  toute  fonction  publique, 
et  notés  d'jnfamie  à  perpétuijté.  Ceux  qui  sout 
Tome  FI.  >>a 
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exempts  de  la  Juridiclion  épiscopnle  ,  et  soumis 
seuIcmeiiL  à  I  église  romaine  ,  ne  laisseront  pas  de 
subiren  cette  matîèie  le  jugement  des  évêques  dé- 
Jegiiéspour  cela  du  saint  siège. 

On  voit  ici  ,  d'une  manière  bien  articulée  ,  le 
concours  des  deux  puissances  pour  l'extirpation  de 
l'hérésie  ;  comment  elles  se  prêtent  la  main  tune  à 
l'autre  ,  et  se  bornent  chacune  aux  tnojens  qui 
leur  sont  propres.  L'église  frappe  de  l'eicommuni- 
catioR  et  des  autres  censures  :  l'emperenr,  les 
seigneurs  et  les  magistrats  emploient.  les  peines 
temporelles.  On  reconnaissait  donc  ,  conclut  judi- 
cieusement le  plus  célèbre  de  nos  historiens  ecclé- 
siastiques ,  qu'outre  la  peine  spirituelle  ,  il  est  per- 
mis d'employer  la  peine  temporelle  ,  et  contre  la 
même  personne  ,  et  pour  le  même  crime. 

Entre  les  sectaires  condamnés  au  concile  de  Vé- 
rone, tous  n'étaient  pas  manichéens,  ni  également 
condamnables.  Quelques-uns  même  avaient  com- 
mencé d'une  maDÎère  édifiante  et  vraiment  évangc- 
lique.  Tels  étaient  les  humiliés  et  les  pauvres  de 
Lyon,  Il  y  eut  d'abord  en  Lombard îe  des  humiliés, 
qui  non-seulement  n'étaient  pas  manichéens  ,  mais 
qui  se  rendaient  formidables  à  leur  égard  ,  les  con- 
jondaient  publiquement ,  découvraient  leQrt  arti- 
fices ,  et  en  convertirent  grand  nombre.  C'étaient 
des  hommes  et  des  femmes  qui  vivaient  en  commun 
dans  une  grande  pauvreté,  et  qui  dans  la  grossièreté 
de  leurs  vêteraens,  dans  leurs  discoui'S  ,  leiirs  ma- 
nières et  tout  leur  extérieur,  retraçaient  l'humilité 
qui  tes  animait ,  et  leur  avait  donné  leur  nom.  Us 
Gubsistaient  du  travail  de  leurs  mains  ,  et  ne  pos- 
sédaient rien  en  propre  ,  vivaient  en  commun,  di- 
saient tout  l'oliice  canonial  du  jour  et  de  la  nuit  ; 
plusieurs  s'abstenaient  de  chair  ,  et  ne  portaient 
point  de  linge.  Les  femmes  étaient  tellement  sé]ia- 
rées  des  hommes  ,  qu'ils  ne  se  voyaient  pas  même 
à  l'église.  Le  pape  avait  approuvé  cette  institution  , 
permettant  aux  clercs  et  aux  laïques  lettrés  qui  la 
*ujvaientj  d'instruire  pubHç^uement.  Gutie  ceux 
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i^ui  vivaient  ainsi  en  communauté  ,  plùèfeûrs  au- 
tres, à  leur  persuasion  ,  mtoaient  une  vie  sainte 
dans  ie  mondé  ^  avec  leurs  femmes  et  leurs  ehfàns; 
Ce  n'étaient  pas  ces  humiliés  que  condamnait  la 
concile  de  Vérone  ,  niais  ceux  qui  usurpant  ce  nom. 
aussi-bien  que  le  ministère  ecclésiastique  j  s'iîifié- 
raient  sàné  mission  à  prëctier  et  à  administrer  leé 
^acremens. 

Dans  la  iSientence  du  cdncile,  il  s'agissait  des  vaù*^ 
dois  ou  pauvres  de  liyou,  imitateurs  dépravés  de 
tes  vertueux  modèles.  Leur  secte,  moins  ancienne 
que  les  albigeois  ,  avait  commencé  en  1 160 ,  à  Toç*^ 
casion  que  nous  allons  dire.  Plusieurs  bourgeois 
iiolablesdë'Lyon  se  trouvant  i^assemblés  ,  tin  aehh 
tr'eux  thourut  subitement  en  leur  présence.  Pierre 
Yaido  qui  était  de  la  compagnie  ,  fût  si  frappé  de 
cet  événement ,  qu'il  distribua  sur  le  champ  seà 
biens  aux  pauvres  ,  qui  s'attachèrent  a  lui  eii  grâml 
nombre.  Il  les  exhorta  i  changer  leur  premiière  in- 
digence èh  une  pauvreté  volpntaii'e  et  méritoire  • 
telle  que  celle  aes  pretaiers  fidèles  ;  et  comme  u 
avait  quelque  Connaissance  dés  lettres  ,  il  se  mita 
leut*  explique^  les  écrits  évangéliques  en  langue 
vulgaire.  Le  clergé  Taccusa  de  témérité  ,  et  vou*- 
lut  lui  imposer  silence  ;  mais  il  hiépris^a  les  retûon- 
irances  et  les  réprimandes  ,  fit  siiccéder  TinvecUve 
à  Ten^eigneniènt ,  représenta  lèé  prêtres  à  ses  dis^ 
ci  pies,  commodes  gens  corrompus  dafis  les  mœurç; 
et  bassement  jaloux  de  la  piii^té  de  leur  vie  et  de 
leur  doctrine.  On  les  nomma  Vaùdoi^ ,  dii  noni 
de  leiir  maître  ;  léonisiës  ,  de  leur  patrie  ,  et  saba^ 
tés  ou  insabsités  ,  à  cause  de  leur  chaussure  qui 
était  ouverte  par-deésus  en  formé  de  croix.  Us  ni'ètt- 
rent  d'abord  de  répréhensible  que  leur  diseuse 
pauvreté  ,  jointe  au  inépris  dé  i'autorilé  ecclésîaî-^ 
tique;  et  long-temps  ils  formèrent  uri  schisme p^a*^ 
reil  à  celui  des  dônalistes  ,  plutôt  qu'une  héréine 
proprement  dite  (i).  Mais  celté'^seuiè  disposîtfoa 


li  8  t 
mpls  de  la  juridictioD  <*[ji  .< 
lement  a  l'église  romaine  .  <• 
■iren  celte  matière  le  jitgfin. 
liés  pour  cela  du  saint  siège. 
)a  voit  ici  ,  d'une  manièi-« 
:COurs  des  deux  puissance*  }>•> 
îrésie  ;  comment  elles  se  prt". 
itre  y   et  se  bornent  chacune 
r  sont  propres.  L'église  frapf* 
on    et   des   autres  censur*;,> 
peurs   et   les  magistrats    cii' 
àporelles.  On  reconnuissail  ■■ 
iseincnt  le  plus  célèbre  du  i 
tiques  ,  qu'outre  la  peîne  ^  |  ■ 
d'employer  la  peine  tcui|" 
ne  personne  ,  et  pour  le  ni' 
ilnlre  les  sectaires  condamu'- 
e,  tous  n^étaient  pasmnin' 
damnables.   Quelques-un.^  << 
leé  o  une  manière  édiliant>  ■ 
le.  Tels  étalent  les  ImmiK. 
Hi,  Ily  eut  d'abord  en  Lomi- 
noïi-seulement  n'étaient  (.1 
se  rendaient  formidaMc- 
daient  publiquement, 
s  ,  et  en  convcrlïreni   ;. 
hommes  et  des  femme-  >  ] 
s  une  grande  pauvreté,  i  1   ; 
leurs  vctemens  ,  àdnf.  [1  m 
res  et  tout  leui'extéi  i>''<. 
fes  animait  ,  et  leur  ;'<.  -1 1 
sistaient  du  travail  d<-  \--<> 
lient  rien  en  pi-oprc  ,  ■>   ■ 
■ni  tout  l'ollice  canum    ! 
sieurs  s'abstenaient  tji      1 
nt  de  linge.  Les  îeifiu- 
i  des  hommes  ,  qu'il  ' 
iglise.  Le  pape  av'ail  u  ; 
mettant  aux  clercs  t  ! 
'aient  j  d'instruire  [- 
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înce  ,  abandonnèrent  son  service. 

din  y  attenlif  à  profiter  des  moin- 

^  faisait   trembler  tous  les  bons  ci- 

Èlat  de  rétat.  On  craignait  égale- 
r  Boémond  abuser  de  sa  puissance , 
force,  pour  réprimer  un  prince 
Aririe  d'appeler  les  infidèles  à  son  se- 
Ifnfaible  pour  les  renvoyer  ensuite 
Mirait. 

Lcheuses  conjonctures,  Fëglise  reçut 
IJation  des  Maronites,  que  le  patriar- 
le  bqnheur  de  faire  rentrer  dans  la 


t 


saint  siège.  Jls  étaient  monothë- 
.18  long-temps  si  fameux  par  leur  atta* 
Lte  hérésie ,  que  pour  en  désigner  les 
n'y  avait  point  d'autre  nom  que  celui 
i  dans  la  langue  arabe  qui  était  d'ua 
B  en  Syrie.  En  rentrant  dans  le  sein 
îC  leur  patriarche  et  quelques-uns  de 
,  ils  n'embrassèrent  pas  seulement  la 
e,  mais  encore  les  rites  latins,  jus- 
la  crosseet  la  mitre  ,  et  substituer  les 
resselles  dont  nous  usons  le  vendredi 
rit  les  Orientaux  aussi-bien  que  les 
ent  toute  l'année.  Ils  ne  retinrent  de 
le  la  langue  ch^ldaïque  pour  l'oflice 
Is  l'emploient  encore  aujourd'hui  , 
besoit  leur  langue  naturelle.  Comme 
Jtaît  toute  guerrière ,  et  en  grande  ré- 
)ravoùre  ,  les  Francs  conçurent  une 
d'une  réunion  dont  ils  auraient  pu 
le  plus  grand  parti  contre  les  infidèles. 
;  moinsTes  forces  qui  leur  manquaient, 
conduite  et  la  vertu  nécessaire  pour 
utilement.  Les  ambassadeurs  que  le  roi 
lit  envoyés  en  Europe  ,  le  sentaient 
et  le  dirent  clairement  au  roi  d'An- 
ai  ils  allèrent  présenter  le  tableau  de 
â  et  de  leurs  infortunes  ,  ainsi  qu'à 

oimtns  princes  de  la  chrétienté. 
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oiiTraît  la  porte  à  toutes  les  erreurs  :  il  ne  manquait 

plus  ([u'une  occasion  pour  s'y  précipiter. 

Cependant  l'empereur  Frédéric  étant  encore  à 
Vérone  avec  le  pape  Lucius  ,  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  les  grands  mailres  des  templiers  et  des 
hospitaliers  vinrent  demander  du  secours,  an  nota 
du  roi  Baudouin.  Ce  pauvre  prince  ,  incapable 
d'agir  à  cause  de  sa  maladie  ,  et  ne  trouvant  jilus 
de  ressources  dans  son  royaume,  tandis  que  Sa- 
ladin  faisait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  , 
avait  envoyé  ses  ambassadeurs  pour  inléiesser  les 
Occidentaux  au  triste  son  des  chrétiens  de  l'Orient. 
Après  avoir  donné  la  régence  de,  son  royaume  à 
Gui  de  Lusignan  son  beau-frère  ,  il  avait  été  con- 
traint de  I  en  dépouiller,  à  cause  de  l'incapacité  et 
de  l'indocile  fierté  de  ce  jeune  seigneur  ,  puis  il 
lui  avait  subslituc  le  comte  de  Tripoli  ,  qui  avait 
déjà  gouverné  pendant  la  minorité  du  même  roi. 
Lusignan  ,  qui  élaiH;omte  de  Joppé«td'Ascalon  , 
places  fort  imporlantes  ,  se  retira  méconleni  dans 
la  dernière  ,  et  refusa  ouvertement  l'obéissance  à 
Baudouin. 

Boémond  TII ,  prince  d'Anlioche,  ne  donnait  pas 
moins  d'inquiéhide  que  le  comte  Je  Joppé.  llavait 
quitté  sa  femme  légilime  ,  pour  une  concubine  ; 
et  le  patriarclie  Aimeri ,  ne  confullaiit  que  l'ardeur 
de  son  zèle,  l'avait  excommunié.  Le  prince  furieux 
persécuta  sans  aucune  retenue  ,  non-seulement  le 
patriarche  ,  mais  les,  évé(|ues  et  tout  le  clergé  ,  dé- 
sola leurs  terres  ,  pilla  les  biens  des  églises  et  des 
monastères,  porta  même  la  main  sur  tliiférens  ec- 
clésiastiques a\ec  une  bi-utalité  sacrilège.  Le  pa- 
triarche fut  réduit  à  se  renfermer  avec  son  clerj^ë 
dans  une  forteresse  qui  apparleniiit  à  Féglisi;,  et  où 
Boémond  alla  l'assiéger.  Un  seigneui-  puissant , 
nommé  llenaud-Man.sfier  ,  se  relii-a  de  même  dans 
un  de  ses  châleaux  qui  |i;issail  pour  iuijircnable  , 
elydonna  retraite  ans  }>"r3onne-i,de  dilteiensélals 
qui  étaient  en  butle  à  ia  prrsécuti(m.  Quelques 
autres  seigaeuis ,  égatemeul  scandaliaés  Uts  em- 
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portemens  du  prince  ,  abandonnèrent  son  service. 
Cependant  Saladin  ,  attentif  à  profiter  des  moin- 
dres occasions  )  faisait  trembler  tous  les  bons  ci- 
toyens pourrie  saint  de  Tétat.  On  craignait  égale- 
ment, et  de  laisser  Boémond  abuser  de  sa  puissance  ^ 
et  d'employer  la  force,  pour  réprimer  un  prince 
emporté  ,  capable  d'appeler  les  infidèles  à  son  se- 
cours ,  et  trop  faible  pour  les  renvoyer  ensuite 
quand  il  le  vou(^rait. 

Dans  ces  fâcheuses  conjonctures ,  l'église  reçut 
quelque  consolation  des  Maronites,  que  le  patriar- 
che Âimeri  eut  le  bpnheur  de  faire  rentrjer  dans  la 
communion  du  saint  siège.  Jls  étaient  monothé- 
lites  5  et  depuis  long-temps  si  fameux  par  leur  atta- 
chement à  cette  hérésie ,  que  pour  en  désigner  les 
sectateurs ,  il  n'y  avait  point  d'autre  nom  que  celui 
de  Maronites  ,  dans  la  langue  arabe  qui  était  d'un 
usage  vulgaire  en  Syrie.  En  rentrant  dans  le  sein 
de  l'unité  avec  leur  patriarche  et  quelques-uns  de 
leurs  évêques,  ils  n'embrassèrent  pas  seulement  la 
foi  catholique  ,  mais  encore  les  rites  latins,  jus- 
qu'à prendre  la  crosseet  la  mitre  ,  et  substituer  les 
cloches  aux  cresselles  dont  nous  usons  le  vendredi 
saint ,  et  dont  les  Orientaux  aussi-bien  qiie  lés 
Grecs  se  servent  toute  l'année.  Ils  ne  retinrent  de 
particulier  que  la  langue  ch^ldaïque  pour  l'oflice 
divin  ,  où  ils  l'emploient  encore  aujourd'hui  , 
quoique  l'arabe  soitléur  langue  naturelle.  Comme 
cette  nation  était  toute  guçrrière ,  et  en  grande  ré- 
putation de  bravoure  ,  les  Francs  conçurent  une 
très-vive  joie  d'une  réunion  dont  ils  auraient  pu 
tirer  en  effet  le  plus  grand  parti  contre  les  infidèles. 

Mais  c'était  moins  Tes  forces  qui  leur  manquaient^ 
que  la  bonne  conduit^  et  la  vertu  nécessaire  pour 
les  employer  utilement.  Les  ambassadeurs  que  le  roi 
Baudouin  avait  envoyés  en  Europe  ,  le  sentaient 
eux-mêmes  ,  et  le  dirent  clairement  au  roi  d'An- 
gleterre ,  à  qui  ils  allèrent  présenter  le  tableau  de 
lexirs  désordres  et  de  leurs  infortunes  ,  ainsi  qu'à 
tous  les  plus  puissans  princes  de  la  chrétienté. 

Bb  3 
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Henri  II  bp  croyant  nns  pouvoir  marcher  tàt  peN 
sonne  à  la  défense  de  lOnent,  salis  négliger,  contre 
ïe  serment  fait  a  son  sacre  ,  les  soins  de  sa  propre 
couronne  et  les  intérêts  de  son  peuple,  promit 
d'aider  de  ses  tréstors  et  de  tout  son  pouvoir  ceux 
qui  voudraient  y  aller  (i).  Le  patriarche  de  Jéru- 
salem lui  dit  avec  émotion  :  C'est  là  ne  rien  faire, 
seigneur  ;  nous  cherchons  du  courage  et  non  de 
l'argent  :  cm  nous  envoie  de  tous  les  pays;  mais  ii 
nous  manque  un  homme.  Il  demanda  que  le  roi  fît 
aa  moins  partir  un  de  ses  fils  :  le  roi  v  trouvant 
encore  des  dilTirultés  ,  le  patriarche  fianchit  toutes 
les  bornes  du  respect  et  de  la  modération,  menaça 
le  prince  de  l'ahandon  de  Dieu  ;  et ,  ce  qui  était 
bien  plus  outrageant,  ii  lui  reprocha  la  mort  de 
saint  ""Thomas  de  Cantorbe'rv.  Henri  fut  en  effet 
très-irrité  de  ce  discours.  Eh  bien  ,  lui  dit  le  pa- 
trîarclie  en  tendant  le  cou  ,  faites  d'Héraciius  ce 
que  vous  avez  fait  de  Thomas.  Que  m' importe  d'être 
immolé  de  voire  main,  ou  de  celle  des  musulmans ?- 
Vous  pètes  pas  moins  habile  qu'eus  à  faire  des 
martyrs.  C'était  ce  même  patriarche  Héraclius , 
sans  mœurs  et  sans  pudeur  en  Palestine  ,  qui  en 
Europe  le  prenait  ainsi  sur  le  ton  des  martyrs  et  des 
apôtres. 

Le  roi  Henri  se  contint  avec  sagesse  ,  et  ne  di- 
minua rien  de  sa  bonne  volonté  pour  les  chrétiens 
du  Levant.  Il  passa  en  Normandie  avec  leurs  amhasr 
sadeurs ,  et  après  y  avoir  cétéhro  la  fêlede  Pâques, 
il  eut  prés  de  Ilonen  ,  avec  le  roi  de  France  ,  une 
confe'ience   qui   dura   trois  jours.    Le  résultat  fut 

3u"on  enverrait  à  la  Terre-Sainte  un  secours  consi- 
érable  ,  tant  en  hommes  qu'en  argent.  H  y  eut 
frand  nombre  de  seigneurs  et  de  prélats  qui  prirent  ■ 
tt  croix  sur  le  champ  ,  enlr'autres  Baudouin  de 
Cantorbéry  ,  tout  nouvellement  placé  sur  ce  siège, 
et  Gautier,  archevêque  de  Rouen.  Mais  l'exéçulion 
jic  répondit  point  à  celte  première  ardeur:  Jcft; 


(r)  loan.  Brompt.  Chron. 
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Sroî ses  ne  $e  pressèrent  pas  de  pqftir,etle  patrîarçf^ç 
e  Jérusalem  s'en  retqurna  presque  f^u^^i  pe^  sfir. 
compagne  qu'il  était  vetfu. 

Le  roi  Baudouin  IV  mqi^rut  d^n^  ÇQS  éntr^fi^jfçSy 
le  i6  Mars  x  i85.  Le  trQcte rest?i  oîi^si  à  up  enfq^p^ç 
sept  ans  ,  dans  la.persqn^e  de.  fliapdpuiji  V ,  po^i^- 
ronné  du  vivant  de  son  Qucle.  jLie  mall^éur  ftit  en- 
core plus  grand ,  quand  la  mprt  de  ce  jeune  r^j  up 
passer  le  sceptre  ^  Tannée  suiyapte ,  à  Gui  de  Lu- 
signan  son  beau-père,  époqx  en  seco^de^  nioces  de 
Sybille  ,  sœur  de  B.'^vidp.uin  tv.  Celui  qui  s'e^^i^ 
pdontré  incapable  de  I.4  régpuçe  ,  fut  revêtu  de  \s^ 
royauté  par  le  crédit  de  sa  fçfnnie.  Les  grande  $^^9 
cela  ne  voyai^t  qu'ayec  trop  de  péînç  éjevpr  sur 
eux  un  homme  qui  n  était  pas  du  sang  rpypl.  Le 
comte  de  Tripoli  sur-toqt ,  ^aimppd  IJt  y  de  l^ 
inaison  des  comtes  de  Tpulpuse  ,  fut  si  sensible  ^ 
ç^tle  préférence  ,  qu  enfin  il  ppr^a  le  ressentime^^ 
}usqu  à  trahir  la  cause  commune  en  tr^îtf^nt^yçç 
Saladin, 

Quelques  mouvepien^  que  le  pape  |^ficiu§  sç  fôt 
donnés ,  en  conséquence  4e  1V?[^W^??4^  A^  Baur 
4ouin  ly  y  afin  de  soutenir  son  rpyaumç  çh^lf- 
celant,  |a  mort4u  PQntife  qu(  fut  presque  aus^^ 
prompte  que  celle  d[u  roi ,  Tiempecha  4^  'ui  PfPr 
çurçr  le  secours  qu'exigeaient  des  besoins  si  pres*- 
çans.  Ljacius  mourut  )e  2^  SFpyemVi^  4e  )?  mêine 
^nnée  ii85.  Quelques  jours  après ,  on  lui  don^a 
pour  successeur,  |lumbert  Crivelli,  natif  de  Milaiii 

dont  il  était  archevêque  4çp^î^  ^!^P^  woi^  ^eu- 
lémen);. 

^  ^'emperj3ur  ^ré4eViç  était  encore  en  Italie ,  p^ 

ijl  maria  le  roi  son  ^Is  ,  jei^oe  pripce  de  vingtTpn 

aii8  ,  avec  Constance  ,  l^éritiere  présçmptive  da 

royaume  de  Sicile,  qui  en  avait  trentcrun.  Le  même 

jour  il  lui  Ëf  prendre  le  tj{;re  d^,  césar.  \je  i^ouyeaa 

pape  ,   nommé  Urbain  III ,  vit  avec  chagrin  çp 


I 
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de  Milanais  ,  il  avait  peine  à  oublier  les  maux  que 
ce  prince  avait  faits  à  sa  patrie.  Le  jeune  roi  Henri  , 
génie  hautain  ,  inquiet,  emporté  ,  conlrihiia  aussi 
beaucoup  à  fomenler  la  division  entre  ^emperel^p^^ 
son  père  et  le  souverain  pontife  (1).  U  ne  craignifiJ 
point  de  revenir  sur  la  question  des  investitures  ,  - 
qui  avait  occasionné  de  si  funestes  et  de  si  tongft 
troubles  ;  et  sur  ce  qu'un  évêque  ,  d'ailleurs  font 
réservé  ,  n'approuvait  pas  ses  prétentions  ,  il  le  fît 
battre  à  coups  de  poing  ,  et  traîner  avec  outrage 
dans  les  boues.  Parce  que  le  pape  Urbain  ne  se 
montrait  pas  d'bumeur  à  plier  ,  le  prince  enleva 
une  grande  somme  d'argent  qu'on  portait  au  pape, 
et  fit  couper  le  nez  au  porteur.  Pour  l'empereur  , 
sans  vouloir  donner  atteinte  à  ce  qui  avait  élé  ré- 
glé nvec  tant  de  peine  touchant  les  investitures  ,  il 
Toulail  au  moins  se  maintenir  dans  quelques  antres 
pratiques  qui  n'avaient  pas  élé  abolies  d'une  ma- 
nière aussi  authentique  ,  et  quUrhain  IH  regar- 
dait néanmoins  comme  abusives.  Chacun  des  con- 
tendans  se  Bi  un  parti  paimi  les  seigneurs  et  les 

Prélats. La  division  fermenta  bientôt  avec  chaleur  ; 
empereur  se  répandait  en  plaintes  injurieuses  con- 
tre le  pape  ;  le  pape  menaçait  l'empereur  des  fou- 
dres de  l'église  ,  et  pour  les  lancer  plus  librement , 
déjà  il  éiait  sorti  de  Vérone  fort  attachée  à  Fré- 
déric, quand  la  mort  du  pontife  prévint  ce  coup 
fatal  et  tous  les  malheurs  qui  en  eussent  été  la 
suite. 

Mais  pendant  que  ces  tempêtes  agitaient  l'église 
jusque  dans  son  centre  ,  l'œuvre  du  Seigneur  s'a- 
vançait au  loin  parmi  les  nations  barbares  du 
Septentrion.  Un  chanoine  zélédeSigeberg,  nommé 
Meinard  ,  fit  plusieurs  voyages  en  Livonie  avecdes 
marchands  ,  pour  un  commerça  bien  dilfcrent  de 
celui  qu'il  paraissait  avoir  en  vue.  Par  cette  indus- 
trie ,  il  s'insinua  dans  l'espritde  ces  peuples  ,  leur 
a  du  goût  pour  les  richesses  que  la  rouille  et 

([)  Arnold.  LuLgc.  Chrou.  Slar.  ui ,  cnp.  16, 
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lés  Tcrs  ne  sauraient  corrompre  ,  et  en  gagna  un 
grand  nombre  à  Dieu.  L'archevêque  de  Brème  , 
instruit  de  l'état  des  choses,  lui  conféra  sa  missîoa 
en  rèele  ;  et  afin  de  lui  concilier  la  plus  grande  au- 
torité ,  on  l'ordonna  évêque.  Meinard  établit  soa 
siège  à  Riga,  capitale  clu  pays  ,  et  y  bâtît  une  église 
calhédraleen  1 186(1).  Son  affabililé  , sa  douceur, ses 
libéralités  jointes  à  toutes  ses  vertus  ,  attirèrent  une 
grande  multitude  de  païens.  Bertold  ,abbé  saison  de 
Tordre  de  Cîteaux,  vint  travailler  avec  lui  ,  quitta 
son  abbaye  pour  se  consacrer  à  cette  mission  j  et 
par  les  exemples  de  ses  austérités,  de  son  détache- 
ment ,  de  sa  modestie  ,  de  sa  patience  înaltéraDle  ,il 
imprima  aux  nouveaux  fidèles  et  aux  infidèles  mêmed 
un  grand  respect  pour  l'évangile.  Tels  furent  les  apô- 
tres de  la  Livonie  ,  et  les  deux  premiers  évêques  de 
l'église  deRiga, où  Bertold  fut  successeur  de  Meinard. 
L'église  de  Jérusalem  enfin,  ainsi  que  le  royaume, 
étai  t  au  moment  de  sa  ruine.  Dans  l'état  de  aépéris- 
sement  où  il  se  trouvait,  on  eutencoreVimprudence 
d'irriter  Saladin  ,  et  de  lui  donner  lieu  de  crier 
avec  justice  à  l'irtfraction  des  traités  ,  des  lois 
même  de  l'humanité  ,  sans  égard  à  la  trêve  qui 
avait  été  conclue  entre  les  chrétiens  et  le  sultan. 
Renaud  de  Châtillon  ,  prince  de  Carac  ,  con- 
tinuait ses  courses  contre  lés  infidèles  ,  et  de  concert 
avec  les  templiers  dont  ses  terres  étaient  remplies  , 
il  les  chargeait  en  toute  rencontre  ,  et  les  traitait 
avec  une  dureté  barbare.  Une  caravane  très-nom- 
breuse ,  sur  la  foi  des  traités ,  passant  tranquillement 
d'Egypte  en  Arabie  ,  il  renie  va  sans  peine  ,  et  fit 
mettre  aux  fers  tous  les  pèlerins.  Saladin  envoya 
redemander  ces  prisonniers  :  Renaud  ,  bien  loin  de 
faire  justice  ,  s'abandonna  aux  fougues  d'un  faux 
zèle  ,  et  vomit  mille  injures  contre  Mahomet.  Sa- 
ladin en  fut  tellement  indigné  ,  que  prenant  Dieu 
à  témoin  de  la  foi  des  sermens  violés  par  les  chré- 
tiens ,  il  jura  de  leur  faire  la  guerre  de  tout  son 

(i)  Arnold.  Lubec,  Chron.  vui ,  c,  8. 
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pouvoir,  etJeluerde  sa  main  Renaud  de  Châtillon; 
Il  entra  pen  après  sur  les  terres  des  chreliens 
avec  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes (i).  Le  poids  de  sa  vengeance  tomba  d'abord 
Pur  les  grands  maîtres  du  temple  et  de  l'hôpital  , 
Çlérard  de  Bideford  et  Koger  des  Moulins  ,  qu'il 
surprit  et  battit  le  premier  jour  de  Mai  1 187.  De 
Jà  il  marcha  contre  Tibériade  ,  appartenant  au 
comte  de  Tripoli  ,  qui  s'était  réconcilié  ,  du  moins 
çn  apparence,  avec  le  roi  Gui  de  Lusignan.  Caria 
foi  de  ce  seigneur  demeura  toujours  suspecte  depuis 
réiévation  de  Gui  sur  le  trône;  et  dilTérens  auteurs 

F  rétendent  que  son  ambition  effrénée  entendit  à 
offre  que  lui  fit  Saladin  ,  de  lui  donner  la  cou- 
ronne de  Jérusalem,  s'il  embrassait  le  mnhomélisme, 
JjC  sultan  prit  d'emblée  la  ville  de  Tibériade  ;  mais 
il  fut  arrêté  par  la  résistance  de  la  citadelle.  Alors 
le  roi  de  Jérusalem  et  tous  les  princes  réunis  par  la 
grandeur  du  péril ,  volèrent  au  secours  de  la  place, 
lies  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  à 
Hiitin  ,  peu  éloigné  de  Tibériade  ,  le  deuxième  de 
Juillet  qui  était  un  vendredi  ,  jour  heureux  et 
sacré  pou  ries  musulmans.  Le  combat  s'engagea  aussi- 
tôt avec  une  grande  bravoure  ,  et  dura  trois  jours. 
!pnfîn,  les  croisés  accablés  par  le  nombre  ,  épuisés 
par  l'excès  de  ta  fatigue  ,de  la  soif  et  de  la  chaleur  , 
lurent  entièreme^'t  défaits.  Le  roi  Gui ,  Renaud  de 
Cbàlillon  ,  les  maîtres  du  temple  et  de  l'Iiôpital 
furent  faits  prisonniers  ,  avec  une  infinité  de  guer- 
riersdemoind reconsidération.  Lecorote  de  Tripoli, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  qui  ne 
purent  toutefois  rétablir  sa  répulalion  ,  se  ht  jour 
a  travers  les  ennemis ,  l'épée  à  la  main  ,  et  se  rejira 
àTyr,  emportant  avec  lui  le  mépris  des  infidèles  et 
ï'exécration  des  chrétiens.  La  perte  la  plus  afili- 
geante  ,  fut  celle  de  la  vraie  croix,  qu'on  avait 
portée  au  combat  selon  la  coutume.   La  douleur 

.(1)  G.  Hang.  Chron.  an.  1186,  118;.   r.liroTi.  RcIcUerap. 
an.  1 167. 


fjes  Orientaux  schismat^qefs  ne  parut  pq^  moin^ 
vive  quç  c^Uq  d?9  lliatina.  Les  iqahoinetaDS  eu\^ 
iQéipas  r^garçl^rent:  ce  wpiiUERÇfll  sacré ,  comme  1^ 
fruit  ]q  pUis  pr^piçiix  de  lewç  yjç^pire. 

Au^siiQt  âpi:^fii  1^  l^t^ille  ,  pn  afnena  les  prison*- 
i^\ex^  Ips  plps  qi^^iiQé^  dgins^^  tente  du  sultpn.  H 
commença  paf  rpniejrçîer  Dieq  di^  sqccès  de  ses  ar-r 
mes ,  qu'il  attrii^qç^  ii^Q\ps4R  valeur  qu'aux  crimes 
4e^  çhr^tifms.  JÎ^n^v^itç  il  ^|;  asseoir  à  ses  côtés  le  roi 
Gui  dq  {jiisignan ,  ]R.en£md  de  Châtillon  et  les  autres 
çeigneprs.  Cçnme  ils  e^aieqt  d'ipyorés  par  la  soif, 
on  apportai  4^  9QrN(  qu'il  préseiita  au  roi*  Ce 
prjrfqe  ,  qpr^^  aypîr  ^  >  Pass^  1^  coupe  à  Henaud 
qeChâtillQp;  tQai^$aW4ipdit9^rpi  par  interprète; 
Ç'eçt  à  FQuf  qqq  j^  présente  à  t>pîre  ,  et  non  pas  à 
ce  njiopstrç  ,  qpî  ne  (Jpit  poipl. espérer  de  quartier, 
Çest  que  ptir^i  les  Àraoés  ,  encore  aujourd'hui 
tpvit  brigands  qu'il§  sont ,  le  drpit  d'hospitalité  es<; 
si  inviolable  ,  qu'un  prisonniers  qui  ils  donnentà^ 
li^oire  ou  à  qianger ,  est  si^r  de  la  vie.  Le  sultan 
çnvoya  donc  les  princes  chrétiens  prendre  de  U 
nourritiirf  di^P^  un  endroit  sépar^. 

On  les  lui  ramena  aussitôt  après  ;  et  adressant  la 
parole  à  Bc^psiud  y  ayec  un  ton  et  dès  regards  terri- 
bles ,  i)  li4i  reprocha  le  mépris  de  la  foi  jurée  ,  ses 
invectives  contre  Mahomet ,  et  d'avoir  méf^e  tenté 
de  piller  ]^  J|Ieçque.  Je  suis  obligé  ,  ajoutar-il ,  de 
yenger  notrç  prophète  et  sa  loi .  A  une  seule  condi  tioa 
je  puis  te  faire  grâce  ;  c'est  que  tu  embrasses  la  reli-? 
jgion  que  tu  as  blasphémée  :  les  bienfaits  et  les  fa-» 
Veurjs  les  plus  signalées  prendront  alors  la  place  des 
châtimens  qui  te  sont  dûs.  La  foi  que  (^hâtillon 
avait  très-mal  pratiquée  ,  se  ranimant  tout  entière 
dans  ce  péril  extrême  ,  il  ne  témoigna  que  du  mé- 
pris ,  tant  pour  les  promesses  que  pour  les  menaces 
qu  musulman  :  il  répondit  avec  intrépidité  qu'i( 
voulait  mourir  chrétien.  Salqdin  se  levant  irrité  , 
Iqi  déchargea  un  coup  de  cimeterre  sur  la  tête  ,  et 
les  gen§  de  sa  suite  l'^qhevqrept.  C'est  ainsi  que  les 
^Cfiy^ii^s  pn^hprpét^ns   rjjpportpnt  le  ^nartyre  de 
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Renaud  deChâtîllon.  Tous  les  templiers  etlesliospf- 
taliers  pris  avec  lui  ,  furent  pareillement  égorgés. 
On  compta  jusqu'à  deux  cents  templiers  ainsi  mas- 
sacrés (Je  sang  froid.  Ils  ne  faisaient  quartier  aux 
musulmans  ,  ni  en  paix ,  ni  en  guerre  ;  et  Saladin 
crut  rendre  vSer  vice  au  pays,  en  lepurgeant,  comme 
il  s'en  exprima  ,  de  touî^  ces  assassins. 

Il  n'eut  pas  plutôt  forcé  la  citadelle  de  Tibériade,' 
que  son  premier  soin  fut  de  chasser  les  Francs  des 
places  tnaritimes  ,  pour  leur,  ôter  toute  communi- 
cation avec  la  Grèce  et  le  reste  de  l'Europe.  Il  les 
leur  enleva  en  effet  pour  la  plupart ,  soit  par  com- 
position ,  soit  de  vive  force  ;  permettant  aux  chré- 
tiens des  villes  qui  venaient  a  soumission  ,  de  se 
retirer  avec  leurs  familles  et  leurs  effets  ;  traitant 
les  autres  avec  une  sévérité  proportionnée  à  leur 
résistance.  C'est  ainsi  que  Cesaree  ,  qui  se  défendit 
Tigoureusement ,  fut  brûlée  et  saccagée  sans  miséri- 
corde. 

Enfin  le  sultan  attaqua  ,  le  19  de  Septembre  ,  la 
ville  de  Jérusalem  ,  qui  était  l'objet  capital  de  son 
entreprise.  Elle  était  d'une  force  et  même  encore 
dans  un  état  à  pouvoir  se  défendre  long-temps; 
mais  la  défaite  de  Tibériade  ,  la  prise  de  tant  d'au- 
tres places  ,  et  sur-tout  la  perte  ae  presque  tous  les 
officiers  de  marqxie  y  avaient  répandu  la«plus  fatale 
consternation.  Ce  qui  acheva  de  désespérer  les  as- 
siégés ,  c'est  qu'ils  découvrirent  une  conjuration 
formée  par  les  chrétiens  du  rit  grec  ,  qui  étaient 
en  grand  nombre  dans  la  ville,  et  qu'on  se  repentit 
trop  tard  d'avoir  tourmentés  sans  ménagement.  On 
fit  au  sultan  des  propositions  qu'il  rejeta  d'abord 
avec  hauteur,  comptant  sur  les  conjurés  qui  de- 
vaient lui  livrer  une  porte  de  la  ville.  Il  objecta 
quelques  scrupules  de  sa  religion  vindicative  ,et  dit 
que  l'honneur  ainsi  que  la  conscience  l'obligeait  de 
venger  le  sang  de  tant  de  milliers  de  musulmans 
massacrés  par  les  chrétiens.  Mais  la  reine  et  les  sei- 
gneurs lui  ayant  fait  répliquer  que  s'il  ne  leur  ac- 
cordait une  capitulation  honorable  ,  il  pouvait 
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s'attendre  à  la  plus  opiniâtre  défense  et  à  tout  le 
ressentiment  de  la  bravoure oiilrage'e,  il  craignit  de 
les  réduire  au  désespoir,  et  capitula  aux  conditions 
suivantes  :  Qu'ils  rendraient  la  ville  en  l'état  où  elle 
était ,  sans  rien  démolir  ;  que  la  noblesse  et  les  gens 
de  guerre  sortiraient  en  armes  et  sansescorte ,  pour 
aller  à  Tyr  ,  ou  en  lel  autre  lieu  qu'ils  voudraient?; 
que  les  citojens  emporteraient  leurs  meubles,  et 
seraient  de  même  conduits  en  sûreté,  mais  après 
avoir  payé  par  tête  une  taxe  fixée. 

Le  vendredi ,  second  jour  d  Octobre ,  Jérusalem 
fut  rendue  à  ces  conditions  ,  et  Saladin  qui  se  pi- 
auâit  de  générosité  et  de  fidélité  à  sa  parole  ,  les 
nt  observer  avec  une  ponctualité  remarquable.  Le 

i)atriarche  Héraclius  enlevant  toutes  les  richesses  et 
es  ornemens  des  églises  ,  jusqvi'aux  lames  d'or  et 
d'argent  dont  le  Saint-Sépulcre  était  couvert ,  les 
officiers  du  sultan  prétendirent  que  la  capitulation 
ne  permettait  d'emporter  que  les  biens  des  particu- 
liers. Saladin  voulut ,  que  puisqu'elle  n'exceptait 
pas  formellement  ceux  aës  églises  ,  on  n'aggravât 
point  l'infortune  de  ces  malheureux ,  sur  des  titres 
qui  n'étaient  pas  incontestables  à  la  lettre.  En  toutes 
choses  ,  il  marqua  une  égale  magnanimité.  Il  traita 
la  reine  Sybille  ,  ainsi  que  les  princesses  ses  filles  , 
avec  beaucoup  de  respect,  et  lui  fit  espérer  la  libeKé 
du  roi  son  époux,  moyennant  une  rançon  médiocre, 
et  dont  ensuite  la  ville  d'Ascalon  tint  lieu.  Les  fem- 
mes et  les  filles  de  Jérusaleni  suivaient  la  reine  en 
troupes  ,  tenant  les  enfans  par  la  main  ,et  se  lamen-. 
tant  d'une  manière  ^attendrissante.  Le  vainqueur 
leur  demanda  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  tempérer 
leur  douleur.  Seigneur,  lui  répondirent-elles, nous 
avons  tout  perdu  :  mais  vous  pouvez  ,  sans  nuir»:î  à 
votre  puissance,  convertir  en  joie  notre  infortune: 
rendez-nous  nos  pères  ,  rendez-nous  nos  maris  qui 
langu  issent  dans  leschaines,  nous  vous  abandon  nous 
volontiers  tout  le  reste  j  ils  ôteront  à  nos  laimes 
toute  leur  amertume,  en  y  mêlant lesieurs;  et  celui 
qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel  ^  nous  nourrira  avec 
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nos  etiTans.  Saladin  commanda  sur  le  champ  qii*oÀ 
chercliât  parmi  les  captifs  tous  cetix  qu'elles  fécla- 
maient ,  paya  de  son  Irésor  leUi-  rortcôh  a  ses  soi" 
dals,etËlà  loules  ces.  familles  màlheUi'eused 
présens  proporiioniiës  à  leur  eonditÏDil. 

Mais  autant  ce  prince  infidèle  sîgbala  son  hiiMa^ 
nité  ,  autant  lecomte  de  Tripoli  seinonlt-a  iddignâ 
de  la  loi  de  grâce  et  de  charité  "qu'il  piofessaît.  U 
leur  ôta  ,  quand  elles  fui-ent  i-éfugiées  chez  lui  , 
tout  ce  que  Sâladin  leuravdil  dbliné,  et  les  plongea 
dans  un  tel  desespoir  ,  tjU'Litiefemme  rdcluite  à  il'a- 
Toir  pas  de  quoi  nourrir  son  eUfarit ,  Ife  jeta  dans 
la  mer.  Il  ne  taida  point  i  recetoit-  le  prix  de  si 
rapacité  détestable.  Saladitt  ,  loin  de  le  trditcr  en 
favori  et  en  homme  de  cOrilîaHce  ,  Voliliit  mettre 
garoi^oh  dans  Tripoli.  Le  cotnle  en  pbl'dit  la  rai- 
son ,  fut  atteint  d'une  espèce  de  rSije  ,  ël  iiloùrut 
Suhiiement. 

Aussitôt  que  les  chrétiehs  Francs  fiUèiîl  sortis  de 
Jérusalem  ,  les  musulmans  eu  abattirent  toutes  les 
croix  ,  les  foulèrent  aux  pieds  ,  et  commii-ent  sur 
elles  toutes  sortes  de  profanations  ,  comiUe  sur  dea 
'ïnstrumens  d'idolâtrie  déshunorans  pour  le  Messie 
même  ,  selon  l'Alcoraii ,  qui  tient  que  Jésus  n'y 
fut  point  attaché  ,  mais  que  l'on  crucifia  JudaS  en 
sa  place.  Toutes  les  églises  furent  converties  eiï 
mosquées  ,  excepté  celle  du  Saint-Sépulcre  ,  à  cause 
des  pèlerinages  qui  faisaient  la  lichesse  de  Jérusa- 
lem ;  mais  il  ne  fut  permis  de  venir  visiter  les  Saints 
lieux  ,  que  sans  armes  ,  en  nombre  médiocre  ,  et 
en  payant  certains  droite.  Les  chrélierts  syriens  , 
arméniens  ,  grecs  et  de  tous  les  autres  fités,  excepté 
le  latin  ,  y  tlemeurèrent.  Tel  fut  l'état  OÀrelotnbtt 
Jérusalem  ,  sous  la  domination  desiiilîdèles  ,  après 
avoir  épuisé  l'Europe,  pendant  qualre-viiigl-huiË 
ans  ,  de  presque  toutes  ses  rictiesses ,  et  de  ses  meil- 
leurs guerriers.  11  ne  resta  aux  Latins  en  Orient  ^ 
!  trois  places  considérables  ,  ÂDtiocbc  ,  Tyr  ,  et 
poli. 
Ces  uou^  elles  arrivèrent  en  Italie  avec  toute  la 
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célérité  cjui  accompagne  la  renominée  darts  ôéà  an- 
noncés funestes.  En  moins  de  trois  semaines  j  tir- 
bain  ill  les  apprît ,  et  éti  mourut  de  chagrin  ,  le  i^ 
Octobre  1 187 ,  a  près  un  pontificat  de  moins  de  deux 
ans  (i).  Le  vingtième  du  mênie  mois  ,  on  élut  à  sa 
place  Albert,  cardinal-chancelier  de  réélise  ro- 
maine ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  Vlïi.  Son  élec- 
tion fitconcevoirdegrandes  espérances.  L  nisibrieûi' 
Hugues  d'Auierre  le  peint  comme  un  liomnie  sa- 
vant ,  éloquent ,  d'un  grand  zèle  ,  de  moeurs  irré- 
prochables ,  et  même  aune  vie  austère.  Maià  il  né 
tint  le  saint  siège  qu'un  mois  et  ^ihgt-sept  joùr^  , 
étant  mort  à  Pise  où  il  venait  de  recohcilièr  cette 
république  avec  celle  de  Gênes  ,  alors  très-puissan- 
tes Tune  et  Tautre^  afin  de  trâyàillëi- de  concert  au. 
recouvrement  de  la  Terre-Sàihte.  ïrois  jourô  ay)rès 
sa  mort ,  le  19  Décembre  ,  on  élût  à  ^iée  niêine  , 
pour  lui  succéder  ,  Paul  oU  Paulin  ,  cardinal-évê- 
que  de  Pàlestrine  ^  qui  fut  nommé  Clément  III. 

Aussitôt  après  son  couronnement,  il  s'appliquât 
à  rétablir  solidement  la  paix  parmi  les  IloiÀains  , 
agités  par  des  factions  continuelles  depuis  plusieurs 
pontificats.  Lekujet  principal  de  cette  longue  divi- 
sion était  la  ville  de  Tusculum ,  qui  appartenàfC- 
au  pape  ,  et  que  les  Romains .  après  quelques  bâtais 
les  numiliantes  ,  voulaient  absolument  soumettre^ 
pour  réparer  leur  honneur.  Le  pape  Clément  leur 
céda  ses  droits  sur  les  remparts  de  cette  place  ;  étk 
cette  condition  ,  ils  lui  rendirent  leur  ville  ,  leur 
sénat  et  le  droit  de  monnaie,  en  réservant  néanmoihs 
'  le  tiers  de  la  moifnaie  aux  sénateurs,  jusqu'à  cequ^ 
les  dettes  que  certaines  églises  avaient  contractée* 
ei^ers  eux  fussent  entièrement  acquittées.  Ils  s'en- 
gagèrent de  plus  à  marcher  pdès  qu'ils  eu  seraient 
requis,  avec  leurs  troupes  qui  seraient  alors  dé^ 
frayées  parle  pape ,  suivant  l'ancienne  méthode  (2).. 
Après  ce  traité  ,  Clément  III  vint  à  Rome  ,  où  il  se 
trouva  le  troisième  de  Mars. 


(t)  Geryas.  Ckrou.  pag*  1507.     (^')  Rog.  fag,  689; 
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Il  fitalors  Ipsdispositions  nécessaires  pour  faire 
prêcher  la  croisade  dans  les  diflerens  états  de  la 
clirérienté.  Il  envoya  des  légals  en  Allemagne  ,  en 
France  el  en  Angleterre.  Il  tint  la  main  à  l'exëculion 
de  ce  qu'avait  ordohnë  son  prédécesseur  imraédiat 
pour  appaiser  avant  toute  chose  la  colère  de  Dieu  , 
savoir  ,  déjeuner  pendant  cinq  ans  tous  les  vendre- 
dis. Ceux  qui  jouissaient  d'une  pleinesan  té,  devaient 
encore  s'abstenir  de  viande  le  mercredi  et  le  samedi , 
à  quoi  les  ecclésiastiques  ajoutaient  le  lundi.  Il 
donna  l'exemple  d'une  réforme  générale  dans  la  dé- 
pense de  la  table  ,  des  ameublemens  ,  des  babils  et 
desequipages  ,  afin  d'assisterplus  libéralement  ceux 
qui  se  croiseraient.  Les  cardinaux  se  Ërent  un  de- 
voir de  l'imiter.  Le  savant  et  zélé  archevêque  de 
Tyr ,  Guiltaiiine  ,  qui  avait  déjà  passé  la  mer  pour 
assister  au  dernier  concile  général  ,  était  revenu  en 
Eurojip  pour  en  iniéiTSser  les  princes  au  sort  dé- 
plorable des  Latins  oiienlaux.  Alors  il  ménagea 
une  conféience  entre  les  rois  de  Franceet  d'Angle- 
ïerre  ,  qui  se  faisaient  une  guerre  fort  animée. 
Dans  cette  assemblée  angusteel  nombreuse  ,  il  pei- 
gnit de  si  vives  coideurs  la  désolation  de  l'église 
d"Oi"ient  ,  et  les  maux  plus  aifreux  encore  dont  elle 
était  menacée  ,  quelesdeiix  rois  oubliant  leurque- 
relle  particulière,  ne  pensèrent  plus  qu'à  venger 
l'injure  de  la  lellgion.  Ils  prirent  la  croix  sur  le 
■  chainp  ,  et  furent  imités  par  Richard  ,  comte  de 
Poitou,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre;  par  Hu- 
gues III ,  duc  de  Bourgogne  ;  par  Philippe  comte 
de  Flandres  ,  et  par  une  grande  multitude  de  sei- 
gneurs d Une  moindre  marque.  Pour  distinguer  les  • 
nations  ,  on  convint  que  les  Français  porteraient 
«ne  croix  ronge  ,  les  Anglais  une  blanche  j  et  les 
Flamands  une  verte. 

On  publia  de  sages  ordonnances  pour  empêcher 
les  désordres  pendant  le  voyage  ,  et  jiour  maintenir 
la  paix  dans  les  deux  royaumes  dont  les  souverains 
s'étaient  croisés.  Cefutpncoredanscesronjonctiires 
qu'on  établit  l'imposition  fameuse  qui  fut  appelée 
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aime  saladine  ,  comme  exigée  pour  faire  la  guerre^ 
à  Saladin.  Tous  ceux  qui  ne*  se  croisaient  pas, 
furent  obligés  de  pa)«er  pendant  l'année  1188  la 
dixième  partie  de  tous  leurs  revenus  ,  et  même  de 
leurs  meubles.  On  soumit  à  Tanathème  ceux  qui 
se  rendraient  réfractaires  ;  et  pour  assurer  mieux: 
encore  la  perception  ,  on  établit  des  commissaires 
puissans  et  vigifans  ,  parmi  lesquels  un  lemplijer  / 
un  hospitalier  ,  un  oflficier  du  roi  et  un  de  l'évêque.f 
Les  gens  de  tout  état  et  de  toute  condition  furent, 
soumis  à  cet  impôt,  clercs  et  laïques,  séculiers  et 
réguliers  ,  à  Texceplion  des  léproseries  ,  de  Tordrez 
des  chartreux  ,  de  ceux  de  Citeaux.  et  de  Fonte-' 
vràult;  Les  ecclésiastiques  en  murmurèrent,  et^ 
publièrent  leurs  plaintes  par  Torgane  du  sayantr 
JPierre  de  Blois.  Ils  prétendirent  que  l'église  était 
par-là  réduite  en  servitude  ,  appliquant  aux  choses 
temporelles  l'idée  de  la  liberté  sainte ,  qui  ne  con- 
cerne que  raflfranchissement  du  péché  et  des  céré- 
monies légales ,  et  qui  d'ailleurs  regarde  le  corps  des 
fidèles  aussi-bien  que  le  clergé.  On  négligea  ces 
plaintes ,  et  la  collecte  n'en  eut  pas  moins  lieu. 

Cependant  il  survint  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  une  guerre  nouvelle  qui  retarda  leur 
départ.  Richard  ,  fils  aîné  du  monarque  anglais  , 
s^étant  séparé  du  roi  son  père  pour  se  mettre  sou8( 
la  protection  de  Philippe-Auguste,  le  pape  Clémen^ 
envoya  le  cardinal  Jean  d'Ânagni  pour  terminei!f  ua 
différent  si  hors  dé  saison.  On  tint  une  conférence 
a  la  Ferté-Bérnard ,  où  le  cardinal-légat  avait  réuni 
les  deux  monarques  avec  Ict  prince  Richard.  Philippe^ 
Auguste  exigea  d'abord  l'accomplissement  du  ma- 
riage qui  avait  été  promis  entre  sa  sœur  Alix  et  lé 
comte  de  Poitiers.  Le  roi  Henri  voulut  au  contraire 
faire  épouser  Alix  à  Jean  son  second  fils ,  dont  il  se 
croyait  plus  assuré  que  de  Richaixl.  Comme  on  né 
pouvait  s'accorder,  le  légat  protesta  que  si  le  roi 
JPhilippe  ne  convenait  avec  le  roi  d'Angleterre ,  il 
mettrait  l'interdit  sur  toutes  les  terres  de  France^ 
Philippe  ,  avec  un  respect  religieux  pour  les  vrfiâ* 
Tome  ri.  '  Cq  . 
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droits  (îii  chef  de  l'église,  avait  trop  de  lamîpres  ék 
'  d'élévation  dans  l'aine  ,  pour  soutrrir  qu'on  donnât 
la  moindre  atleinle  aivs.  ])rérogalives  également 
éminenles  et  naturelles  de  sii  couronne.  Il  protesta 
(^u'il  ne  déférerai  I  pointa  une  sentence  évidemment 
ilijuste;  qu'il  n'était  point  sur  la  terre  de  puis- 
sance autorisée  à  empêcher  les  monarques  français 
de  réprimer  leurs  vassaux  rehelles  ,  de  venger  les 
injures  et  le  mépris  de  leur  couronne  ;  que  les 
sterling^  d'Angleterre  jmuvaient  bien  éblouir  un 
éardinal ,  mais  qu'ils  n'âtaient  rien  à  la  majesté 
si  à  la  souveraineté  d'un  roi  de  France  (i)- 

Philippe  sou  tint  par  ses  exploits  celte  noble  fierté, 
et  le  roi  Henri  fut  réduità  faire  un  traité  par  lequel 
il  se  mit  à  sa  discrétion.  Us  convinrent ,  enir'aulres 
rboses  ,  de  partir  au  printemps  de  l'année  suivante 
pour  la  Terre-Sainte.  Mais  le  roi  d'Angleterre  con- 
çut on  chagrin  si  vif  de  se  voir  abandonné  par  ses 
propres  enfans  ,  qu'il  tomba  malade  à  Chinon  en 
Touraipe  ,  où  il  mourut  le  6  Juillet  de  L-elte 
anilée  i  189.  Quelques  jours  avant  sa  mort ,  il  donna 
sa  malédiction  à  ses  enfans  ,  et  ne  voulut  jamais  la 
révoquer,  quelque  instance  que  lui  en  fissent  les 
cv^ues  et  les  autres  personnes  pieuses.  Il  ne  laissa 
pas  de  se  faire  porter  à  l'église  ,  et  de  recevoir  Itt 
corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  ,  après  l'abso^'l 
hition  de  ses  péchés.  '  ■ 

m  Richard  son  fils,  déjà  comte  de  Poitiers  ,  lui 

■  succéda  en  tous  ses  états.  Avant  d'être  sacré ,  il  jura 
H  devant  l'autel  à  Westminster,  de  conserver  toute  sa 
B  tie  la  paix  et  l'honneur  de  l'église  ,  de  gouverner 
B  SOI  '         ' 
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son  peuple  selon  toutes  les  règles  d'une  exacte  jus* 
tiee ,  d'abolir  les  mauvaises  coutumes ,  ei  d'en  éta* 
blir  de  bonnes.  Après  la  cérémonie,  comme  il 
donnait  auii  évéques  un  festin  solennel  011  servaient 
les  seigneurs  les  plus  distingués  ,  des  juifs  vinrent 
lui  offrir  leurs  présens.  Cette  nation  était  fortement 
Soopçonnét^de  maléfices,  et  d'ailleurs  fort  odieuse 

(1)  Clu'OQ.  CUrav.  Rcg.  p.  652, 
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en  Angleterre  aussi-bien  qu'en  France ,  depuis  les 
massacres  d^enfans  qui  les  avaient  fait  bannir  par 
Philippe-Auguste,  un  chrétien  vpulut  les  empêcner 
d'entrer  au  lieu  du  festin ,  et  souffleta  Fun  d'en-* 
tr  eux.  A  son  exemple  ,  plusieurs  autres  zélateurs 
les  repousisèrent  avec  les  mêmes  outrages.  L'em-* 
portement  devint  bientôt  général.  Le  tumulte  passa 
du  palais  dans  toute  la  ville-  de  Londres ,  où  lu 
bruit  se  répandit  que  le  roi  avait  ordonné  d'exter-^ 
miner  les  juifs.  Le  peuple  nombreux  de  cette 
[rande  ville  ,  et  ceux  que  la  cérémonie  serait  attirai 
les  provinces  en  plus  grand  nombre  encore  ^  s'ar-* 
mèren  t  de  toute  pari^  et  les  chargèrent  avec  férocité. 
Les  jui&  prirent  la  fuite  vers  leurs  maisons  :  mais  il 
y  en  eut  une  infinité  qui  périrent  avant  d'y  arriver. 
On  mit  le  feu  aux  endroits  où  les  autres  s'étaient 
réfugiés,  avec  une  si  aveugle  fureur ,  que  plusieurs 
maisons  des  chrétiens  devmrent  la  proie  des  flam-* 
mes.  Le  roi  fit  dé  vains  efforts  pour  arrêter,  ce 
désordre  :  le  peuple  en  furie  n'écouta  point  les 
plus  grands  seigneurs  que  Richard  avait  envoyés  à 
cet  effet,  et  qui  se  rétirèrent  bientôt^  dans  la 
crainte  de  devenir  eux-mêmes  les  victiines  de  la 
fureur  populaire. 

Le  monarque  voulant  au  moins  empêcher  qoe 
cette  barbarie  ne  s'étendit  aux  provinces,  expédia 
de  tous  côtés  des  défenses  rigoureuses  de  faire 
aucun  mal  aux  juifs.  Mais  avant  la  publication , 
l'exemple  de  Londres  avait  déjà  entraîné  plusieurs 
villes.  Il  fut  encore  imité  l'ajonée  suivante  par  la 
ville  d'Yorck.  Le  vendredi  de  la  semaine  de  ia 
Passion  ,  seizième  de  Mars ,  les  juifs  de  cettQ  ville 

{>oursuivis  par  les  chrétiens ,  se  renfermèrent  dans 
a  tour ,  et  refusèrent  de  la  rendre.  S'y  voyant 
attaqués  vivement ,  sans  relâche  ni  le  jour ,  ni  la 
nuit ,  ils  Q^rirent  une  srande  sommé  d'argent  pour 
en  sortir  et  -se  retirer  la  vie  sauve  :  ce  qui  leur  fut 
réftisé.  Alors  un  d'exitr«ux  outtit  Tavis  de  s'égoi^ 
ger  les  uns  W  traircs.  Le-désespoir  le  fit  adapter 
généralement  :  chaque  père  de  famille  prie  va 
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rasoir,  coupa  la  gorge  à  sa  ft^rame ,  à  ses  etifans,» 
ses  domesliques ,  et  enfin  à  lui-même.  Ainsi  péri- 
rent les  juifs  d'Yorck,  au  nombre  de  cincj  cents,' 
en  comptant  seulement  les  chefs  de  famille.  Le  roi 
fticliaru  en  prit  des  mesures  d'autant  mieux  con- 
certées pour  prévenir  les  troubles  pendant  son 
absence,  et  pour  se  procurei'  les  fonds  dont  il  avait 
besoin  pour  l'expédition  du  Levant. 

La  croisade  avait  été  prêchée  en  Allemagne, 
ainsi  qu'en  France  et  en  Angleterre.  Dans  une 
diète  extf(K)rdinaire  assemblée  par  l'empereur  à 
Mayence,  on  lut  publiquement  une  relation  tou- 
chante de  la  prise  de  Jérusalem.  L'empereur  se 
croisa  sur  Je  cliarap  avec  son  fils  nommé  aussi 
Frédéric,  et  soixante-huit  des  plus  grands  sei- 

toeurs,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers.  Les  gens 
e  toute  condition  se  croisèrent  en  si  grand  nom- 
bre, que  le  prince,  craignant  les  désordres  et  le» 
embarras  qu'une  trop  grande  multitude  pouvait 
occasionner  ,  fit  défendre ,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  à  ceux  qui  n'auraient  pas  au  moins  trois 
marcs  d'argent ,  de  marcher  avec  son  armée. 

Il  partit  immédiatement  après  Pâques  de  l'an- 
née I  i8g,  et  prit  sa  route  par  la  Hongrie,  où  il  fut 
parfaitement  accueilli  par  le  roi  Bcla  ,  troisième  du 
nom.  Mais  en  Bulgarie  où  il  pénétra  peu  après  ,  il 
fut  souvent  obligé  de  s'ouvrir  le  passage  l'epée  à  la 
main.  Sur  les  terres  de  l'empire  d'Orient,  il  n'eut 
las  moins  de  contradictions  a  essuyer  de  la  part  de 
empereur  Isaac  l'Ange,  qu'on  n'en  avait  éprouvé 
dans  les  croisades  précédentes  par  la  perfidie  des 
Grec^.  Isaac  s'était  mis  en  tête,  sur  les  prédictions 
d'un  moine  de  Stude  nommé  Dosithée  ,  que  Fré- 
déric venait  dans  le  dessein  de  faire  son  propre  fils 
empereur  de  Constantinople  (i).  Il  croyait  devoir 
lui-même  l'empire  à  ce  visionnaire  ,  qu  en  récom- 
pense il  fit  patriarche  de  Jérusalem  ,  les  Grecs 
continuant  à  instituer  des  patriarches  de  leur  rît 

j;i)Hicet.  1.  ij,n.  4. 
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clans  cette  ëglise  et  clans  celle  d'Âniiôche,  malgré  la 
possession  où  s'en  trouvaient  les  Latins.  Il  en  usa  'si 
mal  avec  les  Allemands ,  à  qui  toutefois  il  avait  prb* 
mis  la  liberté  du  passnge ,  que  Frédéric  indigné  fit 
le  dégât  sur  les  terres  au  Grec  perfide ,  et  s'empara 
de  Philippopolis  ,  dont  Thistorien  INicétas  était 
gouverneur.  Cet  écrivain  donne  à  ce  sujet  les  Alle« 
mands  pour  des  iconoclastes ,  ce  qui  ne  peut  étrer 
fondé  que  sur  des  préventions  nationales,  ou  sur 
des  profanaifons  inévitables  parniilcsemportemensi 
du  soldat ,  quelle  que  soit  la  foi  qu'il  professe.  Da 
Philippopolis  ,  Frédéric  vint  à  Andrinople  ,  où  il 
passa  rhiver.  Avec  son  armée  qui  était  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  et  son  habileté  dans  la 

?;ucrre  ,  il  eût  pris  aisément  Constantinople ,  si  le 
irec  ne  se  fût  humilié  devant  lui  avec  toute  la 
bassesse  d'un  traitrc  démasqué.  Il  se  contenta  d'en 
tirer  de  grandes  sommes  d'argent,  des  vivres  en 
abondance ,  et  des  vaisseaux  pour  passer  le  détroit. 
•  Après  avoir  traversé  l'Hellespont ,  il  s'avança  avec 
coniiance  en  Asie,  où  il  avait  été  invité  par  le 
sultan  dlcône  Kelîgé'^ArsIam ,  quatrième  des  sel- 
joucides  ,  afin  de  joindre  leurs  troupes  ensemble 
contre  Saladin  leur  ennemi  commun.  Mais  depuis 
peu  les  sultans  dlcône  et  d'Egypte  s'étaient  récon* 
ciliés  en  Thonneur  de  Mahomet,  et  Mélick  ,  fils 
ûlné  d'Arslam ,  venait  d'épouser  la  fille  de  Saladin  ^ 
qui  lui  avait  envoyé  ses  meilleures  trou])es«  Le  sul« 
tan  d'Icône  était  d  ailleurs  le  plus  puissant  des  prin* 
ces  musulmans ,  après  Saladin  :  il  possédait  la 
Lycaonie ,  la  Pisidie ,  la  Pamphilie  ,  l'Isaurie  et  la 
€appafloce.  Avec  tant  de  forces  ,  il  attaqua  Fré- 
déric dans  les  défilés  fameux  par  la  défaite  de  l'ar- 
rière-ffarde  du  roi  Louis  le  Jeune.  Le  combat  fut 
terrible  ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  une  habileté  égale  à 
la  valeur,  que  l'empereur  força  le  passage  des  mon- 
tagnes de  Lycaonie ,  et  arriva  dans  la  plaine.  Il'y 
gagna  encore  deux  batailles,  et  prit  d'assaut  la  ville 
d'Icône  ,  où  son  armée  s'enrichit  du  butin ,  mais 
diminua  considérablemcAt  de  nombre.  Ensuite  U 
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passa  les  monts  de  Cappadoce  ,  et  voulut  faire  re- 
poser ses  troupes  dans  une  riche  et  riante  vallée 
qu'arrose  le  fleuve  Cydnus,  La  chaleur  était  ex- 
trême :  il  lui  prit  envie  de  se  baigner  ,  comme  au- 
trefois à  Alexandre  le  Grand,  dans  le  même  endroit, 
li'issue  en  fut  encore  plus  funeste  :  à  peine  Fré- 
déric ,  âgé  de  soixante-dix  ans ,  fut-il  dans  la  ri- 
vière, dont  les  eaux  sont  extraordînaiieinent  froides, 
qu'il  perdit  connaissance  ,  et  ne  la  recouvra  qua 

Sour  remercier  le  Seigneur  de  lui  avoir  fait  la  grÉ 
'accomplir  une  partie  de  son  vœu  ;  après  quoi 
expira  le  lo  Juin  1190. 

Frédéric  ,  duc  de  Souabe  ,  son  second  fils,  prît 
la  conduite  de  l'armée  ,  et  avec  des  diOîcultés  in* 
croyables  parvint  à  Antiocbe.  Mais  la  peste  s'y  mît 
dans  ses  troupes  ,  qui  se  virent  bientôt  réduites  à 
sept  mille  hommes  d'infanterie  et  à  six  cents  che- 
vaux. Il  mourut  Ini-méme  six  mois  après  son  péi-e, 
devant  la  ville  d'Acre  ou  Ptolémaïde,  que  le  roi  Gui 
de  Lusignan,  délivré  de  prison  ,  assiégeait  avec  les 
chrétiens  fugitifs  de  Jérusalem  et  quelques  secours 
d'Italie.  Henri  VI,  fils  aîné  de  l'empereur  Frédéric  , 
était  resté  en  Europe,  et  déjà  reconnu  roi  de  Germa- 
nie. Cependant  les  rois  de  JFrance  et  d'Angleterre, 
amis  à  toute  épreuve,  à  ce  qu'il  paraissait  depuis  long- 
temps ,  résolurent  de  marcher  ensemble  au  secours 
des  chrétiens  de  Palestine.  Il  n'était  point  de  suc- 
cès si  éclatans  qu'on  n'eût  lieu  d'attendre  de  ces 
deux  princes  réunis.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  à  la 
fleur  de  leur  âge:  Philippe-Auguste,  à  vingt-quatre 
ans  ,  ayant  toute  la  force  et  même  toutes  les  grâces 
du  corps  et  de  l'esprit  ,  une  grande  élévation  de 
senlimens,  le  goût  du  bien  et  des  giandes  choses, 
la  valeur  héréditaire  à  la  maison  de  France  ,  une 
sagesse  et  une  modération  rare  à  son  âge ,  sur- 
tout dans  les  princes  parvenus  de  si  bonne  heure  à 
la  royauté-;  il  écoutait  volonlier-s  le  conseil  des 
vieillards,  et  ne  trouvait  pas  mauvais  qu'on  l'avertit 
de  ses  fautes.  Le  roi  Richard,  âgé  de  Irente-lrois 
ans ,  n'avait  ni  le  corps .  ni  rcsprit  ausâî-bien  faits 
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que  Philippe.  Il  était  durât  hautain ,  d'autant  plufi 
exigeant  qu  on  lui  déférait  davantage  ,  sans  mén^ir 
gement ,  sans  respect  pour  les  droits  mêmed^lfi 
nature  qu'il  n'avait  pas  craint  de  violer  en  s'armiM^fk 
contre  son  propre  père  ;  mais  il  était  d'une  brar 
voure  héroïque ,  et  d'une  égale  capacité  dans  l'art 
dé  U  guerre  ,  entreprenant ,  intrépide  ,  d'un  cout 
rage  indomptable  ,  qui  l'a  fait  surnommer  CœujT 
de  lion. 

Ayant  fait  en  Normandie  les  préparatifs  de  son 
voyage  ,  il  alla  prendre  à  Tours  la  gibecière  et  I9 
bourdon  de  pèlerin  ,  puis  partit  pour  Vézelai  en 
Bourgogne  ,  où  les  deux  rois  s'étaient  donné  reut' 
dez-vous.  Philippe  commença  par  prendre ,  dans  1« 
plus  grand  détail ,  des  mesures  sages  pour  le  bon 
gouvernement  du  royaume,  dont  il  laissait  le  soin 
en  son  absence  à  sa  mère  Adèle.  Il  pourvut  à  la  nor 
mination  même  des  évêcbés  et  des  abbayes  royales^ 
ordonnant  quediirant  la  vacance  de  ces hénéfices,  la 
régente  tînt  la  régale  dans  sa  niain  ,  jusqu'à  ce  qu« 
le  bénéficier  élu  fut  sacré  ou  béni.  Il  statua  aussi  ^ 
pour  les  bénéfices  vacans  en  régale ,  qu'on  les  con« 
féràt  en  son  nom  à  des  sujets  vertueux  et  lettrés  , 
suivant  le  conseil  du  célèbre  solitaire  Bernard  , 

Ïui  vivait  en  réputation  de  sainteté  dans  le  bois  d^ 
incennes.  C'est  ici  un  témoignage  des  plus  fop^ 
mels  et  des  plus  anciens  du  droit  de  conférer  les 
bénéfices  en  régale.  Après  ces  sages  dispositions  ^^ 
il  alla  en  grand  cortège  àSaint-Denys ,  où  ,  le  jour 
de  la  saint  Jean  ,  il  reçut ,  avec  la  gibecière  et  le 
bourdon  ,  l'étendard  qu'on  nommait  l'oriflamme  , 
et  dont  on  était  persuadé  que  l'aspect  imprimait  I4 
terreur  aux  pins  formidables  ennemis.  Il  partit  en* 
suite,  et  se  rendit  à  Vézelai  ainsi  que  le  roi  Richard^ 
le  4  Juillet  de  cette  année  1 190. 

Les  deux  rois ,  suivis  par  un  nombre  prodigieii:« 
de    vassaux  ,    allèrent  s'embarquer  séparément  , 
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Pendant  ce  séjour  ,  le  loi  d'Angleterre  qui  avait  ntï 
de  ces  caraclères  extrêmes  qui  ne  connaissent  de 
réserve  ni  dans  le  bien  ,  ni  dans  le  mal ,  rassembla 
dans  une  chappUe  tous  les  évêcjuçs  de  sa  suite,  se 
prosterna  en  chemise  àleiirs  pieds,  confessa  sesdé- 
bauches  et  ia  dissolution  de  sa  vie  avec  les  signes  de 
repentir  les  plus  expressifs  ,  et  reçut  la  pénilencaj 
<|u'ilstui  imposèrent.  «I 

Joacbim  ,  abbé  de  Curace  ,  ordre  de  Citeaux^ 
était  alors  en  grande  réputation  dans  toutes  ces 
contrées ,  pour  sa  vertu  ,  sa  science  et  son  intelli- 
gence dans  les  écrits  propliétiques(i).  L'inquiétude 
naturelle  à  la  Irempc  d'esprit  du  roi  Ricnard  lui 
inspira  la  curiosité  d'entendre  les  interprétations 
que  faisait  de  l'Apocalypse  ce  génie  exalté  ,  dont 
on  a  dît  trop  de  bien  et  trop  de  mal.  Le  monarque 
Breton  le  consulta  sur  le  succès  de  la  croisade  qu  oa 
entreprenait.  Joachim  répondit  que  Saladin  per- 
drait Jérusalem  et  la  Terre-Sainte  ,  mais  sept  ans 
seulement  apiès  la  con(|uéte  que  le  sultan  avait 
faite  de  cette  ville;  Pourquoi  donc  ,  reprit  vive- 
ment Richard  ,  nous  fait-on  partir  sitôt  ?  Votre 
arrivée  ,  dit  Joacbim  ,  n'en  sera  pas  moins  utile  , 
et  rendra  votre  nom  célèbre  par-dessus  tous  les 
princes  de  la  terre.  Ne  doutez  pas  que  Dieu  ne  vous 
donne  la  victoire  sur  les  ennemis  de  son  nom.  14 
ajouta,  toujours  en  conséquence  de  ses  observations 
sur  l'Apocalypse  ,  que  l'antechrist  était  déjà  né  à 
Home ,  et  qu  il  serait  élevé  sur  le  saint  siège.  Ce 
Bont  plusieurs  prédictions  de  cette  nature,  souvent 
accompagnées  du  mot  peut-être,  ou  d'autres  ex- 
pressions pleines  d'ambiguilé  eld'incerlitude,  qui 
ont  fait  dire  à  saint  Thomas  d'Aquin  (2) ,  que  cet 
auteur  de  prédictions  tantôt  vraies  et  tantôt  faus- 
ses ,  avait  ,  non  pas  l'esprit  de  prophétie  ,  mais 
l'esprit  de  conjectures  qui  n'atteint  la  vérité  qu'au 
hasard.  L'abbé  Joacbim  donna  ,  sur  la  Trinité  , 
dans  des  erreurs  qui  furent  condamnées  au  qua- 
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tHème' concile  général  de  Latran.  Il  prétendait  que 
les  personnes  aivines  n'ont  pas  une  essence  comn 
mune^  et  que  leur  union  n^est  pas  réelle ,  mai» 
seulement  similitudinaire.  IL  ne  fut  pas  traité  ea 
hérétique^  parce* qu'il  avait  soumis  ses  écrits  au 
jugement  du  saint  siège. 

Il  mena  constamment  une  vie  édifiante  ,  labo^ 
rieuse  et  fort  retirée.  Il  se  distingua  spécialement 
par  son  zcle  pour  la  chaslelé.  Ses  mœurs  étaient 
austères;  et  comme  il  avait  le  tempérament  ro- 
buste ,  il  se  livraitaux  plus  rudes  travaux  du  corps, 
il  souifrait  avec  gaieté  le  froid  et  le  chaud  ,  la  faim 
et  la  soif.  La  règle  de  Citeaux  ne  lui  paraissant  pas 
assez   rigoureuse  ,  il  fonda ,  sous  une  observance 

5 lus  étroite  ,  Tabbaye  de  Flore  dans  les  montagnes 
e  Calabre.  Il  gouverna  ju$({u'àla  mort  cette  édi- 
fiante maison  ,  où  il  est  révéré  comme  un  saint  , 
sans  toutefois  que  Téglise  lui  ait  jamais  décerné 
aucun  culte. 

Philippe-Auguste  partit  le  premier  de  Sicile  ,  et 
arriva  le  vingtième  a  Avril  devant  la  ville  d'Acre  9 
assiégée  par  les  chrétiens  depuis  près  de  deux  ans. 
Saladin  qui  regardait  ce  siège  comme  une  extra  va* 
gance  ,  n^avait  pas  daigiié  envoyer  du  secours  à  la 
place.  Cependant  l'arrivée  journalière  de  différens 
oroisés ,  entr'autres  d'une  flotte  flamande  et  bra- 
bançonne, commençait  à  rendre  l'entreprise  sé- 
rieuse. Le  roi  Philipi)e  étant  survenu  dans  ces  cir- 
constances j  se  fût  oientôt  mis  en  état  de  donner 
l'assaut,  et  d'emporter  la  place,  si  par  un  excès 
de  déférence  et  de  fidélité  a  sa  parole ,  il  n  eftt  pas 
attendu  le  roi  d'Angleterre  ,  comme  il  le  lui  avait 
promis,  pour  partager  avec  lui  l'honneur  de  ce 
premier  triomphe. 

Richard  ne  partit  de  Messine  que  le  io.«  d'Avril , 
et  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Chypre. 


cr 

odieux  tout  à  la  fois  par  pe^  i:el>e^iQU  çt  par  ie  mépris 
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de  l'hospitalité.  Il  fit  aisément  celte  conquête ,  étj 

S  OUI-  ainsi  liiie,  L-iiemin  faisant.  Il  ne  laissa  point 
user  (les  pi'écaul  ions  convenables  pour  se  I  assurer, 
»e  fit  prêter  serment  de  fidélité  par  les  naturels  du 
pays  ,  en  chassa  tous  les  Grecs  ,  et  mit  des  garnisons 
eui'opéeniu'a  dans  les  places.li  arriva  aussitôt  après 
au  siège  d'Acre  ,  mais  enorgtieilli  d'avoir  déjà  con- 
quis un  royaume,  et,  bo'ufli  d'une  fierté  ,  qui ,  jointe 
à  ràprcté  naturelle  de  son  caractère,  donua  bean- 
eouj)  à  soutTi-ir  à  ses  propres  alliés  ,  sans  épargner 
Pliilippe-Auguste ,  son  suzerain  ,  et  jusque-la  son 
ami.  Les  deux  rois  ne  lais->èrent  point  d  attaquer 
la  ville,  comme  s'ils  eussent  été  de  bonne  intelli» 
cence,  et  la  réduisirent  à  composer  ,aprL?s  y  avoir 
aooiié  quelques  assauts.  Il  fut  dit  parla  cnpituliitioR 
que  les  musulmans  rendraient  la  vraie  croix  ,  prisa 
à  la  bataille  lieTibériade  ;  qu'ils  délivreraient  deux 
cents  chevaliers,  et  mille  autres  prisonniers  de 
moindre  considération.  Depuis  ce  traité,  Acre  ou 
Ptolémaïde  devint  la  place  de  refuge  des  Latins  en 
Palestine,  et  l'entrepôt,  où  ils  attendirent  long- 
temps ,  mais  toujoui's  en  vain,  l'occasion  de  rétablir 
le  royaume  de  Jérusalem. 

Pendant  le  siège  de  Ptolémaïde  ,  quelques  Alle- 
mands de  Brème  et  de  Lubeck  établirent ,  pour  leurs 
malades  privés  de  tout  secours  ,  un  hospice  où 
l'ordre  des  chevaliers  teutoniques  prit  enfin  sa  per- 
fection et  sa  forme  réj-iilière  (i).  Il  y  avait  déjà  , 
comme  on  l'a  vu  ,  un  hôpital  à  Jérusalem  ,  pour 
les  pèlerins  d'Allemagne  qui  n'entendaient  pas  le 
franc,  c'est-à-dire  ,  la  langue  française  en  usage 
parmi  les  autres  croisés.  Il  s'était  même  joint  en- 
suite à  ces  hospitaliers  des  chevaliers  et  des  nobles» 
qui  prenaient  aussi  les  armes  pour  la  sûreté  dep 
pèlerins  et  pour  la  défcnse  des  saints  lienx.  Cette 
dévotion  acquit  un  nouveau  degré  de  fervent  au 
siège  de  Ptolémaïde  ,  et  l'on  i'orma  un  troisième 
ordre  militaire ,  sur  le  modèle  des  templiers  et  dei 


(i)  Chrou.  Pjuss.  c.  I.  Jac.  Vilr.  Bisl.  Hier.  c.  66. 
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hospitaliers  de  Saint-Jean  II  fut  d'Abord  approuvé 
par  le  patriarche  et  les  évêques  du  pays  ,  et  con«» 
lîrnaé  l'année  suivante  par  le  pape^  L'habitdel'ordrç 
était  un  manteau  blanc  avec  ia  croix  noire.  Lechefc' 
lieu  fut  l'hôpital  accompagné  d'une  égliî^e ,  que  1<J 
premier  grand  maître  ,  nommé  Henri  Val  pot ,  fiç 
oàtir  à  Ptolémaïde,  en  lui  donnant  toutefois  le  nomi 
de  Sainte-Marie  de  Jérusalem. 

Cependant  Philippe -Auguste  tomba  dans  une 
maladie  qui  consuma  toutes  ses  forces  y  et  le  fit 
presser  par  ses  médecins  d'uUer  incessamment  re^ 
prendre  son  air  natal.  Il  était  d'ailleurs  très-màl 
satisfait  du  roi  d'Angleterre  ,  avec  lequel  il  n'enr 
tretenait  la  concorde  ,  ou  n'évitait  une  rupture 
entière  ,  que  par  des  efforts  sons  cesse  réitérés  de 
patience  et  de  dissimulation.  Toutefois,  pour  n'être 
point  accusé  de  venger  ses  mécputentemens  person- 
nels aux  dépens  de  la  religion  ,  il  laissa  des  troupes 
considérables  en  Palestine  sous  le  commandement 
du  duc  de  Bourgogne,  et  n'en  partit  qu'après  les 
avoir  exhortées  à  soutenir  de  concert  avec  le  roi 
Hichard  la  gloire  du  nom  chrétien.  Philippe  ,  en 
passant  à  Rome,  voulut  encore  se  faire  absoudre 
de  son  vœu,  parce  qu'il  neTavait  pas  accompli  en- 
tièrement; et  le  pape,  plus  que  satisfait  de  ta  sai^esse 
et  de  la  générosité  de  ses  procédés,  le  combla  d'iionr 
neurs  et  de  témoignages  de  reconnaissance. 

C'était  le  pape  Célestin  III  qui  occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre  ,  où  il  avait  été  placé  trois 
jours  «iprès  la  mort  de  Clément  III,  le  trentième 
de  Mars  1 194^  Il  était  fort  avancé  en  âge ,  ayant  éta 
cardinal-diacre  pendant  soixante-cinq  ans;  mais  son 
esprit  et  son  corps  même  ne  se  ressentaient  pas^ 
encore  du  poids  de  ses  années.  Il  fut  couronné  d'une 
manière  nouvelle ,  suivant  le  cérémonial  de  l'ordre 
romain  ,  qui  fut  aloi^s  composé  par  le  camérier 
Cencio  (i).  Le  pape  élu,  dit  cet  auteur^  se  prosterne 
devantl'atttelpendantqu'onchantele  TeDeum\  puis 


(i)  Mabil.  Ms.  ItaL  t.  2 ,  p.  210. 
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les  cordinauTf-évèques  le  conduisent  à  son  siège 
derrière  l'autel  ,  oii  ils  se  proslernent  eux-niéines 
à  ses  pieds,  et  reçoivent  le  baiser  de  paix.  On  le 
mène  ensuite  à  une  chaire  de  pierre  ,  posée  devant 
la  bastlirjue  de  Latran  ,  et  de  la  devant  la  basilique 
de  Sainl-Silveslre  ,  où  ,  assis  dans  un  siéi^e  de  por- 
phyre ,  il  reçoit  la  férule  pour  mai-que  du  f^ouvep- 
neinent  pastoral ,  et  les  clefs  du  palais  de  Latran. 
Il  passe  enlin  dans  un  autre  siège  semblable,  et  là 
on  lui  met  une  ceinture  de  soie  rouge ,  d'où  pend 
une  bourse  de  pourpre  eontenantdouze  cachets  de 
pierres  précieuses  mêlés  de  paifums,  symboles  divers 
qui  ont  chacun  leur  signification  mystique  ,  la 
continence  étant  représentée  par  la  ceinture  ,  l'au- 
mône par  la  bourse,  le  collège  apostolique  ,  dont 
le  pape  est  le  chef,  par  les  pierres  précieuses-,  et 
la  bonne  odeur  de  Jesus-Cbrist  par  le  parfum. 

Le  roi  Henri  VI  ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père  Frédéric ,  était  parti  d'Allemagne  pour  se  faire 
couronner  empereur  àRome.  Le  pape  Céleslin  lui 
donna  la  couronne  ,  et  lui  fit  de  grands  honneurs  , 
sans  néanmoins  lui  laisser  prendre  aucune  autorité 
dans  la  ville.  On  observe  mcrae  que  ce  couronne- 
ment se  fit  d'une  manière  inusitée  jusqu'alors.  La 
couronne  fut  déposée  aux  pieds  du  pape  qui  était 
assis  dans  le  trône  pontifical ,  et  qui  ,  pourmontrer 
le  droit  qu'il  prétendait  avoir  dedéposer  l'empereur 
s'il  le  méritait ,  la  poussa  du  pied  et  \A  fit  tomber 
par  terre  ;  mais  les  cardinaux  la  ramassèrent  à  l'ins- 
tant ,  et  la  mirent  sur  la  tète  de  Henri  (i).  Célestin 
fit  encore  promettre  à  ce  prince  qu'U  rendrait  la 
■ville  de  Tusculum  ;  ce  qui  fut  exécuté  dès  le  lende- 
main mardi  de  Pâques.  Le  mercredi  ,  le  pape  la 
livra  aux  romains ,  qui  s'abandonnant  à  leur  jalouse 
vengeance  ,  la  détruisirent  jusqu'à  n'y  pas  laisser 
pierre  sur  pieri:e.  Bile  n'a  jamais  été  réparée  depuis  : 
seulement  quelques-uns  de  ses  malheureux  citoyens 
se  firent ,  dans  les  ruines  de  l'un  de  ses  faubourgs  , 


■   [ORog.Hov.  p.  ÔSg. 
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des  abrîs  en  feuillées ,  qui  ont  donné  k  nom  et  l'ori- 
gine au  bourg  de  Frescati. 

Le  pape  défendit  aussi  à  l'empereur  ,  d'une  ma- 
nière expresse ,  de  passer  en  Fouille  contre  Tancrède, 
roi  de  Sicile  ,  que  Célestin  voulait  soutenir  dans  la 
possession  où  il  était  de  ce  royaume.  Henri  ,  qui 
faisait  peu  de  cas  des  ordres  du  pontife  en  pareille 
matière  ,  porta  sans  ménagement  ses  armes  dans 
cette  province ,  où  il  s'empara  de  plusieurs  places^ 
et  même  de  Salerne  qui  en  est  1^  capitale.  Tout 
pliait  devant  lui  ;  éi  si  l'épidémie  ne  s'était  mise 
dans  ses  troupes  \  il  se  serait  dès^lors  rendu  maître 
de  la  Sicile  ainsi  que  de  la  Fouille.  Tancrède  étant 
mort  quelque  temps  après  ,  et  laissant  ses  états-à 
son  fils  Guillauine  encore  enfant  /l'empereur  ne 
perdit  pas  une  occasion  si  favorable  de  faire  valoir 
ses  droits.  Il  revint  en  Italie  avec. une  nouvelle 
armée  ,  se  fit  couronner  roi  de  Sicile  à  Falerme  ,  et 
le  roi  Guillaume  eut  les  yeux  crevés.  Ce  jeune 
prince  fut  ensuite  conduit  en  Allemagne  ,  où  il 
mourut  en  prison.  Ainsi  finit  la  domination  des 
Normands  en  Fouille  et  en  Sicile ,  après  cent  ans 
d'un  règne  glorieux. 

Quand  Philippe- Auguste  eut  quitté  la  Palestine  / 
le  roi  d'Angleterre  ,  demeuré  sans  frein  comme 
sans  concurrent ,  donna  une  libre  carrière  à  la 
fougue  de  son  naturel ,  décida  de  tout  avec  une 
autorité  et^^ne  hauteur  despotique  ;  ce  qui  éloigna 
beaucoup  de  noblesse  ,  et  mécontenta  tout  le 
monde.  Le  marquis  de  Montferrat ,  l'un  des  plus 
puissans  des  croisés  comme  seigneur  de  Tyr  ,  se 
retira  chez  lui  avec  ses  troupes  et  ses  vaisseaux  , 
irrité  de  ce  que  Richard  prenait  ouvertement  contre 
^  lui  le  parti  de  Gui  de  Lusignan.  Les  Allemands  se 
rembarquèrent  avec  Léopold  ,  duc  d'Autriche, 
•  pour  se  rapprocher  de  leur  pays.  Beaucoup  d'au- 
trescroisés  se  persuadèrent  qu'ils  avaient  accompli 
leur  vœu  par  la  prise  de  Ptolémaïde.  Ainsi  en  fort 
peu  de  temps  ^  et  sans   avoir  encore  donné  de 
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balaille  en   règle  ,   rdrniée  chrétienne  se  trouva 

considérablement  allaiblie. 

Elle  éiait  cependant  encore  en  état  de  tenter  les 

fUis  grands  exploits  ;  et  si  ,  avec  près  de  cent  mille 
ommes  qui  restaient  ,  le  roi  Ricliard  eût  marché 
sans  délai  à  Jérusalem  ,  dans  la  consternation  où 
étaient  les  musulmans  et  Saladin  même  ,  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  eût  emporté  cet  objet  de  tant  de 
tœnxetde  tantdeiravaux.  Mais  s'amusant  à  réparer 
les  fortificaiion/d'Acre  ,  il  donna  le  temps  à  l'en- 
nemi de  rassembler  une  année  innombrable.  Il  ne 
laissa  point  dallera  sa  rencontre  ,  et  de  le  corn-* 
battre  prés  de  Césaiée.  La  bataille  fut  opiniâtre  ,  et 
il'y  eut  un  combat  de  corpâ  à  corps  entre  Richard 
et  Saladîn  ,  qui  se  chargèrent  avec  fureur.  Saludin 
flit  étendu  par  terre  ;  ses  gens  le  crurent  mort  ,  et 
tournèrent  le  dos.  Richard  ,  non  moins  obstiné  à 
la  poiii-suite  qu'ardent  à  la  charge  ,  resta  maître  d« 
champ  de  bataille.  Il  ne  sul  pas  encore  profiter  de 
son  avantage  :  au  lieu  de  voler  droit  à  Jérusalem  , 
il  employa  le  reste  de  la  campagne  à  relever  sur  la 
côte  le^  fortifications  de  quelques  places  démante- 
lées. Il  ne  marcha  que  six  mois  après  à  cette  capitale, 
miand  Ie*fort  de  l'hiver  rendit  le  siège  impossible. 
Il  fallut  lâcher  prise  en  attendant  Je  prinlemps. 
Mais  les  soldats  français,  au  désespoir  d'abandonner 
la  sainte  cité  après  en  avoir  découvert  à  peine  le 
lommet  des  tours  , accusèrent  Richard  dé  Irahirla 
religion  ,  et  sans  plus  rien  entendre,  voulurent 
retourner  en  Europe. 

Ce  prince  se  vit  bientôt  obligé  à  y  retourner  lui- 
même  ,  par  les  mouvemens  dangereux  que  son 
absence occasionnaiten  Angleterre  ,  où  les  princes 
ses  frères  avaient  déjà  soulevé  la  plus  grande  partie 
du  ro\aume  contre  l'évêque  d'Ely  ,  chargé  de  la 
régence.  Il  se  pressa  de  conclure  avec  Saladin  une 
trêve  de  trois  ans  trois  mois  trois  semaines  et  trois 
jours.  Il  fut  réglé  que  toute,- la  côte  ,  depuis  Jaffa 

iusqii'à   Tyr  ,    demeurerait  aux  ch réliens  ,  avec 
'toItiiiaidet;l.Âscalou,elqiiC  les  croisés  pourraient 


»ïW  par  pèlîléd  troupes, visiter  le  Saînl-Sépulerô- 
Saladin  jura  sur  Talcoran;  et  Richard  ,  ailëguant 
avec  sa  fierté  ordinaire  qu'on  devait  se  contenter 
de  sa  parole  royale  ^  donna  seulement  sa  main  à 
toucheraux  musulmans.  Ensuite  il  disposa  de  deus* 
royaumes  :  il  donna  celui  de  Chypre  à  Gui  de 
Lusignan  ,  qui  céda  ses  droits  sur  celui  ôe  Jérusa'» 
lemaucomte  de  Champagne ,  neveu  du  roi  Richard. 
Ce  jeune  prince ,  nomme  Henri ,  venait  d'épouser  la 
princesse  Isabelle,  sœur  de  la  reine  Syhîlle,  et 
teuve  de  Conrad  de  Moillferrat ,  seigneur  de  T>  r  , 
assassiné  depuis  peu  par  le  Vieux  de  la  montagne , 

3ui  commençait  à  se  rendre  fameux  par  ces  tories 
'exécutions. 

Il  était  chef  d'une  secte  de  musulmansqu'il  rendit 
fort  nombreuse  9  en  les  déchargeant  des  observances 
les  plus  pénibles  de  leur  religion  ,  et  en  leur  per- 
âiettant  toutes  sortes  de  brigandages.  La  vie  des 
plus  puissans  princes  qui  osaient  être  ses  ennemis  ^ 
A'était  plus  en  assurance.  Le  sultan  Géladel-Doulet 
l'ayant,  envoyé  menacer  de  son  indignation  ,  dans 
I^s  montagnes  où  il  s'était  établi  sur  les  confins  de' 
k  Perse  ,  il  commanda  à  Tun  de  ses  sujets ,  ea 
présence  de  l'envoyé  du  sultan  ,  de  se  précipiter 
du  haut  d'une  tour  ,  et  à  un  autre  de  s'enfoncer  uA 
poignard  dans  le  sein  ;  ce  qu'ils  firent  sans  balancer  ^ 
et  avec  une  sorte  de  joie.  Le  vieillard  répondant 
alors  à  l'envoyé  :  Allez ,  lui  dit-il ,  et  faites  savoir  à 
totre  maître  ,  que  j'ai  soixante  etdix  mille  hommes, 
prêts  à  exécuter  ainsi  tous  mes  ordres  (i).  Ces  for- 
cenés immolèrent  à  la  vengeance  de  leur  chef  une 
Inultitude  de  souverains ,  sans  qu'on  pût  se  garantir 
de  leur  aveugle  fureur.  Comme  ils  n'avaient  pour 
arme  qu'un  poignard  ,  on  les  nomma  Hassassins  en 
arabe  ,  d'où  nous  avons  tiré  le  nom  d'assassin. 

Le  roi  Richard  craignant  d'aborder  en  Fouille., 
où  Tempereùr  Henri  Vl  qui  ne  Taimait  pas  avait 
des  forces  redoutables  ,  prit  la  route  de  Dalmatie. 

(i)  £li&ac«  p.  266. 
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Il  ut  naufi'Qge  dans  le  golfe  deYenîse  ,  et  fut  réâait 
à  s'avancer  par  terre  dans  les  élats  du  duc  d'Autri- 
clie  qu'il  avait  sensiljtemenl  offensé  en  Palestine. 
Quoique  déguisé  en  templier,  il  fut  reconnu  et 
conduit  au  duc  ,  qui  le  retint  à  Vienne  dans  une 
étroite  prison  ,  etie  livra  ensuite  à  l'empereur  son 
ennemi.  Cependant  ,  sur  les  instances  rcilérdes  et 
très-vives  de  la  reine  Eleonore  ,  mère  de  Richard, 
le  pape  Céle^tin  écrivit  fortement  à  l'empereur  et 
au  duc  d'Autriche  ;  et  sur  leur  refus  ,  i!  prononça 
contre  eux,  la  sentence  d'excommunication  ,  portée 
généralement  contre  tous  ceux  qui  attenteraient  à 
la  personne  ou  aux  hiens  des  croisés.  Il  fallut  néan- 
moins ,  après  un  an  de  prison  ,  que  Richard  payât 
nne  rançon  excessive,  et  qu'il  donnât  des  otages 
pour  la  sûreté  du  payement  de  ce  qu'on  fi'avait  pu 
compter  d'abord.  Mais  dès  qu'il  se  vît  libre,  il  ne 
se  crut  point  obligé  à  ces  conventions  forcées  ,  et 
le  pape  le  dispensa  de  ses  sermens.  Le  duc  Léopold 
qui  avait  tenu  celte  conduite  ,  plus  digne  d'un 
pirate  que  d'un  souverain  ,  en  rougit  lui-même  ,  et 
parut  s'en  repentir  sincèrement.  Frappé,  comme 
ii  le  crut ,  de  la  main  de  Dieu  ,  dans  ses  terres  et 
dans  sa  personne  ,  tl  se  confessa  coupable  ,  délivra 
les  otages  de  Richard  ,  et  ordonna  la  restitution 
des  sommes  qu'il  en  avait  déjà  reçues  ,  et  qu'il  ne 
pouvait  représenter  lui-même.  Il  s'était  rompu  la 

I'ambc  en  tombant  decheva! ,  et  l'on  ne  put  jamais 
a  rétablir.  La  gangrène  se  mit  dans  la  plaie  ,  il 
fallut  couper  la  jambe  ;  mais  la  corruption  gagna 

Î)Uis  haut ,  et  il  n'y  eut  pas  moyen  d  échapper  à 
a  mort ,  qu'il  subit  en  promettant  de  faire  une 
pénitence  exemplaire  ,  si  Dieu  lui  rendait  la  santé. 

Le  roi  Richard ,  après  tant  d'humiliations,  arriva 
enfin  dans  son  rojaume.  Pour  effacer  la  mauvais^ 
impression  (|ue  pouvaient  laisser  dans  l'esprit  des 
peuples  les  outrages  faits  à  la  luajeslé  royale  ,  il  se 
fit  couronner  de  nouveau  ,  avec  autant  de  solennité 
eue  si  son  règne  n'eût  fait  que  commencer.  Geof- 
froi ,  archevêque  d'Vorck  ,  son  frère  naturel,  avec 

le 


le  comte  de  Mortain  qui  régna  depuis  soud  le  norii 
dé  Jean  Sans-Terre  ,  étaient  les  causes  principaled 
des  troubles  qui  avaient  agité  le  royaume  pendant 
Tabsence  du  roi.  Tandis  que  ce  prélat  s'occupait  de 
cabales  et  d'intrigues  ,  il  négligeait  avec  scandale 
toutes  les  fonctions  du  saint  ministère.  Il  était  tous 
les  jours  à  la  chasse  ,  jl  ne  tenait  point  de  synodes, 
il  prodiguait  les  excommunications  suivant  les  four- 
gues de  son  emportement  et  les  bizarreries  de  son 
caprice.  Son  église  sVn  plaignit  au  pape ,  qui  donna 
commission  au  saint  éveque  Hugues  de  Lincoln  d'eu 
faire  une  information  juridique. 

Personne  n'était  plus  propre  que  ce  prélat  à  ré- 
primer sans  ménagement  le  méprisde  la  discipline 
ecclésiastique  (i).  Offert  dès  l'âge  de  huit  ans  dans 
unmonasterede  chanoines  réguliers,  par  son  père,' 
brave  et  vertueux  chevalier  bourguignon  qui  s'y 
consacra  lui-même  au  Seigneur  ,  il  s'était  établi  dfe 
bonne  heure  dans  les  principes  d'une  solide  piété* 
Le  désir  d'une  vie  plus  parfaite  le  fit  passer  ensuite 
dans  l'ordre  des  chartreux  ,  où  il  annonça  dans  un 
âge  encore  tendre  son  attrait  poifr  les  exercices  du 
zèle ,  et  ce  caractère  de  fermeté  qui  nous  y  rend 
si  propres  ,  quand  il  est  joint  à  la  prudence  et  à  la 
modestie.  Le  temps  étant  venu  de  Fordonner  prê- 
tre ,  un  de  ses  anciens  lui  demanda  s'il  souhaitait  de 
recevoir  les  ordres.  Ilréponditavecsimplicité,  qu'il 
n'y  avait  rien  en  cette  vie  qu'il  désirât  davantage. 
Et  comment ,  reprit  le  vieillard ,  osez-vous  désirer 
ce  qui  fait  trembler  les  plus  parfaits  ?  Hugues , 
effrayé  de  ce  reproche  ,  se  prosterna  et  demanda 
pardon  avec  larmes.  Le  vieillard  reprit  avec  dou- 
ceur ;  Levez-vous ,  mon  fils  ,  et  ne  vous  troublez; 
pas  :  je  vois  quel  esprit  vous  anime  ;  oui ,  vous  allez 
être  prêtre ,  et  vous  serez  encore  éveque  ,  quand  le 
temps  marqué  par  le  Seigneur  sera  arrivé.  Henri  H 

ayant  bâti  dans  le  comté  de  Sommerset ,  la  char- 

„^ —  ■'■*■'■'■'■■     ■  1^ 

(i)  Vit.  S.  Hug.  ap.  Sur.  17  Apr. 
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treufic  d'Oiïitliam  ,  la  pins  ancienne  fondation  ée 
cet  ordre  en  Angleterre ,  les  deux  premiers  prieurs 
ne  purent  faire  aucun  bien  parmi  les  naturelsdiflî* 
ciles  du  pays.  Hugues ,  troisième  prieur  ,  ne  gagna 
pas  seulement  railectlon d'un  peuple,  Intraitable 
■ur-tout  à  l'égard  des  étrangers  ;  mais  ,  parfascen- 
dant  de  son  génie  et  de  ses  vertus  ,  il  s'acquit  tant 
de  crédit  auprès  du  roi ,  que  ce  prince  ,  tout  ha- 
bile qu'il  se  reconnaissait ,  disait  en  toute  rencon- 
Ire  ,  qu'il  avait  trouvé  son  maître  dans  un  moine. 
Hugues  fut  tiré  malgré  lui  de  sa  solitude,  pour 
monter  sur  le  siège  de  Lincoln  ,  et  répondit  à  tou- 
tes les  espérances  qu'on  avait  conçues  ,  tant  de  la 
droiture  de  son  ame  que  de  la  pénétration  rare  de 
son  esprit.  Il  avait  reçu  du  ciel  un  don  si  particu- 
lier pour  discerner  entre  le  bon  droit  et  une  pré- 
tention injuste  ,  que  les  plus  habiles  iurisoonsLillea 
le  regardaient  comme  leur  orai:le dans  la  décision  des 
affaires  épineuses  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  suivi  les 
étodesdelajurispn  uence.  Tous  ceu\  qui  avaient  de 
bonnes  causes  le  demandaient  pour  juge,  avec  d'au- 
tant plus  de  conllance  ,  qu'à  ces  lumières  il  joignait 
une  égale  circon;.pection  et  un  courage  incapable 
de  se  laisser  ébranler  par  aucun  respect  humain, 
Aussi  les  papes  sous  lesqurls  il  vécut,  lui  renvoyèrent 
les  affaires  les  plus  iDiporlaiites  de  l'église  angli- 
cane. Le  sang  royal  qui  coulait  dans  les  veines  de 
l'archevêque  a  Yorck  ,  n'empêcha  point  Huguesde 
venger  la  discipline  des  aiteintes  qnelui  avait  por- 
tées ce  prélat  par  ses  mœurs  toutes  séculières.  Il 
procéda  contre  lui  avec  inlrépidîté.  L'archevêque 
en  appela  au  saint  siège.  Hugues  lui  marqua  le 
terme  auquel  il  serait  obligé  de  comiKiraître  à 
Rome  ,  et  cependant  v  fit  parvenir  les  iuturinalions 
qu'il  avait  faites  sur  les  lieux.  Enfin  l'arclievéque 
qui  n'avait  prétendu  qu'éluder  par  ses  tcrgîvei'^a- 
tions  et  ses  délais  ,  n'ayant  pas  comparu  ,  fut  dé- 
claré susiiens  de  l'usage  du  pallium  ,  des  fonctions 
épiscopales  ,  el  de  loute  adiriinistraiion  tant  spiri- 
tuelle que  temporelle  de  son  église. 
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Le  saint  éyêaue  de  Lincoln  ne  signala  pas  moins 
sa  fermeté  ,  à  1  égard  même  du  roi  Richard  ,  tout 
absolu  qu'il  était.  Il  y  avait  trop  d'antipathie  entre 
ce  prince  et  Philippe-Auguste  y  et  ces  deux  monar- 
ques ,  fiers  et  valeureux  l'un  et  l'autre, étaient  trop 
voisins  pour  demeurer  long-temps  en  paix.  Peu 
après  que  Richard  se  fut  tiré  des  prisons  d'Alle- 
magne ,  il  voulut  se  venser  de  Philippe  ,  qui  était 
entré  sur  ses  terres.  Ses  finances  étant  épuisées  ,  il 
fit  assembler  les  prélats  ,  pour  en  tirer  les  grandes 
sommes  dont  il  avajlt  besoin.  L'évéque  de  Lincoln 
ayant  examiné  la  cnose  avec  la  justesse  d'esprit  qui 
lui  était  propre,  trouva  qu'on  allait  mettre  le 
clergé  hors  d'état  de  fournir  à  la  destination  des 
fonds  consacrés  au  soulagemeift  des  pauvres  et  à  la 
majesté  du  culte  divin.  Il  déploya  ses  raisons  avec, 
éloquence  ,  et  ne  put  cependant  ranger  à  son  avis 
qu'un  seul  de  ses  collègues ,  qui  s'en  départit  même 
peu  de  temps  après. 

Le  roi ,  d'autant  plus  irrité  de  cette  résistance  ^ 
qu'un  seul  évéque  osait  par-là  se  distinguer  de  tous 
les  autres  ,  envoya  des  gens  armés  pour  le  dépouil- 
ler de  tous  ses  biens  ,  et  le  chasser  de  son  siège  ; 
ikiais  ceux  qui  étaient  chargés  de  cette  commission 
n'osèrent  point  la  remplir.  Arrivés  chez  l'évéque, 
sonair  d'assurance  et  d'intrépidité  les  étonna;  la 
crainte  des  punitions  divines  les  saisit  :  ils  s'en  re- 
tournèrent sans  avoir  rien  fait.  Le  saint  craignant 
toutefois  d'attirer  sur  son  troupeau  la  colère  d'un 
prince  aussi  emporté  que  Richard  ,  prit  tout  le 
péril  sur  lui  même  ,  et  partit  pour  Palier  trouver. 
Comme  il  approchait  ae  la  cour  ,  quelques  gens 
de  bien  vinrent  à  sa  rencontre  ,  en  le  conjurant  de 
ne  pas  se  présenter  au  roi ,  de  ne  pas  s'ei^ poser  à 
une  mort  certaine ,  de  ne  pas  donner  lieu  au  re- 
nouvellement des  forfaits  et  des  calamités  qui  fai- 
saient encore  gémir  l'Angleterre  ,  si  long-temps 
après  la  mort  du  saint  martyr  de  Cantorbéry. 
Comme  il  ne  paraissait  point  ému  par  ces  peintures 
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effrayantes  ;  ponrl'engagerpîii^eflîcacemenf  aserc- 
tirer,un  seigneur  vertueux  s'offril  pour  médiateur. 
Eli  ituoi  !  lui  répoQtîit-il  ,  vous  youlez  que  je  me 
dérooe  an  péril  ,  pour  vous  y  plonger  vous  et  vos 
en  fans  !  Apres  ce  peu  de  paroles  ,  il  avance,  et 
entre  au  palais. 

Sachant  que  le  roi  entendait  la  messe  ,il  alla  droit 
àlacliapcllej  et  sans  serre  fait  annoncer,  il  l'aborda 
tout  à  coup  ,  et  lui  dit  :  Donnez-mçi  le  baiser  de 
pais.  Vous  ne  le  méritez  pas,  lui  dit  le  roi.  Je  suis 
venu  le  chercher  d'assez  loin  ,  roplitjua  révèc[ue  j 
il  faut  bien  tj'ie  vous  me  le  donniez.  Le  roi  s'incline 
en  souriant ,  et  lui  donne  le  baiser.  Ils  entendirent 
ensemble  le  resie  de  la  messe  ;  et  quand  on  Tint 
porter  au  monarque  le  signe  de  la  paix  ,  il  le  fit 
présenter  en  premier  lieu  an  saint  évèque.  Les  au- 
tres prélats  et  tous  les  assistans  avaient  peine  à  croire 
ce  qu'ils. voyaient.  Maisce  n'est  pas  tout ,  lui  dit  le 
saint  quand  la  messe  fut  acbevéc  ,  et  il  le  mena 
derrière  Taulel. 

Là  s'étant  assis  auprès  de  lui  :  Ha  çà  ,  reprit-il  ,' 
dites-njoi  comment  va  votre  conscience  ;  car  vous 
êtes  de  mou  diocèse  ,  et  je  rendrai  compte  de  tous 
au  jugement  de  Dieu.  Richard  déposant  toute  la 
hauteur  et  la  dureté  de  son  naUirel  ,  lui  répondit: 
Ma  conscience  est  en  assez  bon  état ,  si  ce  n'est  l'a- 
nimosîtéquinie  fait  poursuivre  les  ennemis  de  mon 
royaume.  Que  me  ditez-vous  ?  reprit  Hiiques  ;  ne 
vexez-vous  pas  vos  propres  sujets  ?  n'accablez-vous 
pas  les  plus  faibles  et  les  plus  innocens  ?  ne  faites- 
vous  pas  gémir  toute  l'Angleterre  sons  le  poids  de 
vos  continuelles  exactions  ?  Il  est  d'ailleurs  venu  à 
mes  oreilles  (|iie  vous  avez  manqué  à  la  foi  conju- 
gale. Sont-ce  là  des  Tau  tes  .sur  lesquelles  voire  cons- 
cience puisse  être  tranquille?  A  ces  mots,  le  roî 
éprouva  un  tel  saisissement  ,  qu'il  n'osait  ouvrir  In 
bouche  ;  et  le  saint  pasteur  continuant  sa  répri- 
mande ,  Richard  ,  en  bég.iyant  se  disculpa  sur  quel- 
ques articles  ,   demanda  liumblemenl  pardon  des 
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•utres  ,  et  promit  de  s'en  corriger.  Ensuite ,  devant 
toute  rassemblée  ,  l'évéque  détailla  toutes  les  justei 
raisons  qu'il  avait  eues  de  s'opposer  aux  désirs*da 
roi.  Et  ne  me  serais-je  pas  montré  indigne  du  titre 
de  pasteur  ,  ajouta-t-il ,  si  je  m  étais  rendu  com- 
plice (le  la  vexation  de  mes  ouailles  ?  Le  roi  ne  de- 
manda point  d'autre  apologie,  et  se  tint  encore 
heureux  que  le  saint  ne  poussât  pas  plus  loin  la  cor« 
reclion.  Quan^  il  fut  parti  ,  Richard  se  tournant 
vers  les  seigneurs  de  sa  suite  ,  dit  d'une  voix  encore 
tremblante  :  Si  tous  les  évêques  ressemblaient  à 
celui-là  ,  les  princes  et  les  courtisans  n'auraient 
aucun  pouvoir  sur  eux. 

Le  saint  prélat ,  en  faisant  peu  après  la  visite  de 
son  diocèse  ,  trouva  dans  l'abbaye  de  Godestave  uu 
tombeau  superbe  ,  qu'on  lui  dit  être  celui  de  Rose- 
monde,  maîtresse  de  Henri  IL  C'était  une  prosti- 
tuée, dit-il;  qu'on  la  tire  die  là  :  il  ne  faut  pas 
fiouffrir  que  la  débauche  et  Tadultère  soient  ainsi 
honorés.  Ces  ordres  furent  exécutés  sur  le  champ. 

L'empereur  Henri  VI ,  sans  avoir  la  dureté  de 
caractère  du  roi  Richard  ,  n'usa  point  de  la  même 
modération  que  ce  prince  ,  dans  une  rencontre 
beaucoup  moins  offensante.  En  conséquence  de 
Temportement  auquel  il  s'abandonna  ,  on  vit  re- 
nouveler la  scène  sanglante  à  laquelle  avaient  donné 
lieu  les  plaintes  indiscrètes  du  roi  Henri  II  contre 
le  saint  primat  d'Angleterre.  Raoul,  évêque  de 
Liège  ,  étant  mort  de  poison ,  comme  il  était  près 
de  rentrer  chez  lui ,  au  retour  de  la  croisade  où  il 
avait  suivi  l'empereur  Frédéric  ,  les  suffrages  pour 
l'élection  de  son  successeur  se  partagèrent  entre 
deux  concurrens  ,  nommés  l'un  et  l'autre  Albert  ^ 
et  l'un  et  l'autre  archidiacres  de  l'église  vacante  Ti). 
Tous  deux  aussi  étaient  de  race  illustre ,  l'un  frère 
duduc  de  Lorraine ,  et  l'autre  du  comte  de  Rethel  : 
mais  celui-ci  y  homme  sans  lettres  et  sans  disposir 

II)  JEaid.  de  episc.  Leod.  c.  56  et  seq. 
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lions  pour  pn  accniérir  ,  n'avait  pour  tout  mérité 
qiip  la  splendeur  de  ^a  naissance,  en  quoi  l'égalait 
au  jnoins  Albert  de  Lorraine  ,  qui  le  surpassait  in- 
conteslablement  en  tout  le  reste.  L'empereur  qui 
n'aimait  pas  le  duc  de  Lorraine,  n'osa  pas  néan- 
moins se  déclarer  pour  Albert  de  Rethel  ,  trop 
notoirement  incapable  :  mais  il  prétendit  que  dans 
ces  cas  de  division  ,  l'élection  n'appartenait  qu'à 
lui  seul  ,  et  il  donna  l'investiture  au  frère  du  comte 
d'Hotstad  qui  lui  avait  rendu  de  grands  services. 
Le  clergé  de  Liège  en  appela   au  pape  ,  et  fit  voir 

Sue  l'élection  d'Albert  de  Lorraine  éiai  t  canonique, 
elui-ci  se  transporta  lui-même  à  Rome  ,  malgré 
tous  les  pièges  que  l'empereur  lui  avait  dressés  sur 
la  route.  Pour  les  éviter,  il  fui  obligé  de  se  déguiser 
en  valet.  Il  fut  présenté  en  cet  équipage  au  papeCé- 
lestin  ,  qui ,  toucbé  jusqu'aux  larmes  ,  le  consola 
paternellement,  et  le  combla  de  tous  les  bonneurs 
dus  à  la  réputation  qui  l'avait  devancé  en  Italie.  IL 
rejeta  même  avec  magnanimité  le  conseil  de  quel- 

3 ues  cardinaux  qui  craignaient  la  haine  emportée 
e»;  Allemands  ,  et  il  confirma  publiquement  l'élec- 
tion d'Albert  de  Lorraine. 

Cependant  le  protégé  de  l'empereur  avait  été  mis 
eu  possession  de  l'évêcfjé  et  des  forteresses  qui  en 
dépendaient.  Albert  étant  reveuude  Rome  ,  le  duc 
d'Ardenne  son  oncle  lui  fit  offre  de  ses  forces  et  de 
celles  de  ses  amis  ,  pour  appuyer  les  droits  dont  le 
saint  siège  avait  reconnu  la  solidité  :  mais  ce  prélat 
■vertueux  prolesta  qu'il  aimerait  mieux  y  renoncCF, 
que  de  les  faire  valoir  par  des  moyens  si  peu  ecclé- 
siastiques. Comme  il  était  à  Reims  où  il  se  croyait 
en  sûreté  contre  le  ressentiment  de  l'empereur, 
arrivèrent  trois  chevaliers  allemands  et  quatre 
écuyers  qui  se  disaient  disgraciés  de  ce  prince.  Ils 
vinrent ,  en  qualité  de  compatriotes ,  saluer  le  nou- 
vel évèque  de  Liège  ,  et  s'insinuèrent  si  bien  dans 
son  amitié  ,  qu'on  s'efforça  inutilement  de  les  lut 
rendre  suspects.  Il  les  ût  soùvenit  mangera  sa  table, 
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et  ils  devinrent  insensiblement  sa  compagnie  la  plus 
ordinaire.  Un  jour  enân  ,  sdus  prétexte  d  una 
promenade,  ils  le  tirèrent  hors  de  la-  ville,  suivi 
seulement  d'un  chanoine  et  d'un  chevalier.  Quanti 
ils  furent  à  un  demi-quart  de  lieue  des  murs  ,  deux 
de  ces  habiles  assassins  qui  marchaient  à  ses  côtés  ^ 
lui  enfoncèrent  tout  à  coup  leurs  poignards  dans 
les  tempes  ,  puis  tous  ensemble  le  chargèrent  de 
coupsd'épéeet  de  couteau  ,  jusqu'à  lui  faire  treize 
plaies  profondes.  A  l'instant  ils  piquèrent  leurs 
chevaux,  et  firent  tant  de  diligence  ,  que,  quoiqu'ils 

I  eussent  fait  leur  coup  à  l'approche  de  la  nuit ,  ils 
Ge  trouvèrent  à  neuf  heures  (lu  matin  dans  la  ville 
de  Verdun  ,  où  ils  furent  très-hien  reçus  de  l'empe- 
reur. Le  mort  fut  d'ahord  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Reims,  el  honoré  comme  martyr  de  la 
liberté  ecclésiastique.  L'an  1612  ,  du  consentement 
de  l'archevêque  de  Reims  ,  et  par  la  piété  d'Albert, 
archiducd'Autriche,  ilful  transféré  solennellement 
dans  l'église  des  Carmélites  ,  que  ce  prince  venait 
de  fonder  à  Bruxelles.  On  rapporte  quelques  mira- 
cles faits  à  son  tombeau ,  et  son  nom  est  marqué 
dans  le  martyrologe  romain  ,  au  3 1  de  ^Novembre. 

L'an  1 193  ,  il  arriva  dans  le  gouvernement  de 
l'Egypte  et  delà  Syrie  un  changement  qui  releva  les 
espérances  des  chrétiens  de  Palestine  ,  et  ranima  le 
-  zèle  par-tout  fOccident,  Saladin  mourut  le  trei- 
zième de  Mars  de  cette  année  ,  au  milieu  de  ses 
triomphes  ,aprèsavoir  partagé  sesvastesétats  entre 
douze  enfdns  qu'il  laissait ,  sans  y  donner  aucune 
part  à  son  frère  Saphadin ,  qui  avait  si  vaillamment 
contribué  à  les  conquérir.  Celte  puissance  dès-lors 
cessait  d'être  redoutable  ,  non  pas  seulement  par 
ce  partage  ,  mais  beaucoup  plus  encore  par  les 
divisions  intestines  q\ii  en  étaient  les  suites.  Les 
soldats  qui  connaissaient  la  valeur  et  l'habileté  de 
Saphadin  ,  aimant  beaucoup  mieux  lui  obéir  qu'à 
des  enfans  sans  expérience  ,  il  ne  tarda  point  à 
faire  la  guerre  à  ses  neveux.  C'est  ce  qui  engî^es 
^.  Dd  4  ^_ 
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]e  pape  Célestin  à  faire  prêcher  !a  quatrième  croï- 
eaae.  Il  envoya  pour  ce  sujet  trois  cardinauii  en 
France, chargea  tlela  même  commission  lesëvèqoes 
d'Angleterre  ,  et  vraisemblahlement  il  écrivit  de 
mêmeaux  prélats  des  autres  nations. 

Ijeroi  Richardn'avaitpascessédeporlerla  croix, 
et  ne  cessait  de  prolester  ,  qu'à  l'expiration  de  la 
trêve  conclue  avec  Saladin  ,  it  retournerait  en 
Orient  :  mais  son  humeur  turbulente  lui  attirait 
tpus  les  jours  de  nouveaux  embarras.  Quant  à  la 
France,  le  roi  Philippe  s'était  engagé  dans  une 
affaire  qui  absorbait  tous  ses  autres  soins  ,  et  (jui 
])ii  ôtait  la  liberté  de  sortir  du  royaume.  Sa  pre- 
mière femme  ,  Isabelle  de  Hainaut  ,  étant  morte  ; 
Quoiqu'il  en  eût  un  ûlsqui  lui  succéda  sous  le  nom, 
e  Louis  YIII ,  il  voulut  se  remarier.  Il  demanda  et 
obtint  la  princesse  Isemburge  ,  fille  de  Canut  ÏII  , 
roi  de  Danemarck  ,  dont  tout  le  monde  vantait  la 
beauté  ,  et  plus  encore  les  vertus.  Il  alla  au-devant 
d'elle  à  Ajuiens  ,  et  fut  si  content  de  voir  par  lui- 
même  tout  ce  que  la  renommée  en  publiait ,  qu'il 
l'épousa  le  jour  même  de  son  arrivée.  Mais  dès  le 
lendemain  ,  il  en  conçut  un  dégoût  si  exlraordi^ 
naire  ,  qu'un  n'en  put  imaginer  de  cause  plits 
plausible  que  le  sortilège.  Moins  detixiismois  après 
ce  mariage ,  le  roi  tin  t  aCompiégne ,  avec  les  évêques 
et  les  seigneurs ,  un  parlement  où  présida  son  oncle 
iruillaume  ,  archevêque  de  fleims  et  légat  du  saint 
siège.  Il  se  trouva  des  témoins  qui  assurèrent  avec 
serment  ,  qu'il  y  avait  parenté  entre  Isemburge  et 
la  feue  reine  Isabelle  ,  du  chef  de  Charles  le  Èon  , 
comte  de  Flandres  ,  delà  maison  de  Danemarck. 
Le  roi  ,  de  son  côté  ,  soutint  qu'il  n'avait  pas  con- 
sommé son  second  mariage  ,quoi(]u'lsemburge  pré- 
tendit le  contraire  :  le  prélats  ayant  donc  jugé  qu'il 
y  avait  nullité  ,  l'arche vèque-légat  la  prononça  par 
flcnlence. 

■'  Le  roi  quitta  aussitôt  ta  princesse  ,  et  la  voulut 
renvoyer  libre  en  Danemarck  j  mais  elle  demanda 
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de  s^enfermer  dans  un  monastère  ,  aimant  mieux 
passer  le  reste  de  sa  vie  en  continence  ,  que  de 
contracter  un  nouveau  mariage  qu'elle  regardait 
comme  un  crime.  Le  roi  la  mit  en  Flandre  dans, 
une  communauté ,  et  ïy  \a\s$s^  dans  une  indigence 
qui  nedutpas  donner  une  couUmi^  fort  avantageuse 
à  la  cause  du  monarque.  Etienne  ,  qui  avait  passé 
de  Tabbaye  de  sainte  Geneviève  de  Paris  à  révêcho 
de  Tournai  où  se  trouvait  cette  princesse  ,  en  fut 
touche  delà  compassion  la  plus  viveetla  plus  géné- 
reuse. Il  tenait  son  évêché  ue  Guillaume  ,arcnevê- 
que  de  Reims ,  chargé  de  cette  partie  de  Tadminis- 
tration  pendant  le  voyage  du  roi  Philippe  en 
Orient.  Il  avait  taht  de  partà  la  faveur  du  roi  même, 
qu^il  fut  un  des  parrains  du  prince  Louis  ,  héritier 
présomptif  de  1$  couronne  :  aucune  de  ces  considé- 
rations ne  Tarréta  ;  il  s'efforça  d'attendrir  sur  le, 
sort  de  la  princesse  le  prélat  même  qui  avait  pro- 
noncé contre  elle ,  et  lui  écrivit  en  ces  termes  (i)  : 
En  laissant  à  Dieu  le  jugement  d'une  affaire  si 
délicate  ,  je  ne  puis  m'empécher  de  plaindre  tine 
princesse  réduite  à  demander  la  nourriture  ,  après 
avoir  vendu  ,  pour  subsister  ,  sa  vaisselle  et  la 
meilleure  partie  de  ses  vétemens.  Et  qui  ne  serait 
touché  sur-tout  de  voir  tant  de  misère  avec  tant 
de  vertu  ?  qui  peut  être  spectateur  indifférent  de 
Tétrange  adversité  d'une  jeune  personne  de  sang 
royal  ^  beaucoup  plus  recommapdable  par  sa  verta 
que  par  sa  naissance?Elle  passe  les  journées  entières 
à  prier  ,  à  lire ,  à  travailler  ;  les  exercices  sérieux 
et  pénibles  remplissent  tous  ses  momens  ;  les  ris  et  les 
}eux  sont  la  seule  chose  pour  laquelle  il  ne  lui  reste 
point  de  loisir  :  ils  lui  sont  absolument  inconnus. 
Elle  prie  chaque  jour  ,  sans  interruption  et  avec 
effusion  dé  larmes  ,  depuis  le  matin  jusqu'au  mi- 
lieu du  jour  ;  et  ce  qu'on  ne  croirait  pas  d'une  vertu 
moindre  que  la  sienne ,  ses  vœux  les  plus  ardens 
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ont  pour  objet  ,  non  pas  sa  propre  satisfaction 7 

mais  le  bonheur  parfait  et  le  );alut  du  roi. 

Les  qualités  supérieures  de  l'évêque  Je  Tournai 
étaient  bien  capables  de  donner  <lu  poids  à  sa  re- 
commandation. Ce  n'était  pas  seulement  un  des  plus 
fiavans  bommes  et  des  pins  polis  écrivains  de  son 
temps  ,  mais  un  des  prélats  les  plus  prudens  et  les 
plus  intelli«ens  dans  lesalFaires.  Depuis  trois  cents 
ans  que  les  Normands  ,  en  assiégeant  Paris  ,  avaient 
ruiné  l'abbaye  deSainte-fienevièpe,  ellenétaitpas 
encore  bien  rétablie  :  Etienne  releva  tous  les  lieux 
réguliers  ,  rebâtit  l'église  telle  que  nous  la  voyons 
encore  ;  en  un  mot  ,  mérita  d'être  regardé  comme 
un  second  fondateur. 

Les  gétnissemens  des  gens  de  bien  sur  la  reine 
malheureuse  ,et  les  plaintes  du  roi  de  Danemarck 
eoa  frère  parvinrent  aux  oreilles  du  souverain  pon- 
tife. Il  &t  d'abord  quelques  poursuites  assez  vives  , 
et  cassa  même  ,  le  troisième  de  Mars  i  ig6,  ia  sen- 
tence de  divorce  rendue  en  France,  comme  cou  traire 
aux  droits  du  saint  siège  par  rapport  aux  causes 
majeures  (i^.  Cependant  ,  quoiqu'au  mots  de  Juin 
de  la  même  année  le  roi  Philippe  ait  épousé  Agnès 
de  Méranîe ,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  in- 
quiété davantage  par  le  pape  Céleslin.  Ce  pontife 
extrêmement  vieux  sans  avoir  rien  perdu  de  son 

J'ugement ,  n'avait  plus  la  vigueur  et  factivité  que 
lemandait  cette  affaire  ;  d'ailleurs  il  vécut  pea 
depuis. 

Quelque  temps  après  néanmoins  ,  il  fut  prié  de 
s'intéresser  pour  l'evèque  de  Beauvais ,  Philippe 
de  Dreux ,  petit-fils  du  roi  Louis  le  Gros.  Ce 
rélat ,  de  mœurs  bien  plus  convenables  à  un  prince 
u  siècle  qu'à  un  prince  de  l'église  ,  et  plus  occupé 
du  métier  de  la  guerre  que  du  ministère  pacifique 
des  autels  ,  avait  été  pris  les  armes  à  la  main  par 
les  Anglais ,  qui  le  tinrent  long-temps  dans  une 
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dure  prison.  Après  avoir  écrit  plusienrs  fois  sans 
succès  au  pape  Célestin  ,  il  chargea  révêaue  d'Or- 
léansqui  allait  à  Rome  ,  d'une  lettre  plustorte  que 
toutes  les  précédentes.  Enir  autres  choses  ,  il  osait 
dire  au  souverain  pontife  qu'il  se  rendrait  complice 
de  la  violence  britannique  ,  s'il  n'en  faisait  justice. 
Le  pape  lui  répondit  qu'il  se  plaignait  à  tort ,  et 
qu'il  ne  souffrait  que  ce  qu'il  avait  mérité  ,  en  ou- 
bliant les  bienséances  de  sa  profession  (iV  Cepen^ 
dant  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  en  faveur  dd 
l'évêque  prisonnier  ,  maïs  d  un  ton  suppliant ,  et 
en  s'abstenant  de  toute  expression  qui  ressentit 
l'autorité.  Il  priait  d'un  st):le  paternel  ,  qu'on  déli- 
vràtson  cher  uls  Tévéquede  Beau  vais.  Pour  réponse^  ' 
Richard  lui  envoya  la  cotlAda  mailles  avec  laquelle 
avait  été  pris  le  prélat ,  et  fit  ttice  au  pape  :  \ojW 
si  c'est  là  le  vêlement  de  votre  fils.  Cet  évêque  ne 
fut  mis  en  liberté  qu'en  iao2  ,  la  sixième  apinée  de 
sa  prison  ,  et  la  quatrième  depuis  la  mort  de  Cèles- 
tin  III  y  qui  arriva  le  8  Janvier  1 198. 

Ce  pontife  avait  fait  tout  son  possible  pour  éle- 
ver à  sa  place  le  cardinal  Jean  de  Saint-Paul,  jusqu'à 
offrir  de  se  démettre  en  sa  faveur.  Mais  quoique 
ce  cardinal  fût  digne  du  pontificat  par  sa  haute 
sagesse  ,  par  sa  rigide  équité  ,  et  par  beaucoup 
d'autres  grandes  vertus  «  ses  collègues  peu  disposes 
à  s'exclure  d'une  dignité  où  chacun  d'eux  pouvait 
prétendre,  répondirent  tout  d'une  voix ,  qu'il  était 
sans  exemple  qu'un  pape  se  démît ,  et  que  dans  tous 
les  cas  l'élection  de  son  successeur  devait  être  par^ 
faitement  libre.  Ce  fut  vraisemblablement  en  coït- 
séquence  de  cette  proposition  ,  et  des  suites  qu'oii 
çn  craignait  encore,  que  le  jour  même  de  la  mort 
de  Célestin ,  contre  la  coutume  réduite  en  maxime  , 
on  se  pressa  d'élire  le  cardinal  Lothaire,  de  Ift 
maison  des  comtes  de  Segni  ,  qui  fut  nommé 
Innocent  III.  U  n'était  âgé  que  de  trente*8eptanS| 
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et  n'en  méritait  pas  moins  les  premiers  honneurs 
de  la  hiérarchie  ,  tant  par  ses  hoiines  mœurs  tjue 
par  sa  doctrine.  La  résistance  sincèie  (ju'il  Ht  à  son 
élection  ,  et  qui  alla  jusqu'aux  larmes  et  aux  plain- 
tes les  moins  équivoques  ,  justifia  une  précipitation 
peu  conforme  à  la  marche  accoutumée. 

Les  espérances  qu'on  avait  conçues  de  rélection 
d  Innocent,  il  les  remplit  et  les  surpassa  même  par 
la  grandeur  de  ses  vues  et  de  ses  travaux ,  par  une 
vigueur  et  une  fermeté  qui  mallicureusement  ne  se 
contint  pas  toujours  dans  les  justes  hornes.  Si  son 
pontiBcat  fut  redevahte  d'une  partie  de  sa  splen- 
deur à  ce  concours  d'événeraens  extraordinaires 
qui  sert  à  développer  toute  l'énergie  des  grandes 
âmes,  on  peut  dire  aussi  qu'il  trouva  toujours  en 
lui-même  des  ressources  proportionnées  aux  hesoins 
des  circonstances  où  il  eut  à  vivre.  Dans  les  révo- 
lutions de  l'Allemagne  et  des  contrées  méridionales 
de  l'Italie,  dans  la  France  agitée  par  le  mariage 
illégitime  de  Philippe-Âugusle  ,  dans  toute  l'éten- 
due du  monde  chrétien  où  le  zèle  des  croisade» 
reproduisit  une  fermentation  toute  nouvelle  ,  il 
trouva  une  ample  matière  à  l'exercice  de  tous  ses 
tatens,  et  dans  aucun  genre  ils  ne  parurent  infé- 
rieurs à  leur  destination. 

Un  peu  plus  de  trois  mois  avant  son  élévation  au 
pontiûcat ,  l'empereur  Henri  VI  était  mort  à  Mes- 
sine ,  le  38  Septembre  1 197  ,  détesté  des  Siciliens 
ses  nouveaux  sujets  ,  pour  les  cruautés  qu'il  avait 
exercées  contre  eux.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  sa  femme 
Constance,  issue  de  la  maison  royale  de  Sicile, 
qui  n'entrât  dans  les  sentimens  de  ses  malheureux 
compatriotes,  et  le  bruit  courut  qu'elle  l'avait  fait 
empoisonner.  Ltle  en  avait  un  fils  nommé  Frédéric, 
qui  n'était  âgé  que  de  trois  ans  ,  et  qui  avait  déjà 
été  couronné  roi  des  Romains  du  vivant  de  son 
père.  Aussitôt  après  sa  mort ,  on  le  couronna  roi 
de  Sicile.  Dès  le  8,*  Mars  de  l'année  suivanle, 
Philippe,  oncle  de  ce  jeune  prince,  &e  Ht  cliro 


DE    L^  E  O  L  I  S  ïr«  4^ 

lui-même ,  d'abord  par  la  plus  grande  partie  des 
seigneurs  d'Allemagne^  puis  par  ceux  de  Fouille 
et  de  Sicile ,  en  déclarant  néanmoins,  pour  couvrir 
son  ambition ,  qu'il  ne  voulait  que  soutenir  la 
tutelle  et  les  droits  de  son  neveu  ;  mais  cette  élec* 
tion  fut  déclarée  nulle  par  le  reste  des  seigneurs 
allemands,  qui  élurent  à  leur  tour  et  couronnèrent 
à  Aix-la>Chapellè  Otton  duc  de  Saxe. 

Innocent  III ,  comme  on  pouvait  bien  s'y  atten- 
dre ,  ne  demeura  pas  spectateur  oiseux  de  ces  grands 
mouvemens.  Pour  le  prévenir  en  sa  faveur,  1  impé- 
ratrice Constance  envoya  vers  lui  des  ministres 
affidés ,  qui ,  après  une  longue  et  pénible  négo* 
ciation  ,  obtinrent  enfin  Finveçtiture  du  royaume 
de  Sicile  pour  elle  et  pour  son  fils.  Mais  pour  cela , 
il  lui  fallut  renoncer  aux  privilèges  extorqués 
autrefois  d'Adrien  IV  par  les  Siciliens,  spéciale- 
ment au  sujet  des  appellations  de  Sicile  à  Rome  et 
des  légations  de  Rome  en  Sicile.  Peu  après  la  con- 
clusion de  ce  traité ,  Constance  fut  attaquée  de  U 
maladie  dont  elle  mourut.  Quand  elle  se  vit  à  Fex^ 
trémité  ,  elle  forma  au  jeune  roi  son  fils ,  un  conseil 
composédeTévêquedeTroyes,  chancelier  deSicile^ 
et  de  trois  archevêques  de  Palerme ,  de  Montréal  et 
de  Capoue;  et,  ce  qiion  était  bien  loin  d'imaginer, 
elle  fit  le  pape  régent  du  royaume ,  en  lui  attribuant 
durant  la  régence  un  revenu  annuel  de  trente  mille 
de  ces  pièces  d'or  qu'on  appelait  tarins. 

Toutes  ces  négociations  et  ces  arrangemens  empè- 
cbèrent  assez  long-temps  Innocent  III  de  prenarc 
parti  dans  la  querelle  de  l'empire  ,  et  de  se  déclarer 
en  faveur  de  la  maison  de  Saxe  contre  celle  de 
Souabe  ;  où  l'on  compte  ,  dit-^il  qxiand  enfin  il  se 
décida  (i) ,  autant  de  persécuteurs  deT église ,  qu'on 
en  a  tiré  d'empereurs.  Ce  serait  fournir  contre  le 
saint  siège  des  armes  trop  dangereuses  ,  que  de 
prendre  une  plus  longue  suite  d'empereurs  dan^ 

(i)  Innoc.  III ,  p.  26. 
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cette  famille  d'odieuse  mémoire  ;  de  rmdre  Tempirè 
comme  héréditaire  parmi  les  descendans  ,  soit  de 
Henri  Y  qui  arrêta  par  trahison  le  pape  Pascal ,  et 
en  extorqua  les  investitures,  soit  de  Frédéric  I  qui 
excita  contre  le  pape  Alexandre  cet  horrible  et  in- 
terminable schisme  qui  en  comprit  tant  d'autres  , 
soit  de  ses  fils  Henri  YI ,  mort  excommunia ,  et 
Philippe  dont  il  s'agit,  qui  fait  encore  la  guerre  à 
réglise  romaine.  A  l'égard  d'Otton  de  Saxe  au 
contraire ,  Innocent  releya  beaucoup  rattachement 
de  ce  prince  et  de  ses  ahcëtrespour  le  saint  siège  ^ 
et  tout  particulièrement  de  l'empereur  Lothaire  il: 
d'où  il  conclutqu'ilfallaitreconnaitreOtton  pour  roi 
des  Romains ,  et  l'appeler  à  la  couronne  impériale. 
Comme  il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  Philippe 
de  Souabe  avait  été  choisi  par  le  plus  grand  nombre 
des  princes  de  l'empire  ,    il   prétendit  qiie   son 
élection  était  nulle  ,  parce  qu'il  avait  été  excom^ 
munie  par  le  pape  Célestin  ,  pour  avoir  envahi  à 
main  armée  le  patrimoine  de  saint  Pierre.    Quant . 
au  jeune  Frédéric  son  neveu  ,  comme  if  est  déjà 
roi  de  Sicile  ,  dit  le  pontife  ,  il  serait  à  craindre^ 
qu'en  réunissant  l'empire  dans  sa  personne  avec  ce 
royaume ,  il  ne  refusât  un  jour  d'en  faire  hommage 
a  l'église  romaine.  De  plus ,  un  enfant  de  deux 
ans ,  qui  n'est  pas  même  encore  baptisé ,  se  trouve, 
dans  une 'incapacité  manifeste  de  régir  l'empire 
chrétien  :  l'église  a  besoin  d'un  empereur  qui  la 
protège ,  et  la  majesté  de  l'empire  ne  souffre  pas 
qu'on  l'administre  par  procureur.  Du  reste ,  le  pape 
Innocent  se  donne  pour  jugh  compétent  et  suprême 
dans  ces  questions  politiques  de  premier  ordre. 
H  y  a  long-temps ,  dit-il ,  qu'on  aurait  dû  recourir 
au  saint  siège  dans  l'affaire  présente,  qui  lui  ap- 
partient principalement  et  finalement;  principale- 
ment, parce  qu'il  a  transféré  l'empire  d'Orient  en 
Occident;  et  finalement ,  puisqu'il  donne  la  cou-* 
ronne  impériale.  Etendant  même  cette  prétention 
à  tous  les  états  en  général  :  Chaque  roi  ;  poursuit*iJi^ 
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a  son  royaume  particulier  ;  mais  Pierre  a  la  prëé«. 
minence  sur  tous  les  étals,  comme  vicaire  de  celui 
à  qui  le  monde  el  tous  ses  babitans  appartiennent. 
On  voit  ici  ,  dans  toute  leur  étendue ,  les  consé* 
quences  des  maximes  introduites  par  Grégoire  YII: 
on  verra  dans  la  suite  les  troubles  et  les  désordres 

3 u  elles  renouvelèrent  dans  Féglise  aussi-bien  que 
ans  Tempire. 
Le  scandale  que  donnait  en  Franœ  la  conduite 
de  Philippe- Auguste  à  Tégard  disemburge  son 
épouse  légitime  ,  n'aitii  a  pas  moins  l'attention  da 
pape  Innocent ,  que  les  troubles  de  l'Allemagne. 
Bien  différent  du  pape  Célestin  qui  s'était  si  éton* 
namment  relâché  de  la  première  vigueur  avec  la- 
quelle il  avait  d^abord  pressé  ce  prince  ,  Innocent 
entreprit  la  même  affaire,  et  la  suivit  avec  chaleur 

J'uscfu'à  sa  consommation.  Sitôt  qu'il  fut  placé  sur 
a  ctiaire  de  saint  Pierre ,  il  écrivit  pour  ce  sujet  à 
Eudes,  évéque  de  Paris  ,  qui  portait ,  comme  son 
prédécesseur  Maurice,  le  surnom  de  Sulli  ,  mais 
a  un  titre  bien  différent.  Eudes  était  fils  d'Archam- 
baud  ,  seigneur  de  Sulli ,  et  joignait  à  la  noblesse 
de  cette  extraction  une  pureté  de  moeurs  qui  avait 
éclaté  dès  sa  première  jeunesse,  une  charité  géné« 
reitse  qui  de  tous  ses  biens  faisait  ceux  des  pauvres  y 
et  cet  esprit  de  zèle  qui  dans  un  évéque  ne  manque 
japais  a  accompagner  la  piété.  Peu  content  de 
mettre  en  action  ce  vertueux  prélat ,  le  pape  écri- 
vit lui-même  au  roi  Philippe  ,  pour  l'exhorter  à 
mettre  sa  conscience  en  sûreté. 

Illui  en  écrivit  encore  quelque  tempsaprès,  quand 
illuienvoyalelégatPierredeCapoue,  tantpourcette 
affaire  ,  que  pour  ménager  la  paix  entre  TAngle^ 
terre  et  la  France,  et  afin  de  susciter  une  nouvelle 
croisade.  A  son  arrivée  dans  la  capitale  de  France  ^ 
ce  légat  apprit  que  tous  les  ans,  le  premier  jour  de 
Janvier,  nonobstant  la  fête  de  laCirconcisipn  ,  on 
faisait  dans  la  cathédrale  une  réjouissance  profane , 
nommée  la  fête  des  Foux.  Il  s'y  comiinettait  mille 
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indécence^! ,  et  des  excès  de  toute  espèce  qwi  répon- 
daient parfaitement  au  nom  qu'elle  portait.  Pierre 
de  Capoue  usa  de  toute  l'nulorite  dont  it  était  dé- 
positaire ,  pour  corriger  ces  abus.  L'évè<|ue  Eudes 
de  Sulli  rendit  aussi  son  ordonnance  ,  par  laquelle 
il  régla  dans  un  ^rand  détail  le  cérémonial  de  ce 
jour  ,  obligea  les  chanoines  à  rester  modestement 
dans  leurs  stales  ,  et  assigna  des  rétributions  qiiî 
devaient  cesser  ,  si  les  désordresrecommençaient. 
On  présume  qu'ils  furent  suspendus  ;  mais  ils  ne 
furent  pas  abolis  sans  retour,  puisqu'on  retrouve 
encore  la  fête  des  Foux  deux  cent  quarante  ans 
après. 

Cependant  le  légat  chercha  les  movens  de  récon- 
cilier les  deux  rois  ,  et  ménagea  une  conférence 
aux  confins  des  deux  royaumes,  entre  Andelî  et 
Vernon.  L'assemblée  fut  nombreuse  ,  et  les  exhor- 
tations fort  louchantes,  sans  qu'on  pût  en  venir  à 
la  paix.  On  fit  néanmoins  une  trêve  qui  devait  durer 
cinq  ans  ,  mais  qui  fut  à  neîrte  observée  pendant 
les  trois  mois  employés  à  lu  (aire  confirmer  par  le 
pape. 

La  moindre  occasion  suffisait  au  i-oi  Richard  pont 
brouiller  et-s'engager  dans  les  démarches  les  plan 
hasardeuses.  Le  vicomte  de  Limoges  ,  son  vassal  , 
ayanttrouvéun  trésor,  lui  en  envoya  la  partie  qu'il 
lui  cï'oyait  due  en  qualité  de  sonsu2erain.  Richard 
prétendit  que  le  trésor  lui  appartenait  tout  entier  y 
et  alla  aussilôtassiéger  le  vicomte  dans  son  château 
de  Châlelus.  Ce  fut  là  le  terme  des  inquiétudes  et 
de  la  vie  de  ce  prince  ,  grand  homme  de  guerre  , 
génie  supérieur  ,  maitre  impérieux  ,  intraitable 
voisin  ,  allié  presque  insociable.  En  reconnaissant 
la  place  ,  il  reçut  un  coupd'arbalèie  dont  il  mon'- 
rut,  le  6  de  Janvier  1 199  ,  en  donnant  des  témoi- 
gnages tr-ès-inaltendus  de  pénitence.  La  place  avait 
été  emportée  d'assaut  ,  et  celui  qui  l'avait  blessé 
demeurait  à  sa  discrétion.  Comme  il  l'eut  fait  venir 
auprès  de  son  lit ,  cet  homme  qui  croyait  marcher 
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a  la  mort ,  voulut  se  faire  honneur  auparavant  par 
le  mépris  des  plus  affreux  supplices,  prît  le  ton  de 
la  bravade  ,  et  parla  au  roi  même  avec  insolenceJ 
Richard  presque  expirant ,  lui  dit  avec  douceur  : 
Mon  ami ,  vous  me  donnez  la  mort ,  et  moi  je  vous 
donne  la  vie  ,  pour  obéir  à  Notre-Seigneur  qui  a 
pardonné  à  ses  bourreaux  (i).  Il  voulut  être  en- 
terré à  Fontevrault ,  aux  pieds  du  roi  son  père  ,' 
comme  pour  lui  faire  satisfaction  de  la  guerre  par 
laquelle  il  Tavait  offensé  d'une  manière  si  sensible. 
Le  roi  Richard  avait  encore  à  se  reprocher  non- 
seulement  beaucoup  de  faiblesses  et  de  fautes  se- 
crètes ,  mais  plusieurs  vices  capitaux  et  si  notoires  ^ 
quMls  n'eurent  pas  moins  de  célébrité  en  France 
qu'en  Angleterre.  Foulques  de  Neuilli ,  cet  homme 
extraordinaire  qui  de  son  temps  entraîna  tout  le 
monde  par  la  véhémence  de  ses  prédications  et  de 
ses  avertissemens  apostoliques ,  s  adressa  un  jour  à 
ce  prince ,  et  lui  dit  dans  le  style  figuré  qui  lui 
était  familier  :  De  la  part  de. Dieu  tout-puissant  ^ 
je  vous  ordonne  de  marier  au  plutôt  trois  méchantes 
îilles  que  vous  avez.  Hypocrite  ,  répondit  brusque- 
ment Richard  ,  tu  as  menti  ;  je  n'ai  point  de  filles; 
Vous  en  avez  trois  y  répliqua  Foulques,  et  dont 
il  faut  vous  séparer ,  de  peur  qu'il  ne  vous  ar- 
rive pis  :  c'est  la  superbe ,  Tavarice  et  l'impudicité. 
£h  bien  ,  dit  le  roi  en  faisant  un  ris  malin  du  côté 
de  ses  barons  ,  je  donne  ma  superbe  aux  templiers, 
mon  avarice  aux  moines  de  Clteaux  ,  et  mon  im- 
pudicité  aux  prélats  de  cour.  Richard ,  malgré  tous 
ces  vices ,  avait  eu  le  bonheur  de  conserver  sa  foi , 
qui  se  ranima  auxapproches  de  sa  mort^  etfitbieâ 
espérer  de  son  salut.  Les  faiblesses  et  les  égaremens 
de  ces   temps   de  simpticilé  n'entraînaient  point 
après  eux  ,  comme  dans  un  siècle  qui  se  croit  bien 
plus  de  philosophie  et  de  raison,  l'attachement  im- 
muable au  crime  et  le  désespoir  de  l'apostasie. 

(i)  Rog.an.  ii99,p:790. 
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Fouk[ues  tie  Neuilli  ,  ainsi  appelé  du  TÎlIaee  de 
c:e  nom  situé  sur  la  Marne  entre  Paris  et  Lagoi  ,  et 
dont  il  étuil  ctiré  ,  avait  été  cliargé  de  prétmer  la 
croi-^ade  ,  d'abord  par  le  légat  Pierre  de  Capoue  , 
et  depuis  par  le  pape  Innocent,  sur  la  liante  répu- 
tation que  ce  bon  prêtre  avait  acquise  jusque  dans 
les  régions  les  plus  éloignées.  L'i£>noranceel  la  mau- 
vaise éducation  l'avaient  d'abord  fait  donner  dans 
une  vie  dissolue.  Dieu  l'ayant  ensuite  toucbé  ,  il 
remit  aussitôt  sa  paroisse  sur  le  meilleur  pied  ,  puis 
étendit  son  zèle  de  procbe  en  proclie,  exhortant 
tout  le  monde  au  mépris  des  choses  terrestres  ,  et 
faisant  une  guerre  irréconciliable  aux  pécheurs 
scandaleux,  particulièrement  aux  femmes  de  mau- 
vaise vie,  et  aux  usuriers  qui  habitaient  en  grand 
nombre  son  voisinage.  Comme  il  était  fort  simple 
et  peu  lettré  ,  il  n'escila  guère  pendant  deux  ans 
que  les  risées  et  le  mépris. 

Pour  acq  uérir  la  science  dont  il  sentait  la  néces- 
BÏté,  il  prit  la  méihode  d'aller  à  Paris,  d..ns  le  cours 
de  ta  semaine ,  écouter  les  docteurs.  11  recueillait 
dans  des  tablettes  les  passages  les  plus  heureus  de 
l'écriture  ,  quelques  traits  frappans  des  saint; 
pères  ,  quelques  maximes  de  morale  :  il  les  médi- 
tait ensuite,  et  en  formait  les  instructions  qu'il 
Fréchait  le  dimanche  suivant.  Pierre  le  Chantre, 
un  des  docteurs  renommés  de  son  temps ,  et  dont 
il  prenait  souvent  les  leçons,  fut  touché  de  sa  fer- 
veur ,  et  s'intérestia  vivement  au  succès  de  ses  tra- 
vaux. Un  jour  il  le  fit  prêcher  à  Paris  ,  dans  l'église 
de  Saint-Séverin  ,  et  il  assista  au  sermon  avec  un 

§rand  nombre  de  ses  disciples.  Dieu  donna  tant 
efllcace  aux  paroles  du  pieux  oraleuf  ,  que  son 
mailre  et  les  autres  assistant  s'écrièrent  transportés 
d'admiration  ,  que  c'était  l'Esprit-Saint  qui  parlait 
pal'  la  bouche  de  Foulques.  Depuis  ce  moment, 
touslcsdocteurs  el  leséludians  accouraient  en  foule 


4 

1 


k  à  ses  sermons .  el  le  concours  du  peuple  devint  si    ^H 
grand,  queleséglises  ne  lespouvaientplusconLeair.   ^| 
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Comme  il  prêchait  dans  la  place  de  Champeaux^ 
c'est-à-dire  aux  Halles,  devant  une  multitude  in- 
nombrable du  clergé  et  du  peuple  ,  il  pai;la  des  fins  • 
dernières  avec  tant  de  force ,  que  plusieurs  touchés 
de  componction  se  prosternèrent  devant  lui  ,  nur 
pieds  et  en  chemise  ,  faisant  une  confession  publi- 
que de  leurs  péchés  ^  lui  présentant  des  verges  et 
des  courroies  j  et  s'abanaonnant  à  sa  discrétion. 
Foulques  rendant  grâces  à  Dieu  ,  les  embrassait  en 
viersant  des  larmes  ,  les  affermissait  dans  leurs  bon- 
nes résolutions  ,  et  donnait  à  chacun  les  avis  con- 
venables. Il  y  eut  beaucoup  d'usuriers  qui  resti- 
tuèrent. Les  femmes  publiques  détestaient  leurs 
infamies  ,  et  se  coupaient  les  cheveux  pour  se  dé- 
vouer à  une  humble  pénitence.  Il  procura  la  fon- 
dation de  Tabbaye  de  Saint- Antoine ,  afin  de  leur 
assurer  une  retraite. 

Il  s'acquit  tant  d'autorité  ,  que  les  écoliers  et  les 
d<>cteurs  vinrent  à  leur  tour  avec  des  tablettes,  pour 
recueillir  ce  qu'ils  pourraient  de  ses  sernoons  ,  et 
en  faire  usage  dans  leurs  propres  discours.  Et  dans 
le  fond  y  tout  simples  qu'étaient  ceux  de  Foulques, 

Sar  leur  simplicité  même  et  leur  clarté,  par  le  ton 
e  raison  qu'il  savait  allier  avec  celui  de  là  piété , 
indépendamment  de  la sainteonctiondontilsetaient 
remplis ,  ils  avaient  plus  d'attraits  que  ces  amas  de 
divisions  et  de  subdivisions  arbitraires  ,  de  lieux 
communs,  d'allégories  forcées,  d  allusions  pueriles^i 
qu'on  trouve ,  presque  sans  mouvement  et  sans  rai- 
sonnement ^ans  les  sermons  de  ce  temps-là  ,  sans 
en  excepter  ceux  d'Etienne  de  Tournai  et  de  Pierre 
de  Blois.  Aussi  Foulques  exhortait-il  les  docteurs 
à  s'abstenir  des  vaines  subtilités  et  des  questions 
superflues ,  à  rechercher  dans  leurs  instructions  la 
précision ,  l'utilité  ,  et  à  y  mêler  ces  asrémens  ju- 
dicieux qui  les  fontgoûter  sans  les  affaiblir  (i).  Il  y 
eut  beaucoup  de  savans  qui  se  firent  gloire  de  deve- 


4^ 


(i)  Ott.  àS.  Blas.  c.  47- 
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nir  ses  disciples  et  les  compagnons  de  ses  conrses 

apostoliques,  entr'auLres  Pierre  le  Chantre,  l'abbé 

d<"  Perspi{;iie,  ordre  de  CUeaux,  et  Albéric,  archi- 

«liacre  de  Paris  ,  qui  fut  par  la  suite  archevêque  de 

Reims. 

FoiiltjiKS  aposfolisa  ainsi  par  toute  la  France ,' 
3a  Flandre,  la  Bourgogne,  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Allemagne.  Les évêques  l'attiraient  àl'envi  dans 
leurs  diocèses ,  et  par-tout  il  était  reçu  comme  un 
ange  descendu  du  ciel.  Il  n'avait  rien  de  singulier 
dans  son  extérieur  ,  ni  dans  sa  manière  de  vivre. 
Il  voyageait  à  cheval  ,  et  mangeait  sans  façon  ce 
cjuon  lui  présentait.  Dieu  ne  laissa  point  de  luî 
communiquer  le  don  des  miracles  à  un  point  très- 
éclatant.  Par  la  seule  imposition  des  mains,  ou  par 
le,  signe  de  la  croix  ,  il  guérissait  toutes  sortes  de 
maladies  ;  mais  il  ne  faisait  pas  îndiiréreniment 
usage  de  ce  pouvoir  sur  tous  les  malades  qui  le  ré- 
clamaient. II  y  en  avait  qu'il  refusait  absolument 
d'entreprendre,  parce  queleur  guérison,  disait-il,' 
n'était  pas  utile  à  leur  salut.  Il  disait  à  d'autres  , 
qu'ils  n'avaient  pas  fait  encore  assez  de  pénitence. 
Des  personnes  de  condition  noble  lui  ayant  un  jour 
présente  un  jeune  homme  de  leur  famille,  impotent 
de  tous  ses  membres  ,  il  commença  par  leur  faire 
une  forte  réprimande  sur  la  vanité  de  leurs  paru- 
res, après  quoi  néanmoins  iiie  guérit  inopinément 
et  parfaitement  (i). 

Ayant  reçu  pouvoir  du  saint  siège  d'employer  à 

Srêchqr   la   croisade  ceux   qu'il  jugerait  à  propos 
e  choisir  entre  les  moines  noirs  ou  clunisles,  les 
moines  blancs  ou  bernardins,  et  les  chanoines  ré- 

fuJiers ,  il  commença  par  se  croiser  lui-même.  Il 
jt  aussitôt  suivi  d'une  multitude  si  nombreuse  de 
gens  de  toute  condition,  qui  tous  voulaient  rece- 
Toir  la  croix  de  sa  main  ,  qu'il  ne  pouvait  suffire 
à  la  leur  donner.  Ils  se  tenaient  assurés  du  succès 
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d'une  entreprise  à  laquelle  ils  savaient  qu'il  les  de- 
vait conduire.  Les  dons  de  toute  espèce  qu'on  remît 
«ntre  ses  mains  pour  fournir  aux  frais  de  Texpé- 
dition,  montèrent  à  des  sommes  prodigieuses  ;  niaî^ 
quel  que  fut  son  détachement  des  choses  pérîi^^ables^ 
sa  re'putation  et  son  autorité  en  déchurent  con^dé*- 
rablement  :  tant  il  y  a  d'inconvéniens  ;  pour  feft 
.ecclésiastiques  même  les  plus  saints,  à  s'immiscer 
dans  ce  genre  d'administration.  Les  principaux 
seigneurs  à  qui  ces  prédications  firent  prendre  là 
croix  ,  furent  Thibaxit  Y ,  comte  de  Champagne  ; 
Louis  ,  comte  de  Blois  ,  l'un  et  l'autre  cousins 
germains  du  roi  de  France  et  neveux  du  roi  d'An- 
gleterre ;  Simon  de  Montfort ,  si  fameux  depxiis  par 
ses  victoires  sur  les  albigeois  ;  Geoffroi  de  Ville-^ 
Hardouin  ,  maréchal  dé  Champagne  et  auteur  dé 
l'histoire  de  cette  croisade;  les  seigneurs  de  Mont- 
mirail ,  de  Montmorencî ,  de  Laval  et  de  Dampierre.' 

Le  zèle  de  la  guerre  sainte  n'empêcha  point  le 
légat  Pierre  de  Capoue  de  pousser  vivement  l'affaire 
de  Philippe- Auguste  et  d'Isemburge.  Après  de  lon- 
gues et  inutiles  tentatives  pour  engager  le  roi  à  re- 
prendre son  épouse  légitime ,  Pierre  jeta  un  inter- 
dit général  sur  le  royaume  ,  avec  ordre  à  tous  les 
prélats  de  l'observer  ,  sous  peine  de  suspense.  Les 
évêques  ,  après  quelq"ues  remontrances  qu'ils  firent 
au  pape ,  et  qui  ne  furent  point  écoutées  ,  se  con- 
formèrent si  ponctuellement  et  si  généralement  à 
ses  intentions,  que  Philippe,  ayant  résolu  le  ma- 
riage de  Louis  son  fils  avec  Blanciie  de  Castillè  ,  fut 
réduit  à  le  faire  célébrer  entre  Vernon  et  Andeli  ,' 
sur  les  terres  du  roi  d'Angleterre  ,  oncle  de  cette 
princesse  (i).  Dans  les  premiers  transports  de  son 
ressentiment,  le  roi  Philippe  s'emporta  violemment 
contre  le  clergé ,  chassa  plusieurs  évêques  de  leurs* 
sièges  ,  bannit  leurs  chanoines  et  leurs  clercs  , 
déposséda  les  curés  de  leurs  paroisses,  et  saisit  leurs 
■■"  ■         "'i   ■■■       Il  >i  I  I  .  I  •     I  — i^i— ^i^ 
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liens.  Peu  après  cependant ,  touché  des  clameurs 
de  son  peuple  et  des  cris  de  sa  propre  conscience, 
il  entama  une  négociation  immédiate  avec  le  sou- 
Terain  pontife,  et  ténia  d'en  avoir  meilleure  com- 
position cf  ne  du  légat.  Innocenlexig^a  que  ce  prince 
commençât  par  reprendre  Isemburge  ,  regardant 
comme  non  avenup  la  sentence  de  divorce  rendue 
en  premier  lieu  à  Compii'gne. 

Philippe  qui  se  sentait  autant  d'aversion  pour 
Isemburge  que  d'attrait  pour  Agnès,  appela  dans 
cette  situation  pénible  quelques  prélats  et  quelques 
seigneurs  ,  pour  se  consulter  avec  eux  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire.  Ils  lui  répondirent  tout  d'une  voix, 
sans  en  excepter  l'archevêque  de  Reims  son  oncle  , 
qu'il  fallait  obéir  au  saint  siège.  La  sentence  que 
vous  avez  prononcée  à  Compiègne  ,  reprit-il  en 
regardant  l'archevêque  ,  estdoncune  pureillusion  : 
et  comme  le  prélat  n'osa  dire  le  contraire  ,  te  roi 
le  traita  de  juge  inconsidéré  et  pervers.  Il  éloigna 
néanmoins  Agnès  ,  et  reprit  Isemburge,  pour  re- 
mettre les  choses  dans  leur  entier  ,  et  procéder  en 
règle  à  un  nouveau  jugement.  Alors  on  leva  l'inter- 
dît, on  marqua  un  délai  pour  se  préparera  ce 
jugement  définitif,  et  le  pape  écrivit,  tant  à  la  reine 
qu  au  roi  de  Danemarck  son  frère  ,  de  se  disposera 
tien  défendre  leur  cause  (i). 

Cette  sage  lenteur  et  la  mort  d'Agnès  deMéranîe 
qui  arriva  dans  l'inlervalle,  aplanirent  la  princi- 
pale difficulté.  L'affaire  se  termina  l'an  laoi  ,  dans 
un  concile  de  Soissons  ,  mais  d'une  manière  tout  à 
faitinespérée.  Les  envoyés  du  roi  de  Danemarck  , 
après  avoir  proposé  l'elat  delà  question,  inter- 
jetèrent appel  avec  Isemburge  au  tribunal  du  sou- 
verain pontife  ,  et  se  retirèrent  à  l'instant.  Ils 
alléguèrent  pour  raison  ,  qn'Otiavii^n  ,  cardinal- 
évèque  d'Osiie  et  légat  apostoli(|ue,  lui  était  sus- 
pect. Trois  jours  après,  arriva  aussi  à  Soissons  le 
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«cardinal  Jean  de  Saint- Paul  ,  associé  à  la  lëgation 
d'Ôctavien.  La  probilé  de  Jean  n'était  pas  équivo- 
que. Il  signala  son  désintéressementet  9a  délicatesse^ 
en  refusant  les  moindres  présens  du  roi  Philippe^ 
et  inspira  à  tout  le  monde  l'entière  et  juste  con- 
fiance qu'avait  en  lui  le  pape  Innocent.  La  reine 
Isemburge  ne  put  lui  refuser  les  mêmes  sentimens'» 
Maisde{)uis  le  départ  précipité  des  défenseurs  ciua 
lui  avait  envoyés  le  roi  son  frère  ,  il  n'y  avait  pluist 
personne  pour  plaider  sa  cause.  Dans  une  rencon- 
tre si  critique  ,  et  sans  nulle  crainte  humaine  ,  un 
clerc  obscur  et  vêtu  pauvrement  s'avança  du  miliea 
de  la  multitude  ,  demanda  au  roi  et  aux  légats 
qu'il  lui  fût  permis  de  défendre  l'innocence^  On  la 
lui  permit.  Son  éloquence  et  son  érudition  répon-;^ 
dirent  à  sa  magnanimité  ;  tout  le  monde  fut  attendri; 
le  cardinal  Jean  de  Saint-Paul  se  convainquit  qu'il 
n'y  avait  point  de  cause  de  séparation ,  et  se  disposa 
à  prononcer  en  faveur  du  mariage. 

Le  roi  Philippe  se  retira  déconcerté,  quitta  Soîs- 
sons  de  grand  matin  ,  sans  annoncer  son  départ , 
emmena  Isemburge  ,  fit  dire  ensuite  au  prélat  qu'il 
la  tenait  pour  sa   femme  ,  et  qu'il  ne  demandait 
plus  à  en  être  séparé.  Il  est  vrai  qu'il  la  mit  d'abord 
au  château  d'Etampes  ,  comme  dans  une  honnête 
prison  ,  où  il  fournissait  d'une  manière  convenable 
a  sa  subsistance.  Pendant  cette  détention  qui  fut 
encore  longue  ,  Philippe  renouvela  ses  tentatives 
pour  fléchir  le  pape  ,  qui  demeura  inébranlable  , 
sans  néanmoins  aigrir  le  roi  par  une  précipitation 
ou  une  rigueur  excessive.  Il  s'efforça  de  faire  goûter 
les  causes  de  sa  dureté  apparente  au  prince  même 
qui   en  était  l'objet  ;  il  lui  représenta  le  scandale 
que  donnerait  la  dissolution  d  un  mariage  si  solen-^ 
nel  ,  et  dont  on  ne  pouvait  sensément  révoquer  en 
doute  la  consommation.  Il  finissait  par  cette  ré- 
flexion remarquable  et  si  propre  à  faire  impres- 
sion (i)  :  Si  nous  prononcions  en  cette  matière, 
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.sans  la  délibération  d'im  concile  général  ;  oulre 
J'offense  de  Dieu  et  la  mauvaise  renommée  que  nou9 
«^courrions  ,  nous  nous  mettrions  en  péril  deper^ 
dre  notre  dignité.  Enfin  le  roi  Philippe  se  rendit  ; 
il  rappela  la  reinelscmliurgeduchàteaud'Etampes, 
et  par  là  ,  comme  par  un  de  ses  plus  beaux  faits  ,  il 
causa  une  joieineï.primableà  tous  ses  peuples. 

Innocent  HT  ,  ailentif  à  lout ,  apprit  qu'Alfonse, 
roi  de  Léon  ,  tout  au  contraire  de  Philippe-Auguste, 
ïie  voulait  point  se  séparer  de  Bérengère,  fille  d'Al- 
^on$e  roi  de  Castitle  son  cousin-germain,  qu'il  avait 
épousée  contre  les  lois  canoniques.  Il  envoya  pour 
ce   sujet  en  Espagne  Reinier,  moine  de  Cîteaux  , 

3UÎ  ,  aprèij  de»  monitions  itératives  ,  assigna  le  roi 
e  Léon  à  un  lien  et  à  un  jour  certains,  pour  com- 
paraître devant  lui.  Le  prince  ne  se  présenta  point  : 
Jleinier  pionoiiça  l'excommunication  contre  sa 
personne ,  et  l'interdit  sur  lout  son  royaume.  Com- 
me le  roi  deCastille  avait  déclaré  qu'il  était  prêt  à 
recevoir  sa  fille  ,  si  on  la  lui  renvoyait,  il  n  y  eut 
aucune  censure  prononcée  contre  lui. 

Vers  le  même  temps  Innocent  III  confirma  l'or- 
flre  de  la  Tiiuité  pour  la  rédemption  des  captifs. 
Après  toutes  les  tristes  révolutions  arrivées  depuis 
quelques  années  dans  les  étals  chrétiens  de  l'Orient, 
le  nombi'e  des  fidèles  emmenés  en  captivité  était  in- 
fini ,  et  leurs  souverains  n'étaient  en  état  ,  ni  de 
ieséchanE^er  avei;  d'autres  captifs  ,  ni  de  payer  leur 
rançon.  Ces  malheureux  prisonniers  pourrissaient 
^ans  les  fers  ,  sans  espoir  de  délivrance  ,  et  ce  qui 
était  encore  plus  funeste,  dans  un  grand  péril  de 
leur  foi  et  de  leur  salui.  Saint  Jean  de  Malha  ,  né 
Provençal  ,  et  plus  touché  que  personne  de  ces 
calamités  ,  s'unit  avec  un  saint  solitaire  nommé 
Félix  de  Valois  ,  et  tous  deux  prirent  la  résolution 
de  se  consacrer  à  la  délivrance  des  chrétiens  captifs 
cbcz  les  i  nfidèles.  Pour  perpétuer  cette  sainte  entre- 
prise ,  ils  conçurent  le  plan  d'un  nouvel  institut 
religieux ,  et  allèrent  à  Kome  ,  afin  de  le  faire  au- 
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toriser  parle  pape.  Innocent  III  renvoya  l'examen 
de  cette  affaire  à  révéque  de  Paris  et  à  l'abbé  de 
Saint-Victor  ,  qui  dressèrent  la  règle  du  nouvel 
ordre  ,  de  concert  avec  Jean  de  Matha  ,  piètre  et 
docteur  en  réputation  dans  cette  capitale.  Le  pape, 
après  quelques  additions  faites  selon  les  désirs  du 
saint  instituteur  ,  la  conârma  par  un  bulle  solen- 
nelle. 

Elle  porte  que  les  frères  réserveront  la  troisième 


3ue  troisclercs  et  trois  laïques ,  outre  le  ministre  qui 
oit  être  prêtre ,  et  le  confesseur  de  la  communauté; 
qu^ils  seront  vêtus  de  blanc,  avec  certaine  marque 
6ur  leurs  chapes  pour  se  distinguer  des  autres  re- 
ligieux ;  qu'ils  ne  monteront  point  à  cheval  ,  mais 
seulement  sur  des  ânes  :  ce  qu'ils  pratiquèrent 
d'abord  avec  tant  d'exactitude  ,  qu'assez  long-temps 
on  les  nomma  les  frères  aux  ânes.  En  général , 
toute  cette  règle  respire  l'esprit  de  l'humilité  et  de 
la  mortification  évangélique.  Ces  religieux  s'abste- 
naient habituellement  de  viande,  et  même  de  pois- 
son ,  si  ce  n'était  en  voyage.  Le  chef-d'ordre  fut  la 
maison  de  Cerfroi  dans  le  uiocèse  de  Meaux,  où  Jean 
de  Matha  était  venu  joindre  Félix  de  Valois  ,  et  qui 
leur  fut  donnée  par  Marguerite ,  comtesse  de  Bour- 
gogne. Trente  ans  après,  le  chapitre  de  Paris  leur 
donna  dans  cette  ville  une  église  dédiée  â  Saint-Ma- 
thurin ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  qu'ils  portent  en 
France.  Ils  firent  des  progrès  si  rapides  ,  en  France, 
en  Italie ,  en  Espagne  ,  et  même  au  delà  des.  mers  , 
que  dans  l'espace  ae  quarante  ans  ils  eurent  jusqu'à 
six  cents  maisons  ,  qui  à  l'exemple  de  CHteaux  , 
s'unirent  en  congrégation  ,  et  obéirent  à  un  supé- 
rieur général  appelé  ministre  aussi-bien  que  les 
supérieurs  locaux.  Le  moine  Alberic  (i),  en  faisant 
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leur  éloge  ,  observe  néanmoins  dès-lors  qne  leurs 
lan^4  voyages  élaientdes  occasions  dangeicuscsde 
dissipai  ion. 

L'ordre  du  Val-des-choux  a  vai  télé  établi  quelques 
années  auparavant.  Il  dut  son  origine  à  un  char- 
treux de  Liigu}  au  diocèse  (le  Langres  ,  nommé 
Viard  ,  qui  se  sentit  appelé  à  nne  vie  plus  retirée 
que  ne  le  comporlait  son  état  de  frère  conver^.  Du 
consentementde  sessu))érieurs,il'^  s' habitua  au  fond 
d'une  forêt  a  deux  lieues  de  Luijn\  ,  et  y  demeura 
lon^-tenips  comme  enseveli  dans  une  caverne  ,  où 
il  prati([uait  des  austérités  efl'ravîinie'i.  Il  fut  enfin 
découvert  par  les  peuples  dn  voisinage  ,  el  parvint 
à  la  connaissance  du  duc  de  Bnurj;i'^ne  ,  qui  le 
visita  souvent.  Ce  prince  élant  nxi-  le  point  de  livrer 
un  combat  très-périlleux  ,  prouiil  au  saini  anacho- 
rète ,  que  s'il  en  revenait  vainqueur  ,  il  lui  fonde- 
rait un  monastère  au  même  lieu.  Il  rcm[)orta  la 
victoire  ,  et  tint  sa  promesse. 

Viard  donna  des  constitutions  à  ses  disciples  :  et 
sur  le  modèle  des  chartreuses  ,  il  les  loi^ea  dans  de 
petites  cellules,  pour  vaquer  tranquillement  à  la 
prière  et  à  la  leclure  (i).  Afin  d'écarter  les  soins 
extérieurs,  il  ne  voulut  avoir  ni  troupeaux,  ni 
terres  labourables  ,  et  leur  marqua  ,  hors  de  1  en- 
clos du  monastère,  des  bornes  assez  élroiles ,  au 
delà  desquelles  il  ne  leur  était  pas  permis  de  s'é- 
tendre. II  n'y  avait  que  le  prieur  qui  pouvait  sor- 
tir ,  soit  pour  visiter  les  diirérenles  maisons  qui 
toutes  lui  étaient  soumises  ,  soit  pour  les  autres 
causes  nécessaires  ,  encoredevait-il  se  faire  accom- 
pagner dans  ces  courses  par  quelqu'un  de  ses  relî- 
eienx.  Ils  avaient  dans  leurs  limites  des  jardins 
fruilierset  potagers,  el  ils  sortaient  en  communaulé 
à  certaines  heures,  pour  les  cultiver  el  en  recueillir 
les  fruits.  Pour  suppléer  au  reste  de  leurs  besoins  , 
et  de  peur  qu'une  indigence  excessive  ne  les  jetât 

(i)  Jatt.Yitr.Hi3l.0cc.  1.  17. 
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dans  la  distraction  qu'on  se  proposait  d'éviter  ,  ou 
ne  les  réduisît  à  mendier^  ils  avaient  des  revenus 
annuels  d'une  perception  facile  ,  et  nc'  recevaient 
jen  chaque  maison  qu'autant  de  sujets  que  ces  rêve-* 
nus  en  pouvaient  nourrir. 

L'an  I20I  donna  naissance  à  une  nouvelle  con- 
grégation de  chanoines  réguliers  ,  qui  s'établit  sous 
le  pontificat  d'Innocent  III,  et  fut  confirmée  par 
Honorius  son  successeur.  Il  y  avait  à  Paris  qua- 
tre professeurs  en  théologie  nommés  Guillaume  , 
Evrard  ,  Richard  et  Manassès  ,  non  moins  recom- 
mandables  pour  leur  piété  que  pour  leur  doc- 
trine (i).  Comme  ils  s'entretenaient  un  jour  des 
choses  éternelles ,  Guillaume  dit  qu'il  avait  vu  jus- 
qu'à trois  fois  un  arbre  mystérieux  ^  dont  les 
branches  immenses  s'étendant  de  toute  part ,  pré- 

Earaient  un  heureux  abri  à  des  provinces  entières. 
iCS  trois  autres  docteurs  assurèrent  qu'ils  avaient 
eu  aussi  plusieurs  fois  la  même  vision.  Après  avoir 
mûrement  délibéré  à  ce  sujet  avec  plusieurs  autres 
savans ,  ils  se  crurent  appelés  à  instituer  un  nouvel 
ordre  religieux.  Ils  allèrent  aux  confins  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Bourgogne  ,  s'enfoncèrent  dans  une 
vallée  profonde ,  et  se  fixèrent  près  d'une  fontaine 

S[u'ils  découvrirent  entre  des  rochers  sauvages  et 
brt  élevés.  Ce  désert  appartenait  à  l'évêque  de 
Langres,  Guillaume  de  Joinville  ,  qui  leur  en  aban- 
donna sans  peine  une  partie.  Ils  y  bâtirent  aussi- 
tôt de  pauvres  cellules  ,  et  commencèrent  à  prati- 
auer  la  règle  de  saint  Augustin  ,  suivant  lies  usages 
e  saint  Victor  de  Paris.  Quelques  années  après  , 
Frédéric  ,  évêque  élu  de  Châlons  ,  quitta  cet  évê- 
ché  pour  se  joindre  aux  quatre  docteurs.  Ils  furent 
suivis  par  plusieurs étudians, qui  formèrent insensi* 
blement  la  congrégation  nouvelle  ,  et  lui  firent 
donner  le  nom  du  Val  des  Ecoliers.  Par  la  haute 
considération  où  était  en  France  la  culture  des  let- 
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très  ,  cette  origine  accrédita  merTeilleosement  le 

nouvel  institut. 

Les  écoles  de  Paris  en  particulier  étaient  si  fort 
en  réputation  ,  et  procuraient  tant  d'avanlages  à 
cette  ville,  que  le  roi  Philippe-Auguste  leurdonna 
des  témoiîinai^es  bien  exiraordinaives  de  sa  favt-ur. 
A  l'occasion  d'une  querelle  élevée  entre  un  auber- 
giste et  des  écoliers  allemands  ,  le  prévôt  de  Paris 
accourut  avec  des  bourgeois  armés  ,  et  il  y  eut  un 
noble  allemand  tué  avec  quelques-uns  de  ses  gens. 
Aussitôt  les  docleurs  portèrent  leurs  plaintes  au 
roi  ,  qui  fit  emprisonner  le  prcvôtet  quelques  gens 
de  sa  suite  ;  et  comme  les  autres  s'enfuirent ,  le  roi 
fit  démolir  leurs  maisons  ,  et  ravager  leurs  terres. 

Craignant  encore  après  cela  que  les  écoliers  mé- 
contens  ne  quittassent  Paris  ,  il  ordonna  pour  la 
suite,  que  si  quelqu'un  d'entr'eux  venait  à  être 
frappé  ,  tous  les  laïques  qui  le  verraient  seraient 
tenus  de  saisir  le  coupable  ,  et  de  le  livrer  aux  offi- 
ciers royaux  ,  qui  en  feraient  bonne  justice.  Notre 
prévôt  et  nos  autres  juges,  poursuit  l'ordonnance  (i), 
n'arrêteront  point  un  écolier  ;  ou  s'ils  Tarrêlent  , 
ils  le  remettront  à  la  justice  ecclésiastique.  Si  le  cas 
est  grave  ,  nos  jnees  prendront  connaissance  du 
traitement  de  l'écolier  :  mais  pour  aucune  sorte  de 
grief  ,  ils  ne  mettrontla  main  sur  le  cbef  des  écoles 
de  Paris  ,  c'est-à-dire  sur  le  recteur  i  s'il  doit  être 
arrêté  ,  ce  sera  par  la  justice  ecclésiastique.  Quant 
aux  serviteui-s  laïques  des  écoliers,  qui  ne  sont  ni 
membres  de  la  bourgeoisie,  ni  regnicolcs  ,  qui 
n'exercent  point  le  négoce  ,  et  dont  les  étudiansne 
se  servent  point  pour  troubler  l'ordre  public  ,  nos 
officiers  ne  mettront  pas  la  main  sur  eux,  à  moins 
que  le  délit  ne  soit  évident.  Nous  voulons  que  les 
chanoines  de  Paris  et  leurs  domestiques  jouissent 
du  même  privilège.  Cette  ordonnance  ,  où  l'on  voit 
commencer  la  distiaclion  du  délit  commun  et  du 

(i)  Gant.  Oïd.  t.  i  ,  p.  985. 
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cas  privilégié  ,  est  de  l'année  1200.  C'est  le  monu- 
ment le  plus  ancien  qui  soustraie  les  écoliers  ,  en 
qualité  de  clercs ,  à  la  justice  laïque. 

L'année  précédente  ,  on  avait  enfin  terminé  la 
fameuse  contestation  qui  concernait  la  métropole 
de  Bretagne  ,  et  qui  durait  depuis  trois  cent  cin- 
quante ans.  Jamais  prétention  si  mal  fondée  ne 
subsista  si  long-temps  ^  et  n'étourdit  tant  de  tribu- 
naux.  Elle  avait  été  portée  à  trois  conciles  ,  discutée 
devant  cinq  papes  ,  et  le  métropolitain  qui  n'avait 
d'autre  titre  en  sa  faveur  que  1  innovation  profane 
d'un  duc  de  Bretagne  ,  avait  été  regardé  constam- 
ment comme  il  le  méritait.  Mais  le  pape  Lucius  II  ^ 
par  un  tempérament  qu'il  crut  propre  a  faire  goû- 
ter la  décision  finale  qu'il  avait  prétendu  rendre  , 
ayant  encore  permis  à  l'évêque  de  Dol  de  conserver 
le  pallium  ,  donna  lieu  de  renouveler  la  chicane  ^ 
et  de  la  prolongerjusqu'aupontificatd'InnocentlII. 
Ce  pontife  enfin  ,  après  avoir  examiné  l'affaire  avec 
une  attention  qui  pût  à  jamais  fermer  la  bouche  à 
Tobstination  bretonne,  la  décida  d'une  manière  à 
n'y  plus  revenir.  Il  prononça  publiquement  une 
sentence  qui  confirmait  celles  de  ses  prédécesseurs  , 
et  statuait  que  l'église  de  Dolserait  toujours  soumise 
à  celle  de  Tours  .  et  son  évêque  privé  à  jamais  de 
Tusage  du  pallium  ,  sans  que  la  contestation  pût  être 
renouvelée,  comme  du  passé,  sous  prétexte  de 
recouvrement  de  titres  et  ae  nouveaux  moyens  de 
défense  (1).  La  sentence  fut  exécutée  de  bonne  foi 
par  l'évêque  Jean  de  Va u noise  ;  et  depuis  qu'elle 
eut  été  rendue  en  1 199  y  l'église  de  Dol,  avec  tous 
les  autres  évêchésde  Bretagne  ,  est  demeurée  paisi- 
blement soumise  à  l'église  de  Tours. 

Le  pape  Innocent  eut  la  même  année  une  affaire 
beaucoup  plus  inquiétante  ,  au  sein  même  de  ITta- 
lie  ,  et  au  voisinage  de  Rome.  Ayant  voulu  morti- 
fier les  habitans  d  Orviète  qui  lui  avaient  déplu  ,  il 


■.^."^ 


(i)  lunoc.  III  ^  ep.  84  et  seq. 
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retint  leur  evêque  à  Rome  pendant  environ  nettf 
mois.  Cetailan  moyerifte  cesabst^nces  de  pasteurs, 
des excouimiinirnt ions, des  inlerdils,dela  cessation 
deroflicedivin  et  de  l'instruction  cil  reiienne,(j  lie  les 
manichéens  nouveaux  ,  Inutdignes  d'horreurqu'ils 
étaient,  avaient  réussi  nse  multiplier  dans  toutes  tes 
régions,  et  qu'ils  triomphaient  insolemment  dans 
quelques  églises.  Ils  étaient  si  puissansà  Orviète', 
qu'ils  se  disposaient  à  enchâsser  les  catholiques,  et  à 
faire  de  cette  place  qui  passait  pour  imprenable  ,  le 
réceptacle  de  tous  les  hérétiques  ,  et  le  boulevart  de 
l'hérésie.  Dans  ce  péril,  les  ciloyensortbodoxes  de- 
mandèrent au  pape  un  gouverneur  qui  unît  les  vertus 
chrétiennesà  la  valeur  et  à  la  prudence,  et  qui  pût 
sauver  la  liberté  et  la  foi  menacées  tout  ensemble. 
Innocent  crut  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix, 
qu'en  leur  envoyant  Pierre  de  Parenzo  ,  noble 
romain  encore  jeune  ,  mais  sage  ,  courageux,  ple'in 
de  talens  et  de  capacité  ,  decette  ))ureté  demœurs 
et  de  cette  vertu  sincère  que  Dieu  se  plaît  à  couronner 
des  dons  les  plus  cbers  à  une  ame  chrétienne  (i). 
Il  réussit  à  réprimer  l'hérésie  :  mais  de  t|ueLque 
sagesse  qu'il  usât ,  il  ne  put  gagner  le  cœur  de  ces 
hérétiques,  |)nrvenusà  un  Iropliauldegréde  puis- 
sance, pour  s'en  laisser  dépouiller  d'une  manière 
paisible.  Il  prévit  dès-lors  jusqu'où  leur  fureur 
pouvait  se  porter,  et  ne  songea  qu'à  se  préparer 
au  martyre.  Etant  retourné  a  Rome  pour  célébrer 
la  Pàque  avec  sa  famille  ,  et  le  pape  lui  ayant  de- 
mandé compte  de  son  périlleux  gouvernement  : 
Saint  père ,  lui  répondit-il ,  je  me  suis  conduit  de 
manière  à  mériter  que  les  hérétiques  me  menaças- 
sent de  mort  publiquement.  Continuez  ,  mon  fils, 
reprît  le  pontife  ,  à  combattre  généreusement  pour 
la  foi  :  ils  ne  peuvent  ôler  (pie  la  vie  du  corps  ;  et 
si  vous  moiu-ez  par  leurs  mains  ,  je  vous  assure  au 
nom  de  Dieu  et  des  saints  apôtres  ,  de  la  rémission 
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de  tous  vos  péchés.  Le  saiiiit  gouverneur  s'inclina  » 
remercia  le  pape  ,  alla  chez  lui  faire  son  testament , 
et  repartit  pour  Orviète  ,  en  s'arrachant  des  mains 
de  sa  mère  et  de  sa  femme  qui  fondaient  en  larmes. 
Pendant  son  absence  ,  les  sectaires  conspirant 
cnlr  eux  ,  avaient  corrompu  par  argent  un  de  ses 
domestiques  nommé  Raoul.  Il  les  poursuivit  à  sont 
retour  ,  comme  il  avait  fait  auparavant  ;  et  loin  de 
craindre  leurs  menaces,  souvent  il  levait  les  mains 
au  ciel  y  en  priant  le  Seigneur  et  le  prince  des 
apôtres  ,  que  sMl  devait  mourir  de  mort  violente  , 
ce  fût  par  les  mains  des  hérétiques  ,  et  pour  la  dé- 
fense delà  foi.  La  nuit  du  20  au  ni  de  Mai ,  comme 
il  allait  se  mettre  au  lit,  quelques  sectaires  intro- 
duits par  le  traître  Raoul  le  saisirent  à  1  improviste , 
lui  enveloppèrent  la  tête  et  la  gorge  de  manière 
qu'il  ne  put  crier  ,  le  tirèrent  du  palais  ,  et  le  traî- 
nèrent dans  un  réduit  écarté.  Là  ils  lui  proposèrent 
d'abandonner  le  gouvernement  de  la  ville  ,  et  de 
faire  serment ,  s'if  voulait  sauver  sa  vie  ,  de  protéger 
leur  secte ,  au  lieu  de  la  persécuter.  Il  répondit 
avec  courage  ,  qu'il  ne  ferait  aucun  serment  en 
faveur  de  Tbérésie  ,  et  ne  violerait  point  celui  qu'il 
avait  fait  de  gouverner  Orviète  durant  une  année 
entière.  Penaant  que  ces  furieux  le  pressaient 
ainsi  ,  il  en  survînt  d'autres ^plus  furieux  encore; 
et  Tun  de  ceux-ci  levant  le  poing  :  A  quoi  bon  tant 
de  discours?  dit-il  en  lui  frappant  si  rudement  le 
visage  ,  qu'il  lui  fit  tomber  une  dent  avec  des  tor- 
rens  de  sang  qui  jaillirent  de  sa  bouche.  Un  autre 
le  renversa  d'un  coup  de  levier,  et  tous  ensemble, 
à  coups  d'épée  et  de  couteau  ,  «achevèrent  de  le 
mettre  à  mort  :  après  quoi ,  ils  se  dérobèrent  par 
une  fuite  précipitée  à  l'indignation  du  peuple  or- 
thodoxe ,  que  cette  perte  plongea  dans  une  désola- 
tion inexprimable.  Le  corps  fut  rapportée  l'église 
cathédrale  ,  et  enterré  par  honneur  au  lieu  mémf 
où  il  avait  coutume  de  conférer  ,  avec  les  calholt- 
ques  zéjiés  ,  des  moyens  de  réprimer  l'hérésie.  Ils'/ 
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fil  aussitôt  d'éclatans  miracles  ,  dont  on  a  les  rela- 
tions les  mieux  circonstanciées  et  les  plus  dignes 
de  foi.  L'église  d'Orviète  honore  solennellement 
ce  saint  martyr  le  jour  aucpiel  il  est  mort. 

L'année  même  ou  saint  Pierre  de  Parenzo  devînC 
la  victime  de  sa  foi  ,  un  autre  saint  laïque  nomme 
llomobon ,  mort  en  paix  après  avoir  gagné  plusieurs 
hérétiques  par  sa  douceur  et  ses  vertus  engageantes, 
fut  canonisé  par  le  pape  Innocent ,  deux  ans  seu- 
lement après  sa  mort  (i).  Il  était  de  Crémone,  d'une 
famille  ancienne,  mais  d'une  fortune  médiocre  , 
<jui  le  réduisit ,  comme  sou  père,  à  exercer  quetqtie 
négoce.  Qiioi(|u'il  fût  engagé  dans  les  liens  da 
inaridge  ,  il  semldait  qu'il  n  eût  point  de  charge 
plus   capitale   que   de   suhvenir    aux    besoins    des 

Fauvres.II  joignait  à  l'aumône  les  jeûnes,  les  veilles, 
assiduité  a  la  prière  et  même  aux  offices  nocturnes 
de  l'église  ,  qui  avaient  néanmoins  déjà  cessé  d'être 
d'un  usage  commun  pour  le  peuple  :  mais  le  prètrs 
Obert,  qui  connaissait  la  piété  d  Homobon ,  avait 
soin  de  lui  ouvrir  toutes  les  nuits  la  porte  de  l'église 
de  Saint-Gilles  sa  paroisse.  L'office  étant  fini  ,  il 
demeurait  dans  le  lieu  saint ,  proslerné  devant  le 
crucifix  jusqu'à  la  messe  qu'il  entendait  avec  le 
reste  des  fidèles,  I!  eut  le  don  des  miracles  ,  et  le 
don  plus  merveilleux  encore  de  guérir  l'aveugle- 
ment des  sectaires  opiniâtres,  que  l'habileté  des 
hommes  les  plus  doctes  n'avait  pu  réduire.  Lin  jour 
qu'il  avait  assisté  à  matines  ,  et  prié  jusqu'à  la 
messe  ,  selon  sa  coutume,  il  se  prosterna  au  Gloria 
in  e.vcelsis ,  les  mains  étendues  en  croix.  Comme 
il  ne  se  levait  point  à  l'évangile ,  on  crut  qu'il 
s'était  endormi  :  on  voulut  l'éveiller ,  et  l'on  trouva 
qu'il  était  mort.  Celait  le  treizième  de  Novem- 
bre I  iQ-j  ,  jour  auquel  l'église  honore  sa  mémoire. 
Cependant  tout  se  disposait  dans  le  monde  chré- 
tien à  des  spectacles  d'un  tout  autre  genre.  La 

(i)  Sm-,  i3  Noï, 
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troisàde  prêchée  dans  toutes  les  contrées  de  rOccî- 
dent ,  depuis  la  mort  de  SaJadin ,  c'est-à-dire  ^ 
durant  l'espace  de  sept  à  huit  ans ,  avait  ëmu  tous 
les  esprits ,  et  rassemblé  une  infinité  de  combattans 
de  toute  nation.  Dès  le  temps  du  pape  Célestin  ^ 
les  seuls  croisés  d'Allemagne  s'étaient  trouvés  en  si 
grand  nomhre ,  qu'ils  avaient  composé  trois  armées^ 
qui  toutes  arrivèrent  en  Palëstitle.  Mais  les  factions 
et,  les  troubles  qu'occasionna  dans  leur  patrie  la 
inort  de  l'empereur  Henri  VI,  les  y  firent  revenir  ^ 
sans  avoir  procuré  aucun  avantage  remarquable 
aux  chrétiens  d'di*ient ,  qui  d'ailleurs  les  scHandali-" 
gèrent  extrêmement  par  leur  vie  déréglée ,  et  qu'ils 
soupçionnèrent  de  s'entendre  avec  les  Sarrasins  pour 
les  faire  périr.  Le  reste  beaucoup  plus  nombreux 
des  Occidentaux  qui  partirent  depuis  ceux-ci  pour 
la  même  croisade  ^  furent  eticore  moins  utiles  à  la 
Terre-Sainte  ,  où 'ils  né  mirent  pas  même  lé  pied. 
Dégoûtés  des  voyages  par  terre  ,  presque  tous 
funestes  ,  ils  résolurent  daller  par  mér(i).  S'étant 
rassemblés   au    centre  de  la  France ,  leur  patrie 

3uant  à  la  plupai:t  ^  ils  traitèrent  avec  la  répiioliqué 
e  Venise ,  afin  d'en  obtenir  les  vaisseaux  néces- 
saires pour  le  trajet  ,  et  Ton  convint  pour  cela 
d'une  somme  de  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  d'ar-* 
gent.  Cependant  le  comte  de  Champagne,  qui  avait 
été  nommé  chef  de  cette  expédition ,  mourut  à  Tâgcf 
de  yingt-cinq  ans.  On  offrit  le  commandement  a^ 
duc  de  Bourgogne  et  au  comte  de  Bar  qui  reufeer-* 
cièretit)  et  OU  le  donna  enfiir  à  Boniface  II ,  comte 
de  Moptférrat.  Il  se  rendit  à  Soissons  ,  où  il  reçut 
là  croix  de  Poulqùes  de  NeuilH  qui  était  toujours 
l'ame  de  cette  entreprise ,  mais  qùi^  au  grand 
regret  des  croisés ,  ne  les  y  accompagna  point ,  étant 
mort  quelques  mois  après  dans  sa  paroissede  Neuillii 
Le  comte  de  Montferrat  retourna  dans  ses  tet^i'es 
pour  faire  lès  préparatifs  de  son  voyage  y  puis  revint 

\ 

(i)  Vill.  Hard.  n.  7  etsec[.  Gest.  Ina.  III ,  n.  83  etsè^ 
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en  France  se  mettre  à  )a  lêle  de  Tarme'e,  qnî  partit 
pour  Venise  vers  la  Penlecôle  de  l'an  1202.  Ils 
rencontrèrent  sur  la  route  un  grand  nombre  d'au- 
tres croisés  qui  se  joignirent  à  eux  avec  joie,  dans 
le  dtessein  de  s'embarquer  tous  ensemble  pour  aller 
droit  en  Egypte,  afin  de  ne  pas  rompre  la  trêve  que 
les  rhréliens  de  Palestine  avaient  faite  avec  les 
înûdèles  de  Syrie. 

Mais  dans  ce  long  intervalle,  une  flotte  com- 
mandée par  Jean  de  Nêle  ,  châtelain  de  Bruges  , 
Sassa  le  détroit  de  Gibraltar,  et  une  multitude 
'autres  croisés,  français  aussi-bien  que  flamands, 
malgré  leurs  promesses  ,  prirent  avissi  une  route 
ditférente  de  celle  de  Venise  ;  ce  qui  mit  ceux  qui 
y  étaient  arrivés  dans  l'impossîbdité  de  compter 
aux.  Vénitiens  ta  somme  convenue.  Après  avoir 
piiyé  leur  part  de  ce  qu'ils  avaient  promis  ,  après 
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quis  de  Montferrat,  le  comte  de 


Flandres  et  les  autres  principaux  seigneurs  eurent 
donné  avec  leur  vaisselle  d'or  et  d'argent  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  à  emprunter,  il  manquait  encore 
à  la  somme  convenue  trente  mille  marcs  d'argent. 


Henri  Dandolo  ,  vieillard  vénérable  qui  depuis 
neuf  ans  gouvernait  la  république  avec  beaucoup 
de  sagesse  ,  leur  proposa  ,  pour  l'acquît  du  reste^ 
d'aider  les  Vénitiens  a  reprendre  la  ville  de  Zara  ew 
Dalmatie  ,  qui  leur  avait  été  enlevée  par  le  roi  da 
Hongrie:  il  s  engageait  de  son  côté,  quoiqu'aveugli» 
et  âgé  de  plus  Je  quatre-vingts  ans  ,  à  les  accoin«>g 
pagner  avec  cinquante  galères  pour  délivrer  !•> 
Sa i ni- Sépulcre.  Les  croisés  avaient  d'autant  pjusda 
répugnance  à  tourner  ainsi  contre  un  prince  cbré< 
tien  ,  et  croisé  lui-même  ,  des  armes  préparéei 
contre  les  ennemis  du  christianisme,  que  le  sot»-" 
Terain  pontife  l'avait  défendu  expressément ,  et  (|ne 
son  légat  faisait  déjà  gronder  sur  leurs  léles  le» 
foudres  de  l'église;  mais  les  débiteurs,  contraints 
par  une  sorte  de  nécessité,  acceptèrent  la  proposi- 
tion. Cependaut  le  marquis  de  Muntferral  à  qui 


DE      l'  E  C  L  t  S  Ê«  4^1 

le  pape  avait  fait  cette  défense  personnellement  et 
de  vive  voix ,  prétexta  prudemment  quelque  motif 
d'absence,  et  ne  $e  trouva  point  au  siège  de  Zara. 
Simon  de  Montfort  prit  sous  sa  protection  Tabbé^ 
des  Veaux-de-Sernai ,  qui  courait  risque  de  sa  vie  ^ 
pour  avoir  dénoncé  aux  seigneurs  la  défense  pon- 
tificale. Il  quitta  même  Tarmée  avec  Gui  son  irère 
et  quelques  autres  généraux  y  et  passa  chez  le  roi 
de  Hongrie  ,  d'où  il  revint  toutefois  à  la  Terre- 
Sainte.  On  n'en  fit  pas  moins  le  siège  de  la  place  ^ 
qui  fut  prise  le  cinquième  jour. 

Les  approches  de  Thiver  obligèrent  Farmée  d'at- 
tendre en  Dalmatie  une  saison  plus  favorable  pour 
aller  attaquer  l'Egypte.  Cependant  le  prince  Alexis^ 
fils  d'ïsaac  l'Ange  \  empereur  détrôné  de  Constan- 
tinople  ,  implora  le  secours  des  princes  croisés. 
Depuis  sept  ans  qu'un  autre  Alexis  ,  frère  d'ïsaac  ^ 
avait  ravi  la  couronne  à  ce  malheureux  empereur  ^ 
après  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux  le  lo  d^Avril 
1 195  ,  il  le  tenait  dans  une  dure  prison  /où  on  lui 
donnait  les  vivres  par  mesure ,  comme  au  dernier 
des  hotnmes.  Le  nls  d'ïsaac  était  en  même  temps 
bttau-frère  de  Philippe  de  Souabe ,  élu  roi  des  Ro- 
mains. Il  alla  trouver  ce  prince  ,  afin  de  ménager 
Sliis  facilement  par  sa  médiation  la  bienveillance 
es  autres  princes  latine.  A  cet  effet,  Philippe  leur 
envoya  aussitôt  des  ambassadeurs.  Alexis  étant  ar- 
rivé lui-même  peu  de  temps  après,  ratifia  ce  qu'on^ 
avait  promis  en  son  nom ,  savoir  ,  qu'il  remettrait 
en  premier  lieu  l'empire  de  Constantinople  sous 
Fobéissance  du  saint  siège;  qu'il  fournirait  deux 
cent  mille  marcs  d'argent  pour  l'entreprise  des 
croisés  ,  et  des  vivres  pour  toutes  leurs  troupes  ; 
qu'il  les  accompagnerait  en  personne  ,  ou  s'ils 
1  aimaient  mieux  ,  qu'il  enverrait  dix  mille  hom- 
mes à  ses  frais  pour  faire  la  guerre  pendant  une 
année ,  et  que  toute  sa  vie  il  entretiendrait  cinq 
cents  chevaliers  pour  la  défense  des  saints  Ireux. 
Le  pape  avait  défendu  aux  croisés  d'attaquer 
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Consfantinople  aussi-bien  que  Zara  ,  puîsqne  c'é-^ 
tait  toujours  verser  le  sang  chrétien  ,  et  perdre  de 
tue  le  premier  objet  de  leur  voyage.  Ils  prétendi- 
rent au  contraire  qu'en  établissant  un  empereur 
mi  leur  fût  dévoue  ,  ils  auraient  beaucoup  plus 
fefacililéà  faire  des  progrès  en  Syrie  ainsi  qu'eu 
Egypte.  Us  se  persuadèrent  même  que  le  pape  ne 
demandait  pas  inieu\  que  devoirétanlir  leur  puis- 
sance à  Constanlinople  ,  s'il  était  possible  ,  et  que 
le  succès  de  celte  entreprise  leur  en  obtiendrait 
aisément  le  pardon.  Mais  les  difficultés  et  les  pé- 
rils en  étaient  effroyables.  Leur  armée,  depuis  le 
départ  du  religieux  Simon  de  Montfort  et  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs  qui  voulurent  obéir  a  la 
lettre  ,  n'était  plus  qu'environ  de  quarante  mille 
tiomnaes  ,  et  il  s  agissait  d'attaquer  une  ville  extrê- 
ibement  fortifiée  ,  où  il  y  avait  plus  de  deux  cent 
luilie  personnes  portant  les  armes.  Il  est  vrai,  qu'à 
la  réserve  de  quelques  troupes  étrangères  sou- 
doyées par  les  empereurs  de  Constantïnople,  tout 
le  reste  était  peu  aguerri.  On  comptait  encore  sur 
Ta  ville  elle-même  ,  dont  la  meilleure  partie  soupi- 
rait après  l'arrivée  du  jeune  Alexis. 

Le  tyran  son  oncle  ne  laissa  point  de  montrer 
d'abord  de  la  résolution.  Il  le  prit  même  sur  un 
ton  fort  haut,  mais  qiii  tenait  trop  de  la  bravade 
pour  être  inspiré  par  la  vraie  bravoure.  Il  envoya 
aux  Latins  uneespecede  héraut,  italien  de  naissance, 
et  cbargé  de  leur  dire  (i)  :  Pourquoi  paraissez-vous 
Sur  mes  terres  ,  vous  qui  êtes  chrétiens  comme 
moi ,  et  qui  aspirezde  même  a  recouvrer  la  Terre- 
Sainte  ?Si  vous  avez  besoin  de  vivres  ou  d'argent, 
jevous  en  donnerai  volontiers,  pouivu  que  sortant 
de  roesélats  ,  vous  poursuiviez  votre  pieuse  expé- 
dition ;  car  je  ne  veux  vous  faire  aucun  mal ,  quoi- 
luej'en  aie  bien  te  pouvoir.  Quand  vous  seriez \ingt 
:ois  autant,  vous  ne  pourriez  écbajiper  à  la  mort  ou 
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à  la  déroute ,  si  je  voulais  déployer  mes  vengeances. 
Conon  de  Béthune  se  leva  y  et  au  nom  des  barons 
répondit  ainsi  à  ces  vaines  rodomontades  :  Ce  n'est 
pas  sur  les  terres  d'Alexis  le  tyran  que  nous  som^^ 
mes  entrés ,  parce  que  Tempire  ne  lui  appartient 
pas.  Tout  ce  que  nous  pouvons  lui  promettre  ,  s'il 
veut  restituer  la  couronne  à  son  maître  légitime  ^ 
assis  ici  parmi  nous ,  c'est  de  prier  ce  jeune  prince 
de  lui  pardonner  ses  attentats.  Il  doit  bien  sufSr^ 
à  l'usurpateur ,  de  jouir  dans  une  condition  pri* 
vée^  de  l'aisance  honnête  que  son  auguste  neveu,' 
par  respect  pour  son  sang  ,  a  la  générosité  de  lui 
offrir.  Et  tournant  des  regards  terribles  sur  l'en^ 
voyé  :  Partez  au  plutôt,  lui  dit-il,  portez  cette 
réponse  à  celui  qui  vous  envoie ,  et  n'ayez  pa9 
l'audace  de  revenir,  si  ce  n'est  pour  promettre  la 
satisfaction  qu'il  lui  importe  de  taire  au  plutôt. 

Les  croisés  ne  voyapt  reparaître  aucun  député  ,^ 
s'approchèrent  de  la  ville  ,  forcèrent  la  chaîne  qui 
fermait  le  port ,  et  passèrent  à  la  portée  du  trait , 
sous  les  quais  et  les  remparts  ,  bordés  de  tant  de 
gens,  dit  Yille-Hardouin  dans  son  récit  ingénu  , 
qu'ils  ne  paraissaient  que  de  longs aipas  d'armes  étin«. 
celantes.  Les  Occidentaux  donnèrent  tête  baissée 
sur  l'année  du  tyran  Alexis  ,  qui  était  six  fois  plus 
forte  que  la  leur  ,  et  qu'ils  contraignirent  à  se  re*;- 
tirerdans  l'intérieur  de  la  ville,  Alexis,  étonné  de 
la  hardiesse  des  Latins ,  ne  se  crut  pas  encore  eu 
sûreté  dans  sa  double  enceinte,  défendue  par  deux 
cent  mille  hommes  ;  il  se  jeta  éperdu  dans  un  vaisr 
seau  ,  et  s'enfuit  du  côté  ge  la  Thrace,  Aussitôt  les 
sénateurs  et  les  principaux  citoyens  tirèrent  de  pri^ 
son  l'empereur  Is^ac ,  et  ouvrirent  leurs  portes  aux 
croisés ,  qui  entrèrent  avec  le  jeune  Alexis ,  auiç 
acclamations  du  peuple.  Isaac  confirma  le  traitç 
qu'ils  avaient  fait  avec  son  fils.  Ce  jeune  prince 
ayant  été  couronné  empereur  le  premier  jour 
d  Août  de  cette  année  i3o3,  écrivit  au  pape,  comme 
au  chef  de  Féglise  universelle,  et  lui  promit  d'obU^ 

ger  tous  ses  suints  à  reno&cer  au  schisme. 
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C'était  l'appât  illusoire  qu'employaient  les  Greo 
toutes  les  fois  ipi'îls  avaient  besoin  des  Occidentaux. 
Alexis  oublia  ses  promesses  dès  qu'il  crut  pouvoir 
se  pas5ier  de  ses  bienfaiteurs.  Il  s'éloigna  d'eux  in- 
sensiblement ,  et  se  livra  sans  réserve  à  un  de  ses 
parens  ,  nommé  comme  lui  Alexis  ,  et  plus  connu 
sous  le  nom  de  Mnrsuphle,  que  lui  Et  donner  l'as- 

Ïiect  siolslre  de  ses  sourcils  iiérissés.  Les  princes 
atins  envoyèrent  vers  le  jeune  empereur  ,  pourse 
plaindre  de  ses  infidélités  a  sa  parole.  L'éloquent  et 
fier  Béthune  était  à  la  tête  de  la  dépulaiion  :  il 
parla  avec  tant  de  hauteur,  que  les  Grecs,  toujours 
insotensquandils  ne  se  voyaientpasen  péril ,  failli- 
rent à  faire  main  basse  sur  les  députés  ,  et  les  ren- 
Toyèrent avec  des  menaces  outrageantes.  La  rupture 
éclata  aussitôt ,  et  l'on  se  prépara  aux  hostilités. 
L'empereur  Isaac  mourut  dans  ces  entrefaites. 

Alors  Mursupbleforma  le  dessein  dese  faire  em- 
pereur lui-même.  Le  jeune  Alexis  s'était  rendu 
très-odieux  aux  Grecs  par  des  exactions  faites  jus- 
que sur  les  églises  ,  dont  il  prit  les  ornemenset  leç 
vases  sacrés ,  sous  prétexte  de  s'acquitter  envers  les 
Ijatins.  Les  désordres  occasionnes  par  la  guerre 
qu'il  eut  avec  eux  ,  après  tant  de  contribution^ 
ruineuses  et  les  imprudences  de  toute  espèce  quç 
iui  fit  commettre  à  dessein  le  traître  Mursuphle  , 
maître  absolu  de  son  esprit ,  mirent  le  comble  à  li^ 
haine  et  au  mépris  public.  La  révolte  éclata  loutà 
coup  ,  sans  que  l'imprudent  Alexis  en  eût  le  moin- 
dre soupçon.  Mursuphle,  après  quelques  tentative^ 
inutiles  pour  l'empoisonner,  prit  une  voie  plus 
6Ûre  et  plus  expédiiive,  en  l'étranglant  de  ses  pro- 
pres mains  ,  le  a  Février  1204,  six  mois  et  iiuit 
jours  précisément  depuis  le  couronnement  de  cç 
malheureux  prince.  Le  parricide  se  fit  aussitôt  pro- 
clamer empereur ,  et  déclara  la  guerre  aux  prince^ 
croisés. 

Tous  ces  motifs  réunis  animaient  leur  courage 
et  leur  firent  croire  que  le  prodige  de  leur  premier 


triomphe  ne  devait  plus  être  pour  eux  qu'un  évé- 
nement commun  et  accoutumé.  En  effet ,  ilss'em* 
parèrent  de  la  ville  avec  autant  de  célérité  que  la 
première  fois.  Après  un  assaut  qui  dura  toute  la 
journée ,  elle  fut  prise  par  escalade.  Mursuphle  qui 
était  campé  sur  une  éminence  avec  plus  de  cent 
mille  hommes,  prit  la  fuite  pendant  la  nuit  suivante. 
Le  lendemain  ,  toute  la  ville  vint  en  procession 
demander  miséricorde.  On  leur  accorda  la  vie ,  et 
Fon  permit  le  pillage  y  en  défendant  aux  soldats 
d'attenter  à  Thonneur  des  femmes.  Ils  trouvèrent 
des  richesses  immenses  ,  quoique  les  Grecs  eussent 
eu  le  temps  d'en  enterrer  la  plus  grande  partie  qu'ils 
retrouvèrent  à  la  paix.  Jamais,  dit  Ville-Hardouin, 
on  ne  fît  nulle  part  un  butin  si  riche  en  argent  j  en 
or  et  en  pierreries.  Il  se  trouva  quatre  cent  mille 
man^s  d'argent  pour  les  Français  ,  et  autant  pour 
les  Vénitiens, sans  compter  ce  que  chaque  parti* 
culier  avait  distrait,  contre  l'orare  publié  de  tout 
apporter  au  même  endroi^t,  tant  pour  en  faire  une 
juste  distribution ,  que  pour  prélever  le  quart  du 
total  pour  celui  des  princes  croisés  ^u^on  voudrait 
faire   empereur. 

On  enleva  aussi  une  quantité  prodigieuse  de  re» 
liques  insignes,  que  tous  les  empereurs,  depuis  le 
rand  Constantin  ,  s'étaient  plu  à  transférer  dans 
a  nouvelle  Rome ,  et  qui  se  répandirent  de  là  par- 
tout l'Occident  :  mais  il  fut  difficile,  dans  cette 
confusion  ,  d'en  constater  l'authenticité  ,  et  d'oh» 
vier  aux  supercheries ,  dont  on  reconnaît  encore 
les  effets  dans  la  multiplication  de  plusieurs  de  ces 
pieux  mon  umens. 

On  songea  ensuite  à  élire  un  empereur ,  et  l'on 
nomma  douze  électeurs ,  six  français  tous  ecclé- 
siastiques ,  et  six  laïques  vénitiens.  Le  choix  tomba 
sur  Baudouin  ,  comte  de  Flandres  et  de  Hainaut , 
qui ,  à  l'âge  de  trente-deux  ans^  avait  toutes  les 
qualités  capables  de  le  faire  révérer.  Il  fut  élu  le 
second  dimanche  d'après  Pâques ,  et  couronné  so- 
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lennellement  à  Sainte-Sophie  le  dimanche  suivant ^ 
17  de  Mai  i2o4«  Comme  on  était  convenu  que  si 
on  élevait  un  Français  à  Fempire  ,  on  .donnerait 
le  patriarcat  à  un  Vénitien ,  on  élut  patriarche 
Thomas  Morosi ni  ^  Vénitien  de  naissance  et  sous- 
diacre  de  l'église  romaine.  Pour  dédommager  la 
marquis  de  Montferrat ,  chef  des  croisés ,  de  la  pré- 
férence accordée  sur  lui  au  comte  de  Flandres  , 
qu'il  égalait  en  valeur ,  en  sagesse  et  dans  les  autres 

3ualites  dignes  du  trône  ,  on  le  fit  roi  du  pays  de 
'hessalonique.  On  n'omit  rien  enfin  de  tout  ce 
u'on  jugea  propre  à  établir  solidement  Tempire 
es  Latins  à  Constantinople.  Mais  il  y  avait  une 
espèce  de  fatalité  attachée  à  toutes  ces  entreprises 
de  l'Occident  sur  l'Orient  ;  après  quelques  règnes 
et  mille  agitâitions  désastreuses  ,  nous  verrons  tous 
ces  pèlerins  conquérans  éprouver  les  mêniçs  revers 
eii  Grrèce  qu'en  Palestine. 
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LIVRE    TRENTE-NEUVIEME. 


Depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les  croises 
en  1 2o4  ^  jusqu^au  premier  concile  général  de 
Lyon  en  i245, 

A.  LA  nouvelle  de  la  prise  de  Constantinople  et  de 
rélection  de  Tempereur  Baudouin  ,  le  pape  Inno- 
cent III  ne  se  trouva  pas  peu  embarrassé  pour  ré- 
pondre à  ce  prince  qui  lui  demandai tla  confirmation 
de  ce  qui  s'élait  fait.  Il  ne  pouvait  approuver  que 
les  croisés  eussent  tourné  contre  les  Grecs ,  chré- 
tiens comme  eux  ,  les  armes  qu^ils  avaient  prises 
pour  une  tout  autre  fin.  Les  émpéchemens  que  ces 
scliismatiques  jaloux  apportaient  aux  progrès  des 
Latins  dans  la  Palestine  ,  les  attentats  même  des 
derniers  usurpateurs  sur  des  empereurs  légitimes  y 
ne  lui  paraissaient  pas  des  excuses  recevables  pour 
une  vengeance  exercée  sur  des  coupables  qu'ils 
n'étaient  pas  chargés  de  punir.  D'un  autre  côté ,  il 
était  ravi  de  voir  ramener  à  l'unité  l'église  d'Orient, 
et  de  faciliter  par<-Iâ  le  secours  de  la  Terre-Sainte. 
Dans  sa  réponse  ,  il  prit  le  parti  de  bénir  les  vues 
de  la  PiO\idepce  «  c|ui  par  des  procédés  injustes  de 
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la  part  des  Latins  ,  avait  puni  justement  les  GreO 
el  leurs  cri  mes  multiplies:  et  sans  trop  approfondir 
ces  matières  de'licates  ,  ii  répoiiJit  (i)  ,  et  (ju'om 
pouvait  conserver  la  Grèce  conquise  par  un  secret 
jugement  de  Dieu  ,  et  qu'on  devait  satisfaire  à  Ift 
divine  justice  [)Our  le  passé.  Il  Insista  principale- 
ment sur  les  profanations  qui  avaient  été  commises 
dans  le  pillage  ,  sur  les  trésors  des  églises  enleva 
comme  des  biens  profincs,  et  dont  il  ordonna  de 
faire  une  prompte  reslitutioii. 

Le  patriarche  élu  pour  Constanlinople  était  en- 
core à  Rome  dont  il  était  soufi-diacre.  Innocent 
confirma  son  élection  ,  ou  pUnôt  il  V  suppléa  par 
la  plénitude  de  sa  puissance,commeilsVn  es  prime, 
parce (ju'il en  trouvait  la  forme  ivrégiilièi-e  ,et  plus 
eeculiére  qu'ecclésiastique.  Ensuite  il  lui  conféra 
lui-même  fordinalion  ,  lui  donna  le  pallium ,  que 
ses  successeurs  seraient  toujours  obligés  d'enïo\er 
demander  à  Rome  ,  et  lui  accorda  beaucoup  dé 
privilèges ,  entr'autres  de  sacrer  les  rois  dans  l'em- 
pire de  Constantinople  ,  et  d'absoudre  ceux  qui 
auraient  frappé  des  clercs;  cas  des  plus  strictement 
réservés  alors  au  saint  siège.  La  prérogative  même 
disputée  si  long-temps  par  les  papes  aux  patriarches 
de  Constantinople  ,  c'est-à-dii-e  ,  le  premier  rang 
«près  Rome  sur  toutes  les  autres  églises,  Innocent  III 
ce  £t  pas  dilliculté  de  l'attribuer  au  patriarche 
latin  Morosini  :  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  , 
c'est  qu'il  dit  en  termes  exprès  (2) ,  que  cette  grâce 
vient  du  saint  siège  ,  qui  ,  par  la   plénitude  de 


saint  Léon.  Le  pape  INicoIasI,  quatre  cents  ans 
après  Léon  ,  mettait  encore  au  second  rang  le  siège 
d  Alexandrie ,  et  ne  comptait  pas  l'évéque  de  Con&- 
tantinople  entre  les  vrais  patriarches. 
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Pour  maintenir  le  nouvel  empire  des  Latins  ea 
Orient  y  le  pape  enjoignit  aux  Occidentaux ,  tant 
clercs  que  laïques,  qui  se  trouvaient  en  Romanie , 
c'est-à-dire  dans  le  pays  de  Constantinople  ,  d'j 
demeurer  une  année ,  si  les  affaires  de  la  Terres 
Sainte  ne  les  demandaient  pas  ailleurs  (i).  D'un 
9utre  côté ,  il  écrivit  en  France  pourengager  des 
hommes  recommandables  par  leurs  talens  et  leurs 
vertus  à  passer  dans  la  Grèce.  L'empereur  Bau^ 
douin  Tavait  prié  de  procurer  ces  secours  à  la  nou- 
velle église  latine  de  son  etqpire  ,  et  d'exciter 
généralement  les  Occidentaux  de  tout  pays ,  de  tout 
^tat  et  de  tout  sexe  ,  à  venir  prendre  possession  des 
riches  domaincfs  qu'il  leur  promettait ,  et  à  former 
des  établissemens  dans  tine  région  dont  il  exaltait 
avec  emphase  la^  fertilité  et  les  agrémens.  Ces  invi* 
tations  ne  produisirent  que  trop  leur  effet  y  au  moins 

Ïiarmi  les  habitansde  la  Terre-Sainte.  Non-seulement 
es  pèlerins  ,  mais  les  chrétiens  nés  en  Palestine 
yinrent  en  si  grand  nombre ,  que  le  pape  fut  bien«- 
tôt  réduit  à  condamner  ces  émigrations  ,  et  à  se 

Slaindre  que  cette  province  était  aussi  destituée 
'hommes  que  d'argent.  Ainsi  la  révolution  de  19. 
Grèce  ,  qu'on  avait  crue  d'un  si  grand  secours  pour 
les  saints  lieux ,  servait  au  contraire  à  en  accélérer 
ou  consommer  la  perte. 

Les  Sarrasins , beaucoup  plus  afQigés  delà  réduc- 
tion de  Constantinople  par  les  Occidentaux  ,  qu'ils 
ne  l'eussent  été  de  la  pri^e  de  Jérusalem  ,  ounlièf 
rent  leurs  propres  dinérons  y  et  tentèrent  toutes  les 
yoies  imaginables  d'a^aiblir  et  de  diviser  les  chré^ 
tiens.  Il  y  ^vait  entre  ceux-ci  deux  partis  qui  se 
disputaient  la  principauté  d'Antiocne  ;  celui  de 
Boémond  ,  comte  de  Tripoli ,  et  celui  de  son  neveu 
Kupin  ,  qui  par  sa  mère  était  aussi  neveu  de  Livoisi 
pu  Léon  ,  roi  d'Arménie  /en  communion  avec  les 
i^atins.  Le  sultan  d'Alep  ,  fils  deSaladin ,  se  déclara 
pour  le  comte  de  Tripoli  ;  et  Dénefîn  ^  autre  prince 


m^mimt 
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musulman  peu  célèbre  depuis ,  appuya  le  parti 
contraire.  Les  templiers  et  le  peuple  d'Antioche 
étaient  pour  le  comte  ;  le  patriarche  d'Antioche  et 
les  Hospitaliers  pour  le  roi  d'Arme'nie  qui  soute- 
nait son  neveu.  Pour  ce  qui  regarde  directement  le 
royaume  de  Jérusalem  ,  le  roi  Amauri  II  de  Lusi- 

fnan  ,  mort  à  Saint-Jean-d"Acre  pendant  ies  trou- 
les  d'Antioche  ,  savoir  le  premier  d'Avril  iao5  , 
eut  pour  successeur  Jean  de  Brieïine  ,  comme 
époux  de  Ma  rie,  fille  aîne'e  delà  reine  Isabelle  ,  qui 
tirait  son  droit  de  son  père  Amauri  I  de  la  maison 
d'Anjou.  Comme  il  était  aussi  roi  de  Chypre  ,  mai» 
par  droit  d'hérédité  ,  il  laissa  cette  couronne  à  son 
fils  Huguesl  ,  qui  n'était  qu'un  enfant  en  bas  âge  : 
faible  ressource  pour  la  position  où  se  trouvaient 
les  affaires  des  chrétiens  en  Orient. 

D'une  autre  part  ,  les  Bulgares  s'unirent  avec  les 
Cumins  et  les  Turcs,  pour  sou  tenir  les  Grecs  contre 
Jes  Latins.  Ils  étaient  néanmoins  grands  ennemisdes 
Grecs  ,  dont  ils  avaient  secoué  le  joug  ,  après  l'a- 
voir porté  plus  de  cent  cinquante  ans.  Leur  roi 
Jeanou  Joannice  ,  héritier  du  pouvoirde  ses  frères 
Pierre  et  Asan  ,  libérateurs  de  leur  patrie  ,  avait 
reçu  du  pape  la  couronne  royale  ,  et  soumis  avec 
le  plus  grand  éclat  toutes  les  églises  de  son  royaume 
à  1  église  romaine  ,  dont  elles  reprirent  les  rites  et 
tous  les  usages.  Mais  les  Grecs  suppléant  à  !a  force 

Ear  l'artifice  et  les  trames  secrètes  ,  détachèrent  des. 
atins  le  roi  Joannice  ,  en  lui  promettant  de  le 
reconnaître  pour  empereur  ,  s'il  les  délivrait  de 
leur  domination(i).  Aussitôt  après  ces  conventions  , 
les  Grecs  se  révoltèrent  de  toute  part ,  et  s'emparè- 
rent de  plusieurs  places  ,  entr'autresd'Andrinople, 
L'empereur  Baudouin  se  mit  en  campagne  ,  et 
forma  le  siège  de  cette  ville  ^2).  Ayant  eu  avis 
que  le  roi  des  Bulgares  s'approctiait  pour  la  défen- 
dre avec  une  puissante  armée ,  il  laissa  au  siège  1« 
maréchal  de  Yille-Hardouin  avec  le  doge  de  Venise, 

[i)  yill.  Hard.  n.  117.  (3)  Id.  p.  189  et  aeq. 


et  accompagné  du  comte  de  Blois  ,  il  alla  au'^eyant 
des  ennemis  avec  desforces  très-inëgalesauxleUrs« 
Il  ne  laissa  pas  de  dissiper  la  cavalerie  tartare  qui 
servait  d'avant-garde  au  roi  de  Bulgarie  ;  mais  cm- 

J>orté  par  son  courage,  il  la  poursuivît  si  loin,  que 
es  Bvilgares  se  repliant  de  part  et  d'autre  lui  cou- 
pèrent le  retour,  et  l'environnèrent  de  tous  côtés.Le 
comte  de  Blois  eut  son  cheval  tué  sous  lui  ,  et  fut 
blessé  lui-même  :  ses  gens  lui  conseillèrent  de  se  re- 
tirer ,  en  lui  promettant  de  lui  faire  jour  l'épée  à 
la  main.  A  Dieu  ne  plaise  ,  répondit-il ,    qu'on 

fouisse  jamais  me  reprocher  d'avoir  fui  du  combat! 
1  fut  tué  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs;  et  l'em- 
pereur fut  fait  prisonnier.  Cette  défaite  arriva  le 
i4  d'Avril  i2o5.  Quelque  temps  après  ,  Joannice 
lui  fit  couper  les  bras  etles  jambes ,  et  roula  le  tronc 
dans  un  précipice,  où  l'on  dit  qu'il  fut  encore  trois 
jours  à  lutter  contre  les  horreurs, de  la  mort.  Oa 
ajoute  que  le  cruel  Bulgare  fit  faire  ensuite  une 
coupe  ue  son  crâne  ,  pour  y  boire  à  la  manière  des 
anciens  Scythes.  Baudouin  est  fort  loué ,  même  par 
les  Grecs,  pour  sa  justice  et  sa  chasiteté.  Henri  son 
frère  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  20  d'Août 
1206  ;  mais  la  même  année  ,  les  Grecs  se  donnèrent 

Eour  empereur  Théodore  Lascaris ,  qui  avait  épousa 
i  fille  de  l'empereur  Alexis  TAnge,  et  qui  établie 
son  siège  à  Nicée  ,  capitale  de  Bithynie. 

Pendant  ces  troubles  de  l'église  d'Orient,  Albert^^ 

Satriarche  latin  de  Jérusalem,  et  auparavant  évêque 
eVerceil,  dressa  pour  quelques  solitaires  établis 
sur  le  Mont-Carmei ,  une  règle  qui  rendit  bientôt 
cette  association  très-nombreuse ,  et  la  fit  connaître! 

Jusqu'aux  extrémités  de  TOccident.  Ils  devaient 
eur  origine  à  un  moine  vénérable  de  Calabre  , 
qui  ,  malgré  son  grand  âge  ,  vint,  dit-on  ,  les  éta- 
blir en  ce  lieu,  par  révélation  du  prophète  Elie. 
On  y  montrait  encore  lacavernede  ce  prophète ,  et 
quelques  restes  d'un  ancien  monastère  qui  parais- 
sait avoir  été  considérable.  Le  pieux  Calabrois 
forma  une  petite  clôtiure  au  milieu  de  ces  ruines^  j; 
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bâtit  nne  cliapelle  et  une  tour,  et  y  rassembla  dix' 
à  douze  frères.  Dans  la  règle  que  leur  donna  le  pa- 
triarche Albert,  il  leur  recommande  principalementr 
le  travail  et  le  silence  ,  à  l'imitation  des  anciens 
solitaires  (1).  Ils  demeuraient  en  des  cellules  sépa- 
rées, entendaient  la  messe  tons  les  jours  autant 
qu'il  était  possible  ,  récitaient  l'office  ,  et  ceux  qui 
ne  savaient  pas  lire  ,  disaient  un  certain  nombre 
de  Pater  pour  chaque  heure  canoniale.  Jamais  ils 
ne  mangeaient  de  viande  ,  et  ils  jeûnaient  depuis 
l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  jusqu'à  Pâques. 

Tandis qne  l'Orient  absorbait  ainsi  l'attention  et 
les  efforts  des  Occidentaux  ,  un  orage  fatal  se  for- 
Baait  sourdement  contre  la  religion  ,  au  sein  de  la 
nation  la  plus  chrétienne  et  le  refuge  le  plus  assuré 
de  l'église  dans  tous  ses  périls.  A  la  faveur  du  temps 
et  de  !a  fourberie  ,  les  vaudoiset  les  nouveaux  ma- 
nichéens ,  épars  en  tant  d'églises  dilTérentes  ,  s'é- 
taienl  rendus  formidables  en  quelques  endroits  par 
leur  réunion  ,  et  dominaient  avec  une  insolence  qui 
n'était  plussupportable  dans  les  provinces  de  France 
voisines  de  l'Espagne.  Ils  y  étaient  soutenus  par  les 
«eigneui's  du  pays,  sur-tout  par  Raimond  \'I,  comte 
de  Toulouse,  et  par  Raimond-Roger ,  comte  de 
Foix.  Pour  les  réprimer  ,  le  pape  Innocent  donna 
le  caractère  de  légat  à  l'ahbé  de  Cîteaux  ,  et  à  deux 
religieux  célèbres  du  même  ordre  ,  nommés  Raoul 
et  Pierre  de  Casletoau,  tirés  de  l'abbaye  de  Forit- 
froide  ,  diocèse  de  Narbonne.  Afin  de  soutenir  , 
tantleslégatsqiteles  docteurs  et  lesprédicateursqui 
les  accompagnaient ,  le  souverain  pontife  réclama 
le  pouvoir  et  lapi-otectionduroi  Philippe-Auguste. 

DilFéi-ens  prélats,  et  même  des  plus  qualifiés  , 
s'étaient  rendus  coupables  ,  soit  de  connivence  a 
l'égard  des  hérétiques,  soit  d'un  lâche  ménagement  j 
ou  du  moins,  par  désœuvrés  indignes  de  leur  ca- 
ractère ,  ils  nuisaient  beaucoup  plus  à  la  religion  , 
que  leurs  vains  discours  ne  pouvaient  lui  être  uti- 


(i)  Usis.  t.  T  ,  p.  38;.  BolJ.  t.  ii\,  p.  778. 
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fe.  Par  tme  autorisation  expresse  du  sonverain 
pontife  ,  les  légats  informèrent  contre  Bérenger  , 
airchevêque  de  Narbonne.  Ils  suspendirent  de  ses 
fonctions   épiscopales  ,    Guillaume  de  Roquesel  , 
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par  simonie  sur  le  siège  de  Toulouse.  On  élut  à  la 
placede  ce  dernier,  un  abbé  de  Tordre  de  Cîteaux, 
nommé  Foulques  ou  Fouquet ,  prélat  qui  Hitd^nne 
grande  ressource  pour  la  religion  dans  cette  place 
importante.  Il  s^ était  adonne  à  la  poésie  pendant 
sa  jeunesse ,  et  il  eut  de  la  réputation  entre  les 

Soëtes  provençaux ,  sous  le  nom  de  Fouquet  de 
[arseille  y  lieu  de  sa  naissance.  Ayant  renoncé  de- 
Suis  à  tous  lesamusemens  du  siècle ,  il  se  fit  moine 
ans  la  fervente  maison  de.  Grand-Sel ve  ,  d'où  il 
fut  tiré  pour  être  abbé  du  Torohet  au  diocèse  dm 
Fré]us.  Cest  de  là  qu'on  le  fit  passer  à  Tévêché  de 
Toulouse. 

Le  Seigneur  préparait  cependant  un  nouveau 
secours  à  son  église  ,  contre  les  sectes  corrompuee 
qui  en  infestaient  un  des  plus  beaux  apanages ,  dans 
un  prélat  étranger  à  la  France ,  qui  s'y  rencontra 
par  un  de  ces  hasards  apparens  dont  la  Providence 
se  plaît  à  couvrir  ses  voies  (i).  Diègue  d'Azébez  , 
ëvêque  d'Osma  en  Castille  ,  en  revenant  de  Rome, 
passa  par  Montpellier ,  et  y  rencontra  les  légats 
charges  de  travailler  à  la  réduction  des  hérétiques, 
comme  ils  étaient  sur  le  point  de  renoncer  à  leur 
légation  par  le  dégoût  que  leur  inspirait  l'inutilité 
de  leurs  travaux.  Un  des  principaux  obstacles  à  leur 
succès  y  c'était  la  vie  peu  régléedes  ecclésiastiques  ^ 
que  les  sectaires  ne  manquaient  pas  de  leur  oojec- 
tfer  ,  quand  ils  les  exhortaient  à  quitter  leurs  er- 
reurs. L'évêque  d'Osma ,  recommançlable  par  sa 
naissance  et  sa  doctrine  ,  l'était  encore  davantage 

(ij  Jordan.  Princ.  Fr.  Praed.  M.S.-c.  7  et  seq.    Vit,  S. 
Som.  ap.  Sur.  5  Avg. 
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par  sa  vertu.  Il  avait  établi  dans  sa  cathédrale  l'ïnfrî 
titut  des  chanoines  réguliers  ;  il  était  allé  a  Rome 
pourobtenirdu  pape  la  permission  d'abdiquerl'épis- 
copat,  et  de  se  consacrer  à  la  conversion  delà  nation 
barbare  des  Cumins  qui  habitaient  vers  l'erabou- 
cburedu  Danube.  IN'y  ayant  pu  réussir,  il  avait  pris 
l'habit  monastique  en  repassant  par  Cîteaux ,  pour 
en  joindre  les  observances  rigoureuses  aux  travaux 
del  épiscopat  qu'on  le  contraignait  de  garder. 

Ce  prélat  vertueux  et  rempli  de  l'esprit  du  Sei- 
gneur, conçut  qu'il  était  impossible  de  réduire  par 
les  paroles  sentes  une  secte  qui  pervertissait  les 
simples  par  une  grande  affectation  de  sainteté  et  de 
modestie  ,  tandis  que  les  missionnaires  catholiques 
auraient  de  grands  équipages,  des  troupes  nom- 
Lreusesde  chevaux  et  de  valets,  s'habilleraient  et 
Tivraient  avec  splendeur.  Les  légats  lui  ayant  de- 
mandé conseil ,  comme  à  un  personnage  aussi  re- 
nommé pour  sa  prudence  que  pour  sa  piété  :  Mes 
frères,  leur  dit  cet  homme  apostolique,  nous 
n'avancerons  rien  pendant  que  les  sectaires  accré- 
ditent Terreur  par  la  modestie  et  l'austérité  dont 
ils  font  parade,  si  nous  donnons  des  exemples  tout 
contraires  à  leur  manière  de  vivre,  II  faut  com- 
Iiattre  leur  vertu  apparente  par  Xine  piété  effec- 
tive ,  marcher  à  pied ,  ne  point  porter  d'argent  , 
imiter  en  tout  la  vie  des  apôtres.  Et  comme  les 
légats  témoignaient  craindre  le  reproche  de  sin- 
gularité en  menant  une  vie  si  nouvelle ,  il  leur  dé- 
clara qu'il  demeurerait  avec  eux  pour  travailler 
selon  cette  méthode  à  la  défense  de  la  foi.  Il  ren- 
voya sur  le  champ  son  équipage,  tous  ses  chevaux 
et  tons  les  gens  de  sa  suite  ,  à  la  reserve  du  seul 
Dominique  de  Gusman ,  chanoine  régulier  et  sous- 
prieur  de  sa  cathédrale,  c'est-à-dire,  premier  digni- 
taire après  l'évêque  qui  en  était  le  prieur.  Après 
avoir  evangélisé  quelque  temps  avec  fruit  sur  ce 
plan  nouveau  ,  le  sage  prêtai  voulut  retourner  dans 
Son  diocèse;  pour  mettre  ordre  à  ses  alfaires  ,  et 
fournir  de  son  revenu  à  se&  chères  missions.   A, 

peiné 
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Ceine  fut-il  arrivé  chez  lui ,  qu'il  mourut  dans  une 
eureuse  vieillesse. 

Dominique  qu'il  avait  choisi  pour  le  compagnon 
assidu  4^  ses  travaux  apostoliques  ,  et  qui  par  la 
suite  fut  lui-même  chef  de  cette  mission,  étaitsuscité 
du,  ciel  pour  servir  l'église  d'une  manière  plus  dura- 
ble ,  en  instituant  Tordre  des  frères  prêcheurs.  Il 
était  né  en  Castille  dans  le  diocèse  d'Osma ,  et  avant:, 
sa  naissance  on  avait  présumé  de  sa  destination ,  sur. 
un  songe  où  sa  mère  grosse  de  lui  s'imagina  porter, 
dans  son  sein  un  flambeau  qui  embrasait  toute  la 
terre.  Il  fit  ses  études  avec  distinction  dans  l'école 
de  Palencia,  la  plus  fameuse  d'Espagne  depuis  que 
le  roi  Alfonse  lA  y  avait  attiré  ,  de  France  et  d'Ita- 
lie ,  desavans  maîtres  en  tout  genre;  mais  il  s'y, 
distingua  encore  davantage  par  ses  vertus.  Il  y  prit 
tant  de  goût  pour  la  mortification  chrétienne^) 
qu'il  y  fut  dix  années  entières  sans  boire  de  vin#l 
L'affection  qu'il  y  conçut  pour  la  pureté  fut  telle  ^ 
qu'il  conserva  sa" virginité  jusqu'à  la  mort  sans  la 
moindre  souillure.  Sa  charité  alla  jusqu'à  vendre 
ses  livres  poursoulager  les  pauvres  dans  une  famine'*'. 

Sur  le  bruit  d'un  mérite  si  extraordinaire  dans 
un  étudiant ,  l'évêqu^  d'Osma  le  tira  du  lieu  de  ses 
études  ,  et  le  fit  cnanoine  régulier  de  son  église.' 
Ge  fut  pour  Dominique  un  nouveau  motif  de  s'a- 
vancer dans  la  perfection,  et  ses  progrès  nouveaux 
le  firent  élever  a  la  première  place  de  son  chapitre. 
Mais  son  attrait  principal  était  pour  la  conversioa 
des  pécheurs ,  comme  son  saint  évêque  ne  tarda 
point  à  s'en  convaincre  dans  les  occasions  que  lui 
en  fournit  son  voyage  de  France.  Se  trouvant  logé 
avec  lui  à  Toulouse  dans  la  maison  d'un  sectaire  y 
Dominique  fit  si  bien ,  tant  par  ses  manières  douces 
et  insinuantes  que  par  la  force  de  ses  raisons ,  que 
le  jour  même  de  leuç  arrivée  il  convertit  cet  hôte 
hérétique.  Ayant  appris  le  danger  que  couraient 
plusieursfilies  nobles  et  indigentes,que  les  novateursi 

Îu'évenaîent  de  leurs  libéralités  pour  les  attirer  à 
eur  parti  ,  il  leur  établit  un  potonastère  à  Fouille 
Tome  FJ.         ,  G  g 
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près  de  Montréal ,  où  ,  dans  une  clôture  exacte ,  le 
silence  ,  la  prière  et  le  Iravail ,  elles  trouvaient  une 
égale  surelé  pour  l'ame  et  pour  le  corps. 

11  était  dillicile  de  le  voir  et  de  Tenlendre  sans 
se  rendre  à  ce  qu'il  désirait.  Ses  idées  nettes  et  for- 
tement empreintes,  ses  resolutions  arrêtées  avec 
l^nt  de  raison  qu'on  ne  l'a  presque  jamais  vu  oblige 
d'en  cliaiiger  ,  une  égalité  d'aoïe  inaltérable,  soq 
visage  même  où  étaient  peintes  la  paix  de  la  cons- 
cience et  la  joie  que  l'on  goûte  au  service  du  Sei- 
g^iieui' ,  le  feu  de  son  teint  et  de  ses  yeux  ,  sa  voix 
douce  el  touchante  ,  tout  en  lui  portait  à  la  vertu, 
et  communiquait  à  ceux  qui  l'approcliaient  tes  ar- 
deurs de  l'amour  divin  dont  il  était  embrasé.  Il 
s'en  fallut  bien  cependant  qu'il  ne  produisit  parmi 
les  sectaires  du  Languedoc  les  fruits  de  bénédiction 
ju'on  avait  lieu  d'espérer.  Le  comte  de  Toulouse, 
luuteur  opiniâtre  et  iii-tiCcieux  de  celte  abominable 
sçcte.faiÂaitécliouer  les  eiforlsdes  hommes  les  plus 
apostoliques. 

Le  légat  Pierre  de  Castelnau  lui  était  particuliè- 
rement odieux  ,  ainsi  qu'à  tous  ses  protégés  héré- 
tiques ,  que  ce  légat  poursuivait  avec  autant  de 
persévérance  que  de  vigueur  (i).  Il  forma^une  puis- 
sante confédération  pour  la  défense  de  la  foi ,  et  y 
lit  entrer  jusqu'à  la  noblesse  de  Provence  ,  dépen- 
dante du  comte,  qui  fut  contraint  d'y  adhérer  pour 
cette  raison,  et  par  la  crainle  des  suites  de  l'excom- 
muoicalion  publiée  contre  lui.  Mais  après  bieVi  de 
semtens  réitérés  ,  il  ne  tenait  plus  nul  comple  de 
sesengagemens,dè!>  qu'il  ci-oyait  pouvoir  les  violer 
sans  péril.  Pierre  de  Casteinau  était  trop  clairvoyant 
pour  être  la  dupe  de  ces  artifices,  et  trop  courageux 
pour  les  dissimuler.  Il  reprochait  en  face  au  comte 
sa  mauvaise  foi  et  ses  parjures  ;  et  couime  on  lui 
représentait  les  excès  auxquels  ce  prince  était  ea|ia- 
ble  de  se  porter,  et  que  sa  vie  même  était  en  péril  ; 
La  cause  de  Jesus-Cbrist,  répondit-il  ,  ne  réussira 


(i)  Hist.  Altig.  c.  64- 
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jamais  dans  ces  contrées  j  que  quelqu'un  de  nous 
ne  meure  pour  la  foi ,  Dieu  veuille  que  le  persé- 
cuteur me  choisisse  pour  sa  première  victime  ! 

Enfin  le  comte  perfide  fit  inviter  les  légatiî  à  con^^ 
féreravec  lui  à  Saint-Gilles  en  Provence  (tV  II  avait 
promis  de  les  satisfaire  sur  tous  les  chefs  dont  il 
était  accusé,  et  d'abord  il  témoigna  recevoir  aveô 
docilité  leurs  avis  salutaires:  mais  quittant  bientôt 
ee  personnage  contraint  ^  et  se  démasquant  sans 
retenue,  il  les  menaça  publiquement  de  mort^ 
et  leur  dit  comme  ils  se  retiraient ,  que  quelque 
chemin  qu'ils  prissent  par  terre  ou  par  eau  ,  ils 
n'échapperaient  pointa  sa  vengeance.  L'abbé  et  lef 
magistrats  de  Saint-Gilles  prirent  avec  raison  cettf 
menace  réfléchie  pour  une  résolution  fixé  et  arrê* 
tée.  C'est  pourquoi  ils  conduisirent  les  légats  soui 
bonne  escorte  jusqu'aux  bords  du  Rhône  :  mais  on 
ne  parait  qu'à  la  violenjce  ,  tandis  qu'on  avait  beao^ 
coup  plus  à  craindre  de  la  trahison.  Deux  hommes 
du  comte,  inconnus  aux  légats  ,  les  avaient  suivis^ 
etlesatteignirent  à  l'endroit  où  ils^couchèrent  avant 
de  passer  le  fleuve.  Le  lendemain  matin  ,  les  légats 
ayant  dit  la  messe  avant  leur  départ ,  suivant  leur 
coutume, 4in  de  ces  inconnus  s'approcha  de  Pierre 
de  Castelnau  ,  et  lui  porta  un  grand  coup  de  lance 
au-dessus  des  côtes,  Pierre  en  tombant  le  regarda  ^ 
et  lui  dit  :  Dieu  veuille  vous  le  pardonner  ,  comme 
}e  vous  le  pardonna  !  ce  qu'il  repéta  plusieurs  fois 
avec  iM  redoublement  toujours  nouveau  de  cba<» 
ritéeffie  piété  ,  jusqu'à  ce  qu'il  rendît  l'esprit. 

Le  bruit  de  ce  forfait  causa  un  soulèvement  uni« 
Tersel  ,'et  parvint  en  peu  de  temps  jusqu'à  Rome* 
Le  pape  en  écrivit  en  termes  fort  animes  à  tous  les 
seigneui^  et  à  tous  les  chevaliers  des  provinces  de 
Narbonne,  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun  et  de  Tienne* 
Après  avoir  raconté  le  fait ,  il  donne  le  titre  de 
martyr  au  défunt ,  qui  avait  en  effet  répandu  son 
sang  pour  la  foi ,  et  qui  est  honoré  comme  tel  par 


(i)  Chron.  S.  Mat.  Anti^.  an.  x2o8. 
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l'église  le  cinquième  jour  de  Mars  ,  quoiqu'il  SOÎÉ 
mort ,  au  plus  tard  ,  dans  le  mois  de  Février.  Il 
enjoint  aux  arclievéques  et  à  leurs  sulFragans  de 
publier  l'excommunication  contre  le  meurtrier  , 
tous  ses  complices  ,  ses  receleurs  et  ses  défenseurs , 
et  de  la  dénoncer  de  nouveau  contre  le  comte  de 
Toulouse,  si  raisonnablement  présumé  coupable 
de  cette  mort.  Enfin  ,  selon  les  nouvelles  maximes 
qu'il  érige  en  canons  ,  il  déclare  absous  de  leur  ser- 
ment tous  ceux  qui  ont  promis  au  comte  Raimond 
fidélité,  société  ou  alliance;  prononce  qu'il  est 
permis  à  tout  catholique  ,  tant  de  poursuivre  sa 
personne  que  de  s'emparer  de  ses  terres  ,  et  conclut 
par  exhorter  la  noblesse  de  ces  provinces  à  s'armer 

Iiour  l'extirpation  de  riiéréàie  et  la  conservation  de 
a  vraie  foi  (t). 

Le  pontife  écrivît  encore  au  roi  Philippe-Au- 
guste ^  pour  le  prier  d'aller  en  personne  réprimer 
un  vassal  ennemi  si  dangereux  de  l'église  ,  ou  du 
moins  d'y  envoyer  son  fils  Louis.  Le  roi  qui  était 
mal  avec  Otton  ,  roi  des  Romains  ,  et  avec  Jean  ,  roi 
d'Angleterre  ,  répondit  ,  qu'ayant  à  ses  côtés  deux 
grands  lions  qui  n'épiaient  que  le  moment  favora- 
ble de  fondre  sur  ses  terres  ,  il  ne  pouvait  s'éloigner 
sans  imprudence  ,  ni  lui  ,  ni  son  uls  ;  ittais  qu'il  ne 
laisserait  pas  de  permettre  à  ses  barons  d'aller  à 
cette  expédition  Le  pape  avait  écrit  en  même  temps 
à  tous  les  seigneurs  et  à  tous  lés  peuples  de  la  France 
aussi-bien  qu'aux  prélats  ,  promettant  indulgence 

Elénière  à  ceux  qui  se  croiseraient  pour  conroattre 
s  sectaires  de  la  PSarbonnaise  :  ce  qui  fil  prendre 
les  armes  ainsi  que  la  croix  à  des  troupes  sans  nom- 
bre qui  la  porlaientsur  la  poitrine  ,  pour  se  distin- 
guer des  croisés  du  Levant  qui  l'avaient  sur  l'épaule. 
Au  bruit  de  ces  arraemens  ,  le  comte  llairaond  fut 
si  effrayé,  qu'il  prit  lui-mêmft  la  croix  contre  la 
secte  dont  il  était  le  principal  fauteur. 

Pour  remplacer  Pierre  de  Caslelnau  ,  et  Raoul 
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wn  collègue  de  légation  qui  mourut  vers  le  même 
temps ,  le  pape  envoya  deux  légats  nouveaux ,  Mrlôn  ,^ 
clerc  de  régtise  romaine ,  aussi  recommandable  par 
la  profondeur  de  sa  doctrine  que  par  la  solidité  de  sa 
vertu ,  et  le  docteur  Théodise ,  chanoine  de  <f  ênes»! 
UsâllèrentducolédeLyon ,  au-<levant  des  croisés  qui 
s'y  assemblèrent ,  de  tousles  quartiers  delà  France ,' 
à  la  suite  du  duc  de  Bourgogne ,  des  comtes  de  Ne-* 
vers  ,  de  Saint-Paul, deMontfort,  de  rarchevêquedc 
Sens  j  des  évêques  d'Autun  ,  de  Clermont ,  de  Ner* 
vers  ,  et  d'une  infinité  d'autres  personnages  cohsi- 
clérables  dans  Tétat  et  dans  l'église.  Raimonid  s'était 
déjà  faitabsoudre  par  les  légatsauHeu  même  où  était 
enterré  le  bienheureux  Pierre  de  Castelnau ,  pour  lui 
faire  en  quelque  sorte  amende  honorable.  Il  avait 
£iitsermentsur  le  corps  de  Notre-Seigneur,d'obser- 
,  ver  les  ordres  du  pape  pour  la  paixdeFéglise  et  l'ex- 
pulsion des  hérétiques;  de  ne  plus  rendre  sa  foi  sus- 
pecte en  les  prot^eant  9  de  rompre  avec  ces  trou- 
pes de  brigands  qu'on  nommait  routiers  ;  de  ne 
plus  vexer  ses  peuples  ,  ni  les  prélats  orthodoxes  : 
pour  surete  ,  il  avait  livré  sept  châteaux  de  ses  do^* 
xnaines,  et  consentait  à  leur  confiscation ,  s'il  n'obser- 
vait ses  sermens.  Ne  mettant  point  de  bornes  à  ses 
terreurs ,  ni  à  ses  précautions ,  il  s'avança  lui-mêine 
jusqu'à  Valence  au-devant  des  croisés  ,  à  qui  il  re- 
nouvela ses  engagemens ,  promit  sans  réserve  de 
faire  tout  ce  qu'ils  voudraient  y  et  offri  tson  fils  poui: 
otage  ,  outre  les  places  qu'il  avait  déjà  livrées. 

Aussitôt  après  ils  marchèrent  tous  ensemble  à 
Beziers.  Les  nabi  tans  de  cette  ville  abandonnée  au 
manichéisme,  s'étaient  rendus  odieux  par  leurs  ra- 
pines ,  par  les  meurtres  et  tous  les  for&its  qui 
étaient  les  suites  de  leur  affreuse  doctrine.  On  était 
sur-tout  indigné  de  l'assassinat  de  Raimond  Trin^ 
eavel ,  leur  vicomte ,  qu'ils  avaient  massacré  dans 
l'église  de  la  Magdeleine,  après  avoir  brisé  les dentsi 
à  leur  évêque  qui  s'efforçait  de  les  en  détourner,' 
On  commença  par  les  sommer  de  livrer  un  certaint 
iSLombre  d'hérétiques  dont  on  leur  remit  la  liste  ^ 
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et  qui  étaient  apparemment  les  principaux  auteurs 
de  leur  perversion.  Peu  contenstle  refuser  avec  in- 
solence ,  quelqi.es-uns  d'enlr'eus  s'approcdèrent 
avant  que  d'être  attaques  ,  et  firent  pleuvoir  sur  les 
croisés  Qne  grêle  de  flèches.  Tous  les  soldats  catlioii- 

aues  frémissaient  de  fureur  en  attendant  les  ordres 
e  leurs  chefs  ;  et  cependant  les  valets  de  l'armée , 
sans  observer  aucune  discipline  ,  à  Tinsçu  de  leurs 
maîtres  ,  s'approclièrent  des  murailles  ,  et  prirent 
la  place  d'emblée.  Ils  firent  main  basse  sur  tous  les 
haijilans  ,  et  mirent  le  feu  à  la  ville.  C'était  le  jour 
de  la  Magdeleine  ;  et  dans  Péalise  qui  lui  était  dé- 
diée ,  on  tua  jusqu'à  sept  luille  personnes  qui  s'y 
étaient  réfugiées  :  circonstances  qui  furenfrelevées 
comme  un  signe  delà  vengeance  divine  ,  tant  pour 
le  meurtre  du  vicomte  Trincavel  ,  que  pour  les 
blasplièmes  que  ces  sectaires  impurs  se  permeii  aient 
sur-tout  contre  cette  sainte  amante  de  Jesus-Christ. 
Les  croisés  marchèrent  ensuite  à  Carcas^onne ,  qu'ils 
auraient  pu  facilement  emporter  d'assaut  i  mais  le 
sort  que  Beziers  venait  d'éprouver  ,  leur  faisait 
encore  horreur.  Ils  reçurent  les  habitans  de  Car- 
cassonne  à  composition  ,  c'est-à-dire  à  charge  de 
tout  abandonner  ,  et  de  sortir  en  chemise. 

On  tint  ensuite  conseil  pour  voir  qui  l'on  établi- 
rait maître  et  conservateur  de  ces  conquêtes.  Au 
désintéressement  que  marquèrent  les  principaux 
seigneurs,  il  parait  que  l'esprit  d'ambition  ne  les 
avait  pas  guidés.  Le  comte  de  Nevers  et  le  duc  de 
£ourgogne refusèrent  absolumeutet  constamment; 
et  pour  que  Simon  de  Monlfort  acceptât  enfin  ,  les 
alus  vives  instances  ne  suffiient  p^s  :  il  fallut  que 
es  légats  le  lui  ordonnassent  ,  par  lautorité  du 
siège  apostolique.  On  a  déjà  i-emarqué  ,  dans  l'expé- 
dition de  Zaïa  en  Dalmatie  ,  tout  le  respect  qu'a- 
vait pour  les  ordres  du  vicaire  de  Jesus-Chiist  ce 
pieux  héros,  que  le  tumulte  des  armes  n'enipè- 
chait  pas  d'entendre  la  messe  tous  les  jours  ,  de 
réciter  l'ofrice  divin  ,  et  d'observer  inviolablement 
les  jeûnes  de  l'égtiïe.  11  honorait  sa  foi  et  sa  pidiô 
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par  des  moeurs  très-pures  et  tfc  soiidesl  Tcrtus ,  par 
une  modestie  et  une  humilité  si  extraordinaires  , 
que  y  malgré  la  supériorité  de  son  mérite  ,  il  était 
effra}'é,de  son  insuffisance,  et  se  croyait  fort  aa 
dessous  de  sa  destination.  Il  était  toutefois  d'une 
valeur  unique  ,  si  terrible  dans  un  combat ,  queda 
seul  mouvement  de  son  sabre  il  mettait  ses  ennemie 
en  fuite  ;  actif,  entreprenant ,  fermé  dans  ses  de^ 
seins  et  suivi  dans  ses  vues  ,  d'une  incomparable 
dextérité  dans  tous  les  exercices  militaires,  d'uli 
tempérament  robuste  ,  de  grande  taille  ,  bien  fak 
de  sa  pei'sonne  ,  et  par'  l'affabilité  de  son  humeur 
aussi-oien  que  par  sa  facilité  à  s'énoncer ,  également 

•  propre  à  se'fa ire  révérer  deses  nouveaux  sujets,  etè 
conserver  l'affection  des  seigneurs  sur  lesquels  on 
rélevait.  Si  dans  le  cours  de  ses  exploits  on  trouve 
plusieurs  i,raits  d'une  sévérité  qui  fait  encore  fr^ 
mir  ,  il  en  faut  ]uger  sur  la  qualité  des  monstrœ 
dont  il  crut  ne  pouvoir  autrement  purger  les  pro- 
vinces qu'ils  infestaient  ,  ou  du  moins  sur  les  mcieui^ 
«t  les  préjugés  de  son  siècle. 

Par  les  conséquences  abusives  des  mêmes  princi- 
pes ,  le  pape  Innocent  lui-même  ébranla  les  fonde- 
mens  d'une  puissâùlt^r^ ,  qui  fournissait  à  ses  entre- 
prises des  prétextes  beaucoup  moins  plausibles  que 
t^eux  qu'on  tirait  de  la  conduite  des  Albigeois  et  dé 
leurs  fauteurs.  Toute  l'Angleterre  fut  mise  en  intei*- 
ndit,le  roi  Jean  excommunié  et  déposé  du  royaume^ 
avec  tous  les  désordres  et  tous  les  malheurs  insé- 
parables de  ces  révolutions;  et  cela ,  pour  une  cause 
aussi  étrangère  à  cet  énorme  bouleversement ,  que 

•  Tétait  l'élection  d'un  évêque.  On  avait  élu  tout  à 
la  fois  ,  pour  le  siège  de  Cantorbéry  ,  le  sous-prieur 

-du  clergé  monastique  de  cette  église  ,  et  l'évêque 
de  Norwich.  L'atfaire  fut  portée  à  Home  ,  et  les 
deux  élections  ,  peu  régulières  à  la  vérité  l'une  et 
l'autre  ,  y  lurent  pareillement  cassées.  Aussitôt 
après  le  pape  proposa, pour  cet  archevêché  le  cat*- 
dinal  Etienne  de  Langton  ,  qui  fut  élu  à  Rome  par 
des  moiucs  «députés  de  Cauto^éry  ^  contra  te  gré 
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du  roi  ,"^  déclaré  pour  l'évêque  de  Norwich  (i)." 
£tlenne  était  anglais  de  naissance  et  d'un  vrai  mé- 
rite ;  mais  il  avait  étudié  à  Paris  ,  y  avait  été  fait 
docteur,  chanoine  de  la  cathédrale  el  chancelier  de 
l'université.  Soit  pour  celte  raison  qui  le  rendait 
fort  odieux  à  Jean  Sans-Terre  ,  ennemi  déclaré  de 
tout  ce  qui  tenait  à  la  France,  soit  ])Our  rafFront 
«ue  ce  prince  croyait  essuyer  dans  la  personne  de 
1  évêque  de  Worwich,  Jean  fit  tomher  le  premier 

poids  de  son  ressenliraentsur  les  raoinesde  Cantor- 

toute  la  violence  dont  il  était  capable. 

Il  écrivit  ensuite  au  pape  ,   d'un  style  amer  et 

piquanb,  qu'il  ne  revenait  pas  de  sa  surprise  sur  ce 

que  le  pontife  et  toute  la  cour  romaine  semblaient 

oublier  combien  son  amitié  leur  était  fructueuse; 

retiraient  plus  d'utilité  de  son  royaume,  que 

e  tous  les  autres  états  qui  sont  en  deçà  des  Alpes; 
que  si  l'élection  de  lévèque  de  Norwich  n'était  pas 
ratifiée  à  Rome ,  il  empêcherait  ses  sujets  d'y  porter 
les  richesses  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  repous- 
ser ses  ennemis  qu'on  y  protégeait ,  et  que  TAn- 
gleterre  n'irait  puis  chercner  parmi  des  étrangers  , 
fii  mal  disposés  à  son  égard  ,  la  justice  et  les  lumières 
qu'elle  pouvait  trouver  dans  ses  propres  prélats. 

Le  pape  Innocent  répondit  au  roi  avec  assez  de 
modération  ,  se  justifia  sur  ce  qu'il  n'avait  pas  at- 
tendu le  consentement  de  ce  prince  pour  l'élection 
du  cardinal  Etienne  ,  et  prétendit  l'avoir  suOisam- 
ment  demandé,  quoique  ce  ne  soit  pas  l'usage  , 
ajouta-t-il  ,  de  l'attendre  pour  les  élections  qui  se 
font  en  cour  de  Rome.  Il  conclut  en  exhortant  le 
roi  à  ne  pomt  résister  au  Seigneur  ,  et  à  ne  pas 
ramener  les  coutumes  fatales  auxquelles  les  rois  son 
père  et  son  frère  avaient  renoncé.  Maïs  Innocent 
écrivit  ensuite  aux  évêques  de  Londres  ,  de  Wor- 
chester  et  d'Ely  ,  que  si  après  leurs  représentations 
le  roi  ne  recevait  point  l'archevêque  Etienne,  ils  eus- 
sent à  prononcer  sur  toute  l'Angleterre  itn  interdit 

[[)  Malt.  Par.  on.  laoS.  Gest.  Innoc.  III ,  n.  i3i. 
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;ënéral  des  fonctions  ecclésiastiques ,  hormis  le 
baptême  des  enfans  et,  la  pénitence  des  moribonds. 
Cette  lettre  menaçait  encore  le  roi  Jean  de  plus 
grandes  peines  y  si  celle-ci  ne  triomphait  pas  dé 
sa  résistance. . 

,  Les  trois  évéques  obéissant  aux  ordres  du  pape , 
allèrent  trouver  le  roi ,  et  le  conjurèrent  avec  larmes 
de  mettre  sa  puissance  et  son  salut  en  sûreté  ,  en 
prévenant  Tintevdit.  Le  roi  les  interrompit  en 
fureur ,  se  répandit  en  injures  contre  le  pape  et  les 
cardinaux  ,  et  en  des  termes  de  blasphème  qui  lui 
étaient  ordinaires ,  jura  que  si  quelqu'un  de  ses 
évéques  osait  publier  l'interdit ,  il  1  enverrait  à 
Aome  avec  les  autres  prélats  et  leur  clergé  ,  après 
les  avoir  dépouillés  de  toutes  leurs  possessions  ; 
qu'il  ferait  arracher  les  yeux  et  couper  le  nez  à  tous 
les  Romains  qui  se  trouveraient  dans  ses  états.  Et 
que  ne  puis-je ,  ajouta-t-il ,  par  cette  marque  infa- 
mante ,  faire  également  distinguer  des  autres  na- 
tions tout  le  reste  de  ce  peuple  détestable  !  Enfin  y 
il  commanda  aux  trois  évéques  de  s'éloigner  promp- 
tement  de  sa  présence ,  s'ils  voulaient  mettre  leur^ 
jours  en  sûreté. 

Les  trois  prélats  se  retirèrent  en  effet  ;  mais  là 
crainte  ne  les  empêcha  point  de  remplir  leur  com- 
mission. Le  lundi  de  la  Passion ,  qui  cette  année 
était  le  vingt-quatrième  de  Mars,  ils  mirent  toute 
l'Angleterre  en  interdit,  et  sortirent  au  plutôt  du 
royaume,  pour  se  dérober  à  la  fureur  du  roi.  L'in- 
terdit fut  observé  ponctuellement  et  sans  nulle 
exception ,  nonobstant  tous  privilèges^  suivant  les 
ordres  du  pape  ;  en  ^orte  que  sans  prêtres  et  sans 
prières ,  on  emportait  les  morts  des  villes  et  des 
villages  comme  les  cadavres  des  animaux ,  et  qu'oii 
les  jetait  dans  le  premier  fossé,  où  on  les  couvrait 
précipitamment  de  terre.  Les  clameurs  que  le  peu- 

Fle  poussa  de  toute  part ,  firent  bientôt  trembler 
inconsidéré  monarque.  Il  envoya  vers  le  pape  ^ 
^t  fit  toutes  les  promesses  qu'il  crut  pouvoir  lé 
tirer  de  Tembarras  où  il  3e  trouvait ,  et  qui  lui 
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coûtaient  peu  dans  ces  circoDsIances.  Maïs  aussi 
téméraire  ilans  respéraiice  ,  qu  il  était  faible  et 
rampant  dans  le  danger,  et  dans  le  bien  commâ 
dans  le  mal  toujours  incapable  de  consistance,  il 
traîna  la  négociation  en  longueur,  s'abandonna 
par  intervalles  auv  fougues  de  son  ressentiment, 
et  la  rompit  enfin  tout  à  fait. 

Au  bout  de  deux  ans  ,  te  pape  excommunia  le 
roi  d'Anglelerre  ;  mais  il  ne  se  trouva  pins  ,  dans 
toule  lélendiie  de  ce  royaume  ,  un  seul  êvècjue  qui 
osât  publier  la  censure.  En  peu  de  temps  néan*- 
moins  elle  parvint  à  la  connaissance  de  tous  ses 
Enjets,  qui  ilans  les  rues  et  les  places  publiques  se 
disaient  mystérieusement  les  uns  aux  autres  que  le 
roi  était  excommunié.  Gentfroi ,  arcliidiacre  de 
]Norwicb  ,  se  Iruuvanl  à  Westminster  pour  le» 
atfdires  de  l'éctiiquier,  dit  un  jour  à  ceux  qui  s'ea 
occupaient  avec  lui  ,  qu'il  n'était  pas  sûr  à  de» 
benéuciei«  de  demeurer  au  service  d'uii  princC 
frappé  d'anathème.  Le  propos  fut  rapporté  au  vio*- 
lenl  monarque.  Il  fit  prendre  l'arcliidiacre,  et  l'em- 
prisonna ,  5ans  vivres  ,  cliargé  de  fers  et  revêtâ 
d  une  chape  de  plomb  ,  dont  le  [loîds  joint  à  la  faim 
Je  fit  mourir  en  peu  de  jours  (i).  La  cruauté 
naturelle  à  Jean  Sans-Terre  était  encore  animée 
par  un  aventurier  nommé  Alexandre  Mas^n  ,  qui 
se  donnait  pour  (béologien.  11  disait  et  prouvait 
assez  plausiblement,  ce  qui  n'était  pas  fortdillicile^ 
que  les  biens  temporels  des  princes  et  le  gouver- 
nement de  leurs  sujets  ne  regardaient  point  le  chef 
de  l'église.  Mais  il  ne  cessait  de  répéter  que  le  roi 
était  l'iDstriiineni  de  la  colère  de  Dieu  ,  établi  poup 
gouverner  le  peuple  avec  la  verge  de  fer.  Quelque 
agréable  qu'il  se  fût  rendu  au  roi  Jean  par  cette 
maxime  tjrannique  ,  Innocent  III  eut  assez  de 
crédit  en  Angleterre  pour  le  faire  dépouiller  d'ua 
grand  nombre  de  bénéfices  qu'il  y  avait  obtenuG 
par  ses  intrigues  ,  et  le  réduire  à  un  état  de  misère 

(0  Slattli.  Par.  an.  120g. 
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où  on  le  TÎt  long- temps  mendier  son  pain  de  porte 
•en  porte. 

Enfin  le  pape  Innocent  déclara  tous  les  vassaut 
,et  les  sujets  du  roi  Jean  absous  du  serment  dt 
fidélité  y  et  défendit ,  sous  peine  d'excommuniv 
jcation,  que  personne  communiquât  avec  lui  en 
aucune  manière ,  pas  même  pour  la  table ,  pour  ie 
conseil ,  ni  simplement  pour  lui  parler.  Il  alla  plus 
Join  :  de  l'avis  des  cardinaux  et  d'autres  graves  per*^ 
«onnages ,  il  rendit  une  sentence  ,  portant  que  le 
roi  d'Angleterre  serait  déposé  du  tr^ne ,  et  qu'à  là 
poursuite  du  souverain  pontife  ,  on  lui  donnerait 
un  successeur  plus  digne  de  régner.  En  consé- 
quence ,  Innocent  écrivit  k  Philippe-Auguste  de  se 
charger  de  cette  entreprise  pour  la  rémission  de  sei 
péchés ,  afin  que  lui  et  ses  successeurs ,  après  avoir 
détrôné  le  roi  Jean  ,  possédassent  à  perpétuité  le 
royaume  d'Angleterre.  Il  écrivit  aussi  une  lettre 
circulaire  à  tous  les  seigneurs  ,  chevaliers  et  gens 
de  guerre  des  nations  diverses,  qu'ils  eussent  à  se 
croiser  pour  déposer  le  roi  d'Angleterre  et  venger 
l'injure  de  l'église  universelle,  sous  la  conduite  du 
roi  de  France.  Il  ajoutait  que  quiconque  aiderait 
de  ses  biens  6u  autrement  à  la  destruction  de  ce 
roi  pervers,  recevrait  de  l'église  la  même  protectioa 
que  cetix  qui  visitaient  le  Saint-Sépulcre. 
:  L'orage  qui  se  formait  ainsi  sur  la  tête  du  roi  Jean  i 
devait  avoir  les  suites  les  plus  funestes.  On  remettait 
les  droits  et  la  puissance  de  l'église  à  Philippe-Au^ 

§uste  ,. ennemi  déjà  trop  redoutable  ,  et  qui  avait 
e  son  coté  les  droits  les  plus  plausibles  à  faire 
valoircontre  le  roi  d'Angleterre. Le  priijceGeoffroî^ 
frère  aîné  du  roi  Jean,  et  mort  dès  l'année  1 186  , 
avait  laissé  sa  femme  enceinte  d\in  fils  qui  fut 
nommé  Artus ,  et  que  la  Bretagne ,  l'Anjou  ,  le 
Maine  et  la  Touraine  reconnurent  pour  leur  sei- 
gneur. Sa  mère  Constance  lui  ménagea  d'abord  la 
protection  de  Philippe-Auguste  ,  et  le  réunit  entre 
ses  mains,  à  l'àg^  de  douze  ans.  Mais  le  roi  Jean 
son  oncle  ayant  trouvé  moyea^de  se  saisir  dé  sa 
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personne,  après  l'avoir  tenu  quelque  temps  empri- 
sonné à  Rouen,  le  fit  passer  de  sa  prison  dans  une 
barque  ,  où  il  le  tua  de  sa  main  ,  et  jeta  son  corps 
dans  la  Seine.  Philippe-Auguste  fit  citer  Jean, 
comme  son  vassal ,  pQur  répondre  sur  ce  crime  à  la 
cour  des  pairs  ;  et  sur  le  refus  de  comparaître  ,  la 
cour,  d'une  toIk  unanime,  confisqua  au  profit  da 
roi  Philippe  tout  ce  (jue  le  roi  Jean  possédait  en 
deçà  de  la  mer.  Le  monarque  français  entra  aussi- 
tôt en  Aquitaine  ,  puis  en  Normandie  ,  pour  exé- 
cuter le  jugement  les  armes  à  la  main,  et  y  fit  plu- 
sieurs conquêtes. 

Le  pape  Innocent  entreprit  alors  de  re'tablir  la 
paix  entre  les  deux  rois,  suivant  la  marche  incer- 
taine ,  qu'il  est  difficile  re  rendre  plus  fixe  ,  quand 
on  s'écarte  des  vrais  principes.  Il  prit  même  un  Ion 
d'empire  que  le  monarque  et  les  seigneurs  français 
trouvèrent  peu  convenable  a  une  puissance  qui  ne 
doit  pas  s'ingérer  dans  l'adrainislration  politique  : 
mais  le  changement  des  circonstances  fit  aussi  chan- 
ger de  dispositions  à  Innocent ,  qui  ,  pour  presser 
de  nouveau  l'expédition  de  Philippe-Auguste  ,  lui 
envoya  Pandolfe  ,  sous-diacre  de  1  église  romaine. 
Le  roi  de  France  était  excitéd'ailleurspar  un  grand 
Dombre  de  seigneurs  anglais  qui  n'aspiraient  qu'à 
être  délivrés  du  joug  tyrannique  du  roi  Jean.  Ce 
prince  étourdi,  cruel,  avare,  débauché,  s'était 
enfin  rendu  insupportable  non  -  seulement  aux 
ecclésiastiques  de  son  royaume  ,  mais  à  la  noblesse  , 
aux  villes  ,  aux  campagnes ,  à  tous  ses  peuples.  II 
avait  fait  violence  à  plusieurs  femmes  et  à  plusieurs 
filles  de  qualité  ;  il  avait  réduit  par  ses  extorsions 
quantité  de  familles  honorables  à  la  dernière  indi- 
gence; il  avait  banni  une  multitude  de  sujets  irré- 
prochables ,  afin  d'envahir  leurs  biens. 

Les  évêques  chassés  d'Angleterre ,  d'où  ils  avaient 
porté  leurs  plaintes  à  Rome  ,  enjoignirent  à  leur 
retour,  de  la  part  du  pape,  au  roi  Philippe, 
d'entrer  à  main  armée  dans  la  Grande-Bretagne  , 
d'en,  détrôflcr  le  tyran  ,  ei  de  mellre  à  sa  place 
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{>rince  digne  de  régner.  Philippe  qui  n'attendait 
que  l'occasion  ^  ordonna  ,  sous  peine  de  félonie  ,  à 
tous  ses  vassaux  de  le  venir  joindre  à  Rouen ,  dont 
il  s'était  déjà  rendu  maître  ,  et  il  y  fit  équiper 
une  flotte  chargée  de  toutes  sortes  de  munitions. 

Cependant  le  légat  Pandolfe  passa  en  Angleterre, 
et  trouva  le  roi  Jean  à  Douvres.  Â  son  départ  de 
Rome  y  le  pape  lui  avait  donné  fort  secrètement  un 
projet  de  réconciliation  pour  ce  prince ,  en  cas  qu'il 
voulût  enfin  se  soumettre  aux  ordres  du  saint  siège* 
Pandolfe  profitant  de  la  terreur  que  ne  pouvaient 
bannir  d'une  ame  si  criminelle  soixante  mille  hom,- 
mes  de  bonnes  troupes  ,  et  une  flotte  supérieure 
à  celle  des  Français ,  lui  tint  ce  discours  :  Voilà  le 
roi  de  France  à  Tembouchure  de  la  Seine  ,  prêt  à 
vous  accabler  par  l'autorité  du  souverain  pontife  , 
et  à  s'emparer  de  votre  royaume.  Avec  lui  viennent 
les  prélats  de  votre  royaume  et  tant  d'autres  anglais^ 
soit  clercs  ,  soit  laïques  ,  animés  de  toute  Tardeur 
que  peut  inspirer  l'espoir  de  rentrer  dans  leur  pa- 
trie et  de  recouvrer  leurs  biens.  Il  montre  d'ail- 
leurs les  lettres  de  presque  tous  les  seigneurs  d'An- 
gleterre y  qui'  le  demandent  pour  souverain  et  lui 
promettent  fidélité*  Au  moins  songez  à  vos  intérêts^ 
appaisez  le  ciel  justement  irrité  j  soumettez- vous  à 
l'église  y  et  regagnez  les  bonnes  grâces  du  pape,  prêt 
à  vous  rendre  la  couronne  qu'il  vous  a  ôlée. 

Ce  discours  ne  manqua  pas  de  produire  son  effet; 
Jean  ,  tout  hors  de  lui-même  et  comme  réduit  au 
désespoir  ,  acquiesça  aux  propositions  de  Paldolfe, 
et  promit  sans  restriction  de  se  soumettre  aux 
ordres  du  pape  pour  tous  les  objets  qui  lui  avaient 
attiré  les  censures  du  saint  siège.  Deux  jours  après , 
il  déclara  par  une  chartre  authentique  (i) ,  que 
pour  l'expiation  de  ses  péchés,  il  donnait  ,  de  sa 
franche  volonté  et  de  l'avis  de  ses  barons  ,  à  Téglistis 
romaine ,  au  pape  Innocent  et  à  ses  successeurs  ,  les 
royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande,  avec  tous  leurs 

(0  XVI ,  cp.  77. 
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toutes  les  autres  ?  Ensuite  il  s'informa  de  l'état  du 
roi  et  du  rojauroe  d'Angleterre.  Comme  les  deux 
chevaliers  lui  en  eui-ent  fait  la  peinture  la  plus 
avantageuse,  il  reprit  avec  un  grand  soupir  ;  Je- n'ai 
jamais  lu  ni  entendu  dire  que  le  souverain  d'un 
pareil  étatle  voulût  rendre  tributaire  d'un  étranger. 
Votremaître  est  un  misérable  et  un  làclie.  J'en  aï 
tant  de  mépris  ,  que  je  ne  voudrais  pas  lui  donner 
place  entre  mes  plus  vils  esclaves.  £t  vj>us  ,  ajouta- 
t-il  ,  en  lançant  sur  les  deux  chevaliers  un  regard 
terrible  qui  les  fit  trembler  pour  leur  vie  ,  voua  , 
agens  et  flatteurs  d'un  tyran  méprisable  ,  n'ayez 
pas  l'audace  de  paraître  davantage  sous  mes  yeux. 

Comme  ils  se  retiraient  confus  ,  le  miramolin 
porta  ses  regards  sur  le  troisième  envoyé  ,  nomnaé 
Robert  ,  qui  s'était  tenu  à  quartier  p'îiidant  toute 
l'audience.  Voyant  un  petit  homme  estrcmeinent 
brun  et  de  fort  mauvaise  mine  ,  il  jugea  cjtie  le 
mérite  devait  compenser  le  désavantagede  la  ligure 
dans  un  minisire  chargé  d'une  négociation  si  déli- 
cate. Il  )e  retint ,  et  lui  fît  plusieurs  questions  ,  aux- 
,  quelles  Robert  satisfit  avec  une  contenance  assurée 
et  une  franchise  qui  charmèrent  le  musulman. 
L'Anglais  dit  avec  ingénuité  ,  que  son  souverain, 
était  un  tyran  ,  aussi  faible  à  l'égard  des  étrangers 
que  terribje  à  ses  sujets  ;  qu'il  avait  perdu  par  sa 
faute  le  duché  de  Normandie  avec  plusieurs  autres 

frands  domaines  ;  qu'il  ne  cessait  de  ruiner  le  reste 
e  ses  états  ,  et  de  se  rendre  odieux,  à  ses  peuples 
par  ses  exactions  ,  ses  usuipaiions  ,  ses  débauches 
et  ses  adultères.  Le  miramolin  blâma  la  patience 
excessive  des  Anglais  ,  et  renchérit  sur  tous  les 
témoignages  de  mépris  qu'il  avait  déjà  donnés  à 
l'égard  de  Jean  Sans-Terre.  Il  eut  plusieurs  autres 
entretiens  avec  Robert  ,  \e  combla  des  marques  de 
sa  bienveillance  ,  et  le  renvoya  chargé  de  présens 
enor  et  en  argent ,  en  pièces  de  soie  et  en  pierreries. 
C'cstlhistorien  Matthieu  Paris  (i)quinousapprend 

(I)  Pag.  aoli. 
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ces  particularités,  et  qui  dit  les  tenirJe  Robert  lui- 
piéme.  Il  ajoute  que  le  roi  Jean  pensait  fort  mal  de 
plusieurs  articles  de  foi  ,  etquMI  lui  échappait  des 
impiotéf;  si  extravagantes  et  si  scandaleuses  ,  qu^oa 
n'oserait  les  rapporteur. 

Depuis  long-temps  rÂllemagne  n'était  pas  pluf 
tranquille  que  rAngletei;re.  Toujours  elle  était 
déchirée  par  les  deux  factions  des  maisons  de  Saxe 
et.de  Souabe  qui  prétendaient  en-iuéme  temps  k 
Yçtap'we  j  et  par  l'intérêt  que  le  cheifdc  Téglisa 

{prenait  tour  à  tour  aux  prétentions  de  Tune  et  dp 
'autre.  En  vain  le  roi'Pbilippe<le Souabe  y  si  vive-- 
ment  poursuivi  par  le  pape  Innocent, se  ré^'oncilia- 
t-il  enfin  avecce  pontife.  Comole  il  en  avait  déjà 
reçu  son  absolution ,  efque  son  accommodement^ 
Avac  le  roi  Olton  deSaxesoi>  colnpétiteur  était  fort  ' 
avancé  ,  il  fut  assassiné  par  le  comte  palatin  de 
Bavière  à  qui  il  avait  refusé  sa  fille  en  mariage  ^ 
après  la  lui  avoir  promise.  Cet  événement  qui  sem- 
blait devoir  accélérer  le  rétablissement  de  la  bonne 
harmonie  ,  la  rendit  néanmoins  plusdiillcile(|u'au-^ 

Sarâvant.  A  la  vérité  le  roi  Otion  ,  qui  n'avait  plus 
e  rival  ,  fut  d'abord  couronné  empereur  ,  et  même 
s^engagea  par  serment  envers  le  pape  à  des  condi- 
tions dont  L-avantage  était  proportionné  aux  obli- 
Sations  qiiMl  lui  avait.  Mais  ensuite  los  magistrats 
es  villes  d'Italie  lui  firent  entendre^  qu'il  avait  été 
fturpris^  au  moins  en  promettant  de  rendre  au  saint 
siège  les  terres  de  la  comtesse  Matliilde  ;  que  la  dis- 
traction de  ces  grands  domaines  causerait  un  préjur 
dice  irréparable  à  l'empire  ,.et  que  les  papes  n'a- 
vaient pu  se  les  faire  donner  y  qu'en  abusant'de  la 
faiblesse  du  sexe  ou  de  Tâge  de  la  donatrice.  C'est 
pourquoi  l'empereur  Otton  refusa  de  les  rendre  p 
maltj;ré  ses  sermens  y  qu'il  prétendit  contraires  à  ce« 
lui  qu'il  avait  fait  en  premier  lieu  ,  de  conserver 
les  (Iroitsde  Tempire.  Parla  même  raison  ,  il  alta^ 
qua  le  jeune  Frédéric  ,  roi  de  Sicile  et  piipitle  du 
j)apc  Innocent,  pour  reprendre  la  Potiille  qu'il 
ptclendait  appartenir  à  la  couronne  impériale.  Il 
'        Tome  h.  .      ïlh 
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soiitinl  même  qu'avant  qu'elle  fût  fixe'e  sur  sa  tête  J 
le  pape  et  les  états  de  Sicile  avaient  usurpé  plusieurs 
terres  qui  lui  appartenaient. 

Enfin  les  esprits  s'ai&rirent  à  un  tel  point,  que 
le  pape  Innocent ,  oubliant  tout  ce  qu'il  lui  avait 
coûte  de  soins  etde  travaux  pendant  dis  années  en- 
tières pour  faire  parvenir  Olton  à  l'empire,  pro- 
nonça l'excommunication  contre  lui.  Par  une  con- 
séquence aussi  ordinaire  alors  qu'elle  était  fautive  ^ 
il  déclara  tous  ses  sujets  absous  du  serment  de  ijdé- 
lité  ,  et  défendit  sous  peine  d'anatbème  de  le  re- 
connaître pour  empereur.  Otton  réi^ista  vigoureuse*- 
ment  ,  et  Ton  vit  de  nouveau  toutes  les  scènes 
d'horreur  qui  ne  manquent  pas  d'accompagner  les 
guerres  civiles  animées  par  un  faux  esprit  de  reli- 
gion. Il  eut  même  des  succès  considérables  en  Alle- 
magne et  en  Italie  :  il  fit  plusieurs  conqtiêles  ea 
Pou  i  lie  et  en  Calabre  ,  et  sp  fiai  ta  de  l'espérance 
d'enlever  jusqu'à  la  Sicile  au  roi  Frédéric  ,  par  le 
moyen  d'un  seigneur  du  pajs  ,  qui  avec  des  Sarra- 
sins occupait  des  places  très-fories  dans  les  monta- 
gnes. Mais  les  papes  avaient  trop  d'influence  alors 
dans  le  gouvernement  général  des  esprits  et  des  em- 
pires ,  pour  que  toute  autre  puissance  ne  vînt  pas 
tôt  ou  tard  se  briser  contre  leur  prépondérance 
|)rodigleuse.  Innocent  III  réussit  enfin  à  faire  cou- 
ronner roi  des  Romains  et  de  Germanie,  dans  une 
diète  tenue  l'an  1210  ,  à  Coblentz  ,  Frédéric  ,  roi  de 
Sicile  ,  issu  de  la  maison  de  Souabe  que  ce  pontife 
en  avait  exclue  peu  auparavant  comme  l'ennemie 
la  plus  irréconciliable  du  siège  apostoli(|ue. 

Innocent  III  remplit  beaucoup  mieux  ,  à  l'égard 
de  l'Espagne  ,  le  personnage  de  chef  de  l'église  et 
de  père  Jes  fidèles  (i).  Alfonse  IX  ,  roi  deCastille, 
ayant  déclaré  la  guerre  au  miramolInÂhou-Âbdala, 
quatrième  des  Âlmohades ,  le  même  dont  Jean  Sans- 
Terre  recherchait  l'amitié  ,  et  qui  régnait  en  Es- 
pagneaussi-hienqu'enAfrique  ,  les  infidèles  eurent 

(1)  Roderîs.  ti  et  Tiu.  » 
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d'alior^  de  si  grands  avantages  ,  que  la  terreur  se 
répandit  par  toute  ta  chrétienté.  Le  pape  écrivit  à 
tous  les  évêques  d'Espagne  ,  pour  qu'ils  en  re'unis- 
Sent  tous  les  princes  chrétiens  contre  l'ennemi 
commun.  La  partie  ne  paraissant  pas  encore  égale  ,- 
le  roi  de  Castille  envoya  l'archevêque  de  Tolède 
et  d'autres  ambassadeurs  chez  les  différentes  nq-> 
lions,  pour  leur  demander  du  secours.  La  France 
était  toujours  la  ressource  de  ia  religion  ,  dans  teS' 
Conjonctures  où  il  fallait,  avec  la  valeur,  une 
franchise  et  une  générosité  promptes  à  s'exécuter. 
Le  pape  engagea  particulièrement  les  Français  des 
provinces  méridionales,  comme  les  plus  voisines' 
du  théâtre  delà  guerre,  à  partager  les  hasards 
d'une  bataille  décisive  qui  devait  se  donner  vers  la 
Pentecôte  de  cette  année  i2ti  :  il  leur  accordait  à 
cette  fin  les  indulgences  de  la  croisade.  Plusieurs 
prélats  partirent  aussi  tôt,  accompagnés  d'une  armée 
redoutable,  entr'autres  Arnaud,  légat  du  saint 
siège  contre  les  albigeois  ,  parvenu  de  l'abbaye  de 
Gîteoux  au  siégé  mélixipotitain  de  Narbonne  ,  l'ar- 
cheTêqvie  de  Bounieaux ,  et  malgré  la  dislance  des 
Jieux  ,  l'évêque  de  Nantes  en  Bretagne.  Il  y  avait 
deux  mille  cnevaliers  français  avec  leurs  éeuyers  , 
dix  mille  sergens  à  cbeval ,  et  cinquante  mille  ser- 
gens  à  pied.  Ainsi  nommait-on  ceux  qui  servaient 
a  la  guerre  au-dessous  des  chevaliers,  comme  qui 
dirait  servans  ou  gens  de  service. 

Pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  armes 
chrétiennes  ,  le  mercredi  delà  Pentecôte  ,  l'j  Mai  ^ 
on  fit  à  Rome  une  procession  solennelle  dans  Tor- 
dre suivant  :  Dès  le  grand  matin  ,  les  femmes  s'as- 
semblèrent dans  régRse  de  Sainte- Ma  rie-Majeure  , 
le  clergé  dans  la  basilique  des  douze  apôtres  ,  et  le9 
laïques  dans  l'église  de  Sainte-Anastasie;  puis  cha-i- 
cune  de  ces  troupes  partit  pour  se  réunir  toutes 
dans  la  place  de  Latran.  A  la  tête  des  femmes  ,  mar- 
chaient d'abord  les  religieuses  ,  puis  toutes  les  au* 
très  personnes  du  sese  ,  sans  aucune  parure  en  op 
ni  en  soie  ,  et  nu-pieds  autant  que  leurs  force»  le 
Hh  a 
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pouvaient  pCrnieUre.  Les  moines  et  les  diaDoïnes 
réguliers  marchaient  à  la  tête  du  clpige  ,  et  à  la 
tête  (les  laïques,  les  hospitaliers.  Quand  tout  le 
inonde  fut  arrivé  à  la  place  ,  le  pape  avec  les  car- 
dinaux et  les  évêques  ,  entra  dans  l'église  ,  prit  la 
Traie  croix  ,  et  revint  sur  les  degi-és  ,  d'où  il  fil  tm 
sermon  au  pruple  ;  après  ([noi  les  femmes  allc-reot 
à  l'église  de  Sainte-Croix  en  tendre  la  messe  que  leur 
dit  un  cardinal  ,  el.le  pape  la  célébra  dans  la  hasili- 
que  de  Latran  pour  tous  les  hommes  clercs  et  laï- 
ques ,  qui  enstiÎLe  allèrent  nu-pieds  à  Sainlc-Croix 
Sour  y  solliciter  de  nouveau  tous  ensemble  le  Dieu 
es  armées  en  faveur  de  son  peuple.  A  la  prière  on 
joignit  les  aumônes  et  un  jeûne  rigoureux  ,  sans 
manger  de  poisson  ,  ni  rien  de  cuit  ;  et  tous  ceux 
qui  le  purent  ,  jeûnèrent  au  pain  et  à  l'eau.  Les 
fidèles  parmi  les  auU'es  nations  s'efforcèrent  de 
nième  ,  par  le  concours  des  vœux  et  des  œuvres  , 
de  faire  une  sainle  violence  au  Seigneur. 

Leur  espoir  ne  fut  pas  trompé.  La  bataille  se 
donna  le  lundi  i6  de  Juillet  dans  les  plaines  appe- 
lées Navas  de  Tolosa. ,  près  des  monts  qui  furent 
surnommés  la  chaîne  des  Maures.  La  victoire  ,  oa 
plutôt  la  déroute  fut  si  complète  ,  qu'on  y  fit  pri- 
sonniers cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  cava- 
lerie, sans  compter  l'infanterie  qui  était  innombra- 
ble. Plus  de  cent  mille  inQdèles  restèrent  parmi  les 
morts  ,  et  il  n'y  eut  qu'environ  trentechrétiensde 
tués.  Le  butin  fut  immense.  Tel  est  au  moins  le 
détail  que  le  roi  deCaslille  en  écrivitaii  pape  Inno- 
cent ,  à  quoi  il  joignit  des  présens  magnilîqMes  , 
comme  des  échantillons  de  ee  riche  butin  (i).  On. 
admira  sur-tout  une  lente  de  soie  dont  le  travail 
parut  un  prodige,  avec  un  éteudard  tissu  d'or  , 
qui  futsuspendu  dans  l'église  du  |)rincedesapôtres. 
A  cette  victoire  se  trouvèrent  ,  outre  le  roi  de  Cas- 
tille  ,  les  l'Ois  de  Navarre  et  iVAragon,  beaucoup 
de  prélats,  dont  Rodrigue  deTolèJe  et  Aiuaud  de 


Narbonne  étaient  ies  plus  considérables  ,  et  xmie^ 
grande  multitude  de  clercs  qui  tous  ensemble  chan- 
tèrent le  Te  Deum  sur  le  champ  de  bataille  ,  avec' 
toute  rajégrcsse  que  durent  inspirer  des  succès»  si 
ëtonnans. 

Peu  après  cette  expé('.ition  mémorable  ,  où  s'était  . 
fort  signalé  lé  roi  Pierre  d'Aragon  ,  comme  il  arri- 
vait à  peine  chez  lui ,  encore  tout  couvert  de  lauriers, 
moissonnés  sur  les  ennemis  de  la  religion  ,  les  liens 
de  la  chair  et  du  sang  rengagèrent  dans  une  entre- 
Iprise  et  mille  démarches  bien  inconséquentes  pour  , 
un  prince  qui  venait  de  défendre  sa  foi  au  péril  de 
«a  vie  Le  protecteur  opiniâtre  des  albigeois  ,  Rai- 
mond  IV,  comte  de  Toulouse  ,  était  l}eau- frère  de 
ce  monarque.  Toujours  entêté  devson  affection  pour 
ces  odieux  sectaires  qui  lui  avaient  déjà  fait. perdre 
toutes  ses  places  ,  à  la  réserve  des  seules  villes  de 
Toulouse  et  de  Montauban  ,  le  comte  se  transporta 
ui-même  en  Aragon  ,  et  çit  au  roi  son  beàu-frere 
la  peinture  la  plus  touchante  dé  l'état  où  il  se  trou- 
vait réduit  ;  quoique  je  sois  tout  prêt ,;  lui  ajouta- 
t-il ,  comme  je  l'ai  déjà  si  souvent  protesté,  et  comme 
je  vous  le  proteste  encore,  à  faire  tout  ce  qui  me 
sera  ordonné  par  le  pape.  Je  vous  remets,  pour- 
suivit-il ,  mes  terres  ,  ou  plutôt  rties  titres',  mon 
fils  Raimond  votre  neveu,  et, ma  femme  Ëléonorq 
votre  sœur ,  pour  les  défendre  s'ils  vous  sont  cherç  ; 
sinon  pour  que  vous  ratifiez  vpus-même  l'arrêt  de 
notre  malheur. 

Le  roi  attendri  ,  et  faisant  beaucoup  moins  d'at- 
tention qu'il  ne  devait  aux  intérêts  de  la  religion  y 
commença  par  écrire  au  pape  ,  à  qui  il  en  imposa 
touchant  les  procédés  du  comte  de  Montfort ,  et  lés 
vraies  dispositions  du  comte  de  Toulouse ,  en  sorte 
qu'Innocent,  sur  bien  des  chefs  ,  entra  dans  les 
vues  du  roi  d'Aragon.  Ce  prince  tenta  aussi  de  sur- 
prendre les  prélats  de  la  Narbonnaîse ,  qui  s'étsaient 
rassemblés  à  Layaur  ,  pour  répondre  à  plusieurs 
propositions  captieuses  qu'il  leur,  avait  faites.  Ils 
^'aperçurent  bientôt  qu'on  ne  cherchait  qu'à  les 
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amuser,  et  à  consommer  en  pourparlers  inutiles 
un  lemps  nécessaire  à  l'action.  Ils  en  informèrent 
le  p;ipe  ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  tiails  de  su- 
percherie du  roi  Pierre  ,  à  qui  le  ponlife  défendit 
par  lellres  de  protéger  davanta{i;e  les  Toulousains, 
Mais  Pierre  avait  déjà  pénéiréen  Languedoc  avec 
des  troupes  aragonaises  capables  de  relever  le  cou- 
rage cl  i:s  Toulousains  et  d'aiipuyer  puissamment  leg 
ijiégocialions(i}.  Joignant  l'adresse  à  la  force  vis-àr 
TÏsdu  comte  de  Monifort ,  il  lui  proposa  des  sus- 
pensions d'armes  et  des surse'ances,Hni ,  en  donnant 
-  «ux  afîaires  un  air  d'Incertitude  et  d  Indécision  ,  les 
fissent  languir  ,  amortissent  le  zèle  et  la  ferveur, 
^*  «mpêcbassent  les  renfortsde  venir  à  l'armée  catholi- 
que ,  ou  en  indulslssenl  même  les  vieilles  troupes 
à  se  débander.  C'était  une  merveille  inconcevable 
<(ue  les  progrès  du  brave  Monlfort  ,  au  milieu  des 
obstacles  et  des  contre-temps  de  .toute  espèce  qui 
s'opposaient  à  ses  desseins.  A  peineavail-il  été  établi 
chef  de  la  croisade,  qu'une  grande  partie  de  l'ar- 

imées'élalt  retirée  en  conséquence  d'un  démêlé  entre 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Nevers.  L'enga- 
gement des  croises  du  Languedoc  n'était  d'ailleurs 
^ue  de  six  semaines  ,  au  lieu  que  le  vœu  des  autres 
proisades  s'étendait  d'ordinaire  à  un  an.  De  jilus 
!.  «elle  qu'on  prêchait  alors  pour  la  Terre-Sainte 
i  fiulsait  extrêmement  aux  entreprisesde Monlfort  , 
t    *{ui  toutefois  ne  ralentit  jamais  son  courage.    Ce 

[grand  homme  fut  souvent  réduit  à  tirer  ses  ressour- 
ces de  lui  seul  ou  de  sa  famille.  La  comtesse  sa 
femme  ,  qui  était  de  la  maison  de  Montmorency  , 
^coudait  parfaitement  la  capacité  et  la  valeur  même 
4e  son  époux.  Souvent  on  la  vit  en  personne  lui 
«mener  des  ren  for  Isa  travers  mille  obstacles  et  mille 
jenibuscades.  Simon,  pour  celte  guerre  ,  fit  armer 
chevalier  Amauri  son  Gis  aîné  ,  d'où  sa  terre  princi- 
,.  pale  fut  nommée  dans  la  suite  Montfort-l'Amauri. 
Avec  le  peu  de  troupes  qu'il  pouvait  entretenir  ,  et 
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Jes  secours  fortuits  qu'il  recevait  par  intervalles  de» 
différens  peuples  attacliés  à  la  foi  de  leurs  pères; 
par  sa  perse'verance  et  sa  bonne  conduite  ,  il  s'était 
empare  successivement  de  la  plupart  des  places 
hérétiques.  Par-là  même  il  s'était  extrêmement 
aifaibli  ,  et  il  se  trouvait  presque  abandonné  , 
'quand  ii  se  vit  obligé  de  faire  face,  tant  au  roi 
d  Aragon  qu'aux  sectaires  dont  ce  secours  avait  pro- 
digieusement exalté  l'arrogance.  Le  prince  Louis 
de  France  prit  alors  la  croix  ,  et  grand  nombre  de 
cbevaliers  ,  à  sou  exemple;  mais  les  rudes  attaques 
que  le  roi  Philippe  son  père  eut  presque  aussitôt 
à  soutenir  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  ,  attirè- 
rent ailleurs  la  valeur  de  ce  jeune  prince  et  de  ceux 
qui  s'étaient  croisés  avec  lui. 

L'état  de  faiblesse  où  se  trouvait  la  cause  de 
l'église  anima  le  zèle  de  deux  vertueux  frères, 
ëvêques  i'un  et  l'autre  ,  Manassès  d'Orléans  et 
Guillaume  d'Auxerre.  Moins  ils  voyaient  d'ardeur 
pour  une  croisade  q'ui  intéressait  les  domestiques 
mêmes  de  la  foi  et  le  salut  de  ta  patrie  ,  plus  il^ 
s'empressèrent  à  rassembler  tout  ce  qu'ils  purent 
de  troupes  ,  et  à  les  conduire  eux-mêmes  jusqu'au 
iieu  de  leur  destination.  Le  comte  de  Montfort  qui 
les  reçut  a  Carcassonne  où  il  n'avait  qu'une  poignée 
de  soldats,  regarda  leur  arrivée  comme  un  gage 
des  faveurs  du  ciel.  Toutefois  ,  afin  de  ménager  le 
sang  cbrétien  autant  qu'il  était  en  lui ,  il  envoya 
quelques  ecclésiastiques  vers  le  roi  d'Aragon  ,  pour 
lui  rappeler  les  intentions  du  souverain  pontife  , 
et  l'exliortèr  de  nouveau  à  ne  point  protéger  les 
ennemis  de  la  foi  qui  lui  était  commune  avec  les 
croisés.  Le  roi  n'usa  du  délai  qu'entraîna  cette  né- 
gociation ,  que  pour  grossir  le  nombre  de  ses 
troupes  ,  et  se  procurer  le  moyen  de  les  soudoyer. 
Eiïfin,  le  10  Septembre  I2i3,  il  vint  à  la  tête 
d'une  armée  très-nombreuse  ,  avec  les  comtes  de 
Toulouse  ,  de  Foix  et  de  Comminges,  c'est-à-dire, 
avec  les  trois  fauteurs  les  plus  déterminés  des  ma- 
nichéens ,  et  mit  le  siège  uevaat  la  ville  de  Muret, 
Hh  4 
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située  sur  la  Garonne  ,  à  trois  ïieiies  au-dessus  de 
Toulouse,  Le  brave  et  rcjigîeux  Monifort  ,  suivi 
de  sept  évâcfues  et  de  trois  abbés  ,  ne  manifua  point 
de-s'approciier  avec  ce  qu'il  put  ramasseï-  de  troii- 
pes ,  afin  de  secourir  la  place ,  où  il  eut  l'assuiaoce  , 
de  se  renfermer.- 

Le  lendemain  de  £;rand  matin  ,  il  se  confessa  et 
fit  son  Ipslament,  Tous  les  évêtjiips  se  rendirent 
ensuite  à  l'ëi^lise ,  et  l'un  d'enlr'eux  célébra  la 
messe  ,  pendant  laquelle  ils  escommunièrent  loirs 
ensemble  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  avec 
les  princes  leurs  fils  ,  le  comte  de  Comminges  et 
gehéraleraent  Ipus  les  fauteurs  de  l'hérésie  ,  sans 
désigner  plus  particulièrement  le  roi  d'Aragon  , 
dont  ils  supprimèrent  le  nom  par  ménagement.  Le 
îeudi  12  (le  Septembre,  comme  les  croisés  se  pré- 
paraient au  combat ,  le  piejix  évêque  Foulques  de 
Toulouse  se  revêtit  des  ornemerjs  pontificaux  ,  et 
vînt  à  eux  tenant  en  main  un  morceau  de  la  vraie 
croix.  Tous  ce\ix  qui  étaient  à  cheval  en  descen- 
dirent par  respect  :  les  plus  proches  adorèrent  la 
croix  l'un  après  l'autre  ,  et  le  reste  des  troupes 
reçut  la  bénédiction.  En  même  temps  l'évêqu'î  de 
Comminges  les  exhorta  en  ces  termes  :  Au  nom  de 
JesiiB-Chrisl ,  marchez  avec  courage  et  une  sainte 
confiance.  Quiconque  mourra  dans  celte  bataille  ,  ' 
recevra  ,  n'en  doutez  point,  la  couronne  du  mar- 
tyre, et  entrera  dans  le  royaume  des  cieux  -sans 
passer  parle  purgatoire  ,  pourvu  qu'il  soit  contrit 
et  confessé  ,  ou  qu'il  ait  au  moins ,  avec  un  vif  re- 
j^entirde  ses  fautes, un  désir  sincère  de  lesarcuser 
au  prêtre  aussitôt  qu'il  lui  sera  possible.  Lesautres 
évêquBS  confirmèrent  ces  promesses,  puis  entrèrent 
dans  une  église  voisine  avec  leurs  clercs ,  et  d'une 
■vdix  élevée  ,  mêlée  de  pleurs  et  de  gémissemens  , 
ils  prièrent  pour  obtenir  les  succès  dont  l'éclat  , 
peu  différent  de  celui  des  miracles, fit  bientôt  voir 
qu'ils  avaient  été  exaucés. 

Op  prétend  que  Simon  de  Monifort  fît  une  sor- 
"'  !  â  la  tête  de  douze  cents  gucriiers  intrépides  y 


'surprit  le  roi  d^ Aragon  au  milieu  de  cent  mille 
homme!),  et  le  tua  de  sa  main  :  ce  qui  jeta  Uno 
si  grande  terreur  parmi  ce»  troupes  ,  qu  elles  sa 
débondèrent  ^ans  quMl  fiit  possible  aux  officiers  dô 
rallier  cinquante  hommes.  Au  moins  est-il  hors  do 
doute  que  ce  héros  remporta  à  Muret  une  victoire 
des  plus  éclatantes  dont  il  soit  fait  mention  dans 
Thistoire  (i).  Les  évéques  qui  avaient  été  présens 
en  écrivii^ent  dans  leur  admiration  une  lettre  adres- 
sée h  tons  les  fidèles  (a).  Les  tas  d'ennemis  restés  sur 
le  champ  de  bataille ,  disent-ils  entr^autres  choses, 
sont  si  hauts  et  si  multipliés  ,  qu'il  «st  impossible 
d'en  savoir  le  nombre  :  de  nos  gens  il  n'y  a  eu  qu'un 
seul  chevalier  tné ,  et  très-peu  de  sergens.  lHou$ 
les  évéques  de  Toulouse,  de  Nîmes  ,  d'Uzès,  de  Lo^^ 
dève  ,  de  Bezîers,  d'Acde  et  de,Comminaes,  avec 
*les  abbés  de  Clairac  ,  de  Yallcmagne  et  de  Saint- 
Tibcri  ,  certifiens  cet  exposé  tres-véritable.  Le 
corps  du  roi  d'Aragon  ,  trouvé  nu  sur  le  champ  de 
bataille  ,  fut  reconnu  et  enterré  par  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  ,  auxquels  il  avait  fait  du  bien.  Il 
ne  laissait  pour  successeur  qu'un  enfant  de  quatre 

,  ans  ,  qui  tomba  entre  les  mains  du  comte  de  Mont- 
fort  ,  mais  que  le  pape  fit  délivrer,  et  qui  régna 
sous  le  nom  de  Jacques  I.  * 

Cette  victoire  porta  le  coup  mortel  au  parti  si 
long-temps  redouté  des  albigeois.  Le  ^èle  de  la  croi- 

«  sade  se  ranima  de  toute  part.  Le  duc  Eudes  III  de 
Bourgogne  accourut  de  nouveau  au  secours  de 
Simon  Je  Mont  fort  ,  avec  les  archevêques  de  Lyon 
et  devienne.  Le  prince  Louis  de  France  se  trou- 
vant libre  par  une  trêve  conclue  entre  Philippe-, 
Auguste  et  le  roi  d'Ançielerre  ,  s'empressa  d'ac- 
complir le  vœu  qu'il  avait  fait  trois  ans  auparavant. 
En  peu  de  temps  ,  ce  qui  restait  de  places  aux  sec- 
taires vint  au  pouvoir  du  chef  des  croisés,  qui  se 
vit  alors  maUre  du  Languedoc,  du  Qfierci  ,  de 
l'Agénais  y  du  Rouergue  et  d'une  partie  de  la  Gas- 

(i)  Pctr.  c.  71 ,  7a.    (3)  Id.  73.  Tom,  xi ,  Conc.  p.  99, - 
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cogne.  La  seigneurie  de  ces  nouveaux  domaines  lut 
■fut  assurée  quelcftie  temps  après  au  concile  tle  La- 
■tran  ,  et  le  comte  de  Toulouse  en  fut  exclu  sans  rie- 
tour  ,  comme  un  prince  sans  foi  en  qui  l'on  ne 
pouvait  prendre  aucune  confiance.  On  crut  beau- 
Coup  faire  eu  lui  permettant  de  se  retirer  dans 
quelque  lieu  propre  à  la  pénitence  ,  avec  une  pen- 
BiOQ  de  quatre  cenis  marcs  d'argent.  On  réserva 

Itour  ses  enfuns  quelques  terres  en  Provence.  Pour 
a  comtesse  sa  femme  ,  princesse  vertueuse  el  ca- 
tholique au  témoignage  de  tout  le  monde  ,  on  lui 
conserva  la  jouissance  paisible  de  sa  dot. 

On  conçoit  difficilement  que  du  beau  sang  de$ 
.comtes  de  Toulouse  ,  si  distingués  en  particulier 
par  leur  religieux  héroïsme  dans  les  expéditions 
d.e  la  Terre-Sainte ,  il  soit  issu  un  prince  tel  que 
Raimond  IV.  Le  comte  Baudouin  ,  son  propre 
•frère ,  avait  pour  la  religion  de  ses  pères  un  alta- 
2  chementque  ne  put  ébranler  la  plus  barbare  fu- 

K  Teur.  Il  fut  pris  de  nuit  en  Querci  ,  comme    il 

f  formait  sans  défiance  ,  etconduit  par  les  routiers, 

alliés  de  son  frère  Raimond  ,  à  un  de  ses  châteaux 
«ue  ses  gens  défendaient  contre  ces  bandits.  Comme 
ai  ne  voulut  point  le  faire  rendre,  ainsi  qu'ils 
l'exigeaient  ,  ils  le  tinrent  detlx  jours  entiers  sans 
imanger.  Résolu  à  périr  plutôt  que  de  céder  à  ces 
■ennemis  des  mœurs  et  de  la  religion ,  il  fit  venir 
un  prêtre  à  qui  il  se  confessa  et  demanda  le  sainE 
-viatique.  Pendant  que  le  prêtre  apportait  les  saints 
{mystères,  il  survint  un  roatier  furieux  ,  qui  ,  en 
vomissant  mille  imprécations,  protesta  que  Bau- 
.douin  ne  boirait  ni  ne  mangerait,  qu'il  n'eût  rendu 
'     4in  autre  routier  détenu  dans  les  fers.  Cruel ,  dit  le 

k  comte  ,  je  ne  demande  point  de  nourriture  corpo- 

relle ,  mais  les  mystères  sacrés  qui  sont  la  nourri- 
ture divine  de  nos  âmes.  Comme  on  s'obstinait  à 
les  lui  refuser  ;  Qu'on  me  les  montre  au  moins  , 
-dit-il ,  et  il  les  adora  dévotement.  On  le  mena  en- 
suite à  Montauban  ,  où  se  trouvait  le  comte  de 
Toulouse ,  et  ce  frère  barbare  lui  Et  aussitôt  mettre 
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la  rorde  au  cou  pour  le  pendre.  Il  deuiapda  dere^ 
chef  la  confession  et  le  viatique  9  qu'on  lui  refusit 
comme  la  première  fcfi^.  Il  prit  Dieu  à  témoin  dç 
sa  bonne  volonté  ,  et  de  la  aisposition  où  il  per« 
révérait  de  donner  sa  vie  pour  la  défense  de  1$ 
religion.  Alors  le  comte  de  Foix  ,  aidé  de  son  fils 
.et  a  un  chevalier  aragopais  ,  Tenleva  de  terre  ^  ep 
avec  la  corde  que  tous  trois  ensemble  lui  avaient 
mise  au  cou,  ils  le  pendirent  à  unarbre.  On  peujt 
juger,  par  cette  exécution ,  du  caractère  et  de  liwr 
pieté  du  comte  de  Toulouse.  '' 

Quand  saint  Dominique  vit  les  guerres  de  relir 
|;ion  portées  a  de  pareilles  f^reurs  ,  îl  rentra  dans 
sa  patrie,  et  fît  des  missions  en  Aragon ,  en  Castillp 
qn  Portugal,  et  jusque  dans  les  provinces  occupées 
par  les  Maures.  Ce  fut  là  que  pour  attirer  la  puis* 
santé  protection  de  la  mère  de  Dieu  sur  destravau^: 
si  pénibles',  il  établit  la  dévotion  dii  Rosaire,  con^ 
forme  aux  moeurs  d'un  siècle  et  d'un  pays  où  les 

Suerres  et  les  troubles  perpétuels  faisaient  encor^ 
e  la  méditation  des  saints  livres  ,  un  exercice  rér 
serve  à  peu  de  personnes.  Il  repassa  néanmoins  ei^ 
France  ,  mais  pour  y  instituer  des  missionnaires 
pacifiques,  occupés  du  ministère  purement  spirituel! 
et  du  salut  des  âmes.  Ces  premiers  disciples  n'ajanjt 
aucun  lien  qui  les  attachât  à  leurs  fonctions  ,  et 
faisant  peu  de  fruit,  il  lui  vint  en  pensée  de  formeir 
un  ordre  religieux  qui  fut  dévoue  à  la  prédication 
de  Tévangile,  à  la  conversion  des  hérétiques  et  jt 
lia  propagation  du  christianisme.  Il  trouva  d'abord 
^seize  compagnons  qui  s'en^^agèrent  avec  lui  à  ce^ 
travaux  apostoliques  ,  ainsi  qu^à  la  vie  pauvre  et 
mortifiée  de  Tâpostolat. 

A  cette  même  époque  du  dépérissemeDit  de  la  foi 
et  des  mœurs,  le  deigneur  ménagea  à  son  église  ujfi 
yiouveaurenfortdetroupesauxiliaires,  parle  moyen 
de  saint  François,  natif  d'Assise  en  Ûmbrie  (i).  don 
nom  propre  était  Jean  Bernardon  ,  et.il  prit  celui 

(i)  Alberstat.  an.  ii8a.  Yadingy  aimai.  S.-Franc.  Vit*, 
iper  S.  Bonày.  c.  i  et  seq. 
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cle  François  ,  delà  facilité  avec  laquelle  ïl  apprit 
la  langue  française,  nécessaire  pour  le  négoce  «ju'il 
exerçait  ,  comme  un  crand  nombre  des  meilleurs 
citoj'ens-des  villes  d'Italie.  Quoiqu'enclin  au  plaisir^ 
sans  cependant  s'abandonner  à  la  débauclie,  il 
marqua  dès  sa  première  jeunesse  une  grande  sen- 
sibilité à  l'égard  des  pauvres;  il  se  lit  même  une 
règle  de  n'en  refuser  aucun  ,  au  moins  quand  ils 
interposeraient  le  nom  de  Dieu  pour  lui  demander 
l'aumône.  Un  jour  néanmoins  qu'il  élaît  exlraor- 
dînairément  occupé  de  son  négoce,  il  en  refusa 
un  contre  sa  coutume.  Aussitôt  il  en  ressentit  un 
remords  si  vif,  qu'il  recourut  après  lui,  et  s'jefïorca 
de  le  dédommager,  tant  par  les  tendres  expressions 
de  son  regret,  que  par  labonilance  de  ses  largesses.' 
Ensuite  il  promit  à  Dieu  de  n'en  refuser  aucun  , 
tant  qu'il  en  aurait  le  pouvoir  :  ce  quil  observa 
ponctuellement  toute  sa  vie. 

Quelque  temps  après ,  comme  il  était  vêtn  d'un 
ricbe  babit  qu  il  s'était  fait  faire  depuis  peu,  il 
rencontra  un  homme  détonne  maison,  mais  pauvre 
et  très-mal  vêtu.  Il  en  futsi  touclié,  qu'il  quitLa  son 
habit  neuf,  et  l'obligea  de  le  revèiir.  Un  autie  jour 
cju'il  était  à  cbeval  dans  la  campagne ,  il  rencontra 
un  lépreux  si  défiguré,  qu'il  en  ressentit  d'abord  ime 
■vive  horreur  ;  mais  réprimant  aussitôt  cette  pre- 
mière répugnance  de  la  nature ,  el  réfléchissant 
ue,  pour  avancer  dans  le  service  de  Jesus-Chrîst, 
1  faut  s'appliquer  sur-tout  à  se  vaincre  soi-mèine, 
il  sauta  de  son  cheval  ,  el  baisa  le  léjireux  en  lui 
donnant  l'aumône.  Etant  aussitôt  remonté,  et  re- 
gardant'de  toute  part  ,  il  ne  vit  plus  personne, 
quoique  ce  fût  en  rase  campagne. 

Les  auteurs  de  sa  vie  ont  cru  que  sa  cliarilé  , 
comme  autrefois  celle   de  saint   Martin,  avait  eu 

Eour  objet  Jesus-Chiisl  lui-même.  Mais  ce  qui  e^t 
eaucoup  plus  heureux  ,  c'est  que  ces  actes  héroï- 
ques de  vertu  le  fixèrent  irrévocablement  dans  le 
sentier  de  la  perfection  ,  et  qu'il  parut  dès-lors  et 
pour  toujours  un  homme  tout  nouveau,  Il  n'ei^t 


5îu9  pour  ohjet  que  le  service  cïu  Seigneur ,  la  mé- 
Ualion  des  vérités  ëlernelles,  sur-tout  de  la  charité 
d'un  Dieu  devenu  la  victime  des  pe'cheurs ,  Taug- 
menlation  du  culte  divin  j  et  le  soin  des  lieux  qui 
y  sontdeslînés.  Il  consacra  d'abord  Içs  profits  de  son 
commerce  à  réparer  les  ruines  d'une  église  autrefois 
célèbre ,  à  quatre  cents  pas  d'Assise  sa  patrie,  puis 
-  quitta  pour  toujours  le  trafic  des  choses  terrestres. 
Son  père  ,  offensé  qu'il  eût  quitté  la  profession  de 
sa  famille  ,  le  lit  renoncer  à  tout  ce  qu'il  pouvait 
espéi'er  de  l'héritage  paternel^  et  poussa  la  dureté 
jusqu'à  le  dépouiller  de  ses  habits  ;  ce  qui  fit  dire 
a  François ,  qui  n'avait  pas  encore  vingt-ciÉq  ans  : 
Hé  bien  ,  puisque  je  suis  abandonné  du  père  que 
j'avais  ici-r3as, je  dirai  désormais  avec  plus  de  con- 
fiance ,  ]S[otre  père  qui  êtes  dans  les  cieuûc.  Il  sortit 
ensuite  de  la  ville  d'Assise  ,  et  s'enfonça  dans  les 
bois,  louant  le  Seigneur ,  et  l«  remerciant  de  l'avoir 
délivré  de  la  servitude  du  siècle.  Un  de  ses  anciens^ 
^mis  lui  ayant  donné  une  méchante  tunique ,  il  se 
mît  à  servir  les  lépreux  ,  et  â  s'exercer  aux  oeuvres 
les  plus  mortifiantes  de  la  miséricorde  et  de  l'hu- 
milité.  Il  s'habitua  auprès  d'une  petite  église  nom- 
mée Notre-Dame  des  Anges,  et  plus  communément 
!|PortioncuIe  y  du  lieu  où  elle  étaitsitiiée  à  six  cents' 
pas  d'Assise. 

.  Un  jour  il  entendit  lire  à  la  messe  le  trait  de 
l'évangile  où  le  Sauveur  dit  à  ses  apôtres  :  Ne  portez 
ni  or,  ni  argent  ,  ni  aucune  monnaie  dans  vos 
bourses ,  ni  sac  pour  le  voyage ,  ni  deux  tuniques  , 
ni  chaussure,  ni  bâtons.  Voilà,  dit- il,  ce  que  je 
cherche  depuis  long-temps,  et  ce  que  je  désire  dei 
tout  mon  cœur.  Aussitôt  il  quitte  ses  souliers ,  soti 
^âton  ,  ses  poches  ,  renonce  à  l'argent ,  et  ne  gar- 
dant qu'une  simple  tunique  ,  il  jette  sa  ceinture  de 
cuir,  et  s'en  fait  une  de  corde,  s'appliquant  à  se 
conformer  en  toute  manière  à  ce  qu'il  venait  d'en- 
tendre, conime  à  la  règle  pratiquée  par  les  applres. 
En  cet  état  il  commença  de  prêcher  la  pénilénce  , 
et  bientôt  il  se  vit  sept  disciples  qui  se  réduisirent 
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a  la  même  pauTreië  que  lui ,  et  conçurent  la  même 
ardeur  pour  la  conversion  des  peuples.  Mes  frères, 
leur  disait-il ,  prêchons  la  pëniïence  ,  plus  par  nos 
exemples  que  par  nos  paroles.  Confions-nous  au 
Seigneur,  qui  a  vaincu  le  monde  par  sa  croix.  Nous 
trouverons  des  hommes  durs  qui  nous  rendront  le 
ïnal  pour  les  biens  éternels  que  nous  prétendons 
leur  procurer  ;  mais  nous  g.ignerons  beaucoup  en 
souOraiit  tout  avec  patience  et  avec  humilité.  Kn 
peu  de  temps  plusieurs  sages  et  plusieurs  nobles 
viendront  se  joindre  à  nous,  et  porteront  les  vérités 
du  salyt  anx  rois  et  aux  princes,  aussi-bien  qu'aux 

Seuples.  Mais  dans  tous  les  temps,  gardons-nouS 
e  juger  ceux  qui  vivent  plus  délicatement  que 
nous,  ou  qui  ont  dans  leurs  habits  des  ornemens 
supertIuB.  Ils  sont,  commenous,  lesenfansdeDieu, 
et  par  conséquent  nos  frères  :  il  peut  les  appeler  à 
lui,  et  les  rendre  plus  agréables  que  nous  à  seS 
Jeux.  Souvent  même  ,  sans  avoir  goûté  le  don. 
céleste  ,  ils  ne  laissent  pas  de  procurer  le  service 
du  Seigneur  ,  en  subvenant  aux  besoins  corporels 
de  ses  serviteurs  et  de  ses  ministres. 

Les  disciples  de  François  commencèrent  à  rem- 
plir sur  ce  plan  leurs  fonctions  apostoliques.  Ils 
prêchaient  avec  simplicité  et  sans  acception  de 
personnes,  s'adressant  aux  premiers  qu'ils  rencon- 
traient, invitant  tout  le  monde  à  aimer  et  à  servir 
le  Seigneur,  à  craindre  ses  jugemens  et  les  châti- 
meus  elernels  destinés  à  ceux  qui  ne  gardent  pas  ses 
coramandemens.  Quelques-uns  les  écoutaient  avec 
attention  ,  et  usaient  de  charité  à  leur  égard  ;  mait 
le  très-grand  nombre  regardait  avec  élonnement 
leurs  habits  extraordinaires  ,  et  l'austérité  non 
moins  singulière  de  leur  vie.  On  leur  demandait  de 
quelle  profession  et  de  quelle  nation  ils  étaient. 
Bien  souvent  on  leur  refusait  l'hospice  ,  comme  à 
des  vagabonds  et  à  des  malfaiteurs;  en  sorte  qu'ils 
étaient  réduits  à  passer  des  nuits  entières  sous  les 

Sortiques  des  églises.  Quelquefois  on  les  chargeait 
'injures ,  on  les  oulra*jeail  sans  retenue ,  les  enfan'  ' 
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et  la  populace  leur  jetaient  des  pierres ,  de  la  boue  f 
et  les  traînaient  dans  les  rues  par  leurs  capuces^ 
tandis  qu'euii-mêmes  se  réjouissaient  de  souflrrii!<^ 
ces  opprobres  dans  l'eTiercice  du  ministère  évangé-* 
lî^ue.  Par  leur  désintéressement ,  ainsi  que  parleur 
invincible  patience,  ils  dissipèreni  toutes  les  pré^\ 
Tentions ,  et  se  concilièrent  en  tout  lieu  I4  véné*^ 
ration  publique. 

Quand  François  vit  sa  compagnie  monter  aa 
nombre  de  onze  frères ,  et  parmi  eux  un  prê^ra 
nommé  Silvestre,  le  premier  de  Tordre  qui  fut 
revêtu  de  ce  caractère ,  il  leur  traça  d'un  stylé  sim-^ 
j^lè  une  forme  de  vie  qui  n'était  que  les  conseils  dd 
îévangile  réduits  en  pVatique ,  avec  le  peu  de  règle- 
mens  nécessaires  pour  Tuniformitéde  l'observance; 
puis  il  résolut  de  faire  approuver  cette  règle  par  le 
pape,  ne  s'appuyant  que  sur  la  protection  divine- 
Ayant  trouvé  moyen  de  pénétrer,  non  sans  peine ^ 
jusqu'au  souverain  pontife ,  Innocent  III  qui  avai€ 
naturellement  beaucoup  de  pénétration  ,  et  qui 
était  très-versé  dans  les  voies  de  Dieu ,  reconnut^ 
à  travers  l'extérieur  méprisable  de  cet  homme  ^ 
une  simplicité  vraiment  évangélique  ,  Une  admi«*/ 
yable  pureté  de  cœur ,  ces»  grandes  vues  et  cettô 
fermeté  de  résolution  qui  caractérisent  le  zèle  dont 
l'esprit  de  Dieu  est  le  principe.  Il  prit  aussitôt 
Thumble  François  en  affection ,  et  se  sentit  encfin  à 
lui  accorder  ce  qu'il  demandait  ;  mais  plusieurs 
cardinaux  trouvèrent  cet  institut  singulier  ,  bieil 
au-dessus  des  forces  humaines.  Heureusement;  Gui  ^ , 
évêque  d'Assise,  qui  connaissait  et- admirait  depuis 
long-temps  son  diocésain  vertueux,  se  trouvait  à 
Rome.  Si  vous  rejetez  la  demande  de  ce  pauvre 
d'esprit ,  dit-il  au  pape  et  aux  cardinaux ,  prenez 

Î;arae  que  vous  ne  rejetiez Tévangile  même,  puisque 
a  forme  de  vie  dont  il  sollicite  l'approbation  ^ 
n'est  autre  chose  que  l'observance  de  la  perfection 
évangélique.  Or  ne  serait-ce  pas  blasphémer  contre 
Jesus-Cbri^t  qui  en  est  l'auteur  , -que  de  prétendre 
quelle  contient  quelque  chose  d'uapossibk  ou  de 
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déraisonnable  ?  Le  pape  Innocent,  louché  de  cette 
raison,  approuva  ta  règle  du  saint,  mais  de  vive 
Toix  seulement  ;  ce  qui  arriva  dans  le  cours  de 
l'an    1310  (i). 

Au  sortir  de  Rome,  François  et  ses  compaj^nons , 
remplis  de  confiance  ,  s'enli  elenaieot  ensemble  des 
mojens  de  {-arder  ruh'lemenl  leur  règle  ;  ils  ne 
s'arrêtèrent  que  quond  la  faiblesse  naturelle  el  le 
besoin  de  nourriture  les  y  contraignirent  :  mais  Is 
lieu  était  désert,  et  ils  ne  savaient  comment  se 
procurer  de  quoi  manger.  Alors  parut  un  liômtne 
qui  leur  présenta  quelques  pains  ,  et  disparut  aussi- 
tôt. Cette  attention  de  la  Providence  les  contiroia 
dans  la  résolution  de  ne  jamais  se  déparlir  de  la 
pauvreté  absolue  qu'ils  avaient  embrassée.  Elle  était 
si  érroile,  que  dans  leur  cabane  où  ils  retournèrent 
près  d'Assise  ,  ils  n'avaient  pas  même  de  livres  pour 
réciter  rollice  canonial.  C  est  pourquoi  ,  pendant 
un  temps  assez  long,  leurs  prières  communes  et 
continuelles  furent  presque  toutes  mentales.  Une 
croix  de  bois  ,  plantée  au  milieu  de  la  chaumière 
où  ils  se  rassemblaient ,  était  te  livre  touchant  dont 
la  muette  éloquence,  produisait  dans  leurs  ames 
une  source  intarissable  de  lumières  et  d'affectiona 
saintes.  Le  spectacle  de  la  nature  servait  pareille- 
ment à  élever  leurs  cœurs  vers  le  maître  suprême  , 
qu'ils  envisageaient  et  bénissaient  dana  tous  ses 
ouvrages.  Leur  nombre  augmentant  de  jour  en  jour, 
malgré  leur  austère  indigence,  comme  ils  ne  pou- 
Taieat  plusse  loger  dans  leur  cabane  ,  ils  demandè- 
rent l'église  de  la  Portioncule  à  des  religieux  béné- 
dictins a  qui  elle  appartenait.  C'était  la  plus  pauvre 
qui  fût  dans  le  pays.  Ils  l'obtinrenl  aisément;  et 
François  en  ayant  luit  la  première  maison  cl  comme 
le  berceau  de  son  ordre,  il  s'y  alfectiOnna  plua 
qu'à  aucun  endroit  du  monde. 

De  là  il  allait  prêcber  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes du  voisinage.   Ses  discours  n'étaient  pas 


(i)  Vadlii^. 
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tiecHètcliés  ;  mais  son  seul  aspect  prévenait  et  atten- 
drissait les  cœurs.  Il  avait  toujours  le  visage  élevé, 
vers  le  ciel ,  où  son  ame  semblait  vouloir  s'élancer:.'. 
On  Teût  pris  pour  un  des  habitans  célestes  exilé 
sur  la  terre  y  et  soupirant  sans  cesse  après  sa  déli- 
vrance. Connu  enfin  de  tout  le  monde,  il  fut  dans 
une  telle  vénération  ,  que  quand  il  entrait  dans 
quelque  ville.,  on  courait  sonner  les  clçcfaes ,  et 
lie  peuple  arrivait  en  foule   avec  le  clergé  ,  en 
portant  des  palmésn^et  en  chantant  des  cantiques. 
Les  lins  lui  naisaienft  les  mains  ou  les  pieds  ,  les 
autres  touchaient  ses  vêtemens  ;  on  s'estimait  heu- 
reux de  baiser  la  terre  où  il  avait  passé.  Son  com- 
pagnon lui  témoigna  beaucoup  d'étonnement  de  ce 
u  il  recevait  ces  honneurs.  Mon  frère ,  lifi  répon-' 
it-il ,  ignorez-vous  que  tous  ces  respects  s'adres- 
sent à  Dieu  ?  c'est  à  moi  à  les  lui  renvoyer  ,  comme . 
les  hommages  rendus  à  la- statue  doivent  retourner, 
à  Foriginal.   Faut-il  priver  ce  bon  peuple  de  la. 
récompense  que  mérite  sa  foi  ,  en  honorant  Dieu 
dans  la  plus  vile  de  ses  créatures  ?  U  fit  des  con- 
versions éclatantes ,  et  engagea  dans  le  chemin  de^ 
la  plus  haute  perfection  plusieurs  personties  distin*;* 
guées,  don04a  plus  remarquable  fut  sainte  Claire , . 
née  comme  lui  dans  la  ville  d'Assise. 

Elle  était  de  famille  noble,  tous  ses  parens  mili* 
taires  du  côté  paternel  et  maternel-,  et  sa  fortune 
proportionnée  à  sa  naissance  (i).  Elle  avait  été 
prévenue  des  bénédictions  du  ciel  dès  le  sein  de  sa^ 
mère  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Claire.,  parce  qu'il 
lui  fut  révélé  qu'elle  portait  un  enfant  qui  éclaire- 
rait tout  le  monde.  Dès  son  enfance,  elle  montra 
une  tendre  charité  pour  les  pauvres ,  et  un  attrait 
tout  particulier  pour  la  prière.  Elle  ne  tarda  point-, 
à  prendre  uni  cilice,  qu'elle  portait  assidûment  sôuâ 
les  habits  précieux  dont  elle  était  obligée  de  se 
revêtir,  et  refusa  un  mariage  avantageux,  résolue 
à  consacrer  sa  virginité  au  Seigneur.  Frappée  des 

^— '  —        "        '  '  ^ 

(i).  Vading.  au.  1212.  Sur.  ad  i3  Aug. 
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maximes  de  perFeciion  pre9C(iie  oubliées  que  Fran- 
çois sVfibrçail  de  retracer  aux  fidèles,  elle  désira  de 
sentrelenir  avec  ce  grand  serviteur  de  Dieu  ,  qui 
<le  son  côté  ,  sur  la  répiUalion  de  cette  illustre 
vienne  ,  soubairait  de  la  voir  et  de  l'attacher  insé- 
parablement au  Seigneur.  Dans  les  disposilioos  où' 
elle  était,  elle  eut  bientôt  pris  son. parti  sous  la 
conduite  d'un  si  saint  directeur.  Le  dimanche  deS' 
Hameaux  de  l'année. i^  i  2  ,  la  dix-huitième  de  Tàge 
de  Claire,  elle  ae  rendit  à  l'église  avec  les  autres 
personnes  do  son  sexe  et  de  sa  condition  paréeS' 
magnifiquement  ;  et  comme  on  s'approchait  pour 
recevoir  les  rameaux  bénits  ,  l'évéque  prévenu 
dfïcendit  de  l'autel,  et  lui  présenta  la  palme  , 
co.inme  le  signe  de  !a  çicloire  qu'elle  méditait  de 
remporter  su  rie  monde  et  la  chair.  La  nu  il  suivante, 
elle  vint ,  accompagnée  comme  la  bienséance  le  de- 
mandait ,  à  l'église  de  la  Portioncule  ,  où  les  frères 
Oui  chantaient  matines  la  reçurent  avec  descierees- 
allumés.  Là  ,  elle  quitta  tous  les orneniens du  siècle, 
6e  fît  couper  les  cheveux  ,  revêtit  devant  l'autel  un 
habit  de  pénitence  ,  et  aussitôt  saint  François  la 
mena  au  n)onastère  de  Snint-Paul  ,  chez  des  reli- 
gieuses bénédictines,  jusqu'à  ce  qu'il  f/Ût  lui  pro- 
curer une  aulre  demeure. 

Se*  pnren'^  qui  décrurent  déshonorés  par  l'hurable. 
profession  de  leur  fille,  firenltousleurs  efforts  pour 
rumpre  sou  dessein  ,  en  exerçant  contre  elle  une 
*éiilable  persécution.  Elle  ne  fut  pas  seulement, 
inébranlable  ,  mais  elle  attira  au  bout  de  seize  jours 
sa  sœur  Agnès  ,  moins  âgée  qu'elle  ,  el  qui  lui  elaife 
encore  plus  étroitement  unie  par  ta  ressemblance- 
des  vertus  que  jiar  les  liens  de  In  nature,  François  , 
après  avoir  coupé  de  sa  main  les  cheveux  d'Agnès  ,- 
éiablil  alors  lesdeux  soeurs  près  de  l'ëglisp  deâaint-^ 
Damien  ,  qu'il  avait  réparée  quelques  années  au- 
-   ravanl.ElIes\rassemhlèrenl  plusieurs  compagne» 

leurvie|>énilenle,et  foruièrenl  uneroinntUDauttf 
qui  donna  l'origine  à  l'inslitul  des  claristes  ,  ou  , 
Bclon  la  dénomination  italienne^   à,  l'ordre   des 
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pauvres 'femmes  >  capable  d'efirayer  les  bomities  lef 
pins  courageux  par  la  rigueur  dé  l'observance. 

Vers  le  même  temps  vivait  d'une  manière  non 
moins  admirable  ,  quoique  dans  un  état  moins  parr 
fait ,  la  bienheureuse  Marie ,  surnommée  d'Ognies, 
du  lieu  où  elle  passa  la  plus  grande  partie  de  sé| 

1*0ttrs  ,  dans  la  Belgique,  sur  les  bords  de  la  Sanir 
ire  (i).  Elle  fur  mariée  dès  Tâge  de  quatorze  ans» 
Peu  après  ^  elle  engagea  son  mari  à  tendre  commf 
elle  à  la  perfection  ,et  à  vivre  dans  la  continenol^ 
parfaite.  Elle  s'appliqua  quelque  temps  avec  lui  a<| 
service  des  lépreux  ,  près  de  Nivelle  ,  lieu  de  sa 
naissaince;mais  ne  pouvant  plus  souffrir  le  concoure 
de  ceux  qui  venaient  l'y  visiter  par  honneur  ,  ell( 
6e  retitlil^rès  du  monastère  des  chanoines  régulieoa 
d'Ognies  ,  fondé  depuis.peu  ,  et  fréquenté  par  plor 
sieurs  illustres  serviteurs  de  Dieu  ,  dbntelle  se  pro- 
mettait de  srands  secours  pour  son  avancement  dans 
la  vertu.  Elle  y  en  attira  même  quelques-uns  ,  tek 
que  le  pieux  évêque  Foulques  de  Toulouse  ,  alors 
chassé  de  son  siège  ,*et  Jacquelsde  Yitri ,  savant  cuné 
d'Argenteuil  ,  à  qui  elle  prédit  qu'il  serait  évéqufs 
dans  la  Tei;re-Sainte  ,  comme  il  le  devint  en  ctTeit 
de  PtolémaïdS.  Elle  rendit  à  celui-ci  des  services 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu'elle  en  espérait. 
Il  était  renommé  pour  son  éloquence  ,  et  avait  reçu 
du  pape  la  commission  de  précner  la  croisade  con^- 
tre  les  albigeois.  Mais  ayant  l'esprit  juste,  et  les 
idées  beaucoup  plus  saines  que  celles  de'son  siècle 
par  rapportaux  qualités  de  1  orateur ,  il  sentait  avec 
chagrin  que  ses  aiscours  ne  répondaient  point  à  sea 
connaissances.  Il  s'en  consolait  néanmoins  par  les 
louanges  qu'on  ne  laissait  pas  de  lui  donner.  La 
l)ienheureuse  Marie  le  guérit  de  la  vaine  complai- 
sance qu'il  prenait  dans  ces  sortes  d'éloges  ;  et  tout 
en  corrigeant  l'amour  propre  du  prédicateur  ,  elle 
remédia  au  défaut  principal  de  ses  discours ,  qui 
provenait  d'un  amas  excessif  de  matières  ^  oont  il 
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ne  présentait  que  le  brillant,  sans  pouvoir  les  JéTÎ 
loppei-  (l'une  manière  inléiessaiite. 

Marie  observait  dans  sa  retraite  un  jeûne  contî*  ' 
jiuel  ,  et  pralicjiiait  même  des  austériles  pt-u  imita- 
bles ,  mais  inGniinent  respeclables  à  raison  de 
l'inspiration  divine  ,  dont  la  solidité  de  son  esprit  et 
de  ses  vertus  ne  permet  pas  de  douter.  Elle  passa 
une  fois  les  dix  jours  qui  sont  cnli-e  l'Ascension  et 
la  Pentecôte  ,  sans  rien  manger  ,  sans  rieu  relâcher 
de  ses  exercices  laborieux  ,  et  sans  se  sentir  alFai- 
blie.  Elle  regardait  le  travail  comme  une  pénitence 
imposée  à  tous  les  hommes  depuis  le  péclié  de  nos  , 


Tailler  ,  tant  pour  se  procurer  le  vèteme|ït  et  1»  1 
nourriture  indispensable  ,  que  pour  satisfaire  aa 
pencbant  qu'elle  availà  soulager  les  malheureux.  : 
Ses  exemples  contribuèrent  infiniment  à  main- 
tenir dans  sa  patrie  l'esprit  de  foi  et  de  piété  qui"  J 
distinguait  alors  les  Flamands  entre  toutes  le%  na-^l 
lions  chrétiennes.  Les  croisés  venus  de  ces  province!  1 
pour  combattre  les  albigeois,  avaient  été,  au  milieu 
du  tumulte  des  armes  ,  un  spectacle  d'édification 
et  d'étonnement  pour  le  pieux  évoque  de.  Tou- 
louse. Quand  il  alla  cbez  eux  ,  aussi-bien  que  Jac- 
ques de  Vitri  ,  l'admiration  de  ces  deux  saints 
personnages  passa  jusqu'à  l'enthousiasme.  Il  leur 
semblait ,  disaient-ils  ,  avoir  quitté  VEgjple  ,  et 
entrer  dans  la  terre  de  promission.  Ils  admiraient 
sur-tout  ,  dans  le  sexe  dévot  ,  le  profond  respect 
dont  il  se  montrait  pénétré  ,  tant  pour  les  choses 
saintes  que  pour  leui"S  ministres  si  méprisés  en 
Languedoc  ,  et  qui  se  rendait  sensible  jusque  dans 
leur  maintien  et  leurs  moindres  démarches.  lis 
■virent  en  dilférens  lieux  des  troupes  de  vierges  qui , 
dans  une  humilité  austère  ,  ne  vivaient  que  du  tra- 
vail de  leurs  piains,  quoique  plusieurs  d'entr'elles 
fussent  de  familles  illustres  et  opulentes.  Des  fem- 
mes ,  également  consacrées  à  Dieu  ,  s'appliquaient 
avec  un  soin  vraiment  materuet  à  préserver  ces  amef^J 
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pures  de  la  contagion  du  siècle  ,  et  à  les  affermir 
dans  la  pratique  de  la  vie  parfaite.  Les  veuves  ^ 
plus  occupées  de  plaire  à. Dieu  qu'elles.  n«  Tavaient 
jamais  été  de  plaire  à  aucun  homme  ,  passaient  leur 
vie  dans  les  jeûnes  et  les  veilles^  la  prière  Vie  travail 
et  les  oeuvres  de  charité.  Les  femmes  encore  atta- 
chées aux  embarras  du  mariage  y  élevaient;  leur^ 
enfans  dans  là  crainte  de  Dieu  ,  gardaienit  souvent 
la  continence  pour  mieux  vaquer  à  Toraisop  ,  et 
plusieurs Tobservaient  habituellement  du  c0n%çjite- 
ment  de  leurs  époux.  Toutes  inéprisaiéfit  les  \ua<^ 
mens  et  les  discours  des  mondains  ,  qui  n'osant  lett 
attaquer  d'une  manière  directe  v^n  faisaient  Tobjet 
de  leurs  dérisions.  EUes:  donnèrent  une  preuve. 
.  eclaXante  de  leur  horreur  extrême  du  crime  ^  dan^ 
les  troubles  que  les  guerres  civiles  occasionnèrent 
en  quelques  villes  des  Pays-Bas.  Plusieurs  se  jetèrent, 
à  Liège ,  dans  la  rivière  ou  dans  les  cloaques  ,  pour 
sauver  leur  honneur  ;  et  le  Seigneur,  ayant  plus, 
d'égard  à  l'intention'  qu'à  l'œuvre  ,  les  justifia  ea 
quelque  manière^  en  n(s.permettantpasquaucun^^ 
pérît. 

Le  ciel  en  favorisa  quelques-unes  des.  dons  les  plus 
extraordinaires  ,  que  Jacques  de  Vitri  a  eu  «oin  de 
nous  transmettre(i).  Il  attribue  sur-tout  Te  don  des 
miracles  à  la  bienheureuse  Marie  d'Ognies  :  dans 
la  vie  qu'il  en  a  composé  ,  il  rapporte  un  ^rand^ 
nombre  de  merveilles  opérées  pendant  sa  vie 'et 
après  sa  mort ,  qui  arriva  le  âS  Juin  de  l'année  1 2 1 3,! 
la  trente-sixième  de  son  âge«  Elle  est  honorée  depuis 
plusieurs  siècles  comme  bienheureuse  ,dans  le  pays 
où  elle  se  retira  ,  et  que  le  souvenir  de  ses  vertus, 
édifia  long- temps  encore  a  près,  sa  mort. 

Mais  tandis  qu'on  voyait  dans  un  coin  du  monde 
retracer  de  si  beaux  vestiges  de  la  foi  primitive  ,  le 
relâchement  qui  gagn^iit  de  toute  part  fit  penser.^ 
sérieusement  a  la  réforme  et  à  la  célébration  du' 
concile  général  qui  avait  déjà  été  indiqué  pour  1^ 
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procurer.  La  corruntion  des  mœurs  infectait  jusqu'à' 
te  source  autrefois  la  plus  féconde  et  ia  plus  pure 
de  l'instruction  publique.  Toutes  les  étuiJes  iloris- 
saientavecun^rand  éclat  dans  l'uni  vers!  le  de  Paris. 
On  y  étudiait  non-Reulement  les  arts  libéraux  ,  mai» 
la  médecine  ,  le  droit  tant  civil  que  canonicitie  ,  et 
siir-toulla  théologie.  Il  y  venait  de  tous  les  climats 
une  multitude  prodigieuse  d'écoliers  ,  atlirés  par 
l'agrément  du  séjour  ,  par  l'abondance  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  ,  par  la  protection  successive 
et  toute  particulière  des  deux  rois  Louis  le  Jeune  et 
Philippe-Auguste.  Les  étudians  innombrables  y 
étaient  divises  par  nations  ,  Anglais,  Allemands  et 
Italiens  aunsi-bien  que  Fi'ançais  ,el  parmi  ceuii-ci , 
Jiorroands  ,  Poitevins  ,  Bretons  ,  Bourguignons  , 
Brabançons  et  Flamands-  Mais  chacune  deces  trou- 
pes était  encore  mieux  caractérisée  par  quelque 
vice  particulier  que  par  le  lieu  de  son  origine.  La 
diversité  de  secte  et  de  système  produisait  une  di- 
vision bien  plus  dangereuse  encore  que  celle  des 
Opinions.  Le  moindre  défaut ,  celait  u  étudier  par 
vanité  ,  par  une  émulation  jalouse  ,  par  intérêt  ef" 
par  ambition. 
'  Un  professeur  de  logique   nommé   Amauri 

Îrlus  ouvertement  encore  ses  disciples  ,  poussèrent 
a  subtilité  jusqu'à  l'hérésie  et  aux  principes  de 
perversion  les  plus  détestables.  Ils  soutenaient  que 
chacun  pouvait  être  sauvé  par  l'elTusion  intérieure 
âe  la  grâce  du  Saint-Esprit  ,  sans  aucun  acte  exté- 
rieur ,  et  qu'ainsi  la  confession  ,  Teucharistie  ,  le 
baptême,  tous  les  sacremens  étaient  inutiles.  Ils 
exaltaient  la  charité  jusqu'à  dire  que  ce  qui  était 
péché  en  soi  cesisait  de  l'être  ,  dès  qu'il  avait  cette 
vertu  pour  principe.  En  conséquence  ils  commet- 
taient ladullèie  et  les  plus  honteux  e%cès,  sous 
Id  nom  de  charité,  promettant  des  récompenses 
éternelles,  au  lieu  de  chàtimens,  aux  femmes 
dont  il"  abusaient.  On  peut  observer  ici  les  nuan- 
ces diirérentes  que  le  nouveau  manichéisme  et  les 
autres  erreurs  courantes  prenaient,  selon  Icsclrcons- 
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tances  des  lieux  ,  des  personi^es  et  des  conditions, 
Cest  principalement  à  celte  doctrine  monstrueuse 
qu  il  faut  attribuer  Tëtrange  corruption  de  mœucs 
qui  régnait  alors  dans  runiversité  de  Paris ,  suivant 
le  témoignage  de  Jacques  de  Yitri  dans  Thistoire  de 
son  temps (i).  On  n^y  comptait  [>as,  dit-il,  lasimpla 
fornication  au  nombre  des  péchés.  Les  femmes 
prostituées  arrêtaient  dans  les  rues  les  clercs  qui 
passaient  ,  et  les  traînaient  comme  de  force  checs 
elles  ,  tant  elles  étaient  accoutumées  à  ne  point 
éprouver  de  résistance.  On  tenait  même  à  honneur 
d'avoir  plusieurs  concubines.  Dans  le  même  édifice^ 
en  bas  étaient  des  écoles  ,  et  des  lieux  infâmes  ea 
haut.  Bien  loin  que  la  débauche imprimàtle  méprte 
et  la  flétrissure  j  on  traitait  d'imbécilles  ou  d'hypon 
•cri  tes  ceux  qui  vivaient  dans  Finnocenceet  lapieté. 
XiC  cardinal  Robert  de  Courçon  ,  légat  en  France 
rpour  les  affaires  de  la  croisade  ,  crut  devoir  pren- 
dre en  considération  ces  écoles  célèbres  ,où  ,  quoi- 
fqu' Anglais ,  il  avait  étudié  et  reçu  le  degré  de  docteur 
^n  tbéologie.  Car  ordre  du  pape ,  il  fit  pour  les  ré* 
iformer  un  règlement  conçu  en  ces  termes  (2)  : 
Personne  n'enseignera  les  arts  à  Paris  ,  qu'il  n'aft 
^atteint  1  âge  de  vingt*un  anà ,  qu^il  ne  les  ait  étudies 
âu  moins  pendant  six  ,  et  qu'il  n'ait  satisfait  dans 
4es  examens  accoutumés.  Quant  à  la  théologie,  oa 
•ne  l'enseignera  point  ,  qu'on  n'ai  t. trente-cinq  ans 
d'âge  et  huit  ans  au  moins  d'étude.  On  sera  pareil- 
lement  éprouvé  pour  ce  qui  est  des  mœurs  et  de  la 
foi ,  avant  d'être  admis  à  faire  aucune  leçon  publi- 
que ,  ou  à  prêcher.  C'est  pourquoi  tout  étudiant 
aura  un  maître  certain  ,  et  sans  cela  aucun  ne  serâ 
tenu  pour  écolier.  Le  règlement  spécifie  encore  lès 
auteurs  etles  livres  qu'on  expliquera  dans  les  leçons, 
-afin  d'obvier  à  l'altération  des  saines  maximes  ,  et 
d'arrêter  ainsi  le  mal  à  sa  source.  Cette  affaire  fut 
trouvée  assez  importante  pour  devoir  se  traiter  dans 
.un  concile  provincial. 


(i)  Hist.  Occ.  c.  7.  (^)  Hist.  Uuiv.  t.  iil,  p.  Si. 

^  li  4 


r 


'Soi  Histoire 

Le  dousième  concile  œcuménique  ,  quatrième 
de  Lati'an  ,  se  tint  peu  après  ,  pour  la  rél'orine  gé- 
nérale de  tous  les  ordres  de  Tégiise,  et  pour  pro- 
curer un  secours  puissants  la  Terre-Sainle.  il  s'y 
trouva  quatre  cent  douze  évêques  ,  en  comptant  le 
Yatriarciiede  Conslantinople,  Gervais  ,  successeur 
de  Tliomas  Morosini  ;  Raoul ,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  et  soixante-onze  tant  primats  que  métropo- 
litains. Raoul  avait  succédé  au  patriarche  Albert  , 
qui  avait  été  tué  l'année  précédente  1214  dans  Té- 
gliscde  Sainte-Croisde  Plolémaïde,  par  un  homme 
qu'il  reprenait  de  ses  désordres.  Il  esi  Iionoré comme 
saint  par  les  cnrraes  ,  qui  tiennent  leur  règle  de 
lui.  Le  patriarctie  latin  u  AntiocUe  ,  retenu  par  une 
maladie  griève  ,  fut  représenté  par  l'évêque  d'An- 
tarade,  et  le  diacre  Germain  représenta  le  patriar- 
che melquile  d  Alexandrie,  qui  voulut  communi- 
quer avec  le  concile,  mais  que  la  domination  des 
musulmans  empêchait  d'y  venir  en  personne.  Le 
patriarche  des  Maronites  ,  réunis  à  l'église  romaine 
sous  le  pontificat  de  Lucius  III ,  vint  pour  sins- 
truire  pleinement  de  la  foi  et  des  saints  ri  les,  qu'il 
eut  soin  depuis  de  faire  observer  ponctuellement  à 
ses  peuples.  Outre  les  évéques,  on  vit  au  concile 
de  Latran  plus  de  huit  cents  abhés  ou  autres  supé- 
rieurs de  monastères  ,  avec  les  ministres  des  prin- 
ces les  plus  puissans  et  de  la  plupart  des  états  ré- 
publicains. 

Lp  concile  dura  depuis  le  jour  de  saint  Martin 
II  Novembre  i2i5  ,  jusqu'au  jour  de  saint  André 
3o  du  même  mois  (i).  Le  pape  Innocent  en  fit 
l'ouverture  par  un  sermon  qui  peut  donner  une 
idéedn  goût  de  son  temps.  Ce  pontife,  l'un  des 
grands  génies  qui  ait  gouverné  Téglise  ,  prit  pour 
texte  ces  paroles  de  l'évangile  :  J'ai  désiré  ardem- 
ment de  fuire  cette  pàque  avec  vous.  Expliquant 
ensuite  le  mot  de  pàque  qui  signifie  passage  ,  il  en 
distingue  trois  qui  lui  fournissent  la  matière  et  la 
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flivisiôn  de  son  discours  ;  le  passage  corporel  d'un 
lieu  à  uu  autre  ;  le  passage  spirituel  d'un  état  à  Un 
autre  état ,  et  le  passage  éternel  de  cette  vie  à  la 
vie  future.  Le  développement  de  ces  trois  idées  n'est 

Î^asplus  heureuTc.  Au  sujet  du  passage  corporel  i 
finocent  ne  parle  que  du  voyage  de  la  Terre-^ 
Saîhte  ,  à  la  possession  de  laquelle  il  semble  atta- 
cher la  gloire  et  les  plus  précieux  avantages  du 
christianisme.  Sur  le  passage  spirituel,  il  traite  de 
la  réformation  de  Téglise ,  mais  sans  entrer  dans 
aucun  détail  intéressant  ni  utile ,  et  en  accumulant 
une  foule  de  textes  des  livres  saints  ,  pris  en  dea 
sens  allégoriques  et  le  plus  souvent  forcés.  Toute* 
fois  les  décrets  authentiques  de  ce  concile  ,  com- 
pris en  soixante-dix  chapitres  ou  canons ,  n'en  sont 
ïii  moins  purs ,  ni  moins  judicieux  :  ils  servent  en- 
core de  fondement  a  la  discipline  qui  s'observe 
aujourd'hui. 

On  y  condamne  d'abord  tous  les  hérétiques ,  al- 
bigeois ,  vaudois  ,  les  disciples  de  Bérenger ,  et  l'on 
définit  expressément  que  Jesus-Christ  est  lui-même 
le  prêtre  et  le  sacrifice  de^^la  loi  nouvelle  ;  qu'en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  a  donné  aux  apôtres  et  à 
leurs  successeurs  ,  les  prêtres  ordonnés  légitime- 
ment peuvent  seuls  consacrer  le  sacrement  de  nos 
autels;  que  le  corps  et  lesang  de  ce  Dieu  fait  homme 
y  sont  véritablement  contenus,  le  pain  étant  trans- 
substantié  au  corps,  et  le  vin  au  sang,  par  la  toute- 
-puissance  divine.  Ce  terme  de  transsubstantiation 
qui  n'exprimeque  la  doctrine  invariable  de  l'église, 
et  qui  avait  déjà  été  employé  par  quelques  docteurs 
catholiques,  en  particulier  parle  célèbre  Lanfranc, 
a  été  consacré  par  le  douzième  concile  œcuméni- 
que ,  pour  signifier  le  changement  des  espèces  sa- 
cramentelles au  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ  , 
comme  le  mot  de  consubstantiel  Tavait  été  pav 
le  concile  de  Nicée  ,  pour  exprimer  que  le  fils  de 
Dieu  a  la  même  nature  que  >son  nère.  On  con- 
damne aussi  les  subtilités  de  l'abbé  machim  ,.d'où 
il  s'ensuivait  que  la  mêmQ  nature  divine  n'est  pa» 
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Père  ,  Fils  et  Saint-Esprit  ,  et  par  conséquent,  qui» 
l'union  des  personnes  en  Dieu  n'est  pas  propre  et 
réelle  ,  mais  seulement  similitu<linaire  ;  comnte 
quand  il  eat  dit  dans  les  livres  saints  ,  que  la  mul- 
titude des  croyans  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une 
ame.  Cependant ,  corame  ce  docteur  avait  soumis 
ses  écrits  au  jugement  du  saint  siège  ,  on  ne  pro- 
nonça rien  contre  sa  personne. 

Quant  aux  sectaires  qui  bouleversaient  tes  états 
et  ruinaient  les  mœurs,  le  concile  de  Latran  les 
abandonne  aux  puissances  séculières  ,  afin  qu'elles 
leur  infligent  la  punition  cnnvenaltle,  toutefois  après 
que  les  clercs  auront  été  dégradés,  Les  biens  des 
laïques  ,  dit-il  ,  seront  conlîsqués  ,  et  ceux  des  ec- 
clésiastiques appliqués  aux  églises  dont  ils  tiraient 
leurs  revetïiis*  Les  dé[iositaires  du  pouvoir  politi- 
que serpnl  avertis  ,  et  s'il  est  besoin  contraints  par 
censures,  de  prêter  serment  de. purger  leurs  terres 
de  tous  les  hérétiques  notés  par  l'église.  Que  si  le 
eeigncup  temporel  ,  après  cet  avertissement  ,  reste 
<lan^  l'inaction  ,  il  sera  excommunié  par  les  prélats 
de  la  province  ;  et  s'il  ne  satisfait  dans  l'année  ,  ou 
le  dénoncera  au  pape  ,  qui  déclarera  ses  vassaux 
absous  du  serment  de  (idélité  ,  et  abandonnera  ses 
domaines  aux  armes  des  conquérans  orthodoxes  : 
or  ceux  qui  se  croiseront ,  gagneront  les  mêmes 
indulgences  que  ceux  qui  vont  à  la  Terre-Sainte, 
r^ous  excommunions  aussi  les  fauteui-s  et  les  rece- 
leurs des  hérétiques;  en  sorte  que  ,  s'ils  nesutis- 
font  dans  l'année,  il  seront  infâmes  de  plein  droit, 
et  comme  tels  exclus  de  Ions  oHices  et  conseils  pu- 
blics ,  des  droits  d'élection,  de  celui  de  rendre' 
téiuoignage  ,  de  faire  testament,  et  de  recevoir 
des  successions.  On  ne  leur  répondra  point  en  jus- 
tice ,  et  ils  seront  obligés  de  répondre  aux  autres. 
S'ils  sont  juges  ,  leurs  sentences  seront  nidles  ,  et 
i>  portera  point  de  causes  à  leur  audience;  s'ils 


sont  avocats  ,^s  ne  seront  point  admis  à  plaider  ; 
s'ils  sont  tabinions  ,  le?  actes  qu'ils  auront  iliessés 
feioDt  de  nulle  valeur,  ainsi  du  reste.  Voilà  sans 
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dtmtc  une  des  dispositions  où  l'église  àtt  paru  s'în-.^ 
gérer  plus  formellement  dans  ce  qui  appartient  aux 
maîtres  temporels  ;  mais  ils  consentaient  à  ces  dé* 
crets  par  Torgane  des  ambassadeurs  qu  ils  avaient 
au  concile. 

,  On  ordonna  aussi  l'inquisition  ou  recherche  ded 
hérétiques,  dans  les  termes  suivans  :  Chaque *évê- 
que'visitera  an  moins  une  fois  l'année  ,  soit  par 
lui-même,  soit  par  un  commissaire  capable  ,  les 
endroits  de  son  diocèse  où  le  bruit  courra  qu'il  y 
a  des  hérétiques.  Là  il  fera  jurer  trois  hommes  d& 
bonne  réputation  ,  et  plus  ,  s'il  le  juge  à  propos  , 
j[{u'ils  lui  indiqueront  fidèlement,  soit  les  héréti^^ 
ques,  soit  les  gens  qui  tiennent  des  conventicules 
secrets  ,  ou  qui  pratiquent  des  singularités  éloi«» 
gnées  de  l'observance  des  fidèles.  Après  avoir  re* 
nouvelé  l'ordonnance  de  tenir  annuellement  deft 
conciles  pfovinciauic  ,  on  veut  que  pour  leur  fa- 
ciliter la  réformatiôn  des  abus  ,  il  y  ait  en  chaque 
diocèse  des  personhes  capables,  constituées  pour 
s'en  enquérir  diligemment  durant  le  cours  de  Tan- 
née, et  pour  en  faire  leur  rapport, au  concile  de 
Tannée  suivante.  Les  chapitres  qui  sont  en  posses- 
sion de  corriger  les  fautes  des  chanoines  ,  sont  * 
maintenus  dans  ce  droit,  que  le  concile  fonde  uni- 
quement sur  la  coutume  ,  sans  parler  de'priv.ilége, 
x^i  de  titres  d'exemption  :  s'ils  ne  font  pas  la  cor- 
rection dans  le  terme  prescrit  par  Tévêque  ,  alor» 
«lie  lui  ^era  dévolue. 

'  Le  huitième  canon  ,  qui  réglé  la  manière  de  pro« 
céder  à  la  punition  des  crimes  ,  est  devenu  très-^ 
£ïmeux ,  comme  ayant  servi  de  fondement  aux: 
procédures  criminelles ,  même  des  tribunaux  sé- 
culiers. Il  porte  que  sur  la  diffamation  publique  , 
le  supérieur  doit  informer  d'office  ;  mais  que  celui 
contre  lequel  il  informe  doit  être  présent ,  à  moins 
qu'il  ne  se  soit  absenté  par  contumace  ;  que  le  jug<? 
hii  doit  proposer  les  articles  dont  il  fait  l'enquête, 
afin  que  l'accusé  ait  la  faculté  de  se  défendre  ;  qu'il 
ne  doit  pas  lui  déclarer  seulemteut  lesjdépos\tiou^^ 
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On  condhmna  les  mariages  clandesh'ïl's,  rt  poép 
obvier  à  la  rianfleslinite  ,  le  concile  reiiilit  générale 
la  coMliime  àèp  établie  en  (|iipl(jiie  pays  ,  parti- 
culièrrnipnl  en  France,  de  proi  lamer  les  bans  dant 
l'église,  avec  un  tenue  dans  lequel  on  pût  proposer 
les  empêchement  du  mfiriage,  ayant  fia  célébration. 
On  traita  enfin  le  grand  objet  de  ce  concile, 
ainsi  que  de  tant  d'autres,  savoir  la  réformatlort 
du  cler"é  tant  régulier  que  séculier.  Le  relàr-he- 
ment  s'eXait  glissé  jusqiie'dans  les  monaslères  qui 
devaient  servir  ,  et  qui  avaient  en  elFet  long-lempft 
servi  de  modèles  aux  au  Ires  étais.  La  fameuse  abbaye 
du  Mont-Cassin,  d'f>ù  la  vie  régulière  s'était  répan- 
due dans  tout  l'Occident,  était  tombée,  suivant 
les  reproches  d  Innocent  HT,  dans  un  désordre  qui 
révoltait  le  commun  detiititlèles  (i).  Les  moines  de 
Cluny  ,  par  leur  ambition  ,  leurs  dissentions  et  leur 
*ie  licencieuse,  causaient  autant  de  scandale  qu'ils 
avaient  donné  d'édrbcalion  pendant  deux  centsans. 
C'était  encore  pis  dans  les  monastères  isolés  ,  qui 
ïl'avaient  point  de  chapitres  i»énérauit.  Pour  remé'- 
dier  à  ce  désordre  ,  le  concile  ordonna  que  tontes 
les  communautés  tiendraient  un  chapitre  général, 
à  l'exemple  des  moines  de  Cîteaux  ;  et  que  ,  pour 
en  prendre  !a  méthode  ,  ils  y  appelleraient  dan» 
les  commenremens  deux  abhes  de  cet  ordre.  On  y 
traitera  mûrement, dit-il,  de  l'observance  régulièrej 
et  ce  qu'on  y  statuera,  sera  observé  inviolabtement. 
Le  concile  ajoute  ,  que  de  là.  on  députera  des  per- 
sonnes sages  ,  pour  visiter  ,  au  nom  du  souverain 
pontife  ,  tous  les  mona-tères  de  la  province  ,  mêma 
cens  des  religieuses,  et  pour  y  réformer  tout  ce 
qu'il  conviendra.  Les  cbanoinep  réguliers  sont  obU-" 

L^cs  ,  comme  les  moines  ,  à  tenir  ces  chapitres  ,  e\  *^^ 
a  exécuter,  selon  leur  propre  observance,  le  restA^H 
du  décret.  «^P 

La  trop  grande  diversité  des  instituts  s'oppo<;ant    -^ 
aussi  à  l'observation  du  bon  ordre  ,  nous  défendons 
; 
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c^troitemènt ,  reprend  le  concile  ,  cVen  inventer  de 
nouveaux  :'mais  quiconque  voudra  ))raliquer  là, 
vie  régulière  ,  embrassera  Tune  des  règles  qui  ^ont 
approuvées.  Ce  canon  a  eu  peu  d'éfFet  ;  et  depuî* 
le  qualrième  concile  de  Latran  ,  on.  vit  peut-être 
établir  encore  plus  de  congrégations  religieuse^ 
que  dans  les  années  précédentes.  Déjàle  pape  Inno^ 
cent ,  comme  on  l'a  vu  ,  avait  approuvé  verbale^ 
ment  la  règle  de  saint  François  ;  et  ce  saint  insti  ' 
tuteur  s'étant  présenté  an  concile  de  Latran  ,  le 
.  pape  confirma  publiquement  cette  règle  ,  endécla'* 
rant  qu'il  Tavait  approuvée,  quoique  sans  bulle: 
Saint  Dominique  ayant  de  même  paru  ,  avec  Foui** 
eues  ,  évêque  de  Toulouse  ,  qui  avait  déjà  donné 
a  Dominique  et  à  ses  disciples  la  sixième  partie  de$ 
décimes  de  son  diotèse  ,  ils  proposèrent  au  pape  le 
plan  d'institution  des  frères  prêcheurs.  Innocent 
dit  à  leur  chef  de  retourner  vers  ses  disciples  ,  e{ 
de  (Jioîsîr  avec  eux  une  des  règles  autorisées ,  après 
quoi  il  reviendrait  pour  obtenir  l'approbation  dé 
son  institut.  Dominique  se  soumit  sans  peine  4 
cette  injonction  sage  ,  qui  ne  différait  pas  de  cellç 
du  concile. 

Les  canons  de  Latran  sont  suivis  d'un  décret 
particulier  touchant  la  croisade  ,  dont  le  départ  est 
fixé  au  premier  jour  de  Juin  121'j.  Outre  les  dé^ 
fenses  et  les  concessions  ordinaires  en  pareil  cas  , 
on  défend  ici  les  tournois  pendant  trois  ans^,  et  Foti 
ordonne  que  peiidant^uatre  au  moins  la  paix  sera 
observée  par  toute  la  chrétienté  ,  sous  peine  des 
censures  ecclésiastiques  ,  et  des  effets  temporels 
qu'alprs-on  ne  manquait  pas  d'y  joindre. 

Environ  six  mois  après  le  concile  de  Latran  ,  le 

Ïape  Innocent  III  mourut  à  Pérouse  ,  le  16  ou  17 
uîU^t  de  l'an  12 16.  Son  pontificat  de  plus  de  dix- 
huit  ans  est  remarquable  pour  les  événemens  sin- 
guliers auxquels  il  eut  part ,  pour  le  grand  nombre 
de /îécrétales  qui  sont  des  preuves  de  son  habileté 
dans  la  science  du  droit ,  de  la  grandeur  de  ses  vues 
et  de  la  fermeté  trop  fameuse  de  son  caractère.  Les 
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auteurs  de -son  siècle  parlent  de  Ini  fort  diverse» 
ment',  el  paraissentaussi  exti-êmes  dans  leui-s  éloges 
que  dans  leurs  reproches.  Le  moine  Rigord  (i)  le 
donne  pour  un  hoifime  incomparable  qui  ne  6t 
que  des  mei-veilles.  Matthieu  Paris  (2)  l'accuse  (le 
superbe  et  d'avarice;  censeur  doni  la  malignité , 
ici  comme  en  bien  d  autres  endroits  ,  rencontre 
mat.  Il  eût  blâmé,  à  plus  jusle  titre  ,  ce  qu'un  «éle 
tutré  fit  entreprendre  sur  le  temporel  des  princes  » 
à  un  pape  qui  porta  l'autorité  de  son  siège  plus  loin 
que  n'avait  fait  aucun  de  ses  prédécesscHrs  ,  sans 
en  excepter  Grégoire  VII.  On  dit  que  sainte  Lut- 
garde  ,  religieuse  de  l'ordre  de  Citeauxen  Brabant, 
vit  Innocent  après  sa  mort  échapper  à  peine  aux 
peines  éternelles  ,  et  condamné  un  très-Ione  purga- 
toire (3)  :  ce  qui  prouve  au  moins  qiis'  ues  cora- 
temporains  de  rare  vertu  pensaient  que  ce  pape 
avait  fait  de  grandes  fautes.  Ce  fut  Innocent  III  qui 
institua  les  premiers  commissaires  poHjr  la  reAei-- 
che  et  la  punition  des  hérétiques  ,  c'est-a-dirc  l'in- 

Îaisition,  dont  le  premier  tribunal  fut  érigé  à 
oulouse.  Outre  les  lettres  de  ce  pape,  il  reste  de 
lui  des  sermons  ,  des  traités  de  piété  ,  et  plusieurs 
autres  monumens  de  l'étendue  et  de  la  culture  de 
son  génie.  L'église  lui  est  redevable  en  particulier 
de  la  belle  prose  F'eni  Snncte  Spiritus.  Dès  le  len- 
demain ou  le  surlendemain  de  sa  mort  ,  18  de 
Juillet ,  on  élut  à  Pérouse  même  ,  pour  lui  suc- 
céder ,  le  cardinal  Cencio-Savelli ,  qui  prit  le  nom 
d'Honorius  III. 

L'institut  de  saint  François  ayant  été  confirmé 
au  concile  de  Latran  ,  et  le  pape  Innocent  vivant 
encore  ,  l'humble  instituteur  paraissait  incertain 
s'il  appliquerait  ses  disciples  à  la  prédication  de 
l'évangile,  ou  seulement  à  l'oraison  et  aux  exerci- 
ces paisibles  de  la  retraîte(4}-  Tout  versé  qu'il  cuit 
dans  les  voies  de  Dieu  ,  et  souvent  guidé  par  l'esprit 
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âe  prophétie  ,  il  ne  rougissait  pas  de  prendre  con- 
seil inéme  des  simples ,  et  craignit  de  décider  cette 
qnestîon  (i).  Il  pria  frèiie.Silvestrte  ,  qui  était  con- 
tinuellement occupé  de  Toraison  sur  une  montagne 
près  d'Assise  ,  de  consulter  le  Seigneur  ,  et  de  lui 
communiquer  les  lumières  qu'il  en  recevrait.  Il 
demanda  aussi  à  sainte  Claire  de  chercher  la  volonté 
de  Di^u  sur  le  même  sujet ,  tant  par  elle-même  que 
par  quelqu'une^ de  ses  religieuses  qui  fût  l'ame  là 
plus  simple  et  la  plus  pure  qu'elle  pourrait  con-^ 
naître.  Claire  et  Silvestre ,  d'un  accord  parfait  dans  ' 
leurs  réponses  y  assurèrent  qu'il  étajjtde  la  volonté 
de  Dieu  que  les  frères  s'adonnassent  au  ministère 
apostolique.  François  adopta  cette  décision  ,  et  |és 
effets  moîltrèrent  qu'elle  venait  du  ciel. 

Il  partagea  ,  comme  à  autant  d'apôtres  ,  les  pro^- 
nînces  et  les  royaumes  entre  les  frères  les  plus 
distingués  par  leur  science  et  par  leur  vertu.  En' 
Espagne  ,  Bernard  de  Quintevalle ,  son  premier 
disciple  ,  avec  un  nombre  de  coopéra teurs  propor- 
tionné à  l'importance  de  cette  mission  ;  Jean  Bo-' 
nelle ,  avec  trente-trois  compagnons,  en  Provence  ; 
Jean  de  Strachia  j  établi  ministre  ou  supérieur  en- 
Lombardie  ;  dans  la  Marche  d'Ancône ,   Benoît 
d'Arezzo  ,  fort  aimé  du  saint  ;^n  Toscane  ,  Elie  de 
Cortone  ,  depuis  général  de  l'ordre  ,   furent  reçus"] 
de  ces  peuples  divers  ,  comme  les  envoyés  de  Dieu. 
Jean  de  Penna  ,  destiné  pour  l'Allemagne  ,  avec 
soixante  frères  ,  y  fut  d'abord  très-mal  accueilli. 
L'habit  pauvre  et  singulier  qu'ils  portaient,  les 
fit  passer  pour  ces  faux  réformateurs  qui  répan- 
daient l'hérésie  ,  à  la  faveur  de  leur  extérieur  mor- 
tifié.. Mais  quelque  temps  après  ,  cette  nation  partit 
vouloir  le  disputer  à  toutes  les  aigres  en  affection^ 

Sour  ces  dignes  religieux  qu'elle  avait  ep  le  loisir 
e  connaître.  Saint  François  résolut  d'aller  dans  là 
JFran  ce  proprement  dite,  de  pousser  jusqu'en  Belgi-    ' 
que  ,  et  choisit  Paris  pour  son  séjour  ,  comme  une 
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ville  distinguée  par  sa  piéié  ,  spécialçmcnt  OTtvertv 

lesacr^niPiU  ntlorable  ne  nos  autels. 

Il  parlit  ■Inuscede8seiii,t'l vînt  jiisqu'àFlorence,, 
où  1«  cardinal  Hugolin ,  évêijue  d'Oslie  ,  était  légat. 
Ce  pi'clal.,.  (le  gran(l(<  vertu  ,  désirait  ordemiuent 
de  voir  Franoois.  A  la  première  entrevue  ,  il  çon-, 
çut  pour  lui  une  alTeclion  aussi  stable  que  le  prin-, 
cipe  d  oïl  ell<<  partait.  Il  ne  goûta  pas  le  dessein 
qjl'avail  le  saint  liomme  de  sortir  d'Italie  ,  dans  les 
circonstances^  d'un  ordic  naissant  ,  qui  avait  encore 
«les  ennemis  cachos.  Fr-inrois  qui  sacrifiait  son  pro- 
pre sens  à  celui  du  moindre  des  frères,  lit  céder 
]tisqu'à  son  attrait  pour  les  missions  ,  à  ia  nianièrd. 
de  penser  du  pieux  cardinal,  et  en  sa  place  fit  pat'lïr: 
pour  la  France  le  frèie  Pacifique.  C'était  un  Irouba^j 
oour  converti  ,  si  fameux  autrefois  parses  chants  , 
(pje  l'empereur  lui  avait  donne  publiipiement  lar 
couronne  poétique  ,  et  qu'on  l'avait  surnommé  le 
roi  des  vers.  Ajant  ouï  parler  du  saint  ,  il  le  vou-' 
lut  voir  ,  l'entendit  prêcher,  et  renonça  syr  le. 
cltamp  au  monde  ,  pour  embrasser  le  nolivel  inslir; 
i4.1t.  Le  saint  instituteur  le  voyant  ainsi  passer  de 
l'agitation  des  passions  et. des  remords  à  la  paix  de 
la  r-onsciçnce  ,  le  nomma  frère  Pacifique.  11  vint  en 
France  quatre  ou  cinq  ans  après  sa  conversion  ,  et 
y  fut  le  premier  ministre  des  frères  mineurs.  Il  était 
accompagné  de  fi'èie  Ange,  qui  le  premier  nussi 
f«l  leur  ministre  en  Angletene  ,  eide  frère  Albert,. 
<jui  se  rendit  célèbie  par  sa  doctrine  ,  et  devint  le 
quatrième  général  de  l'ordre. 

Cependant  François  ,  bien  informé  que  son  ordre 
avait  des  ennemis  à  Rome  ,  et  recevant  des  plaintes 
de  plusieurs  de  ses  confrèreu  sur  la  dureté  tie  'jue^- 
iies  prélats  à  Içur  égard,  prit  la  résolution  de 
emander  au  pape  même  un  prolecteoi*  pour  les 
frères  près  de  sa  sainteté.  Le  cardinal  Hugolin  lui 
avaitprotcsté  en  termes  exprès  ,  qu'il  éluit  tout  à 
Jui.  Ce  prélat  revenu  à  llome  (le  sa  légation  dn 
Toscane,  engagea,  non  sans  peine  ,  VUumbte 
Francis  à  piècUer  eu  préscuce  du  pape  cl  du  sacréfl 
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éftUege.  Le  isaînt ,  par  respect  pour  dette ^ugust0 
assemblée  ,  composa  un  sermon  avec  soin  ,  et  l'ajv- 
prit  exactement  par  cœur  :  niais  quatid  il  vouliil 
parler ,  il  ne  put  pas  se  rappeler  un  mot  de  ce 
qu'il  avait  écrit.  Le  Saint-Ësprii  voulait  être  unir 

Sruement  son  naaitre.  L'dratieur  ,  après  avoir  con- 
essé  publiquement  soii  embarras ,  se  livra  selon  sk 
coutume  au  guide  adorable  qui  voulait  le  diriger. 
Il  parla  avec  tant  de  force  et  d'onction  ,  quelesoti« 
verain  pontife  et  toute  la  cour  romaine  protesté* 
rent  n'avoir  jàmai^été  toucbéssi  vivement.  Le  papi 
le  comblant  de  caresses  à  l'issue  du  sermon  ,   ett 

1>résénce  du  cardinal  Huigolin  :  Saint  père  , -lui  dit 
e  saint  orateur  ,  je  suis  confus  de  vos  bontés  poUtir 
moi  et  poiir  nos  pauvres  frères  ;  mais  je  me  reprô» 
cheraift. ,  comme  enlevés  à  l'église  ,  les  momens  pré^ 
cieux  que  nous  emporteriotïs  à  son^hef ,  au  milieu 
des  affaires  inlportan  tes  dotitU  est  accablé.  Donnez-^ 
nous  ce  cardinal ,  pour  ménager  nos  intérêts  ^  soué 
votre  autorité.  Le  pape  Innocent  souscrivit  à  sa 
demande ,  et  le  cardinal  ifùgolin  fut  le  premier 
pirolecteur  des  religieux  de  saint  François  ^  à  fîmi** 
,  tation  desquels  la  plupart  des  autres  ordres  se  pror. 
eurèi^ént  par  la  suite  des  cardinaux  protecteurs.  \  ' 
•  François  ne  borna  point  son  zèle  aux  régions 
habitées  par  les  chrétiens.  Il  envoya  au  pays  de 
Maroc  cinq  missionnaires  ,  nommés  Bérard  de 
Corbe  ,  Pierre  de  Saint-Géminièn  ,  Otton  /  Ajut  et 
Accurse.  Ils  prirent  leur  route  par  Coimbre  ,  où 
les  rois  de  Portugal  faisaient  alors  leur  résidence  ^ 
et  où  la  reine  Urraqûe,  qui  deux  ans  auparavant 
y  avait  procuré  un  établissement  aux  frères  mi<^ 
neurs ,  les  reçut  très- favorablement.  Ayant  pris 
ensuite  des  habits  séculiers  par-dessus  les  leUrs  ,  ils 
entrèrent  sur  les  terres  des  MdtireS  ,  pénétrèi-ent 
au  milieu  de  Sévîlle  •  et  se  présentèrent  à  la  pbrte 
du  palais  ,  s'annonçant  comme;  des  ambassadeurs 
envoyés  au  roi  de  la  part  de- Jesus-Christ ,  le  mal** 
trêves  rois.  Ils  eusf^ent^été  immoléssur  le  champ-, 
si  le  fils  du  roi  n'eàt  modéré  lé  courroux  de  «(»& 
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père  ,  qui  se  contenta  de  les  faire  enfennef  ,  et 
même  ensuite  leur  laissa  la  liberté  de  passer  dans 
le  royatiiiie  de  Maroc  (i). 

Leur  zèle  n'y  fut  pas  inoins  vif  qu'à  Séville.  Ils 
prêchaient  aux  Sarrasins  par-tout  où  ils  les  rencon- 
traient; et  le  roi  venant  un  jour  à  jiasser  ,  comme 
liérardde  Corbe  était  environné  d'une  troupe  nom- 
breuse qu'il  s'efforçait  d'attirer  au  christianisme  ^ 
la  présence  du  prince  n'intimida  point  le  mission- 
naire ,  qui  redoubla  sel  exiiortalions  animées.  Le 
roi  le  crut  atteint  de  folie  ,  commanda  de  le  ren- 
voyer avec  ses  compagnons  en  pays  chrétien  ,  el 
les  fil  conduire  à  Ceuta  poury  être  embarqués.  Ils 
se  dérobèrent  tous  cinq  en  route  à  leurs  conduc- 
teurs ;  et  rentres  à  Maroc ,  ils  se  remirent  à  prê- 
cher dans  la  place  publique.  On  les  arrêta  une  se- 
conde fois  poiir  les  renvoyer  en  chrétienté.  Us 
s'échappèrent  encore  ,  vinrent  pour  la  troisième 
fois  à  Maroc  ,  et  se  présentèrent  au  roi  ,  devant 
qui  frère  Béiard  commençaitàévangéliser,  quand 
le  prince  ,  furieux  de  cfttte  persévérance  intrépide, 
et  plus  encore  de  l'inutilité  de  tout  ce  qu'il  put 
leur  dire  pour  ébranler  leur  foi  ,  leur  cmipa  la  tête 
de  sa  propre  main,  le  seizième  jour  de  Janvier  1220. 
Leurs  reliques  furent  recueillies  par  les  chrétiens 
du  lieu  ,  et  transportées  en  Portugal  an  monastère 
de  Sainte-Croix  de  Coimbre.  Il  s'y  opéra  un  grand 
nombre  de  miracles ,  qui  ont  fait  mettre  solennelle- 
ment ces  martyrs  au  nombre  de  ceux  que  l'église 
honore  publiquement. 

Saint  François  renvoya  sept  autres  de  ses  reli- 
cieux  prêcher  l'évangile  à  Ceuta  ,  première  ville 
J'Afrlque  sur  le  détroit  qui  la  sépare  de  TEspagne. 
Comme  ils  annonçaient  qu'il  n'y  a  de  salut  qu'en 
Jesus-Christ ,  le  prince  musulman  se  les  fil  amener  , 
et  leur  offrit  de  grandes  richesses  ,  s'ils  voulaient 
embrasser  le  mahométisme.  Les  voyant  inébranla- 
bles, itles  fit  séparer  et  tenter  chacun  en  particu- 

(1)  VaJLBif.  an,  laig. 


lier ,  tant  par  menaces  que  par  promesses  ,  et  ei^fîki 
les  condamna. pour  Içur  constance  à  avoir  la  tête 
tranchée.  Us  furent  canonisés  dans  la  suite  ^  comme 
les  martyrs  de  Maroc  (i). 

;   Le  saint  instituteur  ne  se  contenta  point  de 
mettre  ses  disciples  en  action;  mais  il  leur  donna 
l'exemple  du  zèle  apostolique  ,  avec  d'autant  plus 
d'empressement,  qu'il  trouvait  moins  de  religieux 
lettrés  qu'il  ne  dédirait  ^  pour  courir  de  si  grands 
-périls.  Déjà  par  ce  motif ,  assorti  à  son  insatiable 
charité  ,  il  avait  envoyé  frère  Gilles  aux  Sarrasins 
qui  habitaient  les  contrées  orientales  de  l'Afrique  : 
nomme  d'une  simplicité  admirable  ,  que  François 
chérissait  tout  particulièrement ,  et  à  la  foi  duquel 
il  ne  voyait  rien  d'impossible.  Gilles  et  quelques 
compagnons  aussi  vertueux  que  lui  ,  ne^  purent 
toutefois  rien  gagner  sur  l'obstination  musulmane  ,* 
et  dès- lors  on  eût  pu  se  convaincre  qu'il  y  avait 
plus  à  perdre  qu'à  gagner  pour  là  vraie  religion  , 
en  présentant  la  lumière  à  des  furieux  dont  elle 
ne  faisait  que  des  profanateurs  et  des  meurtriers. 
/  Cependant  François  passa  lui-même  en  Egypte 
sur  des  vaisseaux  de  secours  envoyés  aux  chrétiens 
qui  assiégeaient  Damiète.  Peu  iiprès  leur  arrivée  ^ 
les  assiégeans  se  préparèrent  à  livrer  un  combat  aux 
infidèles.  Le  saint  eut  révélation  que  le  succès  ne 
serait  pas  pour  les  chi:étiens;  mais  il  craignit  de 
passer  pour  un  visionnaire ,  s'il  annonçait  un  évé- 
-.nement  si  impénétrable  à  l'esprit  humain.  Comme 
il  eut  témoigné  son  embarras  au  religieux  qui  ' 
.  l'accompagnait  :  Mon  frère ,  lui  dit  son  compagnony 
craignez  Dieu  plus  que  les  hommes,  et  ne  vous 
arrêtez  point  au  jugement  du  inonde,  qui  depuis 
long-temps  traite  en  vous  de  folie  la  sagesse  évângé*  * 
lique.  Aussitôt  François  aUa  déclarer  au  chef  des 
croisés  sa  révélation  ,  qui  fut  prise  en  effet  pour 
une  rêverie;  mais  les  cnrétiens  ayant  livré  le  com- 
bat y  furent  battus,  et  perdirent  environ  six  mille 

•  Il    imii        ■  ■■■■  j  ■ 

(i)  Sur.  i3  Oct* 
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hommes  ,  tant  tnés  que  prisonniers.  On  crort  qaë 
«'est  le  combat  c{ui  uit  donné  par  des  croisés  alle- 
Hiands  et  hongrois  le  vingt-neuvième  jour  d'Août 
de  cette  année  1219  (1). 

Les  deux  armées  restèrent  néanmoins  en  présence  ; 
mais  les  Sarrasins  étaient  si  vigilans  ,  qu'aucun 
5dèle  ne  pouvait  sortir  du  camp  sans  un  péril  ma- 
nifeste. Le  sultan  avait  promis  un  besan  d'or  à 
quiconque  lui  apporterait  ta  tête  d'un  cbrétien. 
Rien  ne  put  intimider  François,  qui  trouva  moven 
de  se  dérober  ,  et  marcha  au  camp  des  inSdelea 
avec  un  seul  compagnon.  Ajant  rencontré  deux 
brebis  ,  il  dit  au  religieux,  qui  l'accompagnait  : 
Prenons  courage,  mon  fièie,  sur  les  promesses  de 
celui  qui  nous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu 
des  loups.  Bientôt  ils  virent  accourir  «ur  eux  des 
Sarrasins  qui  les  garrotèrenl  en  les  chargeant  de 
coups  et  d'injures.  François  leurjlit  avec  assurance; 
Je  suis  chrétien;  j'ai  alFaire  à  votre  maître^  ne 
tardez  point  à  m'y  conduire. 

Le  sultan  était  Mélic-Camel ,  fds  de  Saphadio  ^ 
et  nommé  Métédin  par  nos  auteurs.  Il  demanda 
aux  deux  religieux,  qui  les  envoyait.  François 
répondit  :  C'est  le  Seigneur  très-haut  qui  m'envoie 
pour  vous  montrer  le  chemin  du  ciel,  à  vous  et  à 
votre  peuple.  Le  sultan  charmé  de  sa  fermeté  lui 
donna  plusieurs  audiences  dans  l'espace  de  peu  de 
^ours,  et  l'invita  à  se  fixer  auprès  de  lui.  Je  ucme^- 
•rerai  volontiers  ,  répondit  François  ,  si  vous  vou- 
lez vous  convertir  avec  votre  peuple.  Que  si  vous 
^vez  quelque  doute  sur  la  nécessité  d'abandonner 
Ja  loi  de  Mahomet  pour  embrasser  celle  de  Jesti». 
Christ,  faites  alUtmer  un  grand  bûcher,  et  j'y 
entrerai  avec  les  docteui-s  de  votre  reliffiou,  aiia 
qne  le  Dieu  créateur  des  élémens  vous  fasse  con- 
naître quelle  est  la  foi  qu'il  faut  suivre.  Je  doute 
Son  ,  reprit  Mélédin  en  souriant ,  (ju  aucun  de  noft 
•iinans  veuille  entrer  dans  le  feu  pour  sa  religion. 


(i)  Bonav.  ia  Yii.  c.  19.  Jac.  YiUr.  Otcid.  c.  3a. 
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4Bn  èfTet,  un  den  plus  ancieni^  avait  dé\k  ai^para  , 

tremblant  au  premier  défi  du  saint  homme,  qui 

reparlit  au  sultan  :  Eh  bien ,  j'y  entrerai  seul,  êi 

vous  me  promettez  pour  vous  et  pour  vos  sujets  ^  do 

irous  faire  chrétiens,  supposé  que  j^en  Sorte  sain  et 

«aiif.  Mélédin  répondit  alors  )>Uis  sérieusemenl  ^ 

•qu'il  craignait  une  révolte  ,  s'il  faisait  cette  con«- 

vention.  Il  offrit  de  riches  présens  au  saint ,  qui  eft 

les  refusant  se  rendit  encore  plus  vénérable  à  sel 

veux  ;  puis  il  le  congédia,  et  lui  dit  en  soupirant: 

rriez  pour  moi ,  mon  père,  afin  que  Dieu  me  fasse 

«connaître  la  religion  qui  lui  est  la  plus  agréable.   ' 

François,  à  son  retour  d'Egypte,  convoqua  uA 

tîhaniire  général  à  Assise.  Pendant  son  absence,  il 

•avait  reçu  de  grandes  plaintes  contre  frère  Elie, 

-qu'il  avait  laissé,  non  sans  quelque  imiuiélude, 

vicaire  général,  comme  un  homme  habile  à  gou«- 

verm»r  ,  ou  plutôt  fort  accrédité  parmi  les  frères* 

•Dès  le  premier  chapitre  tenu  Tannée  précédente , 

Elie  montrant  une  suflisance  fort  suspecte  à  Thu* 

milité  de  François,  lui  avait  fait  dire  par  le  cardinal 

1)rotecteur  de  1  ordre ,  qu'un  homme  simple  et  sans- 
ettres  devait  écouter  les  conseils  des  religieux  vers^ 
dans  les  sciences  et  les  affaires  ;  a  quoi  Ton  ajoutft 
<|u'ii  n'était  pas  sage  de  tant  renchérir  sur  les  anciens 
pères  de  la  vie  rénobitique  ,  de  ne  s'attacher  qu'à 
tles  règles  nouvelles  et  accablantes  pour  la  faiblesse 
humaine.  François  éventant  la  manoeuvre ,  et  iTéné* 
trant  jus({ue  dans  le  fond  des  coeurs,  se  leva  au 
milieu  du  chapitre ,  et  dit  en  présence  du  cardinal: 
Mes  frères ,  mes  chers  frères  ,  Dieu  nous  appelle 
par  la  voie  de  la  simplicité  et  de  l'humilité  ,  pour 
Suivre  la  folie  de  la  croix.  Ne  me  propf)!^e/  point 
d'autre  règle  nue  celle  que  le  Seigneur  a  bien  vouLa 
m'enseigner.  Je  ne  fais  rien  de  moi-môme  en  cette 
matière  ^  et  Dieu  m'a  fuit  connaître  sa  volonté  par 
-des  signes  non  suspects.  Craigne/  que  les  sages  qtfi 
vous  imposent,  n  attirent  sur  eux  ou  sur  vous  Uk 
colère  divine.  Leur  prudence  charnelle  ne  trom- 
pera point  le  Scisiueitf  :  mais  ils -se  trompent  6Ux« 

Kk  4 


r 


» 


I 

I 


Sao  H  I  s  T  o  I  n  « 

mêmes;  en  s'eflbrçant  de  détruire  ce  que  Jesu^ 
Christ  ordonne  pour  leur  salut ,  par  l'organe  de 
françois  ,  son  serviteur  indigne. 

Les  plaintes  survenues  depuis  celte  entreprise  , 
contre  les  relâchemens  d'Elie .  ne  pouvaient  man- 
«juer  de  fnire  impression  sur  le  saint  instituteur  , 
qui  bientôt  vit  de  ses  propres  yeux  combien  elles 
étaient  fondées.  Le  disciple  dégénéré  eut  le  front 
de  se  présenter  devant  son  maître  avec  un  habit 

Î)lus  propre  ,  et  d'une  ctofTe  beaucoup  plus  fine  que 
es  autres,  un  capuce  plus  long,  tel  que  le  portaient 
encore  les  gens  du  monde  ,  des  manches  plus  larges 
et  une  démarche  peu  modeste.  Le  saint  homme, 
sans  s'expliquer  encore  ,  le  pria  de  lui  prêter  son 
babit.  Il  s'en  revêt  par-dessus  le  sien  ,  le  plisse  avec 
élégance  sous  la  ceinture  ,  relève  fièrement  le  na^ 

Îiuce ,  puis  marchant  à  grands  pas ,  la  tête  haute  et 
a  poitrine  dilatée  ^il  salue  la  compagnie,  en  disant 
d'un  ton  de  protection  :  Dieu  vous  garde,  mes  bons 
frères.  Il  fit  ainsi  trois  ou  quatre  tours  au  milieu 
de  l'assemblée.  Dépouillant  ensuite  cet  habit  avec 
indignation,  il  te  jeta  loin  de  lui;  et  se  tournant 
■vers le  coupable  :  Voilà,  dit-il,  comment  les  frères 
bâtards  de  l'ordre  marcheront;  et  voici ,  ajouta-t-iL 
en  reprenant  son  air  simple  et  naturel  ,  quelle  est 
ladémarclie  de  nos  frèreslégitimes(i).  Il  proscrivit 
toutes  les  nouveautés  qu'Élie  avait  introduites 
jdans  l'ordre  ,  lui  ôta  la  charge  de  vicaire ,  et  fit 
mettre  à  sa  place  Pierre  de  Cataiie.  Il  voulut  en- 
suite renoncer  à  tout  gouvernement,  et  se  sou- 
mettre lui-même  à  Pierre  ,  comme  au  ministre 
général  :  mais  les  frères  n'y  purent  consentir  ,  et 
déclarèrent  que  tant  qu'il  vivrait  ,  aucun  autre 
supérieur  ne  serait  que  son  vicaire. 

L'humilité  de  François  ne  se  bornait  point  à  ces 
observances  extérieures  ;  elle  s'étendit  jusqu'aux 
distinctions  et  aux  prérogatives  d'état  ,  que  les 
gens  de  communauté  soutiennent  quelquefois  avec 

II)    Vading-  i22u. 
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13*aiiiiint  plus  de  chaleur ,  (^u*ilg  sont  plus  détacli^l 
des  intérêts  du  siècle.  Plusieurs  frères  se  plaigni- 
rent a  saint  François ,  que  dans  les  provin(^es  eloi« 
S  nées  ,  diirérens  «Ivéaues  ne  leur  permettaient  pais 
e  prêcher ,  et  le  prièrent  de  leur  obtenir  un  priyi^ 
lége  du  pape ,  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
4ians  cette  permission  par-tout  où  il  leur  plairait. 
Le  saint  homme  parut  effrayé  de  cette  prétention  , 
et  répondit  :  Quoi ,  mes  frères ,  voua  oubliez  ainsi 
Tesprit  de  votre  état  I  Votre  privilège  propre^ 
Qu'est  de  n'en  point  avoir.  Les  distinctions  ne  servi- 
raient qu'à  vous  enfler  vous-mêmes,  et  a  fournir 
aux  autres  des  sujets  d'aigreur  et  de  discorde.  Il  est 
de  Tordre  que  vous  gagniez  d'abord  les  supcyrieurs 
par  rhuminté  et  la  soumission;  puis,  par  la  parole 
et  le  bon  exemple,  les  fidèles  qui  sont  sous  leurs  lois. 
Quand  les  prélats  verront  que  vous  vivez  sainte- 
ment et  que  vous  révérez  leur  autorité,  ils  vous 
prieront  tes  premiers  dl^  coopéi^er  au  salut  des  âmes 
qui  sont  confiées  à  leurs  soins  (t). 
^  Quelques-uns  des  frères  lui  représentant  qu'ils 
avaient  trouvé  des  curés  si  intraitables  ,  que  tous 
les  égards  possibles  et  la  vie  la  plus  exemplaire  ne 

Pouvaient  les  fléchir  ,  le  saint  homme  répliqua  (a^  : 
[qus  faisons  dans  la  sainte  milice  le  personnage  ae 
troupes  auxiliaires ,  et  nous  ne  sommes  pas  revêtus 
du  commandement;  noire  récompense  sera  réglée, 
non  sur  le  succès  ,  mais  sur  le  travail  et  la  bonne 
volonté.  Au  reste  ,  si  vous  êtes  enfans  de  paix  ,  vous 

Sagnerez  le  clergé  avec  le  peuple.  Suppléez  au  défaut 
es  pasteurs  ,  couvrez  même  leurs  fautes  ,  et  après 
tout  cela  n'en  soyez  que  plus  humbles.  Cependant , 
comme  le  défaut  d'approbation  écrite  et  authenti- 
que en  faveur  de  l'institutdesaint  François, attirait 
a  ses  religieux  une  partie  de  ces  désagrémens  de  la 
part  du  clergé  séculier;  de  l'avis  et  par  le  secours 
du  cardinal  protecteur,  il  obtint  du  papeHonoriuf 
une  bulle  solennelle  de  confirmation  ,  en  date  du 


(i)  14.  su.  i3i(),  a.  aC.     (a)  ÇoUat.  12,  t*  ui;  Opusc< 
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;Onziènïe  (le  Juin  I2i9;cestla  première  qni  oit  ^W 
accordée  à  l'inslitut  lie  saint  Frauçois. 
.  Celui  de  saint  Di>aiini(|iie  avait  recula  même  fa- 
veurdèslecoraineiicementdu  pon,ttficatd'IIonorius. 
.Ces  deux  ordres  étaient  comme  deux  digues  ine- 
bruiilables,  élevées  dans  l'église  contre  le  toi-rent 
du  relâcheuienlet  de  la  corruption.  Le  Seigneur-, 
pour  animer  la  vertu  des  mailres  el  des  disciples  , 
.communiqua  aux  deux  fondateurs  des  lumières 
toutes  célestes  si>r  la  sublituité  de  leur  destination. 
On  dit  que  s'élant  rencontrés  dans  une  église  de 
Rome  ,  ils  se  reronnurentsans  s'élre  jamais  vus  aur 
paravanL  Domtni<{ue  proposa  à  François  d'unir 
|eurscoiigréi;ation3,etde  n'en  faire  qu'une  desdeux; 
jnais  François  répondit  (i)  :  Mon  frère  ,  c'est  la  vo- 
lonté de  Dieu  qu'elles  «lemeurent  sépnrées  ,  aGu 
Îue  cette  diversité  fournisse  plus  de  ressoirces  à  la 
iiihlesse  humaine  ,  et  quecelui  à  qui  la  rigueur  de 
^'une  ne  conviendrait  pas  ,  ne  laisse  pas  de  ti-uuver 
dans  l'autre  la  voie  du  salut.  L'union  n'en  fut  pas 
jiuoins  parfaite  entre  les  deux  fondateurs  el  leurs 
;disciples. 

Les  frères  prêcheurs  n'étaient  d'abord  ,  ni  meib- 
dians  ,  ni  exempts  de  l'ordinaire  ,  mai*  chanoines 
.réguliers.  La  première  bulle  qui  approuva  leur 
institution  ,  la  qualiBe  espressémentd  ordre  cano- 
nique, souslarègledesainl  Augustin  :  ce  qui  n'était 
pas  contraire  au  décret  de  Latran,  qui  ne  défendait 
que  l'établissement  de  nouveaux  ordres  religieux. 
Saint  Dominique  se  disposant  à  porter  l'éTangile 
chez  les  Sarrasins  ,  fit  même  élire  ,  sous  le  noiK 
d'abbé  ,  un  supérieur  général  appelé  Matthieu^ 
mais  ce  fut  le  seul  qui  porta  ce  titre.  Le  généraUte 
l'ordre  futdepuis  nommé  maître,  et  les  supérieurs 
particuliers  ,  prieurs. 

Les  frères  prêcheurs  se  répandirent  ,  comme  les 
mineurs  ,  dans  toutes  les  régions  chrélieanes.  Do- 
minique envoja  quatre  de  ses  frères  en  Espagne, 


(0  Opuïc.  t.  lu  ,  CuUoij.  10. 
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où  11  ke  rendît  ensuite  lui-même  ,  ert^  fonda  deux 
monastères  ,  Fud  à  Madrid  ,  qui  fut  presque  aussi^ 
tôt  donné  à  des  religieuses .  et  l'autre  à  Ségovie'-, 
qui  fut  la  première  biaison  de  Tordre  au  delà  des 
JPy  rénées.  Septautres  frères  allèrent  à  Paris  ,*  où  ils 
acquirent  une  maison  dans  la  rue  Saint- Jacques-^ 

ui  leur  a  fait  dbnuer  par  toute  la  France  le  nom. 

e  Jacobins.  Suivit  le  bcillant  établissement  de  Bq-. 
logne  en  Italie  ,  dontrévêqùe  ,  à  la  prière  du  car- 
dinal Hugolin  y  leur  donna  Féglise  de  saint  Nicolas 
des  Vignes  ,  et  où  plusieurs'  personnages  distin- 
gués s^empressèrent  d'illustrer  cet  ordre  naissant*, 
.en  s'y  consacrant  eux-mêmes  au  Seigneur.  A  Aome, 
Je  pape  Honorius  leur  accorda  l'église  deSaint;Si\te. 
Il  chargea  presque  en  même  temps  saint  Dominique 
•de  réformer  et  de  rassembler  pour  cela  dans  ce  lieu 
-toutes  les  religieuses  dispersées  en  différens  quar- 
tiers de  Rome ,  et  les  frères  prêcheurs  furent  trans- 
férés au  couvent  de  Sainte-Sabine  ,  où  ils  sont 
encore.  Cette  réforme  ,  quoique  poursuivie  pax* 
trois  cardinaux  que  le  saint  demanda  humblement 
pour  appui  ,  éprouva  de  grandes  difficultés:  mais 
ce  que  l'autorité  de  la  pourpre  ne  put  emporter  y 
Dominique  le  consomma  heureusement  parla  per<« 
sévérance  de  sa  vertu  et  par  Téclat  de  plusieurs 
miracles  qu'attesta  une  multitude  de  témoins  ocu- 
laires. Entr  autres  prodiges  ;  il  ressuscita  trois  morts 
d^ns  celte  seule  occasion  (i).  ^ 

L'un  dfs  témoins  de  ces  merveilles  ,  est  Ives  , 
chancelier  de  Pologne  ,  élu  évêque  de  Cracovie ,  et 
venu  à  Rome  pour  faire  confirmer  son  élection.  Il 
fut  si  frappé  en  particulier  de  la  résurrection  de 
Napoléon ,  neveu  du  cardinal  Etienne ,  qu'il  ne  mit 
plus  de  bornes  à  son  dévouement  pour  saint  Dorai- 
nique  et  ses  religieux.  Peu  content  de  les  attirer 
dans  sa  patrie,  et  d'y  prévenir  tout  le  monde  en 
lenr  faveur,  il  leur  donna  pour  coopéraleurs  et 
pour  confrères  ,  ses  propres  neveux  Hyacinlhe, 


«Mb 


(i)  Tbeod.  n  ;  c.  3  et  6. 
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cbanoine  3e  Cracovie  ,  etCeslas  ,  clianoincde  San- 
domir  :  tous  deux  plus  illustres  encore  par  leur 
"Tertu  que  par  leur  naissance  ,  tous  deux  puissans. 
en  œuvre  et  en  parole  ,  restaurateurs  de  la  piété 
parmi  les  fidèles  du  Nord  ,  propagateurs  de  l'évan- 
gile JDStju'aux  extrémités  les  pi  us  sauvages  du  monde, 
et  tous  deux  enfin  honorés  par  l'église  d'un  culte 
public. 

La  bonne  odeur  de  leurs  vertus  et  la.vénérâtioQ 
des  peuples  ,  du  vivant  de  ces  deux  saints  ,  tirant 
instituer  des  maisons  de  leur  ordre  dans  toutes  les 
contrées  septenlrionales.  Cet  institut  ne  faisait  pas 
des  progrès  moins  rapides  chez  les  autres  nations. 
Dès  le  second  chapitre  généra:l  des  fi'ère»  prêcheurs, 
qui  en  prirent  la  méthode  avec  tous  les  religieux 
établis  depuis  ceux  de  Citeaux  ,  on  élut  huit  snpê- 
rieurs  provinciaux  pour  les  gouverner  en  autant  de 
provinces  ,  savoir  l'Espagne  ,  la  F^rance  ,  la  Pro- 
vence ,  la  Loœbardie  ,  la  llomagne  ,  l'Allemagne  , 
la  Hongrie  et  l'Angleterre.  Dominique  voulut  se 
démettre  du  généralat ,  sous  prétexte  de  ne  plus 
e'occuper  nue  de  son  salut ,  et  de  se  préparer  à  la 
mort.  Il  n  avait  que  cinquante  et  un  ans  :  on  n'y 
consentit  point;  on  ordonna  seulement  que  durant 
'i  tenue  des  chapitres,  on  établirait  desdéfiniteur! 


qui  auraient  tout  pouvoir,  même  sur  le  général. 

Cependant  étant  allé  voir  quelques  pieux  amis 
qu'il  avait  entre  les  ecclésiastiques  de  Bologne  ; 
après  les  avoir  entretenus  du  mépris  des  choses  ter- 
restres ,  il  leur  dit  en  prenant  congé  d'eux  ,  vers  la 
Penlecôte  qui  cette  année  i2ai  était  le  trentième 
jours  de  Mai  :  Vous  me  voyez  en  santé  ;  j'irai 
néanmoins  à  Dieu  avant  l'Assomption  de  Nolre- 
I)ame(i).  11  ne  laissa  point  de  se  transporter  ea 
Lomhardie  ,  poin- traiter  des  affaires  de  son  ordre, 
avec  le  cardinal  Hugolin  ,  légat  en  cette  province. 
Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet,  il  revint  à  Bologne  , 
extrêmement  fatigué  du  voyage  et  de  la  chaleur  qui 

(i)  Th.  IV  ,  c.  8  ,  12.   Jord.  c.  Sa, 
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était  eiccessive.  Alors  il  fut  attaqué  d^un^  fièvre 
accompagnée  de  dyssenterie.  Ne  doutant  pas  que 
sa  fin  ne  fut  proche  ,  il  se  fit  amener  lès  novices , 
auxquels  il  recommanda  Fesprit  de  piété  et  Tamour 
de  la  régularité.  Il  exporta  tous  les  autres  frères  à 
éviter  soigneusement  la  fréquentation  des  femmes, 
^  édifier  le  prochain  ,  àlTonorer  leur  état  par  l'in- 
tégrité de  leur  réputation  et  la  bonne  odeur  de  leurs 
vertus»  Avec  la  cnasteté  ,  ajouta-t-il ,  et  la  pa^uvreté 
qui  est  le  fondement  de  notre  institut ,  vous  serez 
agréables  à  Dieu  et  utiles  à  Téglise.  Puis  recueillant 
&ies  forces  ;  d'un  air  de  sévérité  qui  ne  lui  était  pas 
ordinaire ,  et  d'une  voix  très-aniinée  ,  il  défendit , 
sous  peine  de  la  malédiction  divine  et  de  lasienne, 
d'introduire  dans  l'ordre  Fusagedes  propriétés  tem- 
porelles. Il  expira  doucement  ensuite  ,  étendu  sur 
la  cendre-,  un  vendredi  6 du  mois  d'Août.  On  trou- 
va une  chaîne  de  fer  en  ceinture  sur  son  corps  qui 
fut  enterré  à  Bologne.  Il  s«'fit  grand  nombre  de 
miracles  à  son  tombeau ,  et  Fon  multiplia  ses  por*- 
traits  y  comme  de  Fun  des  plus  grands  serviteurs 
de  Dieu.  Il  était  d'une  taille  médiocre ,  mais  trçs- 
bien  prise  ,  les  traits  du  visage  réguliers  ,  le  teint 
incarqat  et  animé  comme  un  chérubin  ,  la  barbe  et 
les  yeux  d'un  blond  vif,  Faspect  intéressant  et  no- 
ble ,  attirant  Faffection  et  le  respect  de  tout  le 
monde.  Sa  voix  était  douce  ,  mais  sonore  et  péilé- 
trante  comme  la  trompette,  sur-tout  quand  iUonnait. 
contre  le  vice. 

Cet  homme  apostolique  avait  conçu  le  dessein 
d'aller  prêcher  l'évangile  en  Orient;  mais  les  affaires 
de  son  ordre  et  la  position  des  Occidentaux  en  cetter 
région  Fen  empêcnèrent.  Il  ne  leur  restait  presque 
plus  en  Palestine  que  les  deux  villes  de  Tyr  et  de 
Ptolémaïde ,  où  ils  étaient  comme  emprisonnés ,  et 
dans  la  crainte  perpétuelle  de  plus  grands  excès  de 
*  la  part  des  Sarrasins.  Il  avaient  pour  chef  Jean  de 
Brienne ,  comte  de  la  Marche  et  roi  titulaire  de  Jé- 
rusalem ,  comme  Favait  été  Amauri  de  Lusignan  ,' 
auquel  il  succéda  quant  à  cet  effet  ^  et  dont  la  pos-. 
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tôrité  resta  Bn  possession  du  rovamne  de  Chyp'i 
Jiin  de  Bricnne  ,  dé.Hi(!;né  aux  barons  députes  de 
Palestine  par  te  roi  Pliilippe-Aiiguslepouf  succéder 
à  Lusisnau  , avait  eminrué  de  France  avec  lui  trois 
cents  rnevaliers  etipielrpies  anh-es  Iroupes  de  croï- 
B,és,  ([iii  comiueneèrent  n  faire  respirer  ses  nouveaiot 
Bujels.  La  croisade  publiée  au  eonoile  de  Latran  , 
et  qui  agita  de  mmveau  toutes  tes  nations  de  1  Eu- 
rope ,  mil  bi(>ntôt  ce  prince  en  état  de  tenter  des 
C)Lpluils  [Jtis  considérables.  i^ 

11  s'en  fallnit  bien  tjiie  ce  zèle  belliqueux  ,  et  de-^T 
mis  si  lud^iemps  malUf-nrêus  ,  fni  encore  amortï«iv 
*eu  d'années  auparavant ,  on  avait  vu  cette  espèce 
de  fermenLalion   échaulfcr  jusqu'aux    esprits    de» 


l) 


personnes  les  moins  propres  à  la  guerre.  Un  grandr 
nombre  d'enfatis  ,  des  villes  et  des  villages  tant 
de  France  que  d'Alleoiagne  ,  s'assemblèrent  tout 
croises,  et  partirent  avec  ctnpres^emenl  pour  la 
Terre-Sainte.  Les  parensalarmés  en  arrêtèrent  plu- 
sieurs ,  qui  trouvèrent  moyeo  de  s'échapper  et  de 
continner  leur  roule.  A  leur  exemple,  quantité  de 
jeunes  gens,  de  tilles  et  de  femmes  se  croisèrent 
pour  aller  avec  eu\.  Il  Y  eut  aussi  des  voleurs  et  des 
scélérats  qui  se  mêlèient  dans  ces  troupes  inno- 
centes ,  et  qui  leur  emportèrent  ce  (pi'on  leur  avait 
donné.  Plusieurs  de  ces  pauvres  enCans  s'égarèrent 
dans  les  forêts  et  les  montagnes  ,  où  ils  périrent  de 
ijitigueelde  misère  :  quelques  uns  parvinrent  jus- 

3u'au  delà  des  Alpes  ,  où  les  Lombards  acbevèrenfe 
e  lesdépouiller  ;  et  les  restes  déploi'ables  de  cette 
troupe con fuse eidispeisée,  regagnèrent  comme  ilï> 
purent  la  maison  [)Liternelle(().  '  ■ 

Entre  les  Iroupes  réglées  ,  André,  roi  de  Hon-^" 
grie ,  et  Léopold  ,  duc  d  Autrîctie,  parlireut  des" 
premiei'savec  plusieurs  seigiieuis  et  une  multitude 
considérable  de  comb;.tians  (2).  Peu  de  temps  après 
eux  ,  Guillaume  ,  romie  de  Hollande,  et  beaucoup 
de  croisés  allemands  seinbarqiièrenl  sur  la  Meuse  , 


(1)    Ail).  Sui.  et   Codefr.j      'a)    «Jiircia.    Godeir. 
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ctserendîrenlà  Lisbonne  en  Portugal,  où  ils  avaient? 
donné  t'endez-vous  à  d'autres  vaisseaux  qui  devaient 
les  suivre.  Les  Maures  s'étaient  emparésdepuis  peu , 
s^r  les  chevaliers  de  Tépée  de  Saint-Jacques  ,  du- 
château  d'Âlcaçar  ,  et  l'avaient  soumis  à  une  con-' 
tribution  annuelle  de  cent  esclaves  chrétiens  au= 

Srofitdu  roi  de  Maroc.  Ces  chevaliers  ,  ayeçceux 
u  Temple  et  de  l'Hôpital  et  le  reste  de  la  noblesse^ 
du  royaume  ,  peignirent  vivement  aux  pèlerins' 
l'indignité  de  cette  servitude  ,  et  les  alarmes  con-- 
tinuelles  où  les  tenait  la  proximité  des  infidèles  ^ 
dont  ils  les  prièrent  avec  les  plus  grandes  instan- 
ces de  les  délivrer. 

'  Comme  la  saison  était  avancée,  etqiie  l'arrivée* 
delà  flotte  en  Palestine  n'y  pouvait  pas  être  fort' 
utile  aloi*s  ,  vu  sur-tout  que  le  roî  des  koinains  , 
et, plusieurs  autres  princes  d'Allemagne  engagés  à 
1^9  suivre  n*y  passaient  pas  encore,  les  croisés  se 
laissèrent  fléchir ,  à  l'exception  des  troupes  de  la^ 
Prise  qui  poursuivirent  leur  route  avec  quatre- 
vingts  bâtimens.  On  forma  aussitôt  le  siégé  d'Al-' 
caçar ,  et  on  le. poussa  vivement.  Ce  fut  en  vain  que* 
les  rois  maures  de  Séville,  de  Cordoue  ,  de  Jaén  et 
de  Badajos  vinrent  au  secours  de  la  place ,  avec  des* 
troupes  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  des' 
chrétiens*  Les  inndèles  perdirent  la  bataille,  les 
rois  de  Jaên  et  de  Cordoue ,  avec  quatorze  mîllede 
leurs  meilleurs  soldats,  furent  taillés  en  pièces  ,- 
et  la  multitude  des  captifs  fut  innombrable.  Alca- 
dar  se  tendit  à  discrétion.  Les  auteurs  du  temps  (i)' 
attribuent  ces  succès  à  une  protection  miraculeuse 
du  ciel ,  qui  combattit  si  visiblement  pour  les  âîdè"- 
le8,que  les  Sarrasins  prisonniers  leur  demandaient 
oùétaient  ces  guerriers  étincelans  de  lumière  qui 
les  avaient  contraints  à  prendre  la  fuite.  Mais  une' 
merveille  plus  heureuse  et  plus  incontestable,  ce* 
fut  la  sincère  conversion  du  seigneur  mabohfietaa 
d'Alcaçar,  qui  reçut  le  baptême  avec  cent  autres 


■  (ij  Raiû.  Il ,  ep.  97. 
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iDUsuImnns.  Les  fruits  de  cette  expédition  enga^ 
aèrent  le  pape  à  permettre  d'employer  au  secours 
des  chrétiens  d'Espagne  une  partie  de  Timpositioa 
ordonnée  pour  le  secours  de  Jérusalem  ,  et  à  com- 
muer le  vœu  d'aller  à  la  Tcn-e-Sainte  dans  l'obliga- . 
tion  de  marcher  contre  les  Maures, 

Il  restait  assez  de  forces  ,  sans  celles-ci,  pour  ré- 
tablir les  affaires  de  l'Orient,  Avec  le  roi  de  . Hon- 
grie ,  les  ducs  de  Moravie  et  d'Aiiiriche,  il  était 
arrivé  à  Saint-Jean-d'Acre  ou  Ploltmaùle  une  mul- 
titude innombrable  de  croisés,  soit  chevaliers, 
soit  sergens  d'armes  ,  tant  d'Allemaî'ne  que  des 
autres  contrées  du  Nord.  Conradin  ,  fds  de  Sapha- 
din  ,  sultan  de  Babylone  ,  avec  son  frère  Mélédin 
qui  déjà  commandait  en  Egypte,  avait  menacé 
jusqu'à  la  ville  d'Acre  ,  et  s'avançait  sur  la  frontière- 
■vers  le  pays  du  Jourdain.  Les  chrétiens  ne  l'obli- 
gèrent pas  seulement  à  se  retirer  ;  mais  ils  firent 
quantité  de  butin  et  de  captifs,  dont  Jacques  de 
Vilri ,  évêqne  d'Acre  ,  délivra  tout  ce  qu'il  put 
d'eufans,  pour  les  baptiser  et  les  faire  élever  par- 
des  femmes  pieuses. 

Cependant  le  roi  André  de  Hongrie  ,  d'abord  sï 
ardent  poui;  la  défense  des  saints  lieux  ,  et  Hugues  , 
roi  de  Chypre  ,  fils  d'Amauri  ou  Aimeri  de  Lusî- 
gnan ,  se  séparèrent  des  autres  croisés,  (lui  les. 
conjuraient  de  ne  les  point  abaudonner.MaisAndré 
ayant  passé  trois  mois  en  Palestine,  comptait  avoir 
accompli  son  vœu  ,  et  se  crut  libre  de  retourner 
dans  ses  étals.  Pour  le  roi  de  Chypre  ,  il  mourut 
l'année  suivante  iai8  ,  à  la  fleur  de  son  âge  ,  lais- 
sant pour  successeur  son  fils  Henri ,  âgé  seulement 
de  neuf  mois.  L'armée  chrétienne  avait  tenté  sans 
succès  de  s'emparer  de  la  forteresse  du  Thabor  , 
que  les  Sarrasins  avaient  bâtie  quelques  années 
auparavant  sur  la  montagne  de  ce  nom  ,  tout  près 
d'Acre  qu'elle  tenait  en  de  continuelles  alarmes. 
Pour  suppléer  au  défaut  de  cette  conquête  ,  le  roi 
de  Jérusalem  et  le  duc  d'Autriche  ,  avec  l«évêques 
de  Munster  et  d'Uirecht ,  rétablirent  le  château  de 
Césarée. 


Césarëe.  D'un  autre  côté  ,  les  templiers  et  les  chè-' 
valiers  teutoniques  bâtirent ,  sul*  un  protaontoire 
peu  éloigné,  une  lortéresse  qu'on  hdmmà  depuis  les 
Château  des  Pèlerins. 

Enfin  les  croisés  dp  la  Belgique  et  d'Allemagne 
qui  venaietit  de  se  signaler  en  Portiigal ,  étarit  ar-; 
i'ivés  en  Orient ,  le  rôi  de  Jérusalem  ^  avec  le  due 
d'Autriche  ,  se  résolut  à  porter  le  féu  de  la  guerre 
en  Egypte ,  et  à  (aire  te  siège  de  Dadiiète.  Sur  là 
nouvelle  qu'en  reçut  le  pape  ,  il  écrivit  à  Venise  ^ 
À  Gènes  et  aux  autt^es  ports  d'Italie  ,  où  arrivaient 
jourhelleiherit  des  troupes  nouvelles  de  croisés 
fraudais ,  allemands  et  d#  tca^të  nation  ,  d'allée 
droit  à  Damiète  pour  la  cotiquéte  de  rËgyple  ,' 
dont  tout  le  monde  se  repaissait  déjà.  La  mort  du 
sultan  Sajihadin  ,  frère  ei  digtie  émule  dû  gi^and 
Sûlàdi'ïi  9  qui  arriva  quatre  mois  après  le  dommén- 
Ceiment  du  isiége ,  dans  le  côuvs  de  Septembre  de  l'an 
i:îi8,  aUgmenU  considérablement  les  espérances 
de  l'artnée  chrétienne.   Mais  entre  leé  quinze  fils 

1u  il  laissait;  Mélédîn  Tainé  ,  sultan  d'Egypte  ,  et 

ua- 
Il  y 

pai 

l'avantage.  Toutefois  à  force  de  t^bn^ance,  et  re- 
cevant sans  cesse  de  nouveaux  i^enfortë  ,  ils  se  ren- 
dirent maîtres  delà  plàce'^  après  environ  dix-huit 
mois  de  siégé ,  lé  cixlquiëme  jour  de  Novembre 
1219(1).  Dans  le  grand  Uômbt'e  des  captifs,  le  pieux 
évêque  d'A(ire  signala  ,  comme  il  l'avait  déjà  fait ,' 
$a  cliarité  pour  les  enfans ,  dont  plus  de  cinq  ceiità 
moururent  iilcotitiheht  après  avoir  reçu  le  bap*^ 
lême.  Là  seigneurie  de  Damiète  et  de  ses  dépen- 
dances fut  attribuée  au  rôi  de  Jérusalem ,  en  aug** 
mentation  de  son  royaume^  mais  non  pas  sdils 
contradiction. 

<  Il  semblait  qilé  les  croisés  ne  pusâeiit  fcia(ï|)6rter 
un  seul  avantage  ,  qu'il  nerii^ppélât  aussitôt  ^airmi 


(i)  Jac.  Viti*.  ai ,  ep.  ^ijt 
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eux  la  iliscorde  avec  tnus  ses  périls.  Le  légal  de  I* 
croisade  ,,  Pelage  ,  ciii'tlinal-évêijue  d'Albane  ,  se 
trouilia  avec  le  roi  Jean  de  Brienne ,  en  Jui  tlis- 
piilant  1.1  seigneurie  de   Damiète  ,  et   eu   voulant 

fouverner  l  ou  les  les  alfa  iiesd' une  inanière  absolue. 
le  roi  Dieuontent  abaniU^nDa  l'aïuiee  ,  suivi  de 
presque  toiUes  ses  troupes.  Celles  de  Chypre  ,  les 
templiers  et  la  pluparl  des  chevaliers  fraiiçiiis  ea 
firent  autant.  Ainsi  les  vainqueurs  de  Damiète, 
emprisonnés,  pour  ainsi  dire  ,'dans  leur  conquête  ^ 
et  bientôt  réduits  à  l'indigence  et  aux  extrémités  les 

S  lus  fâcheuses  ,  implorèienl  de  nouveau  le  secours 
e  l'Occident ,  et  sup|il|ièreaL  le  pape  de  l'accé- 
lérer (i). 

Frédéric  ,  roi  de  Sicile  et  déjà  élu  roi  des  Ro- 
mains, clait  sollicité  depuis  loag-lemps  par  le  pape 
Honorius  de  passer  en  Orient ,  comme  il  l'avait 
promis  plusieurs  fois.  Entre  les  causes  de  délai 
qui  se  multipliaient  sans  fin,  il  eut  à  prétexter  pour 
celte  fois  ta  couronne  impériale  qu  il  voulait  s'as- 
surer avant  cette  absence  hasardeuse.  Olton  son 
compcliteur  était  mort,  dès  l'année  laiÔ  ,  dans  ua 
abandon  général ,  mais  qui  lui  fut  salutaire,  et  lui 
donna  lieu  de  concevoir  un  repentir  sincère  de  ses 
fautes.  Pendant  la  longue  maladie  (^ui  précéda  sa 
mort,  il  se  fil  donner  lous  les  jours  la  discipline  ; 
et  avant  que  de  rendre  Vame  ,  il  voulut  que  les 
derniers  tfe  ses  gens  lui  missent  les  pieds  sur  le  cou. 
Prédéric  ,  débarrassé  îles  inquiétudes  qu'il  avait  de 
ce  côté-là,  quiila  l'Allemague  ,  et  vint  à  Rome  ,  où, 
j]  fut  couronné  par  le  pape  dans  l'église  de  Suîni 
Pierre,  le  dimanche  :ia  Novembre  1220,  11  reçi 
ensuite  la  croix  du  cardinal  Hui^olin,et  1 

Çi.ibliquement  le   vœu    qu'il  avait   fait   d'alli 
erre-Sainte.    Le  duc  Je  Bavière,  uue  oiuililude 
d'aiilres   princes  et  seigneurs  lanl   de   PouJlic  que 
d" Allemagne-,  au  itonibre  de  plus  de  qua 
avec  une  infinité  de  chevaliers  et  de  ^eus  de  pie4^ 


oa 


(1]  Xoiu.  Tui ,  SpLcil.  p.  373, 
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se  croîsèrent  avec  Temperenr  ,  qui  promit  de  se 
faire  précéder  en  Orient  par  une  armée  formi- 
dahle  ,  au  passage  du  printemps  prochain  ,  et  de 
s'y  rendre  en  personne  au  passage  du  mois  d'Août 
suivant.  L'inexécution  de  cette  promesse  et  la  sé- 
vérité des  papes  lui  attirèrent  mille  chagrins  ,  et 
occasionnèrent  d'horribles  scandales. 

Cependant  Honorius  travailla  de  tous  r6?és  pour 
augmeriterlessecourscjui  devaient  passera  Damiète. 
Il  écrivit  à  l'archevêque  de  Rouen  et  à  ses  suffra- 
gans(i)  ,  d'envoyer  des  prédicateurs  par  toute  la 
^Normandie  ,  pour  exciter  les  fidèles  à  se  croiser. 
Malgré  le  grand  nombre  d'Allemands  qui  rétîf'ent' 
déjà,  il  recommanda  à  son  légat  Conrad  de  Reisem- 
berg  ,  élu  depuis  peu  évêque  d'HiKIeslu^im  ,  de 
prendre  soin  que  sa  nouvelle  dignité  ne  lui  fît  pas 
négliger  la  prédication  de  la  croisade.  En  Italie,  il 
chargea  de  sa  légation  pour  le  même  effet ,  le  car-- 
dinal  Ilugolin,  comme  le  plus  propre  par  ses  talens 
et  sa  vie  exemplaire  à  remjjir  cet  office  avec  fruit. 

On  faisait  dans  le  même  tempsuneautre  guerre  de 
religion  aux  Prussiens,  aux  Livoniens  et  aux  autres 
païens  du  Nord.  Albert^  évêque  de  Riga  ,  avait  ins- 
titué pour  la  défense  des  nouveaux  chrétiens  de  ces 
contrées  Tordre  militaire  du  Christ ,  qu'on  nomma 
aussi  l'ordre  de  l'épée  ,  parce  qu'il  portait  sur  le 
manteau  une  épée  avec  la  croix.  Rien  n'échappa 
aux  vues  et  à  la  sollicitude  du  pape  Honorius.  Il 
exhorta  les  Saxons  à  prendre  les  armes  contre  les 

f>aiens  de  Livonîe,  et  leur  accorda  pour  celte  guerre 
'indulgence  de  la  Terre-Sainte.  Quant  à  ceux-  de 
Prusse,  il  chargea  l'évêque  de  fireslaw d'examiner 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  expédient  ,  ou  que  le  duc 
de  Pologne  exécutât  le  deSvSein  qu'il  avait  de  mar- 
cher en  Orient ,  ou  qu'il  demeurât  dans  le  pays 
pour  en  combattre  les  idolâtres.  Comme  il  eut  ap- 
pris peu  après  ,  que  lés  chrétiens  de  ces  contrées 
avaient    remporte    une  insigne    victoire ,    il    les 


(i)  £p.  Hoaor.  ap.  Amh. 
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exhortaànepas  s'en  montrer  plus  fiers  à  l'égnrd  âes 
TaincuSjmaisàleiir  tcmoigner  une  charité  qui  leur 
facilitât  la  roule  du  christianisme.  Le  Seigneur  se 
servit  de  tons  ces  moyens  pour  la  réduction  de 
la  Livonie  sous  le  jou"  de  la  foi  ,  et  Ton  compta 
biea  tôt  dans  celte  province,  des  églises  nombreuses, 
des  évèques  et  des  métropolitains. 

En  Orient  cependant ,  la  Grèce  n'était  pas  snr 
lin  pied  beaucoup  plus  avantageux  que  Te  royaume 
de  Jérusalem.  Robert,  fils  de  l'empereur  Pierre 
de  Courlenai ,  avait  succédé  à  son  père  l'an  1219, 
au  refus  de  son  frère  aîné  PiiilijJpe,  qui  préféra 
son  comlé  de  Namur  à  l'empire  de  Constant inople. 
L'indolence  du  volupLueux  empereur  donna  lieu 
à  l'établissement  de  deux  nouveaux  empires  ,  outre 
celui  de  NicCe ,  savoir  celui  de  Trébizonde  par 
David  Comnène  ,  et  celui  de  Thessaloniqoe  paC* 
Théodore  l'Ange-Comnène  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Théodore  Lascaris  qui  avait  établi 
l'empire  de  Nicée.  Ainsi  Robert  se  laissa  tellement 
resserrer,qu'il  ne  régnait  guère  que  sur  le  territoire 
de  Constantinople.  Il  ratifia  un  traité  fait  peu  au- 
paravant avec  ie  clergé  de  Romanie  ,  ou  I  on  voit 
que  l'usage  de  l'église  grecque  n'était  pas  de  pei*- 
cevoir  les  dîmes.  C'est  pourquoi  on  oblige  les 
Latins  seuls  à  payer  la  dîme  entière^ et  les  Grecs, 
le  trentième  seulement  pendant  dix  années,  atin  de 
les  accoutumer  insensiblement  à  payer  le  dixième. 
Théodore  Lascaris  ne  se  soutint  pas  seulement  con- 
tre les  Latins  ;  mais  il  s'opposa  aux  entreprises  des 
Turcs  ,  avec  un  succès  quf  l'a  fait  passer  pour  le 
plus  grand  homme  de  guerre  et  le  meilleur  poli- 
tique de  son  temps.  Il  cimenta  si  bien  sa  puissance, 
qu'elle  ne  fut  point  ébranlée  par  son  trépas  :  elle 

{wssa  toute  entière  à  Jean  Varace  son  gendre,  qui 
ui  succéda  l'an  1322. 

LequatorzièmejourdeJuilletderannéesuivanteV 
le  roi  Philippe  ,  déjà  surnommé  Auguste  pour  ses 
conquêtes  par  le  moine  Rigord  ,  historien  contem- 
porain ,  mourut  dans  la  ciuquaatc-huilième  acaùe 
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die  son  âge  y  et  de  son  règne  la  qnarante-trofsièaie. 
Pendant  le  conrsdesa  dernière  maladie  qui  fut  fort 
longue  y  ce  grand  roi  redoubla  tous  les  témoignages 
de  religion  qu'il  avait  donnés  en  mille  rencontres 
pendant  la  longue  durée  de  son  règne  ,  mit  ordre  à 
Sjà  conscience  ,  et  fit  un  testament  où  l'on  recpn- 
naît  Tesprit  de  foi  et  de  pénitence  q^i  le  dirigeait. 
Il  donne  ,  entr'autres  legs  ,  cinquante  mille  livres 
parisis ,  ou  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  pour  réparer  les  torts  qu'il  pouvait  avoir 
faits;  dix  mille  livres  à  la  reine  Ingelburge,  aiut 
sujet  de  laquelle  il  s'exprime  en  des  termes  qui  ne 
laissent  point  douter  des  sentimens  chrétiens  qu'il 
avait  repris  pour  elle  ;  six  mille  livres  au  roi  dé 
Jérusalem  ;  quatre  mille  au  maître  de  l'hôpital  der 
Toulouse  ;  autant  aux  templiers  d'outre-mer  ;  et 
de  plus  ,  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte ,  cent 
cinquante  mille  marcs  d'argent  (i). 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Louis  y  huitième 
du  nom ,  surnommé  le  Lion  pour  sa  v;j^eur  y  que 
l'imprudence  du  roi  Jean  d'Angleterre  rendit  si 
formidable  à  ses  peuples.  Louis  ayant  été  appelp 
auparavant  à  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne 
par  le  corps  de  la  noblesse  ,  comme  époux  de  Blan-*- 
che  de  Castille  ^  issue  du  roi  d'Angleterre  Henri  JI^ 
il  yélajt  descendu  heureusement  ^  avait  été  cou- 
ronné à  Londres  y  et  avait  battu  le  roi  Jean  que  ses 
sujets  disaient  indigne  du  trône  usurpé  sur  son 
neveu  Artus ,  après  l'avoir  assassiné.  Jean- sentit 
alors  la  nécessité  de  se  réconcilier  avec  le saintsiége, 
et  se  fit  son  vassal  ;  mais  cette  basse  démarche  ne 
fit  qu'augmenter  le  mépris  de  ses  sujets  ,  sans  que 
l'excommunication  retombée  de  Jean  sur  Louis  em« 

Ïêchât  les  progrès  des  armes  françaises.  La  fin  de 
ean  Sans-Terre  qui  mourut  de  douleur  le  19  Octo- 
bre 12 16,  après  avoir  néanmoins  reçu  les  sacremens 
de  l'église  ,  fut  plus  funeste  au  prince  Louis.  Cette 
iport  éteignit  le   ressentiment  des  Anglais  ,  qui 

,(1)  Aîg.  p.  89.  G.  Brito.  p.  ^49* 
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rabanilonnèrent  alors  ,  et  se  déclaiêrent  ponr 
Henri  III  ,  (ils  du  roi  défunt  ,  jeune  prince  de  neuf 
ans  seulement ,  à  qui  son  innocence  acquit  l'affec- 
tion et  la  tendresse  de  tous  les  ordres  du  rojaume. 
Louis  de  retour  en  France  ,  reprit  la  guerre  contre 
les  albigeois  ,  et  soutint  par-lout  la  réputation  de 
valeur  qu'il  s'était  acquise. 

Dès  (ju'il  fut  sur  le  trône  de  France,  le  roi  d'An- 
gleterre lui  envoya  demunder  la  reslilulion  de  la 
Normandie.  Louis,  pour  toute  réponse,  fit  pu- 
blier la  coniiscalion  que  li?  roi  son  p^rreavail  faite, 
non-seulement  de  celle  province  ,  mais  de  tous  les 
fiefs  de  ta  couronne  de  France  possédés  par  les  An- 
glais. L'année  suivante  ,  iijiassa  In  Loire  ,  s'empara 
au  Poitou  ,de  l'Aunis  ,  du  Limousin  ,  du  Périgord, 
et  conquit  {généralement  tout  ce  qui  restait  au  roi 
d'Anglelerreen  deçà  de  la  G^ironne.Il  n'avait  plus  à 
fioumeltre  que  Boi'deaux  et  la  Gascogne,  qunnd  , 
à  la  prière  du  pape  et  de  plusieurs  évèques  ,  il 
tourna  de  nouveau  ses  armes  contre  les  albigeois. 

Le  brave  Simon  de  Monlfoi-t  ,  si  souvent  leur 
vainqueur,  et  si  souvent  réduit  aux  dernières 
extrémités  pnr  leur  obstination  indomptable  ,  avait 
enfin  sui^combé  sous  les  elForts  réitéi  es  d'une  secte 
si  opiniâtre.  Le  vieux  comte  Raiuioud  de  Toulouse, 
dépossédé  de  ses  étals  ,  après  avoir  long-temps  erré 
en  France  et  en  Espagne  ,  avait  enfin  franchi  les 
Pyrénées  ,  s'était  rapproclié  de  sa  capitale  ,  et  par 
les  intelli^rences  c|n  il  y  niéna!<eait  ,  avait  li'ouvé 
moyen  de  s  eu  rendre  le  maître  ,  soutenu  par  soa 
neveu  le  roi  d'Aragon  Jacques  I.  Le  pape  Honorius 
avait  tenté  sans  succès  de  rap[)eler  ce  jeune  prince 
aux  seiitimens  d'une  juste  reconnaissance  envers  le 
saint  siège  ,  qui  ,  après  la  triste  mort  du  roi  son 
père,  l'avait  retiré  (les  prisons  du  comte  de  Mont- 
lorl  ((),  Les  menaces  tpi'il  lui  fit  de  susciter  contre 
lui  les  nations  étrangères  ,  ne  furent  pas  plus  ellica- 
ces.  Rien   ne  put  empêcher  le  fier  Arajjouais  de 

(i)  Kaio.  1 ,  ep.  69a  et  &i3. 
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secourir  les  Toulousains  hérétiques.    Cependanfc 
l'intrépide  Montfort  méprisant  tous  les  obstacles  et 
tous  les  périls  ,   vint  aussitôt  assiéger  Toulouse-| 
mais  au  bout  de  neuf  mois  d'un  siège  ruineux, 
bien  loin  d'être  en  état  de  réduire  la  place  ,  il  se 
sentit  aussi  épuisé  de  forces  ,  qii'il  l'était  d'argent 
et  de  toute  ressource.  Pour  comble  d'épreuve  ,  lé 
légat  qu'il  javait  dans  son  armée ,  suivant  l'usagé 
constant  de  ces  guerres  de  religion  ,  le  traitait  avec 
une  dureté  injurieuse,  accusant  ce  grand  homme 
d'inhabileté  et  presque  de  lâcheté.   Les  assiégés, 
d'autre  part,  poussaient  Tinsolence  au  dernier  excès. 
Le  lendemain  de  la  saint  Jean  ,  comme  ce  pieux 
héros  était  à  matines  ,  on  vint  lui  annoncer  que  leii 
hérétiques  se  disposaient  à  faine  une  sortie.  Il  de- 
manda ses  armes,  s'en  revêtit ,  et  crut  avoir  encore 
le  temps  d'entendre  la  messe.   Déjà  elle  était  com- 
mencée ,  et  il  priait  avec  une  ferveur  toute  parti- 
culière ,  quand  il  reçut  avis  qu'on  attaquait  ceux 
qui   gardaient  les  machines.   Comme  il  continuait 
à  prier ,    vint   un   autre  courrier  qui  lui  dit  avec 
effroi  :  Hâtez-vous  ,   nos  gens  sont  accablés  ,  ils  né 
sauraient  plus  tenir.  Que  j'aie  encore  la  consola'^: 
lion  d'adorer  mon  Sauveur  ,  répondit-il  avec  une 
effusion  de  senlimens  qui  dut  faire  présager  quel- 
que chose  d'extraordinaire.  Quand   on    éleva  la 
sainte  hostie  ,  selon  l'usage  établi  depuis  quelques 
années  ,   il  récita  le  cantique  Nunc  dimittis ,   les 
genoux  en  terre,  les  mains  levées  au  ciel;  puis  il 
dit  en  se  levant  avec  vivacité  :  Allons  ,   il  en  est 
temps  ,  mourons  ,  s'il  le  faut ,   pour  celui  qui  a 
daigné  mourir  pour  nous.  Les  ennemis  ne  purent 
soutenir  sa- présence  ,  et  furent  repoussés  jusqu'à 
leurs  remparts  ;  maïs  au  milieu  d'une  épaisse  nuée 
de  traits  ,   il  fut  atteint  d'une  pierre  et  de  cincr 
floches.  Il  se  frappa  la  poitrine  ,  se  recommanda  a 
Dieu  ,  à  la  Vierge  ,  et  tomba  sans  vie  (t). 

Amauri ,  son  fils  aine  et  son  successeui"  ^  futobligé 


(0  Petr.  hist.  Alb.  c.  86. 
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un  mois  aprè?  de  leïer  le  siège  de  Touïonse.   Les 

Î)élerins  avant  si  spuvent  déconceile  son  père  par 
eurs  retraites  soudaines  ,  le  fils  qui  n'avait  pas  le 
même  degré  d'autorité  ,  ni  le  même  tiKcendaiit  sur 
les  esprits  ,  si  vit  bientôt  plonge  dans  des  embarras 
tout-à-faît  désespérans  ,  et  qu'un  puissant  monar- 
que lui  parut  seul  pouvoir  surmonter.  Il  fit  cession 
a  Louis  VIII  de  tous  ses  droits  ou  nrélenlions  sur 
Jes  teiTes  du  comie  de  Toulouse  et  Jes  autres  plbi- 
eeois  ,  puisse  relira  au  sein  de  la  France,  où  ,  aprcs 
la  mort  de  Matthieu  de  Montmorenci  ,  il  reçut  en 
dédommagement  la  charge  de  connétable.  Gtii  de 
Lévi  j  singulièrement  distingué  par  sa  valeur  dans 
cette  auerrede  religion  ,  obtint  d'Aniauri  n)êuie  le 
titre  de  maréchal  de  la  foi  ,  qui  est  resté  à  sa  pos- 
térité. ^  ^^ 
Dans  un  concile  national  et  un  parlement  tentifl^H 
à  Paris  le  38  Janvier  et  le  20  Mars  de  l'année  laafiiT^I 
le  légat  Romain  ,  cardinal  de  Saint-Ange,  confirma 
9u  roi  Louis  la  cession  d'Amauri  de  Monifort.  Le 
yendredi  d'après  le  concile ,  c'est-à-dire  le  3o  de 
Janvier,  le  roi ,  après  en  avoir  mûrement  délibéré  , 
reçut  la  croix  delà  main  du  cardinal-légat,  avec 
presque  tous  les  évêques  eties barons  du  rojaume  , 
pour  marcher  contre  les  albigeois.  Outre  l'in- 
dulgence plénière  et  ta  dispense  de  toutes  sortes  de 
Tœux,  hors  celui  du  voyage  de  Jérusalem  ,  le  tégat, 
au  consentement  de  plusieurs  évêques  ,  accoixla  au 

Îoi  pour  cinq  ans  une  somme  annuelle  de  cent  mille 
ivres  sur  là  décime  ecclésiastique  que  le  pape 
avait  imposée. 

Le  vieux  coratede  Toulouse  était  mon  en  témoî- 
enant  un  grand  repentir,  et  son  fils  liainiond  Vil 
était  en  possession  de  la  meilleure  partie  de  ses 
états.  Il  tenait ,  à  l'égard  des  hérétiques  ,  la  même 
conduite  à  peu  près  qu'avait  tenue  son  père  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  entretenait  avec  eux  des  liaisons  très- 
Suspecte3,ensedéfendant  de  suivre  leurs  principes, 
et  même  d'être  leur  fauteur.  Dans  un  concile  célê-  - 
^-  itré  à  Bourges  l'année  précédente  ,  il  avait  prié  le  ^ 
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légat  qui  y  présidait ,  de  venir  dans  tontes  les  villes 
desesétiats  s'informer  delà  foi  de  ses  sujets  ^  pro- 
niettant  de  faire  justice  de  tons  ceux  qui  seraient 
trouvés  coupables  d'hérésie.  Sur  quoi  le  roi  d'AcH 
gleterre  ne  cessait  de  crier  que  c'était  un  abus  d'érî^ 
ger  en  croisade  la  guerre  que  le  roi  dp  France  vou- 
lait faire  à  un  seigneur  chrétien. 

Louis  méprisa dest^lameursqui  provenaient mpips 
de  générosité  que  de  politique  ,  c'est-â-dîre  ^  de  la 
crainte  qu'avait  le  roi  d'Angleterre  ,  aussi-bien  que 
l'empereur  et  le  roi  d'Aragon  ,  que  le  monarque 
français  n'acquît  le  droit  souverain  de  conquête  sur 
les  terres  que  le  comte  de  Toulouse  tenait  en  fief  de 
ces  différens  princes.  Dès  le  mois  de  Mai  de  cette 
année  1226  ,  il  s'achemina  vers  le  Rhône  avec  une 
armée  formidable.  La  terreur  précédait  ses  pas  : 
les  consuls  des  villes  qui  appartenaient  au  comtede 
Toulouse  ,  vinrent  au-devant  du  roi  pour  lui  re- 
metlre  leurs  forteresses  et  lui  donner  des  otages. 
Avignon  ,  qui  était  la  plus  forte  de  ces  places  ,  ne 
laissa  point  de  se  soumettre  d'abord  ;  mais  elle  vou* 
lut  ensuite  apposer  des  conditions  qiii  offensaient 
Ja  majesté  du  vainqueur.  lien  fit  le  siège  ,'  la  rédui- 
sit au  bout  de  trois  mois  pendant  lesquels  elle 
souffrit  une  affreuse  mortalité  ,  rasa  les  remparts, 
^t  fit  abattre  trois  cents  maisons  qui  avaient  des 
tours.  Il  s'avança  aussitôt  après  dans  le  Languedoc, 
où  toutes  les  villes ,  les  forts  et  le*s  châteaux  se  rendi- 
rent jusqu'à  quatre  lieues  de  Toulouse.  Au  bout 
de  cette  glorieuse  campagne ,  il  repartit  triomphant 
pour  sa  capitale  ,  résolut  à  revenir  consommer  son 
entreprise  au  printemps  ;  mais  à  Montpensier  en 
Auvergne,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle 
qui  l'enleva  au  milieu  de  cette  brillante  carrière, 
un  dimanche  8  Novembre ,  comme  il  n'avait  que 
trente-neuf  ans. 

Ainsi  arriva  ce  que  craignait  Philippe-Auguste, 
quand  il  s'efforçait  de  tempérer  le  zèle  de  Louis  , 
pi'ince  véritablement  vertueux  ,  et  admirable  sur- 
tQut  daps  ses  mœurs  ,   mais  qui  consulta  plus  les 
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impulsions  (le  la  ferveur  ([ue  les  maximes  de  la  pru- 
dence. Mon  fils  ,  disait  Pliilinpe  ,  ne  goûle  que  les 
conseils  qui  le  porlenlà  faire  la  guerre  au\  ennemis 
de  t'église  :  il  ruinera  sa  santé  dans  ces  expéditions  ; 
il  y  mourra  ,  et  le  royaume  demeurera  ainsi  enire 
les  mains  d'une  femme  et  d'un  enfant.  La  courunne 
pas>)a  en  elFet  à  un  enfant  de  onze  ans  ,   sous  la  ré" 

§ence  de  la  reine  sa  mère  ;  mais  par  le  moven  même 
e  ta  mère  et  du  fils  ,  la  Providence  parnt  vouloir 
préserver  la  France  des  d^m^ers  auxquels  la  foi 
truj)  anleiile  du  père  avait  seule  donné  lieu, 

S^iirit  François  (|ui  mourut  la  même  année  que 
ee  prince,  dans  uu  élat  si  dîHéreul  de  la  royauté, 
fit  peut-être  un  vide  plus  grand  encore  iLns  le 
monde  elirétien.  Il  n'était  point  de  contrée  où  déjà 
ne  fleu'tt  son  ordre  en  la  maiiièi'e  dont  il  avait 
été  établi,  sans  fonds,  sans  revenus,  sans  autre 
ri'ssiiHrre  que  le  travail  des  frères  et  la  cliafitë  défi 
fidèles  :  deux  choses  que  ne  prétendit  jamais  sépai 
l'instituteur  de  la  plus  laborieuse  des  sociétés  rê^ 
lières.  Il  n'adopta  même  la  mendicité  ,  que  cnmmft 
un  moyen  de  suppléer  au  travail,  ou  au  salaire 
gui  n'en  serait  pas  pa}é.  Depuis  deu\  ans  i|ne  le 
saint  avait  reçu  l'impression  des  cinq  ))laies  de 
Holre-Seigneur ,  ainsi  que  le  rapporte  sainl  Bona- 
Tcnture  ,  d'après  un  grand  nonibre  de  témoins 
oculaires  les  plus  vertueux  et  les  )>bis  cjualifiés  (i)  ; 
depuis  cette  faveur  extiaordinalie  ,  devenue  si 
fameuse  sous  le  nom  de  stit^mates,  la  sanlé  dé 
François  s'affaiblit  de  jour  en  jour,  et  ses  infirmités 
parvinrent  à  uu  lel  point,  ainsi  que  sa  patience 
que  Ses  disciples  croyaient  voir  un  autre  Job.  I 
connut  le  temps  de  sa  mort  assez  long-(emjis  avaul 
qu'elle  arrivât.  Aux  approches  de  sou  dernier  jour, 
il  déclara  qu'il  sortirait  bientôt  de  cette  vallée  de 
larmes,  comme  le  Seigneur  le  lui  avait  révélé.  U 
se  fît  porter  à  sa  clièie  demeuie  de  la  Parlioneule  , 
afin  de  rendre  l'ame  dans  le  lieu  où  il  avait  l'ecu 
l'esprit  de  la  giàcc. 

(i)  Vil.  f.  i3.  Vadlug.  a  '        '  "^ 
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Il  fît  alors  son  testament ,  tel  qu'on  pouvait 
raltendre  du  chrétien  le  plus  pauvre  d'esprit  et 
d'effet  (i).  Ce  n'est  qu'un  abrégé  des  sentiment 
d'humilité  et  d'abnégation  qui  l'avaienl  signalé 
depuis  qu'il  s'élail  donné  sans  réserve  au  Seigneur. 
Il  veut  que  ses  disciples  se  regardent  toujours 
comme  les  plus  petits  des  hommes,  conformément 
à  lenr  nom  de  frères  mineurs;  que  la  mode.stie  et 
la  simplicité  de  leur  ame  éclate  daus  tout  leur 
extérieur  ;  que  leur  pauvreté  paraisse  dans  leurs 
maisons,  dans  leurs  églises  même,  qui  doivent 
être  basses  ,  petites  et  sans  ornemens  recherchés 
sous  prétexte  d'attirer  les  peuples;  parce  qu'ils 
feront,  dit-il  ,  beaucoup  plus  de  fruit  par  la  pau- 
vreté c|ui  les  obligera  de  prêcher  dans  les  églises 
des  antres,  et  qui  éclatera  dans  les  leurs,  que  par 
les  discours  les  mieux  arrangés.  Il  alla  jusqu'à 
prescrire  que  les  murs  seraient  de  claies  de  cannes, 
ou  de  bois  et  de  terre  mêlée  de  paille.  Il  ne  con* 
sentit  qu'avec  peine  qu'on  les  fît  de  pierres  com- 
munes, sur  ce  qu'on  lui  représenta  qu'elles  seraient 
moins  chères  qu'en  bois  ,  et  moins  sujettes  aux 
réparations.  Il  recommanda  aussi  tout  particuliè- 
rement le  respect  envers  les  prêtres  et  les  pastetirs 
des  âmes.  Et  j'ordonne,  dit-il  à  ce  su  jet.  J'ordonne 
absolument  à  tous  les  frères  ,  en  vertu  de  l'obéis- 
sance ,  qu'en  quelques  circonstances  qu'ils  se  trou- 
vent, ils  ne  soient  pas  si  hardis  que  de  solliciter 
par  eux-mêmes  ou  par  quelque  médiateur  que  ce 
soit ,  aucune  lettre  en  cour  de  Rome  à  l'effet  dé 
posséder  une  église  ou  tout  autre  lieu  ,  sous  pré-^ 
texte  de  prédication,  et  même  de  sûreté  pour  leurs 
personnes.  Que  si  on  ne  les  reçoit  pas  dans  un 
endroit,  qu'ils  passent  dans  un  autre,  avec  la  béné- 
diction du  Seigneur.  Il  finit  par  défendre  expressé- 
ment à  tout  frère ,  clerc  ou  laïque  ,  de  mettre  des 
gloses  à  ce  testament,  ni  à  aucun  autre  point  de  la 
règle.  Mais  comme  Dieu,  ajoule-t-il,  m'a  fait  la 


(l)  OpUSC.  p.   120, 
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grâce  de  les  expliquei- simplement,  gn'ilsles  enlea- 

dent  et  les  pratiquent  avec  la  même  simplicité. 

Il  s'était  déclaré  depuis  long-temps  sur  un  point 
de  conduite  qu'il  n'avait  pas  moins  à  cœur  que  la 
pauvreté  et  la  modestie.  Comme  le  cardinal  pro- 
tecteur de  l'ordre  lui  parlait  des  monastères  de  filles 
de  cet  institut ,  qui  commençait  à  se  multiplier,  il 
répondit  avec  chaleur  (i)  :  Al'exceplion  de  celui  oii 
j'ai  placé  Claire  ,  je  n'ai  procuré  la  fondation  ,  et 
ne  me  suis  chargé  du  soin  d'aucun.  Rien  ne 
m'afllige  à  l'égal  de  l'empressement  qu'ont  eu  les 
frères  à  établir  ailleurs,  et  à  gouverner  des  maisons 
de  filles,  mais  sur-tout  à  leur  donner  le  nom  de 
mineures.  Il  conjura  le  cardinal  de  retirer  les  rcli- 

f|ieux ,  aulant  qu'il  serait  possible,  du  soin  et  de 
a  familiarité  des  religieuses.  Pendant  loul  le  cours 
de  son  gouvernement ,  il  s'élait  sans  cesse  explique 
de  la  manière  la  plus  forte  sur  cet  article.  Que  je 
crains,  s'écriait-il  souvent,  et  toujours  avec  une 
émotion  pins  vive,  que  je  crains  qu'en  même  temps 
que  Dieu  nous  a  ôté  les  femmes ,  le  diable  ne  nous 
ait  donné  les  sœurs  !  Ce  trait  peut  marquer  lui 
seul  le  sens  droit  d'un  saint  tout  dévoué  à  la  sagO 
folie  de  la  croix. 

L'humble  François  sentant  sa  dernière  heure  ,  se 
coucha  sur  la  terre  nue,  leva  les  mains  au  ciel ,  et 
bénit  Dieu  de  ce  qu'il  allaita  lui  dans  une  liberté 
parfaite  et  un  dépouillement  entier.  Il  tourna  ses 
regards  sur  ceux  des  frères  qui  se  trouvaient  pré- 
sens ,  et  leur  dit  :  J'ai  fait  ce  qui  me  regarde  : 
Nolre-Scigneur  vous  aidera  dans  ce  que  vous  avez  a 
faire.  Tous  les  frères  qui  étaient  dans  le  canton 
étant  survenus,  et  fondant  en  larmes,  il  les  exhorta 
à  conserver  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ,  l'hu- 
milité  ,  la  pauvreté  ,  la  patience  ,  el  spécialement 
la  foi  de  l'église  romaine  :  ce  qu'il  demanda  avec 
tant  d'ardeur,  que  l'horreur  particulière  de  seg 
enfans  pourles  nouveautés  suspectes  prouve  encorç 
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ciëptiis  tant  de  siècles  refficacitë  âé  âa  prière.  Il 
étendit  ses  bras  Tun  sur  Tautre  en  forme  de  croix, 
et  donna  sa  bénédiction  aux  absens  ainsi  qu'aux 
présens.  Il  se  fit  lire  ensuite  la  passion  du  Sauveuit 
selon  saint  Jean ,  récita ,  comme  il  put ,  le  pseaumé 
cent  quarante-unième,  et  en  proférant  ces  parole^ 
du  dernier  verset ,  Tire;^  mon  ame  de  sa  prison 
pour  quelle  célèbre  votre  gloire  ;  les  justes  attend 
dent  que  vous  me  couronniez  ^  il  rendit  doucement 
l'esprit ,  la  nuit  dn  3  au  4  d'Octobre  de  l'année  122G , 
la  quarante-cinquième  de  son  âge ,  et  de  l'insti- 
tution de  son  ordre  la  dix-huitième^  Le  ciel  honora 
aussitôt  le  tombeau  de  son  serviteur  par  des  prodi- 
ges d'autant  plus  éclatans  ,  et  donna  dans  tout 
lunivers  d'autant  nius  de  célébrité  à  son  nom,  qu'il 
s'était  plus  étudie  lui-même  à  se  rendre  petit  et 
méprisable  aux  yeux  des  hommes. 

Dès  la  seconde  année  après  sa  mort,  il  fut  cano« 
nisé  avec  des  solennités  extraordinaires  par  le  pape 
Grégoire  IX  ,  qui  pour  cela  se  rendit  en  personne 
à  Assise  ,  où  il  accorda  des  indulgences ,  a  l'exem-^ 
pie  de  son  prédécesseur  Honorius  III ,  qui  le  pre- 
mier introduisit  cet  usage  dans  la  canonisation  de» 
saints.  Grégoire  ne  manqua  point  dans  cette  ville 
de  visiter  Claire,  si  digne  disciple  de  François,  et 
lui  offrit  des  possessions  considérables  ,  même  eii 
biens  fonds ,  comme  nécessaires  pour  obvier  à  divers 
inconvéniens  qu'il  détailla.  Claire  répondit  cons- 
tamment que  la  sainte  pauvreté  valait  mieux  que 
tous  les  biens  et  tous  les  avantages  qu'on  lui  pré- 
sentait. Ma  fille ,  reprit  le  pape ,  si  c'est  votre  vœU 
qui  vous  retient ,  je  vous  en  donne  l'absolution. 
Saint  père,  répondit-elle  avec  une  liberté  toute 
ëvangéiique,  je  ne  demande  point  d'autre  abso« 
lution  que  celle  de  mes  péchés  (i). 

C'était  le  cardinal  Hugolin  qui ,  sous  1er  nom  de 
Grégoire  IX  ,  avait  été  donné  pour  successeur  au 
pape  Honorius  ^  dès  le  lendemain  de  la  mort,  dek 
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celuî-cî^  Jîx-nenvîème  joardeMars  laaij.  Hu&olîii^y^ 
comme  on  Ta  vu,  était  grand  zélateui"^  du  bien , 
grand  prolecleur  de  la  vertu  ,  et  lui-même  de  vie 
très -exemplaire  ,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'une  grande  me'moire,  très-versé  en  particulier 
dans  la  science  du  droit.  Il  était  âgé  d'environ 
quatre-vingt-trois  ans,  quand  il  fut  élevé  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Il  ne  laissa  pas  de  l'occuper 
quatorze  ans  cinq  mois  et  deux  jours,  et  vécut  ainsi 
près  d'un  siècle.  Cependant  il  avait  encore  un  zèle 
rigide  qui  he  considéra  point  assez  les  temps  el  les 
personnes ,  et  qui  renouvela  les  troubles  et  les  scan- 
dales devenus  si  fréquens  depuis  les  innovationis 
de  Grégoire  VII. 

Sous  le  dernier  pontificat,  l'empereur  Frédéric 
s^était  brouillé  avec  le  saint  siège  ,  en  dépossédiant 
les  comtes  d'Anagnie  ,  frères  d'Innocent  III,  pro- 
tégés par  Honorius  son  successeur.  Ce  germe  de 
division  entre  le  pape  et  Tempereur  éclata  en  diver- 
ges rencontres  ,  et  menaçait  de  se  porter  aux  der- 
nières extrémités,  quand  le  roi  Jean  de  Brienne  j 
qui   était   venu  presser  les  secours  de  TEurppe, 

Srocura  une  réconciliation  passagère  enlr'eux ,  en 
onnant  sa  fille  aînée  en  mariage  à  Frédéric.  Alor$ 
ce  prince  ambitieux  ,  guidé  par  son  intérêt,  songea 
tout  de  bon  à  recouvrer  la  Terre -Sainte  ,  qu'il 
regardait  comme  son  domaine.  Mais  il  montra  bien- 
tôt son  ingratitude  ,  en  dépouillant  son  beau-père 
et  des  revenus  ,  et  du  titre  même  de  roi  de  Jéru- 
salem. Jean  de  Brienne  indigné  se  retira  à  Rome  ^ 
où  il  fut  fait  gouverneur  de  l'état  ecclésiastique. 
Le  pape  Honorius  ,  qui  l'aimait  tendrement  , 
mourut  sans  avoir  pu  le  venger. 

Grégoire  son  successeur  ,  et  proche  parent  d'Iur 
nocent  III  dont  la  famille  avait  déjà  été  dépouilléç 
par  Fiedéric,  commença  d'abordà  presser  vivement 
ce  prince  d  accomplir  son  voeu  pour  la  croisade  (i). 
L'empereur  ne   put  se  dispenser  de  s'embarquer  , 
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€t  fut  quelque  temps  en  mer  ;  maïs-  altégMant  en- 
$uite  une  maladie  qu'on  avait  tout  sujet  de  croire 
feinte  ,  il  rentra  dans  le  port  d'Otrante  ,  et,  fut 
cause  que  la  plupart  de  croisés  s'en  relonrnèrenl 
chez  eux.  Cétait  au  mois  d'Août  de  Tan  1227  , 
terme  donné  à  l'empereur  pour  dernier  délai  ,  au 
delà  duquel  il  avait  consenti  lui  même  à  être  excom- 
munié ,  s'il  n'accomplissait  pas  son  voeu  de  la  croi^ 
sade.  LeagSeptembresuivant,  jour  de  saint  Michel, 
le  pape  Grégoire,  assisté   des  cardinaux  et  dua 

Srand  nombre  d'evêques  ,  prononça  la  sentencq 
'excommunication  ,  la  réitéra  en  plusieurs  autres 
rencontres,  et  y  ajouta  l'interdit  pour,  tous  les 
lieux  où  arriverait  l'empereur  ,  et  pour  le  temps^ 

Su'il  y  resterait.  Il  menaça  même  ce  prince  ,  en  cas 
e  mépris  de  ces  censures  ,  de  le  traiter  en  hére'ti* 
3ue  ,  c'est-à-dire  ,  dans  le  style  du  lemps,d'absou-? 
re  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité. 
Frédéric  ,  à  qui  ces  rigueurs  n'inspirèrent  €|ue 
la  vengeance  ,  usa  ,  pour  la  satisfaire  ,  d'une  ma*- 
nœuvre  qui  seule  peut  donner  idée  ,  tant  de  son 
esprit  artificieux,  que  de  l'excès  ou  l'on  porta  Tabus 
de  la  féodalité  (i).  Il  appela  de  Rome  les  Frangi- 

Eanes  avec  les  autres  Romains  les  plus  illustres  et 
)s  plus  puissans  dont  il  était  assuré,  fit  priser  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  la  ville  en  maisons ,  en  jardins 
et  en  autres  terres  ,  les  acheta  d'eux  ,  puis  les  leur 
rendit  à  titre  de  fiefs.  Ces  étranges  vassaux  étant 
retournés  à  Rome  soulevèrent  le  peuple  contre  le 
pape  ,  vinrent  l'insulter  à  Saint-Pierre  j3endant  la 
célébration  des. saints  mystère^  ,  avec  de  grandesi 
clameurs  et  des  menaces  si  effrayantes,  quelepon-» 
tife  chercha  par  la  fuite  sa  sûreté  hors  de  Rome. 

L'empereur  tint  ensuite  une?  grande  assemblée 
pour  régler  les  affaires  de  Sicile  pendant  son  voyage 
d'outre-mer  ,  auquel  les  murmures  de  toute  la 
chrétienté  l'obligèrent  enfin  de  se  résoudre.  Le  pape 
lui  fit  défendre  de  se  mêler  ^  excommunié  commQ 

^'  '  •  <       I  I  I  I    I  t»l     !■        ■     ■■  II»  I    I     ■    I     I  ^11^ 

(i)  IJsperg.  p.  325. 
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il  l'était ,  de  la  guerre  sainte.  Frédédc  ne  laîssïï 
point  de  s'cmliarqner  ,  et  après  une  navigation 
assez  heureuse  ,  aborda  au  port  d'Acre  le  ■jSeptem- 
Bre  1228  ,  mais  avec  une  armée  presque  rctluite  à 
rieA  par  ses  délais  multipliés  ,  et  par  les  maladies 
qui  s'y  mirent  avant  son  départ.  Elles  emportèrent 
cutr'aulres  ,  Louis  ,  landgrave  de  Tlini'inge  ,  le  plus 
considérable  des  princes  allemands  qui  avaient 
pris  la  croix.  Pour  comble  de  revers,  le  pape  envoya 
deux  frères  mineurs  sur  les  pasxie  Frédéric  ,  avec 
ordre  au  patriarche  de  Jérusalem  de  dénoncer  ce 
prince  excommunié  ,  et  défense  airs  chevaliers  du 
reraple  ,  de  rHôpital  et  de  l'ordre  teutonique  ,  de 
lui  ohéir. 

Heureusement  pour  lui ,  Conradîn  ,  soudan  de 
Syrie  et  le  plus  dangereux  ennemi  des  cbi-étiens., 
venait  de  mourir.  Mélédin  son  frère  ,  Soudan  d'E- 
Çyjite,  n'aimait  pas  la  guerre  :rempereuriui  envoya 
des  amba.ssadeurs  avec  des  pï'ésens  ,   et  lui  oll'ritla 

Iiaix  ,  s'il  voulait  lui  rendre  le  royaume  de  Jéritsaw- 
em.  Le  Soudan  consentit  à  lui  remettre  celte  ville  ,' 
mais  foute  dénianlelée  ,  et  sous  d'autres  conditions 

S  lus  dures  encore  et  si  honteuses,  que  les  chrétiens 
u  pays  refusèrent  d'y  accéder.  Il  ne  laissa  pas  de 
faire  son  entrée  dans  la  ville  ,  et  c'est  le   dernier 

Ï prince  d'Europe  qui  y  ait  pai'o  comme  souverain. 
I  vint  en  habitsro-vauxà  l'église  du  Sajut-Scpulcre, 
accompagné  des  cîievaliers  teutoniques  ,  et  d'une 
asse2  grande  quantité  de  peuple  et  de  noblesse;  maïs 
il  ne  se  trouva  pas  un  évêqvie  pour  lui  donner  la 
couronne  ,  qu'il  fut  obligé  de  prendre  lui-même 
Sur  l'autel.  Il  partit  dès  le  lendemain  matin  ptour 
retourner  â  Acre  ,  sans  avoir  rien  fait  autre  chose 
pour  la  sûreté  de  place,  que  d'exhorter  la  noblesse 
à  la  fortifier.  Il  écrivit  néanmoins  des  lettres  iriom- 
phantes  en  Europe  ,  et  releva  son  expédition  avec 
une  emphase  que  le  patriarche  de  Jérusalem  n» 
tatda  point  à  démentir. 

Ctrpendaut  le  rui  Jean  de  Brienne  ,  que  le  pape 
avait  mU  à  la  tête  des  troupes  de  l'égUbs  ,  prit  snr 

lec 
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W  lieutenaiQS  de  Tempereur  les  meilleures  places 
du  rojaume  de  Naples.  Raioald  ,  duc  de  Spolète  ^ 
qui  commandait  Tarmée  impériale  ,  avait  déjà  fait 
irruption  dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  ,  ame- 
nant de  Sicile  des  Sarrasins  sujets,  de  Tempereur  ^ 
qui  exercèrent  des  impiétés  et  des  cruautés  inouies. 
L#e  pane  ,  après  avoir  employé  inutilement  les  four 
dres  (le  Téglise  ,  jugea  qu  il  était  nécessaire  de  re- 
pousser la  force  par  la  force  ,  et  confia  pour  cela 
un  corps  nombreux  de  cavalerie  et  d'infanterie  à 
Jean  de  Brienne.  Comme  il  s'agissait  de  défendre 
les  possessions  du  saint  «iége  ,  ces  troupes  se  nom- 
maient Tarmée  de  l'église  ,  et  prétendaient  servir  la 
religion  comme  les  croisés  :  mais  au  lieu  de  croix, 
les  combattarts  portaient  sur  leurs  habits  les  clefs  f 
qui  sontfe  symbole  de  la  puissance  pontificale.  Le 
roi  titulaire  de  Jérusalem  fit  cette  guerre  à  la  ma- 
nière barbare  de  l'Orient ,  ou  plutôt  avec  la  fureur 
que  lui  inspirait  la  nature  outragée  en  sa  personne 
par  l'empereur  son  gendre ,  et  que  le  pape  s'efforça 
de  modérer.  Dieu  ,  lui  dit-il  ,veut  bien  conserver 
la:  li  berté  de^on  église  ;  mais  il  ne  veut  pas  que  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  défendre  ,  se  montrent  alté- 
rés de  sang  y  ni  qu'ils  trafiquent  de  la  liberté  de 
leurs  'frères.  Traitons  nos  prisonniers  avec  une 
générosité  qui  rappelle  des  enfans  égarés  au  sein  de 
l'église  leur  mère  (i). 

'  On  avait  cepenaant  mandé  à  l'empereur  ,  que 
tandis  quMl  combattait  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien ,  le  chef  de  la  religion  envahissait  ses  terres  ,  et 
qu'on  faisait  endurer  à  ses  sujets  d'Italie  des  traite- 
mens  dtroces.  Ce  fut  pour  y  venir  remédier  ,  qu'il 
se  pressa  de  conclure  a\'ec  Mélédin  une  trêve  de  dix 
ans  ,  et  que  sans  pourvoira  la  sûreté  de  l'exécution , 
il  précipita  son  retour  en  Europe.  Il  prétendit; 
aussi  que  sa  propre  persoifne  n'était  pas  en  sûreté 
dans  la  Palestine.  Matthieu  Paris  ,  auteur  contem- 
porain ,  mais  très-enclin  à  médire  ,  accuse  les  che- 
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Taliersdel'ÎIùpital,  et  plus  encore  ceux  du  Temple,' 
d'HvnirdnnnéaviHau  Soudan  dEgv pie, d'un  voyage 
cle  dévotion  que  Frédt^iic  Tonlait  faire  à  pied  el 
peu  accmiipai;né  au  fleuve  du  Jourdain.  11  ajoute 
que  le  snllan  imligné  de  celle  perfidie  dont  il  no 
voulut  point  proGler  ,  en  li(  connaître  les  auteurs  à 
Frédéric,  qui  dissimula  juMfu'au  temps  propres 
gVn  venger  ,  et  «ne  telle  fut  fa  source  de  sa  haine 
contre  les  templiers.  Sa  présence  en  Italie  suffit 

frresque  seule  pour  dissîper  l'orage  formé  contre 
tiî.  Il  reprît  en  peu  de  temjw  toutes  les  places  que 
ses  lieiitensns  avaient  laissé  prendre  :  mais  ce  qui 
fut  beatu'oup  plus  heureux  ,  et  causa  d'autani  plus 
de  joie  qu'on  s'y  attendait  moins  ,  il  fil  sa  paix  avec 
le  pape  l'année  suivante  ,  Pl  reçut  l'absolution  de» 
censures.  Grégoire  IX  rentra  neuaprèsdansRoine, 
dont  les  citoyens  s'eifui-cèrent  de  réparer  leurs  faute» 

Ïiar  leredoulileraenl  de  leur  respect.  Ondilqu'ilsy 
urentengniîéspftruneinondaiion  tf  rribledu  Tibre, 
après  laquelle  il  resta  dans  la  ville  une  quantité 
dénormes  serpens  qui  ,avec  l'elTroi ,  portaient  dans 
tous  les  quartiers  les  atteintes  fatales  de  leurs  mor- 
sures venimeuses  (1). 

Jean  de  Brienne,  qui  avait  passé  d'Italie  en  France, 
fut  appelé  à  l'empire  de  Constanlinople-  L'empe- 
reur Robert  de  Courienai  était  mort  l'an  1328  ,  et 
avait  laissé  pour  successeur  son  frère  Baudouin  , 
second  du  nom  ,  âge  tout  au  plus  de  onze  ans.  Pour 
gouverner  l'empire  pendant  son  bas  âge  ,  les  FranCi 
de  Romanie  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  s'adresser  au  roi  dépossédé  de  Jérusalem,  qui 
connaissait  les  mœurs  et  les  inlérêls  de  l'Orient. 
On  convint  qu'une  jeune  fille  qu  il  avait  encore, 
quoiqu'il  fût  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans, 
épouserait  le  jeune  Baudouin  (juand  ils  seraient 
nubiles  l'un  et  l'autre  ;  (pie  le  père  de  la  prince^stf 
Serait  cependant  couronné  einpen-nr  ,  et  en  conser- 
verait ton  te  sa  vie  le  titre  avec  faut  or!  lé. 


(i)  Kic.  S.  Gerni.  p)i£.  iod5. 
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XJe  landgrave  de  Thuringe  ,  que  là  mort  seule 
emi>écha  de  suivre  rempereurFredericen  Palestine, 
avait  laissé  veuve  ,  à  Tâge  de  vingt  ans,  Elisabeth, 
fille  d'André  ,  roi  de  Hongrie ,  princesse  d'une  rare 
Vertu' ,  Fun  de<i  plus  beaux  modèles  de  son  siècle ,  et 
que  réglise  a  solennellement  proposée  à  Fimitatioa 
et  au  culte  des  siècles  suivans(i).  Elle  fut  élevée  de»* 
pui>s  Tàge  de  quatorze  ans  à  la  cour  dc^  Thuringe  , 
au  sa  vertu  prématurée  produisit  de  grands  fruits 
d*édi6cation  ,  et  porta  sur-tout  le  jeune  époux  qui 
)tti  était  destiné  à  mi  ressembler.  Sa  cliarité  inépui<!> 
Serbie  et  son  héroïque  patience  sont  les  deux  vertus 
qui  ont  te  plus  éclaté  dans  sa  vie.  Elle  nourrissait 
habituellement  neuf  cents  nauvres  par  jour.  Dans 
une  famine  qui  affligea  l'Allemagne  l'an  1225  ,  elle 
fit  distribuer  aux  pauvres  tous  les  blés  qu'on  avaii 
riecueiilis  dans  ses  terres  :  6t  sur  ce  que  les  ministres 
du  landgrave  blâmaient  ettte  dissipation  préten-^ 
^ue  :  Laissez-la  faire  ,  dit  ce  prince  digne  d'une 

Sareillé  épouse  ;  je  suis  assuré  qite  tant. qu'elle 
istribuera  mes  biens  aux  pauvres^  le  Seigneuf 
m'en  rendra  davantage.  Pour  la  commodité  de^^^ 
vieillards  et  des  infirmes  qui  avaient  quelque peiûe 
à  venir  chercher  leur  subsistance  à  ton  château  de 
Yartberg ,  situé  sur  une  haute  montagne)  elle  fît 
bâtir  i|u  bas  un  hôpital,  où  elle  descendait  ellof 
même  ^  et  les  servai  t  de  ses  propres  mains.  Et  comme 
?î  tous  ses  soins  et  ses  biens  eussent  été  insuffisant , 
elle  s'occupait  assidûment  à  filer  la  laine  ^  et  à  d'au^- 
trestravani^  grossiers,  afin  de  leu  r  faire  des  vètemens. 
Après  la  mort  de  son  époux  qui  lui  lais^  un  fils 
et  deux  filles  ,  He)firi  son  bçau-frère  se  mit  en  pos^ 
session  de  l'état ,  au  préjudice  de  ces  héritiers  légi«» 
iimes ,  puis  chassa  leur  mèi«  ^  dépouillée  de  tout , 
et  réduite  à  se  retirer  dans  une  nichante  hètelterié 
près  de  la  ville  de  Lisenae  1  parce  que  personne 
p'osait  la  recevoir  ,  de  peur  a  irriter  le  prince  ré- 
gnant. Pour  surcroît  de  douleur  ^  00  lai  envoya 
'•-~-^- — ■-■  •         - •  , ■  I..,  ^. ..—,,. ■ „», 

(i)  Hi$t*  Lândçr.  ^,  ^  e(  as^^  Bojpiav»  Serm.  de  S*  £]iit« 
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ses  iroU  enfans  ,  avec  lesquels  elle  véenl  quelque 
temps  dans  une  indigence  et  des  incommodités  (jiiï 
firent  éclater  loule  son  admirable  patience.  Quand 
-Ja  nouvelle  de  celte  infortune  fut  parvenue  amc 
oreilles  de  ses  illustres  parens ,  et  sur-toul  du  roi 
son  père,  tous  s'empressèrent  à  Ini  faire  oublier  par 
■)es  témoignages  de  leur  tendresse,  des  outrages  si 
peu  mérité'i.'l  n'y  eut  pas  jusqu'à  l'usurpateur  Henri, 
qui  ,  confus  du  contraste  tfe  son  inhumanité  bar- 
bare avec  la  douceur  ant^élique  de  la  princesse  ,  ne 
Ja  rappelât  au  cliâleau  de  Varlhera,  et  ne  s'étudiât 
à  la  ilcdoniniager  de  tout  ce  qu'elle  avait  souirer^. 
Mais  Elisabeth  ,  conlenle  qu'on  prit  soin  de  ses 
filles  et  de  son  fits  tlerman  ,  qui  par  la  suite  re- 
couvra les  états  desnn  père  ,  parut  faire  ses  délices 
<le  rbumilintion  ,  s'habitua  dans  une  maison  bour- 
geoise, et  se  consacra  toute  efaliére  aux  œuvres  de 
charité.  Elle  embraisa  même  la  règle  du  tiers- 
ordre  de  saint  François  qui  avait  été  établi  qiicl^ 
qiiesanne'es auparavant,  et  qui  fut  confirmé  depuis 
■par  le  pape  PJicolas  IV, 

Celait  une  association  où  les  pieux  fidèles  de  l'hn 
et  de  l'autre  sexe  ,  même  engagés  dans  les  liens  da 
mariage,  sans  quitter  leurs  professions  ni  leurs 
maisons  ,  suivaient  une  règle  donnée  par  saint 
■François,  et  pouvaient  aspirer  à  la  perfection  de 
la  vie  religieuse,  sans  en  pratitjuer  toutes  les  austé- 
rités (i).  Ils  portaient  nn  habit  gris  et  modeste  , 
avec  une  ceinture  pleine  de  nœiuJs,  et  se  nommaient 
Jes  frères  de  la  pénitence.  Lurbesio,  marchand 
génois  ,  autrefois  passionné  pour  la  faction  des 
Guelfes  qui  ,  avrc  les  Gibelins  ,  commençaient  à 
fut  tf  premier  qui  embrassa  relte 
'  i  pralifina  pas 


désoler  !  Italie 
vie  pénitente.   Sa 
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belli  ne  la  pralujna 
long-temps.  Le  ciel  se  pressa  de  couronner  des  ver^ 
lUK  déjà  montées  à  leur  faite  ,  (pmiqu'elle  ne  fi'il 
âgée  que  de  vingt-quatre  ans.  Moins  de  quaire  ans 
après,  elle  fut  canonisée  par  une  bulle  du  premier 


(i)  Vatling.  uol.  iu  regul<  tert.  Ord. 
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Juin  1^35  ,  qui  ordonne  de  célébrer  sà  fêle  léi^i 
de  Novembre  ,  jour  de  sa  mort.  .  , . 

Elle  eut  une  tante  et  une  cousine  germaine  qui 
sont  aussi  comptées  au  nombi^  des  saints  (i).  Sainte 
Uadvige  sa  tante  ,  fille  du  duc  de  Carinthie  ainsi.  • 
que  la  mère  d'Elisabeth  ,  el  femme  de  Henci  Iç^ 
Barbu  ,  duc  de  Pologne  et  de  Silésie  ,  dès  le  corn? 
mencement  de  son  mariage ,  qui  fut  contracté  k 
lage  de  treize  ans ,  garda  la  continence  autant  qu'il 
IjUi  fut  possible.  Quand  elle  vit  la  succession  assuréei 
dans  la  maison  de  son  mari  par  la  naissi^nce  d^: 
quelques  eufans  ,  elle  le  fit  consentir  à  garder  la 
continence  perpétuelle  ,  qu'ils  vouèrent  avec  Tap;- 

Jirobation  et  la  bénédiction  solennelle  de  Tévéque^. 
\é(i  duc  vécut  en  religieux  ,  sans  en  avoir  fait  prq- 
£ession  ,  laissant  croître  sa  barbe  comme  lesfrere$ 
convers  ,  d'où  lui  vint  le  surnom  de  Barbu.  La 
duchesse  l'ayant  engagé  à  fonder  près  de  Brelavv" 
en  Silésie  le  monastère  de  Trebnitz  pour  des  re- 
ligieuses dçCîteaux  ,  elle  y  fixa  sa  demeure  ^  mais 
en  dehors  ,  prenant  aussi  Thabit  sans  faire  pro- 
fession ,  afin  de  se  conserver  la  libre  disposition  de 
ses  biens  en  faveur  des  pauvres.  Elle  y  offrit  à  Dieu' 
sa  6lle  sainte  Gertrude ,  qui  par  la  suite  en  devint 
abbesse  ,  et  se  rendit  fort  célèbre  par  les  faveurs 
extraordinaires  dont  le  ciel  Thonora. 

Dans  le  même  temps  florissait  saint  Antoine 
de  Padoue  ,  le  plus  illustre  des  frères  mineurs  ^ 
après  le  saint  instituteur  de  cet  ordre  (2).  Il  était 
né  à  Lisbonne  en  Portugal ,  et  avait  reçu  au  bap- 
tême le  nom  de  Ferdinand.  A  Tâge  de  quinze  ans, 
il  entra  dans  l'ordre  de  saint  Augustin  ,  c'est-à- 
dire  ,  des  chanoines  réguliers,  parmi  lesquels  il  se 
distinguait  dans  Tétude  des  saintes  lettres,  quand 
on  rapporta  en  Portugal  les  reliques  des  cinq  frèrçs 
mineurs  qui  avaient  été  martyrisés  à  Maroc.  Il  con- 
çut un  désir  ardent  des'immpler  comme  eux  pour 
la  foi ,  et  résolut  d'embrasser  leur  manière  apos- 

(i)  Sur.  i5  Oct.  (2)  Boll.  i3  Jun. 
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tolique  de  vivre  ,  comme  la  plus  propre  à  lui  otivrîr 
la  roule  du  martyre.  Avant  pris  secretempnt  toutes 
6es  mesures  pour  l'execnlion  ,  il  rfçut  aussitôt 
l'habit  de  quelques-uns  d'entr'eux  qu'il  avait  mis 
dans  son  secret ,  et  qu  il  pria  de  l'apiietur  désormais 
Antoine  ,  afîndese  tenir  caché.  Il  obtint  la  permis- 
sion  dépasser  en  Afrique,  et  y  passa  en  elHu  :  mais 
Dieu  le  destinait ,  non  pas  à  devenir  martyr  lui- 
mêm<;  ,  mais  à  maintenir  l'esprit  apostolique  dans 
un  séminaire  entier  de  martyrs ,  c'est-à-dire,  dans 
sa  nouvelle  profession ,  et  à  faire  refleurir  les  vertus 
des  premiers  fidèles  dans  lecentiedu  monde  chré- 
tien. A  peine  il  avait  passé  la  mer  ,  qu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  si  grave  et  si  opiniâtre  ,  qu'on  le  fit 
rembarquer  pour  l'Espagne.  Ce  n'était  pas  encore 
ïâ  que  Dieule  vtoulait  :  des  vents  contraires  le  poi'^ 
tèrent  en  Italie  ,  où  ildemeura  le  reste  de  ses  jours. 
Elie,  déposé  par  saint  François,  avait  été  rétabli 
par  le  même  saint,  qui  depuis  s'était  persuadé  que 
cette  humiliation  suOisait  ,  à  l'égard  d'un  homme 
pourvu  d'ailleurs  de  talens  très-propres  au  gou- 
vernement de  son  ordre.  Il  succeLfa  même  à  touta 
là  plénitude  du  pouvoir  du  saint  instituteur  ,  qui 
n'eut  pendant  toute  sa  vie  que  des  vicaires  géné- 
raux. Mais  s'il  s'observa  tandis  que  son  ministère 
fut  ainsi  subordonné  à  Tlnspeclion  d'un  saint ,  dès 
i^uece  frein  ne  le  gêna  plus,  il  repiit  son  premier 
penchant  ,  diamétralement  opposé  à  la  simplicité 
évangéliqtie  de  François.  Pour  son  usage  privé,  il 
divertit  une  partie  des  aumônes  faites  au\  frères  , 
H  se  donna  un  bon  cheval  et  des  domestiques ,  il 
prit  l'habitude  de  manger  en  particulier  dans  sa 
chambre,  où  il  faisait  bonne  chère.  Il  alla  îusquà 
dire  ouvertement ,  que  la  manièi-e  de  vivre  de  saint 
François  n'était  pas  praticable  pour  une  multitude 
de  relli>ieux,  qui  tous  ne  pouvaient  pas  être  aussi 
saints  que  lui.  Et  comme  II  avait  l'art  de  gagner  les 
esprits,  il  attirait  le  grand  nombre  à  son  senti- 
ment, et  contenait  le  reste  par  la  crainte  de  soa 
despotisme.  ~ 


Saint  Antoine  fut  presque  le  seul  ^ûi  o^t  g^ôpr 
poser  à  cette  subversion  dis  Vinstitut  »  ce  qui  le  mil 
en  butte  à  toutes  sortes  de  mauvais  traitemensw 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  emprisonné, comme  oHi 
schismatique  qui  tendait  à  la  division  oe  rordre* 
Cependant  il  trouva  jour  k  faire  le  voyage  de  Rome> 
évita  les  courriers  qu  £lio  avait  envoyas  pour  lai!-' 
réter  sur  la  route ,  et  arriva  beureiisemeut  par  dcf 
chemins  détournes.  Le  pape  Grégoire  ,  Qm  cont 
naissait  sa  sagesse  et  révérait  sa  sainteté  j  le  reçut 
à  bras  ouverts,  ei gémît  de  voir  Tadiâce  de  Fraait» 
cois  si  fort  ébranlé  ,  quatre  ans  seulement  après 
sa  mort.  Il  cita  Elie  à  son  tribunal  i  constata  i% 
vérité  des  plaintes  portées  contre  lui,  ledéclant 
déchu  du  ministère  général ,  et  lui  fit  sur  le  champ 
élire  un  successeur.  On  trouve  néanmoins  une  bulle 
pontificale  ,  donnée  ou  confirmée  cette  même  anr 
liée  ,  en  interprétation  de  la  règle  et  du  testament 
de  saint  François ,  qui  s'était  élevé  si  fortement 
contre  ces  sortes  degloses.  £lle  s'étend  particulière?- 
ment  sur  la  propriété  interdite  au\  frères  mineurs: 
objet  de  discussion  ,  que  nous  verrons  long-temps 
exercer  la  subtilité  scotiste  ,  et  agiter  quei(}uefoi0 
la  gravité  romaine.  Sans  perdre  le  temps  a  ces  ra£- 
£nemens  contentieux,  Antoine  qu'on  fit  entrer 
dans  le  gouvernement  de  Tordre,  ne  s'attacha. qu'à 
y  faire  fleurir,  avec  une  exacte  régularité  ,  cet 
amour  et  cette  culture  des  lettres  qui  commençu 
dès-iors  à  distinguer  ses  confrères^  accusés  d'igno* 
rance  avant  cette  époque. 

Mais  Tamour  delà  prièreetle  ministère  aposto- 
lique avaient  beaucoup  plusd'attânit  pour  lui ,  qu6 
les  soins  du  gouvernement.  Il  se  fit  décharger  de 
toute  supériorité  par  le  chapitre  général  et  par  le 
pape ,  et  vint  établir  son  séjour  à  Padoue.  En  moimi 
d'un  an  ,  il  opéra  tant  de  fruits  de  salut ,  et  se  ren^ 
dit  si  célèbre  dans  toute  cette  grande  ville  ,  qu  on 
lui  en  donna  le  nom.  Il  y  prêcha  tous  les  jours  dm 
carême ,  et  ne  fit  qu'accroître  Taviditéde  ses  audi- 
teurs pour  la  nourriture  évangélique.  Ils  accour 
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raient  des  lieux  eirconvoisios  par  troupes  tnuïti- 

Ï)liéesqui  partaient  de  nuit ,  et  se  pressaient  à  l'envi 
es  unes  LesautresaQn  de  trouver  place.  LeconcourS 
devint  si  grand  ,  que  les  églises  étant  trop  petites  , 
il  était  oGiigé  de  prêcher  en  pleine  cauipngne.  On 
tenait  les  boutiques  fermées  pendant  le  sermon.  On 
y  vit  ]usqu'à  trenlemille  personnes,  loutes  aussi 
attentives  que  celles  cjui  toucliaient  la  chaire.  Aussi 
parlait-iiavecunfeu,  une  onction  et  une  dîy ni  lé  qui 
paraissaient  moins  d'un  orateur  mortel  que  d'ua 
séraphin.  En  allant  à  sa  chaire,  il  était  obligé  , 
pour  percer  la  foule  ,  de  se  faire  entourer  d'un 
groupe  de  jeunes  hommes  forts  et  vigoureux.  Cha- 
cun s'empressait  aie  toucher  en  passant;  on  tâchait 
découper  quelque  peu  de  son  habit ,  d'en  arracher 
au  moins  quelques  Qlamens ,  que  l'on  gardait  comme 
des  reliques  précieuses.  Apres  le  sermon  ,  les  plus 
grands  pécheurs  venaient  se  jeter  à  ses  pieds  ,  de- 
mandant miséricorde  ,  et  les  prêtres  ne  pouvaient 
suffire  à  leur  administrer  la  pénitence.  Il  entendait 
hii-même  tontes  les  confessions  qu'il  pouvait,  l'ar- 
deur de  sa  charité  suppléant  à  ses  forces  ,  et  les 
effets  les  moins  équivoques  du  repentir  ,  le  dédom- 
mageant amplement  de  l'excès  de  la  fatigue.  On 
■vojait  les  plus  mortels  ennemis  se  réconcilier  en- 
semble, les  tisuriers  restituer  leurs  lucressordides, 
rendre  la  liberté  aux  débiteurs  qu'ils  tenaient  de- 

Euis  long-iemps  prisonniers,  et  souvent  leur  faire 
i  remise  de  toutes  leurs  dettes,  enlïn  ,  les  pé- 
cheresses publiques  briser  tous  les  fers  qui  les  te- 
naient enchaînées  ail  crime  ,  et  prendre  les  moeurs 
des  vierges  les  plus  réservées. 

Après  cette  incomparable  mission  ,  Antoine  se 
retira  dans  un  lieu  solitaire  peu  éloigné  de  Padoue, 
pour  ss  livrer  tout  entier  à  la  prière  et  à  la  mé- 
ditation des  choses  éternelles.  Il  s'y  sentit  tout  d'un 
coup  attaqué  d'une  maladiu  violente,  dontil  pi'évit 

3u'il  ne  relèverait  pas  ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
e  trente-six  ans.  Il  se  lit  reporter  à  Padoue,  reçut 
les  derniers  secours  de  l'église,  recueillit  ses  fw 
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pour  chanter  les  pséaameft  que  l'on  recîte  en  ad^ 
ministrant  rextrême-onction  ,  et  une  demî-heurel 
après  ,  rendit  paisiblement  son  ame  au  Seigneurs 
La  multitude  et  Téclat  des  miracles  qui  s'opérèrenÉ 
à  son  tombeau  ,  le  firent  mettrç  solennellement  aw 
noinbre  des  saints,  avant  la  fin  de  Tannée  où  il  était 
mort ,  et  l'on  fixa  sa  fête  au  jour  de  son  trépas  ^ 
treizième  de*  Juin. 

Dans  le  même  temps,  et  non  sous  l'abri  du  cloîtrey 
jnais  au  milieu  des  ecueils  qui  entourent  le  trône'^ 
il  se  formait  dans  la  personne  du  jeune  Louis  IX, 
roi  de  France  ,  un  saint  comparable  aux  plus  par« 
faits  solitaires,  en  piété,  en  pureté  de  cœur,  aaR$ 
le  détachement  et  le  mépris  des  choses  périssable* 
et  dans  la  science  du  trône ,  dans  l'art  de  vaincre 
et  de  gouverner  ,  comptant  peu  d'égaux  parmi  le* 
princes  de  sa  race  même  ,  si  féconde  en  grand* 
rois.  Lareine  mère  et  régente  fit  son  affaire  capitale 
de  former  un  roi  chrétien ,  en  lui  inspirant,  par  se» 
exhortations  si  souvent  réitérées  et  si  mémorables, 
une  horreur  plus  grande  du  péché  que  de  la  mort^ 
et  en  proportion  de  ce  zèle  à  procurer  avant  toute 
cfhose  le  règne  de  Dieu  dans  l'empire  français  ,  la 
Providence  parut  s'étudier  à  établir  solidement  l'aoK 
torfté  de  la  reine  et  du  jeune  monarque.  Les  comtes 
de  Champagne  ,  de  Bretagne  ,  de  Boulogne  ,  de  la 
JMarche  j  et  presque  tous  les  princes  et  les  baron» 
ligués  entr'eux ,  furent  soumis  par  un  roi  enfant^ 
gouverné  par  une  femme. 

Blanche  et  Louis  obligèrent  le  comte  de  TotH 
louse  qui  protégeait  toujours  les  albigeois  ,  à  se 
réunir  a  l'église  ,  et  à  remettre  entre  leurs  main» 
•  le  sort  de  sa  fille  unique  et  de  ses  états.  Ce  traité, 
qui  fut  confirmé  dans  un  concile  de  Paris ,  étaîË 
conçu  en  des  termes  qui  soutenaient  toute  la  md-* 
jeslé  de  la  couronne  de  France.  II  y  est  dit  (i)  que  ' 
Raimondest  venu  demander  à  l'église  et  au  roi ^  non 
as  justice,,  mais  grâce  et  merci  ,  en  promettait 
e  leur  être  fidèle  à  l'avenir.   Les  conditions  aux- 
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quelles  on  le  reçoit ,  sont  qu'il  chassera  les  héré- 
tiques (le  tOMles  ses  terres  ,  et  qu'il  en  fera  uno 
reclierelie  rigoureuse.  En  conséquence  ,  Tinquisi- 
tion  qui  .ivait  pris  naissance  en  i3i4  i  fut  établie 
eu  i-î2p  tians  les  provinces  mériilioiialestle  France, 
el  confiée  généralement  aux  dominicains  en  ia33. 
011  HJnute  que  le  comte  resliluera  les  immeubles 
aux  églises,  et  leur  psypi'i  les  dimes,  même  de  set 
domaines  ;  qu'il  donnera  différentes  sommes  ,  qui 
çont  spécifiées  ,  pour  réparer  les  dommnges  dont 
il  a  été  cause;  qu  il  fournira  ,entr'autres  largesses, 
quatre  mille  marcs  d'argent  pour  ëlablir  des 
maîtres  à  Toidonse,  savoir  deux  tliéolai;iens  ,  deux 
canonïstes  ,  six  professeurs  des  arts  libéraux  ,  et 
deux  de  grammaire.  Telle  est  l'qrigine  de  l"nnivfi> 
site  de  Toulouse.  Aussitôt  après  son  abbolution  » 
Baimnud  VII  devait  encore  prendre  la  croix  pour 
aller  pendant  cinq  ans  conséculif»  faire  la  guei-re 
aux  Sarrasins  dti  Levant. 

Le  vendredi  saint  ,  qui  celte  année  1229  tonihait 
le  t'i  d'Avril  ,  le  romie  Raimond  fut  absous  publi- 
quement des  censures  ecclésiastiques  ,  avec  ceui 
^ui  tes  avaient  encourues  pourla  même  cause.  Tout 
puissant  seigneur  qu'il  était,  il  fut  obligé  de  se 
présenter  devant  l'autel  ,  nu-pieds,  en  cliemise  et 
«n  caleçons.  Jeanne  ,  sa  fîlle  et  son  héritière  ,  fut 
remise  au  roi ,  qui  la  fit  épouseràson  frère  Alfonse, 
comte  de  Poitiers  ,  en  stipulant  que  ,  faute  d'héri- 
tiers proveiius  de  ce  mariage  ,  le  comié  de  Toulouse 
reviendrait  à  la  couronne  (le  France;  ce  qui  ni'riva: 
c'est  ainsi  que  le  royaume  dut  àsaint  Louis  ,  à  peine 
sorti  de  feofance ,  et  la  fin  de  la  guerre  désastreuse 
des  albigeois  ,  et  le  recouvrement  de  l'un  des  pInS 
beaux  domaines  qui  eût  été  détaché  de  la  couronne. 
Dans  le  temps  même  de  ce  traité  ,  et  dans  les  con- 
trées qu'il  intéressait  ,  on  publia  au  nom  du  roi  une 
ordonnance,  dont  le  préambule  a  été  relevé  par 
différens  écrivains   (1)  ,  comnje  le  premier  uumu- 

(i)  Marca.  m  ,  Concord.  c.  1.  Fleurj,  1.  iix  ,  u.  3o.  Hiltb 
£ccl.  Gall.  t.  i,|>.  3::.  ■ 


ntsnt  tfiii  cmifitate  en  ternies  exprès  Fusdge  /  plnft 
Hbr©  en  France  qu'ailleurs  ,  de  «e  conduire  suivanU 
les  anciens  canons.  Cette  ordonnance  ^  en  dix  arii«" 
t\€»  ,  tçnd  principalement  i  Textirpation  de  Ihérë** 
si^  Lett  sei^eursdes  iieuv  et  les  baillis  royaux  sont 
iibligës  à  rechercher  eiLactem^nt  les  sectaires  ,  et  à 
les  représenter  aux  ]ugè8  ecclésiastiques.  On  assigne 
dem  mArcs  d'argent  pour  récompense  à  quiconque 
aura  pris  un  hérétique. 

'  Le  roi  saint  Louis  n'avait  pas  atteint  l'âge  de 
vingNun  ans  ^  requis  jusqu'au  règne  de  Philippe  le 
Hardi  pour  la  majorité  de  nos  rois  ,  qn'il  soumit 
les  ftrmet^à  lainain  les  puissans  vassaux  qui  s'étaienC 
ligués  de  mouteau  contre  lui ,  et  qui  avaient  attiré 
daM  leur  parti  Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  L'au-^ 
torité  «t  lé  puissance  de  Louis  allèrent  toujours  eii 
augUMiaiiànt ,  aTec  les  années.  Le  plus  déterminé 
de  ces  perturbateurs ,  Pierre  Mauclerc  ,  duc  de 
Bretagne  y  f«t  réduit  à  venir  la  corde  au  cou  se 
jeter  au^  pieds  du  Toi  ,  et  à  lui  demander  pardon 
de  sa  ^onie.  On  luifit  grâce  de  la  vie  ,  parce  qu'il 
était  prince  du  sang ,  savoir  de  la  branche  de  Dreux  ^ 
M  €fn  lui  laissa  la  Bretagne  /mais  pour  sa  vie  seules 
nient  -et  celle  de  son  fUs,  après  auoi  elle  devait  re^ 
tourner  ji  la  couronne.  Le  roi  d'Angleterre  fut 
humilié  lui-même  à  diverses  reprises  ,  réduit  à  de^ 
.  mander  ki  paix  ,  let  enfin  à  céder  aux  Français  un# 
bonne  partie  des  provinces  qu'il  possédait  dana 
leur  T)>ays.  Le  comte  de  la  Marche  son  allié  perdit 
la  ville  de  Saintes  et  une  partie  de  la  Saintonge. 
Dans  toutes  ces  acquisitions  y  le  roi  ne  signala  pat 
moins  sa  clémence  et  sa  générosité  y  que  la  sagesse 
de  sa  |>olitique  et  la  fermeté  de  son  courage. 

L'amour  du  devoir  et  la  piété  saine  qui  réglaient 
toutes  ses  démarches,  lui  faisaient  prendre  in  varia- 
i>lement  le  juste  milieu  entre  les  extrémités  vicieu* 
ses  ,  sans  jamais  se  laisser  entraîner  trop  loin  par 
les  apparences  de  la  vertu.  X^'est  ainsi  que  son  anjéc*' 
^où  et  sa  vénération  profonde  pour  le  chef  de 
i'^glîse  mel'empêcba  point  dé  soutenir  efficacemeat 
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rindépendance  auguste  du  sceptre  francaîs.  Le  roi 
ayant  ordonné  la  snisiedu  temporel  conlre  des  evê- 
tjues  (|ui  irouhlatenl  les  juges  séculiers  dans  l'exer- 
cice <Ie  leurs  fonctions,  le  pape  Grégoire  IX  voulut 
s'ingérer  dans  la  connaissance  de  celle  affaire  mani- 
frttement  temporelle.  Louis  ne  le  permit  pas  ;  il 
tint  ferme  malgré  les  plaintes  du  pontife  ,  et  lor- 
lionnance  fut  exécutée.  Par  le  même  esprit  de  fer- 
meté et  de  discernement ,  il  arrêta  les  deniers  que, 
Gréi;oire  faisait  lever  eu  Fi-ance  pour  soutenir  [>ar 
la  force  la  rigueur  de  ses  procédés  contre  Frédéric.' 
Cet  empereur  j  après  tant  de  réconciliations 
feitiles  ou  sincères  ,  avait  rompu  de  nouveau  avec 
le  souverain  pontife.  Henri  ,  fils  naturel  de  ce 
prince  ,  avant  épousé  Adélaïde  ,  princesse  de  Sur- 
daigne ,  l'empereur  le  déclara  roi  de  cette  île.  Le 
pape  Grégoire  regarda  cette  entreprise  comme  une 
usurpation  des  droits  du  saint  siège,  non-seulement 

farce  que  la  Sardaigne  lui  appartenait  ,  suivant 
ancienne  prétention  des  papes  sur  toutes  les  iles 
de  la  mer  ,  et  spécialement  par  la  donation  tant  de 
Louis  le  Débonnaire  que  des  autres  empereurs  ; 
Biais  spécialement  parce  que  le  père  d'Adélaïde 
avait  tenu  sa  principauté  en  fief  de  l'église  romaine, 
et  en  avait  fait  hommage  à  Grégoire  lui-même. 
L'empereur  soutenait  au  contraire  que  la  Sardaigne 
avait  été  soustraite  à  l'obéissance  des  empereurs  , 
tandis  qu'ils  étaient  occupés  d'alFaires  plus  pressan- 
tes ,  et  qu'il  était  obligé  ,  par  le  serment  fait  â  son 
élection  ,  de  retirer  tout  ce  qui  avait  été  démembré 
de  l'empire. 

•  Là  résistance  de  Frédéric  fit  revivre  tous  les  an- 
ciens griefs  des  papes  contre  lui.  Grégoire  IX  ,  qui 
Toulatt  pousser  l'affaire  en  règle,  fit  pltisieurs  moni- 
tions  dans  les  formes  ,  puis  publia  solennellement 
à  Rome  l'excommunication  contre  l'empereur.  Elle 
élail  conçue  en  ces  termes  :  De  l'autoiité  du  fère, 
du  Fils  et  du  Saint-Espjit  ,  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  ,  et  de  la  nôtre  ,  nous  excouimuniona- 
et  anatbdmalisons  Frédéric  ,  soi-disanL  eiupeieur> 
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et  nous  déclarons  absous  de  leur  serment  tous  ceux 
qui  lui  ont  juré  fidélité  ,  leur  défendant  étroiter 
Ynént  d'observer  leurs  engagemens  anciens  ,  tant 
qu'il  demeurera  excommunié.  Tous  les  sujels  de 
plainte  qu'avait  ou  prétendait  avoir  le  pontife.^ 
étaient  déduits  fort  au  long  dans  la  sentence  ,  afin 
d'en  motiver  la  rigueur.  Ils  furent  répétés  et  divul-» 
gués  dans  toutes  les  églises  et  dans  toutes  les  cou ra^ 
par  le  moyen  d'une  lettre  circulaire  que  le  pape  lit 
adresser  à  ses  dilTérens  légats  ,  aux  ordinaires  des 
lieux  ,  aux  rois  ,  aux  ducs  ,  aux  comtes  et  aux  prin- 
cipaux seigneurs.  L'empereur  ,  de  son  côté ,  ne 
demeura  point  muet.  Il  fit  passer  dans  toutes  les 
cours  de  longs  manifestes ,  ou  il  ne  faisait  pas  seule- 
ment son  apologie  ,  mais  intentait  à  son  tour  des 
accusations  graves  contre  Grégoire  ,  qui  fit  une 
réplique  plus  vive  encore  que  la  première  dénon- 
ciation. Frédéric  ne  manqua  pas  non  plus  de  ren- 
dre menaces  pour  menaces  ,  injures  pour  injures, 
et  d'employer  à  ce  propos  les  citations  multipliée» 
des  livres  saints  ,  à  l'exemple  de  ses  adversaires  , 
d'accumuler  les  allusions  et  les  figures  à  la  mode. 

Après  tant  de  scandaleux  manifestes  dont  on 
inonda  tous  les  états  chrétiens  y  l'empereur  en  vint 
aux  effets  ,  et  fit  publier  un  acte  de  rupture  ouverte 
dans  son  royaume  de  Sicile  ,  comme  le  plus  voisin 
de  Rome  et  le  plus  à  craindre  pour  le  pape.  Il  or- 
donnait d'en  chasser  tous  les  religieux  originaires 
des  autres  contrées  d'Italie  ;  de  lever  sut  tout. le 
clergé  séculier  et  régulier,  des  subsides  qui  missent 
le  prince  en  état  de  se  venger  les  armes  à  la  main  ^ 
de  confisquer  les  biens  de  tous  les  Siciliens  qui  res- 
teraient à  Rome  ;  de  les  empêcher  ,  soit  d'y  aller  à 
l'avenir  ,  soit  d'en  revenir  sans  un  ordre  de  la  cour 
impériale  ,  soit  même  d'en  apporter  des  lettres  du 
pape  contraires  aux  vues  de  1  empereur  (i). 

Le  pontife  fit  aussi  ses  actes  d'nostilité  à  sa  ma- 
nière y  et  s'efforça  de  soulever  les  princes  chrétiens 
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contre  Fmleric.  Il  écrivit  au  roi  SBÎnt  Louis  fi^  i 
et  alla  jusqu'à  liri  dire  qu'il  y  avait  plus  de  mërile 
à  comltiit  Ire  l'emperfur,  qu'à  retirer  la  Terre-Sain  Iç 
dViilre  les  mains  des  inOdèles,  lui  peignaDt  ce 
prince  comme  un  cnnfmi  d.eelarè  de  la  foi  ,  et 
comme  un  impie  détestable.  Pour  assurer  duvan-- 
lage  le  succès  de  celte  négociation  ,  il  y  joigtiit  le» 
motifs  d'intérêt.  Sachez,  dit-il  (3),  que  par  tnûrf 
délibération  avec  tous  nos  frères  \eû  cardinaux  , 
BOUS  avons  condamné  et  dépoiié  de  ta  dignité  impé- 
riale Frédéiic  qui  en  )>rend  le  litre  ,  et  que  nous 
avons  choisi  pour  mettre  en  sa  place  le  comte  Ro- 
bert votre  frère,  à  qui  Romeetloule  l'église  veu- 
lent donner  toutes  sortes  de  secours ,  tant  pour 
rétablir  (|ue  pour  le  mairilenir.  Qui  ne  recevrait 
à  bras  ouverts  une  olfre  si  tlatteuse  ? 

C'était  mal  connaître  ,  non  le  seul  dêsintéresso- 
tnenl ,  mais  la  justesse  d'espint  et  la  pénéiratioa 
raredu  saint  roi.  Il  répondit  en  ces  termesau  légat 
qui  lui  avait  remis  les  lettres  du  pontife  :  Comment 
le  pape  a-t-il  osé  déposer  un  si  granrl  prince  ,  et  se 
porter  à  une  entreprise  qui  passe  son  ))ouvo)r  ?  Non 
assurément  ,  nous  ne, ferons  pas  la  guerre  à  Fré- 
déric ,  qui  nous  a  toujours  été  bon  voisin,  tou- 
jours Bilele  à  sa  parole  ,  et  avec  qui  nous  n'avons 
aucun  siqet  légitime  de  rompre  la  pats.  Ce  rirait, 
en  nous  te  comble  de  T  iniquité  et  de  l'imprudence,  ' 
de  satisfaire  ta'  passion  des  Romain»  ,  en  nous  dé- 
clarant contre  un  prince  qui  règne  sur  tant  de 
Bâtions.  Mais  nous  craignons  encore  davantage  lei 
périls  auxquels  nous  nous  exposerions  ,  en  man- 
<|nant  à  un  souverain  que  soutiendra  la  justice  de 
sa  cause.  Quelques  seigntfurs  fiançais  ajoutèrent 
dans  une  suire  rencontre  :  Ce  n'est  pas  Tambitioik 
qui  touche  le  roi  notre  maître  ;  et  quel  point  nou- 
veau d'élévation  peut  illustrer  son  sang?  Celui  qui 
ne  doit  sa  couronne  qu'à  sa  naissance  ,  est  au-des- 
sus de  tout  priiK-e  électif.  lUiiOit  au  comte  Robert 
détre  frère  d'un  si  graud  monarque. 
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'  Ta  r^s<^atîon  du  pape  ne  fut  pas  plo^  applaudie 
^n  Allemagne.  Les  prélats  le  prièrent  de  ne  pas  let 
obliger  à  publier  les  censures  contre  Tempereur  ^ 
et  de  faire  plutôt  la  paix  avec  ce  prince  ^  afin  d'ap* 
paiser  le  scandale  excité  dans  Tégiise  (i).  En  Iialif 
même  ,  Béribold  ,  patriarche  d'Âquilée  ,  eut  si  peu 
d'égard  à  ces  censures  ^  qu'il  communiqua  avec 
Frédéric  jusque  dans  les  enercîres  publics  de  la  reli- 
gion.  Les  chevaliet*s  teuton iques  refusèrent  aussi  de 
rompre  avec  cet  empereur  ,  et  le  pape  ,  pour  les  j 
contraindre  ,  les  menaça  en  vain  ue  révoquer  leurs 
privilèges.  Il  ne  gagna  pas^  davantage  auprès  des 
princes d'Aliemagiie,  cju'il  sollicita  d  élire  un  autre 
empereur:  ils  lui  répondirent  avec  fermeté,  qu'il 
n'avait  pas  droit  de  disposer  de  Tempire  -,  mais  pré* 
Gisement  de  couronner  le  sujet  que  les  princes 
avaient  élu. 

Cependant  le  saint  roi  de  France  s'occupait  de 
soucis  bien  plus  dignes  de  sa  piété,  que  ces  diffé^ 
rens  scandaleux.  fiaudouinII,empereurdeConstan^ 
tinople  j  était  Tenu  en  France  solliciter  du  secours 
contre  les  Grecs  qui  prenaient  aussi  le  titre  d'em* 
pereurs.  Il  y  apprit  la  mort  de  Jean  de  Brienna  , 
arrfvée  le  a3  de  Mars  de  l'année  laSn.  La  perte  de 
ce  prince  ,  qui  avec  le  titre  et  Tautorué  dVmpereur 
continuait  a  l'empire  les  bons  offices  qu'il  lui  avait 
rendu  pendant  Tenfanoe  de  Baudouin ,  mit  en  grand 
péril  la  puissance  des  Latins  de  Grèce*  Le  jeun^ 
empereur  se  trouva  fort  pressé  de  repartir  avee 
tout  ce  qu'il  avait  pu  rasseulbler  de  croisés  ;  mais 
il  manquait  de  l'argent  nécessaire  ,  sinon  pour  Te 
voyage ,  au  moins  pour  travailler  avec  succès  ai| 
rétablissement  des  affaii^s  de  son  empire ,  quand  il 
y  serait  arrivé.  II  avait  déjà  éprouve  la  générosité 
magnifique  du  roi.  Soit  par  un  sentiment  de  recon* 
naissance  ,soit  pour  tirer  de  nouvelles  sommes  d'uix 
prince  qiii  ne  se  laissait  jamais  vaincre  en  libéralité  j^ 
il  lui  offrit  la  couronne  d'épines  que  le  Sauveuir 
avait  portée  sur  la  croix  y  et  qui  se  conservait  dç 
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tem]>s  immémorial  <Ians  la  chapelle  des  em^eretirs 
d'Orient.  Nous  serons  reldiiils  infaillihleroent  ,  lui 
«Ht-il  ,  à  voir  pnsseice  monument  inesliinable  entre 
les  mains  des  étrangers.  Cest  pourquoi  souffrez  que 
je  vous  le  fasse  reraellre  ,  à  vous  mon  parpnl  ,  mon 
seigneur,  mon  insigne  bienfaiteur,  et  que  la  France 
ma  chère  patrie  en  devienne  ilcpositaire.  Le  saint 
xoi  recul  l'olTre  avec  une  joit;  proportionnée  à  la 
TÎvacitë  de  sa  fol  :  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
i'en  assurer  la  possession. 

Mais  ce  que  Baudouin  avait  témoigné  craindre^ 
était  déjà  arrivé.  Les  barons  de  l'empire,  pressés 
par  le  besoin  ,  avaient  engagé  la  sainte  couronne 
aux  Vénitiens  ,  pour  une  grande  somme  d'argent, 
à  condition  que  si  on  ne  la  rendait  pas  au  terme 
convenu,  la  sainte  relique  demeurerait  à  Venise. 
Saint  Louis  fit  passer  sans  délai  cet  argent  en  Ita- 
lie ,  et  rapporter  en  France  le  gage  sacré  ,  trésor 
tien  autrement  estimable  à  ses  yeux  que  toutes  les 
richesses  terrestres.  Il  prit  en  même  temps  toute» 
les  mesures  delà  prudence  la  plus  circonspecte  , 
pour  ta  vérification  et  le  transport  de  la  relique. 
Quand  il  sut  qu'elle  avançait  dans  le  royaume  ,  il 
vint  à  sa  rencontre  pisqu'au  bourg  de  Villeneuve- 
le-Roi  entre  Troyes  et  Sens  ,  avec  la  reine  sa  mère  , 
les  princes  ses  frères  et  une  multitude  de  seigneurs 
et  d'évèques.  On  lecnnnut  les  sceaux  ,  lantdes  sei 
geurs  latins  de  Conslantiiiople  que  des  Vénitien», 
apposés  à  la  châsse  d'argent  ,  dans  laquelle  était 
.vase  d'or  conlenant  Id  sainte  couronne. 
•'  Il  estdifEcile  d'exprimer  ce  que  ressentitle  roî_ 
et  après  lui  tant  de  peisonnes  illustres,  quand  on  la 
découvrit.   Tout  le   monde    fondait  en   larmes  et 

Ïoussait  de  tendres  soupirs  ,  comme  si  l'oa  eût  vu 
esus-Christ  même  couronné  d'épines.  Le  lende- 
main 1 1  d'Août ,  jour  auquel  on  fait  encore  l'anni- 
versaire d  une  cérémonie  si  méraotable  ,  on  porta 
la  relique  à  Sens  ,  et  le  pieux  monarque  ne  voulut 
jiariHger  cette  charge  gloiieuse  qu'avec  Robert  , 
çomle  d  Artois,    l'ainé  de  ses  frères.  Ils  élaii 
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ïuti  erFaulpe  nu-pieds  et  en  chemîscv  Toute  la 
noblesse  les  suivait  aussi  nu-pieds  ^  et  la  multitude 

3ui  était  immense,  malgré  Tagitation  inévitable 
^ans  ces  sorte;  de  concours  ,  ne  respirait  que  la 
piété  et  la  componction.  Quand  le  roi  eut  dépose 
la  couronne  dans  Téglise  métropolitaine ,  il  partit 
^ns  retardement  pour  Paris.  Huit  jours  après  on 
reçut  la  relique  avec  des  démonstrations  toutes 
nouvelles  de  religion ,  auii:auelles  toute  la  cour  et  la. 
capitale  voulurent  prenare  part.  Près  Fabbaye 
Saint-Antoine  ,  était  dressé  un  grand  échafaua  y. 
a  où  plusieurs  prélats  revêtus  pontificalement  mon- 
trèrent la  châsse  au  peuple,  qui  éclata  en  sanglots 
et  en  gémissemens.  Le  roi  et  le  prince  son  frère  ^ 
encore  nu-pieds  et  en  chemise,  la  portèrent  ensuite 
sur  leurs  épaules  jusqu  à  Féglise  cathédrale ,  et  de  là 
à  Toratoire  du  palais ,  qui  portait  le  nom  de  Saint- 
Nicolas,  et  occupait  la  place  où  Ton  bâtit  peu  après 
la  sainte  chapelle. 

;  Le  roi  reçut  vers  le  même  temps  plusieurs  autres; 
reliques  insignes  ,  telles  que  le  ter  de  la  lance  dont 
Ijî  Sauveur  eut  le  côté  percé,  un  morceau  de  l'éponge, 
qu'on  lui  présenta  imbibée  de  fiel  et  de  vinaigre^ 
et  une  partie  considérable  de  la  vraie  croix  ,  la 
çiême  ,  dit-on,  que  Fimpératrice  sainte  Hélène 
avait  fait  transporterde JérusalemàConstantinople. 
il  résolut  d'ériger  dans  Fenceinte  même  de  soa 
palais  un  sanctuaire  ,  dont  la  richesse  et  la  beauté- 
lussent  aussi  dignes  qu'il  serait  possible,  de  cesf 
précieux  monumens.  Aussitôt  il  fit  procéder  à  la 
construction  de  la  sainte  chapelle  que  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  ,  très-supérieure  en  effet  jî 
l'idée  qu'on  a  communément  du  goût. et  de  Fhabi- 
leté  des  ouvriers  de  ce  siècle.  Cet  édifice  coûta  au 
monarque  quarante  mille  livres  de  son  temps  ^ 
^4valuées  à  huit  cent  mille  livres  de  notre  monnaie. 
Il  y  établit  de  plus  un  chapitre ,  qui ,  par  ses  libé- 
ralités et  celles  de  ses  successeurs  .  devint  Fundes 
plus  riches  du  royaume.  ^ 

ï)ans  le  même  temps  •  la  bienheureuse  Agnès  d^ 
Tome  ri.  Ka   .      " 


■^  563  H  I  i  T  O  I  B  < 

Bohême,  fille  du  roi  Primislas,  faisait  KéJîficalîoa 
de  toutes  les  réeions  du  Nord  (i).  Destinée  successi- 
Tement  pour  cpouse  à  trois  souverains,  fiancée  à 
l'un  d'eux  ,  et  ne  pouvant  attacher  son  cœur  qu'au' 
divin  époux,  elle  se  mit  sous  la  protection  de  ia 
reine  des  vierges,  afin  de  pouvoir  accomplir  le 
propos  qu'elle  avait  formé  de  lui  demeurera  jamais 
semblable.  L^  ciel  fil  naître  les  évenemens  selon  ses 
désirs  ,  et  ses  liens  se  brisèrent  d'eux-mêmes.  L'em- 

fiereur  Frédéric,  qui,  le  troisième,  s'éiait  mis  sur 
es  rangs  pour  l'épouser  après  la  mort  d'Yolande  ,' 
lilte  du  roi  de  Jérusalem  ,  fut  le  seul  qui  lui  fit 
éprouver  des  difficultés.  Déjà  les  ambassadeurs  de  ce 

Îirince  étaient  arrivés  à  la  cour  de  Boliême  ,  et 
aisaient  les  préparatifs  pour  emmener  la  princesse 
avec  une  magnificence  digne  de  leur  maître.  Elle 
envoya  secrètement  vers  le  pape  Grégoire,  et  le 
fit  requérir  de  la  soustraire  à  un  joug  qu'on  lui 
imposait  contre  son  gré.  Le  roi  Primislas  qui  avait 
conclu  ce  mariage ,  était  mort  peu  de  temps  après 
cette  convention,  et  son  fils  Vinceslas  IV  lui  avait 
succédé.  Agnès  ayant  reçu  du  pape  une  bulle  con- 
forme à  ses  vœux  ,  alla  trouver  le  roi  son  frère,  et  le 
supplia  d'appuyer  une  résolution  autorisée  par  le 
souverain  pontife.  Le  nouveau  roi  en  avertit  les 
ambassadeurs  ,  qui  en  instruisirent  l'empereur  à 
leur  tour.  Frédéric  en  parut  d'abord  fort  irrité  j 
mais  après  quelques  réflexions,  il  prit  un  sentiment, 
ou  du  moins  un  langage  tout  contraire.  Si  elle 
m'avait  quitté  ,  dit-il,  pour  tout  autre  mortel ,  j'en 
aurais  tiré  une  vengeance  éclatante  ;  mais  je  ne  puis 
trouver  mauvais  qu  elle  me  préfère  un  époux  céleste. 
Agnès  avait  jusque-là  vécu  à  la  cour  comme 
dans  te  plus  austère  des  cloîtres.  Elle  y  ajoutait  au 
jéûne  du  carême,  celui  de  l'avent  et  de  beaucoup 
d'autres  temps  particuliers  ,  pendant  lesquels  son 
abstinence  était  si  rigoui-euse  ,  qu'à  peine  elle 
mêlait  quelques  gouttes  de  vin  au  pain  et  à  l'eau  , 
qui  faisaient   toute  sa  nourriture.  Mais  elle  avait 

^K         {i)  BoH.  6  Maru  :^â 
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l^rand  soin  de  cacher  sa  pénitence.  Toujours  elle 
avait  un  cilice  et  une  ceinture  de  fer  )  sous  les* 
"vêtémens  ornés  d'ot»  et  de  pierreries  que  son  rang 
Tobligeait  à  porter.  Elle  passait  presque  toutes  les 
matinées  en  différentes  églises  ;  et  pour  être  encore 
plus  libre  de  prolonger  ^es  entretiens  avec  Dieu,' 
sans  être  connue ,  souvent  elle  y  allait  avant  le  jour, 
vêtue  en  bourgeoise  ou  en  ouvrière.  Enfin  ,  aprèsr 
s'être  affranchie  de  la  brillante  servitude  où  Foui 
s'était  flatté  de  la  réduire  ,  elle  embrassa  un  genraf 
de  vie  qui  pût  donner  un  libre  essor  à  sa  ferveur.!* 
Edifiée  depuis  long-temps  de  l'institut  de  saint' 
François ,  et  de  ce  qu'on  lui  avait  raconté  de  la  vie* 
ttlerveilleusè  de  sainte  Claire ,  elle  fonda  un  monas« 
tère  à  Prague ,  sous  le  nom  de  Saint-Sauveur,  et  s'y 
consacra  solennellement  à  Dfeu  ,  avec  sept  autres 
vierges  de  naissance  illustre.  Claire  avec  qui  elle  fut 
en  commerce  de  lettres,  lui  envoya  cinq  de  ses' 
religieuses,  pour  former  cette  communauté  nais^ 
santé.  Elle  exhorta  sur-tout  Agnès  à  l'amour  de  la 
sainte' pauvreté  ;  et  Agnès  prit  si  bien  l'esprit  def 
Claire ,  qu'elle  ne  voulut  jamais  que  le  monastère  , 
dont  elle  était  abbesse  et  fondatrice ,  eût  des  revenus: 
assurés,  quelque  instance  que  lui  fit  à  ce  sujet  le"  . 
roi  son  frère.  Elle  avait  trente-un  ans  au  temps  de. 
Éa  consécration ,  et  depuis  elle  en  vécut  encore 
quarapte  -  cinq. 

Adolphe  y  comte  d'Holsace  ,  donna  aux  peuples' 
et  aux  princes  chrétiens  le  même  exemjile  ae  déta* 
chement.  Après  avoir  porté  les  armes  avec  distinc- 
tion auprès  de  l'empereur  Frédéric,  et  gouverné' 
sagement  son  état,  il  embrassa  l'humble  institut* 
des  frères  mineurs  ,  sans  se  laisser  arrêter  par  la 
considération  de  trois  fils  en  bas  âge ,  qu'il  laissa 
sous  la  tutelle  du  duc  Abel  de  DanemarcK.  Il  pef-  ^ 
sévéra  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  quatorze  ans  - 
après  son  entrée  en  religion. 

Du  Nord  au  Midi ,  la  vertu  brillait  dans  le  rangf 
le  plus  élevé.  Ferdinand  III ,  qui  réunit  insépara** 
Hement  les  royaumes  de  Léon  et  de  Castille ,  acqi^i^ 
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tout  à  la  fois  le  titre  de  saint  par  sa  solide  pîéte  J 
et  celui  dp  grand  par  ses  ronquètes  sur  les  Maures, 
auxquels  il  enleva  une  bonne  partie  des  provinces 
xiSHi  peessiir  ses  prédécesseurs  (i).  D'aboid  ,  la  prise 
inopinée  de  Cordoue  leur  rendit  son  nom  furiiii- 
dable.  Ses  troupes  en  ayant  surpris  de  nuit  un  fort 
avancé  ,  il  accourut  avec  assez  peu  de  monde  ,  et  ne 
laissa  point  d'en  former  le  siège.  Heureusement  le 
roi  Abenhout  en  élait  sorti  pour  aller  au  secours 
de  Valence,  attaquée  par  le  roi  d'Aragon.  11  périt 
dans  celte  e\pédition  ,  par  la  trabison  d  un  de  ses 
gens.  Après  sa  mort,  la  division  se  mit  parmi  ses 
fiujets,  tandis  que  l'armée  de  Ferdinand  croissait 
de  jour  en  jour  devant  Cordoue.  La  place  fut  étroi- 
tement serrée  ,  les  vivres  coupés  ,  et  les  nombreux: 
habltans  de  cette  ville,  des  plus  grandes  du  monde 
api'ès  Rome  et  Conslantinople,  se  vovant  réduits  à 
la  famine,  demandèrent  à  capituler.  On  leur  ac- 
corda, pour  tonte  condition,  de  sortir  la  vie  sauve, 
-sans  rien  emporter.  Ainsi  Cordoue  fut  tirée  de  la 
domination  des  musulmans  ,  Ja  veille  de  saint 
Pieire  28  Juin  j236,  après  avoir  été  leur  capitale 
en  Ei^pagne  pend  mit  523  ans ,  c'esl-à-dire  depuis. 
ïan  7ii  (2).  -Dès  le  lendemain,  fête  des  saints 
apôtres  ,  après  avoir  purifié  la  mosquée  principale  , 
la  plus  grande  et  la  plus  ornée  de  toute  l'Espagne  , 
on  y  célébi-a  solennellement  la  messe  ,  et  l'on  \  prê- 
cha, au  grand  contentement  de  I  armée  ,  et  des  au- 
tres cbrélrens  qui  accouraient  de  tous  les  cantons. 
Comme  le  pays  de  Cordoue  est  très-abondant  et  la 
situation  cbarmante  ,  la  retraite  des  Maures  n'y  fit 
aucun  vide  :  les  maisons  manquèrent  plutôt  <|ue  les 
nouveaux  cilo\ens  qui  se  j>iésentaient  pour  les 
babîler.  Le  siège  épiscopal  lut  rétabli  tel  qu'autre- 
fois ,  sous  la  mélropole  de  Tolède. 

Depuis  cet  exploit,  Ferdinand  )>rit  un  ascendant 
prodigieux  sur  les  Arabes.  En  peu  d'années,  il  leur 
enleva  J.tcn  ,  8éville  ,  {Jadix,  et  une  intiuîté  d'autres 
places  moins  importantes.  Abousaid,  roi  de  Gre- 


ji) Çiaoa. S.Fei-d.  ap.  ËoU.  t.  xviii.  (3)  Aie.  S.  Gérm.'  ia3&<' 


hade*,  en  lui  abandonnant  Jàën  y  se  vît  encore  forcé 
de  se  rendre  son  vassal.  Les  Maures  de  Séville  ,  aâ 
nombre  de  trois  cent  mille ,  après  un  siège  de  quinze 
mois  y  furent  obligés,  comme  ceux  de  Cordoue  ,  de 
se  retirer  sans  rien  emporter  ,  partie  en  Afrique  , 
partie  dans  le  royaume  deGrenade^  et  dans  les  au  très 
possessions  qu'ils  avaient  encore  en  Espagne  (i). 

Le  roi  Jacques  d'Aragon  ,  de  son  côté ,  passa  dans- 
l'île  de  Majorque  avec  u^e  flotte  redoutable  ,  gagna 
une  grande  bataille  sur  les  infidèles ,  fit  le  roi  pri- 
sonnier avec  un  de  ses  fils ,  prit  d'assaut  la  capitale  y. 
s'empara  de  l'île  entière  et  de  celle  de  Minorque, 
qu'il  donna  toutes  deux  au  roi  de  Portugal ,  eu 
échange  du  comté  d'Urgel  (2).  Incontinent  après  la 
conquête  de  Majorque  ,  le  roi  d'Aragon  entreprit 
celle  dû  royaume  de  Valence.  A  travers  plusieurs 
places  qu'il  réduisit  pendant  quelques  années  ,  il 
s'avança  jusqu'à  la  capitale  (3).  Il  avait  d'abord  peu 
de  troupes ,  eu  égard  à  la  place  qu'il  devait  assiéger  : 
mais  ii  lui  en  vint  ensuite ,  non-seulement  de  ses 
états  ,  mais  de  France  et  d'Angleterre.  Le  roi  légi- 
time Abuzeit  avait  été  détrôné  par  Zaëh  ,  et  s'était 
réfugié  en  Aragon ,  où  il  eut  le  bonheur  d'embrasser 
le  christianisme,  suivant  la  prière  prophétique  de 
deux  saints  missionnaires  auxquels  il  avait  fait  en- 
durer le  martyre.  L'usurpateur,  après  un  siège  de 
six  mois ,  fut  contraint  de  rendre  Valence ,  dont  les 
kabitans  arabes  furent  traités  avec  moins  de  rigueur 
que  ceux  de  Séville  et  de  Cordoue.  Outre  Ta  vie 
âauve,  on  leur  donna  sûreté  pour  sortir  de  la  ville 
avec*  tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter  sur  eux. 
Abuzeit,  nommé  depuis  sa  conversion  Vincent  de 
Belvis,  demeura  réduitàlafortuned'un particulier; 
Inais  avec  une  opulence  proportionnée  à  ce  qu'il 
avait  été.  Il  continua  d'haniter  Valence,  où  sa  piété 
le  porta  peu  après  à  céder  son  palais ,  pour  y  établir 
VLXX  couvent  de  frères  mineurs  (4). 


(i)  Annal.  Seyîl.  1.  i. 
(2)  Index  rer.  Arag.  t.  iiij 
Hisp.  illustr.  p.  yS. 


(3)  Escolan.  1.  9 ,  c.  4* 

(4)  Vading.  i233. 
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Dans  CCS  differenles  conquêtes  des  princes  cTlre* 
tiens  d'Espagne  ,  on  rétablissait  les  évêchés  sur  le 
pied  où  ilsse  IrouTaienl  avant  Tinvasiondes  Maures  , 
si  ce  n'est  que  le  changement  survenu  dans  la  tlé- 

Sendance  politique,  en  occasionna  souvent  aussi 
ans  la  juridiction  ecclésiastique.  Ainsi  le  siège 
épiscopal  de  Valence  ,  soumis  anciennement  à  la 
métropole  de  Tolède ,  fut  rangé  sous  celle  de  Tar- 
ragone,  ville  du  royaume  d'Aragon  ,  au  lieu  <juo 
Tolède  était  du  royaume  de  Castilte.  Comme  les 
papes  avaient  accordé  anciennement  aux  rois  d'Ara- 
gon les  dîmes  de  toutes  les  terres  qu'ils  conquer- 
raient sur  les  Maures,  le  roi  Jacques  eut  de  quoi 
doter  les  évêchés  qu'on  rétablissait  ,  d'une  manière 
convenable  à  la  dignité  de  ces  églises. 

Ce  prince  eut  encore  la  gloire  de  contribuer  à 
l'établissement  de  l'ordre  de  la  Merci  ,   institué  , 

t  comme  celui  de  la  Trinité  ,  pour  la  rédemption 

des  captifs  plus  nombreux  que  jamais  ,  depuis  tant 
de  guerres  nouvelles  avec  les  musulmans  (t).  Tandis 
qu'il  était  détenu  prisonnier  en  Languedoc  ,  après 
]a  défaite  et  la  mort  du  roi  son  père  ,  Simon  de 
Monlfort  avait  confié  son  éducation  à  un  eentil- 
horame  du  pays,  nommé  Pierre  INoIasque.  Quand 
il  eut  été  mis  en'  liberté  et  réiabli  sur  le  trône  de 
ses  pères  ,  ce  pieux  instituteur  t'alla  trouver  à  Bar- 
celone, lui  communiqua  l'inspiration  qu'il  croyait 
avoir  reçue  de  retirer  les  fidèles  de  la  captivité  des 
MiHires,  et  lui  fit  sur-tout  une  vive  peinture  du 
périt  où  ils  étaient  de  renoncer  à  la  foi.  Pierre 
avai  t  déjà  rassemblé  quelques  compagnons  pour  son 
dessein  ,  qu'appuya  sur-tout  Rai  mond  de  Pegnafort, 

i  saint  et  savant  dominicain  qui  était  son  confesseur. 

On  dît  que  dans  la  même  nuit  la  mère  du  Sauveur 
apparut  à  ces  deux  saints  et  au  roi  d'Aragon  ,  pour 
les  confirmer  dans  leur  projet  religieux.  Pierre 
Nolasque  prit  le  premier  1  habit  ,  qui  consistait  en 
nne  tunique  ,  un  scapulaire  ,  une  chape  ou  man- 
teau ,  le  tout  de  couleur  blanche  ,  et  sur  le  sca- 

(i)  Boll.  «d  i6  et  39  JaDV. 
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jpulaîre  les  armes  d'Aragon ,  avec  une  croix  en  clief.  ^ 
Haimond  exposa  dans  un  discours  éloquent  les 
avantages  du  nouvel  institut ,  puis  en  dressa  le^ 
constitutions ,  qui  furent  approuvées  par  le  papç 
Grégoire  l'an  i235. 

Saint  Raimond  de  Pegnafprt^  qui  succéda  danf 
la  supériorité  générale  de  son  ordre  au  bienheureux 
Jourdain  ,  est  encore  célèbre  par  sa  collection  de$ 
décré taies  ,  la  quatrième  depuis  celle  de  Gratien.! 
XiCS  décrétales  y  sont  distri nuées  en  cinq  livres  | 
sousdifTéréns  titres ,  et  rangées  par  ordre  de$  temps^ 
ce  qu'on  n'avait  pas  obs^ervé  dans  les  compilations 
précédentes.  Celle-ci  commence  à  Alexandre  III  ^ 
où  finit  l'ouvrage  de  Gratien ,  et  les  décrets  y  sont 
par  extrait,  suivant  la  matière  de  chaque  titreV 
Grégoire  IX  autorisa  cette  collection ,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  (i).  Son  intention  fut  suivie  ,  et  1^ 
collection  si  bien  reçue  ,  que  depuis  on  l'a  nom^- 
mée  simplement  les  décrétales. 

Saint  Ferdinand  de  Castilie  ne  manqua  pas  moins 
de  zèle  contre  la  corruption  et  les  impiétés  de  l'hé* 
résie,  que  contre  celle  du  mahométisme.  AfjdJi% 
découvert  à  Palence  des  sectaires  corrompus  et 
brouillons  ,  il  les  fît  noter  d'infamie ,  en  leur  imr 
primant  sur  le  visage  la  marque  d'un  fer  chaud.' 
t)ans  le  même  temps  ,  en  France  aussi-bien  qu'en 
Espagne  y  on  commit  d'énormes  violences  contre 
les  juifs*  Les  croisés  se  faisaient  un  point  de  reli^ 
gion  de  les  fouler  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux^ 
et  de  leur  oter  la  vie ,  sans  épargner  les  enfans,  ni 
les  femmes  enceintes,  le  tout  sans  autre  raison  quç 
le  refus  de  recevoir  le  baptême.  Les  juifs  se  per-? 
suadèrent  que  le  chef  de.  l'église  n's^pprouverait 
point  des  traitemens  si  contraires  à  l'esprit  de  l'é^ 
vangile,  et  lui  en  portèrent  leurs  plaintes*  £i| 
effet  y  le  pape  Grégoire  écrivit  fortement  sur  C9 
sujet  aux  évéques  d'Aquitaine ,  de  Poitou  et  de 
Bretagne ,  où  ce   déchaînement  était  le  plus  vif* 


^« 
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I!  les  chargea  de  re|ii-ésenler  aux  troupes  armées 
pour  la  rause  du  ciel  ,  que  ce  n'elait  pas  par  ces 
escèiî  qu'ils  en  attireraient  les  bénédictions  sur  leur 
enlreprine,  mais  bien  par  le  respect  delà  loi  divine, 

Sar  la  pureté  du  cœur  et  ia  charité  ;  que  l'enlree 
e  l'église  ,  quoiqu'ouvet-le  à  tous  les  hommes ,  doit 
néanmoins  être  libre  ,  parce  que  l'homme  tombé 
par  son  libre  arbitre,  doit  aussi  se  relever  parle  libre 
arbitre  aidé  de  la  gràce(i).  Le  pape  exhorta  aussi 
Bai  ni  Louisà  réprimer  une  fureur  aussi  opposée  à  la 
douceur  de  son  caractère  qu'à  la  pureté  de  sa  foi. 

Cet  es))rit  de  l'église  ne  se  trouve  pas  consigné 
moi  ns  a  uthentiqnemeni  dans  un  concile  tenu  à  Tours 
le  10  Juillet  1^36.  INous  défendons  étroitement  ^ 
disent  les  pères(3),de  tuer  ou  de  frapper  les  Juifs, 
de  leurôter  leurs  biens,  et  de  leur  faire  aucun  autre 
tort,  puisqu'ils  sont  tolérés  par  l'église,  qui  ne 
veut  point  la  mort  du  pécheur,  mais  sa  conversion. 
Comme  !e  zèle  de  la  croisade  était  le  prétexte  dont 
on  colorait  ces  excès,  le  concile  ajoute  qu'on  ar- 
rêtera les  croisés  charges  de  cette  accusation  ,  sans 
aucun  égard  à  leurs  privilèges  ;  qu'on  leur  ôtera 
même  la  croix,  si  on  les  trouve  coupables  d  homi- 
cide ,  ou  d'autres  crimes  capitaux. 
■  Cependant  le  christianisme  continuait  à  s'étendre 
dans  les  régions  du  Nord  ,  tant  par  les  travaux  des 
ouvriers  apostoliques  ,  que  parla  protection  des 
puissances  temporel  les  qui  leur  prêtaient  mai  u- forte 
contre  la  violence  des  païens.  Ceux  de  Prusse  a^ant 
commis  des  cruautés  et  des  sacrilèges  horribles  dans 
la  province  de  Muzovie ,  et  plus  encore  en  Pologne, 
oii  ils  massacrèrent  les  prêtres  sur  les  autels  ,  et 
foulèrent  aux  pieds  les  divins  mystères  ,  le  duc 
Conrad  qui  commandait  dans  ces  contrées  ,  après 
quelques  autres  tentatives  insuDisanles,  appela  dans 
le  pajs  les  chevaliers  de  l'ordre  ieutouiqiie,  qui 
étaient  en  grande  réputation  de  valeur  el  de  puis- 
sance. Il  leur  donna  le  territoire  de  Ctdm  ,  pour  le 
•dei 


toutes  les  terres  qu'ils  pourraient  retirer  aux  infi- 
dèles (i).  Telle  fut  la  base  de  la  puissance  de  ces^ 
chevaliers  en  Prusse ,  où  elle  eut  de  grandes  suites. 
Le  pape  exhorta  par  des  lettres  circulaires  tous  les 
fidèles  du  voisinage  à  prendre  les  armes  contre  les 
Prussiens  barbares  ,  et  à  se  conduire  dans  toutes 
leurs  entreprises  par  les  conseils  des  chevaliers  teu- 
ton iques(j).  ,  .      .  ï 

Leur  grand  pouvoir  fut  encore  insuffisant.  De- 
puis leur  arrivée  en  Prusse ,  les  païens  tant  anciens 
qu  apostats  se  soulevant  tout  à  coup ,  et  s'animant 
les  uns  les  autres ,  se  portèrent  vSur  la  frontière,*  et 
y  brûlèrent  plus  de  dix  mille  villages,  avec  quantité 
de  monastères  et  d'églises.  Le  ravage  fut  si  effroyable, 
que  les  fidèles  n'eurent  plus  d'autres  lieux,  que  les 
iorêts,  pour  habiter  et  célébrer  l'office  divin.  Plusde 
vingt  millechréliens  furent  immolés,  sans  compter 
les  esclaves  que  leurs  maîtres  faisaient  périr  par  des 
travaux  excessifs.  Ils  laissaient  mourir  de  faim,  ou 
égorgeaient  les  vieillards;  ils  sacrifiaient  les  filles, 
aux  démons  par  le  feu,  après  les  avoir  couronnées 
de  fleurs  ;  ils  era palaient  les  enfans,  ou  les  écrasaient , 
contre  les  arbres  et  contre  les  rochers.  Le  pape., 
informé  de  ces  horreurs ,  fit  commuer  les  vœux  des 
croisés  pauvres  ou  infirmes  du  voisinage  ,  pour 
les  envoyer  contre,  ces  ennemis  forcenés  du  nom 
chrétien.  . 

•  Quels  que  fussent  ces  moyens  de  conversion  ,  le 
Seigneur  en  tira  sa  gloire.  Un  fervent  missionnaire, 
nommé  Baudouin  de  La  une  ,  eut  tant  de  succès  en 
Li vonie ,  que  le  pape  le  fit  évêque  du  Sémigalle  qui 
fait  partie  de  cette  province  ,  et  qui  a  pour  capi- 
tale la  ville  de  Mittau  (3).  Il  lui  conféra  aussi  les 
pouvoirs  de  légat ,  non-seulement  en  Sémigalle  et 
dans  toute  la  Livonie,  mais  en  Gothlande,  en  Fin- 
lande en  Estonie ,  en  Curlande  ,  et  généralement 
dans  les  terres  adjacentes  ,  habitées  par  des  païens 
ou  des  néophytes  ,  et  dans  les  îles  voisines.  Entre 


(i)  Chr.  Pruss.  part.  2 , c.  1,2, 3. 
(2)  IV, ep. 61,  62,63,  ap.£.aiii. 


(3)  Raîn.  an.  1 23 1.  Albert, 
ann.  i232. 
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les  peuples  qui  se  convertirent  alors,  les  Curlan* 
dais  ,  avec  le  roi  Lammecbin,  s'offrirent  à  recevoir 
la  foi  chrétienne  ,,  promirent  de  se  soumettre  aux 
ordres  du  souverain  pontife  ,  et  donnèrent  des  ôta- 
ges  pour  surelé  de  leur  parole.  On  leur  imposa 
quelques  conditions  peu  conformes  aux  règles  an- 
ciennes, mais  que  les  conjonctures  présentes  paru- 
rent justifier.  On  les  obligeait  à  défendre  les  prê- 
tres comme  leurs  propres  personnes ,  et  à  marcher 
aux  entreprises  qui  se  feraient  contre  les  inGdètes, 
tant  pour  la  propagation  que  pour  la  conservation 
de  la  foi.  Du  reste  ,  on  ne  les  soumit  à  aucun  autre 
seigneur  temporel  que  leur  propre  souverain  ,  et 
on  leur  promit  de  ne  point  porter  atteinte  à  cette 
liberté  ,  tandis  qu'ils  demeureraient  fidèles  à  leur 
religion. 

A  l'extrémité  orientale  de  l'Europe  ,  vers  l'eni- 
houeliure  du  Danube  ,  la  nation  des  Cumains  ou 
Comains  marqua  tant  de  pencbant  pour  le  chris- 
tianisme, que  1  archevêque  de  Strigonie  crut  devoir 
Jïréférer  le  soin  de  leur  conversion  au  voyage  de 
a  Terre-Sainte(i).  Déjà  il  était  en  route  pour  la 
P.ilestine ,  quand  un  prince  de  cette  nation  voulant 
embrasser  le  christianisme  avec  tous  ses  sujets,  lui 
envoya  son  fils  unique  ,  pour  le  prier  de  venir  lui 
donner  et  à  son  peuple  la  connaissance  du  vrai 
Dieu.  Le  pape  n'accorda  passeulementles  dispenses 
nécessaires  a  l'archevêque  ,  mais  le  fit  son  légat , 
pour  prêcher  en  son  nom  ,  ériger  des  églises ,  créer 
des  évêques  ,  former  un  clergé  ,  et  faire  générale- 
ment tout  ce  qui  regardait  la  propagation  de  la  foi. 
Les  frères  prêcheurs  servirent  à  recueillir  les  fruita 
ahondans  de  celte  sainte  moisson. 

Des  missionnairesdu  même  ordre  firent  des  conver- 
sions beaucoup  plus  étonnantes  parmi  lesSarrasins 
de  Notera,  dans  le  royaume  de  INaples,  qui  jusque- 
là  avaient  marqué  tant  de  haine  contre  le  nom  chré- 
tien. Cette  place  était  comme  le  boulevart  du  paga- 
nisme  dans  ces  cantons  ,  et  l'odieux  repaire  où  se 

(i)  Du  CuRge  sur  Ville-Hard.  p.  3â6> 
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Brassait  depuis  long-temps  la  ruine  des  églises  dlta* 
jiie;  en  sorte  qu'on  ne  rappelait  pas  autrement  que 
jXocera  des  païens.  Au  temps  dont  nous  parlons  , 
fUe  commença  du  moins  à  partager  son  culte  entra 
le  obristianismeet  les  superstitions  musulmanes.  La 
protection  dont  Fempereur  Frédéric  favorisa  cette 
entreprise  apostolique ,  contribua  beaucoup  à  son 
succès. 

Ce  prince  ne  laissa  point  de  suivre  vivement  sa 
querelle  avec  le  souverain  pontife.  Grégoire  IX  ^ 
pour  fournir  aux  dépenses  qu'elle  lui  occasionnait^ 
tentait  de  tirer  de  l'argent  de  tous  les  côtés.  Le  re« 
fus  qu'il  essuya  de  la  part  de  saint  Louis ,  ne  Tem-^ 
pécha  point  de  s'adresser  aux  Anglais ,  qui  depuis 
le  roi  Jean  s'étaient  rendus  en  quelque  sorte  tribu**- 
taires  du  saint  siège.  Le  cardinal  Otton  ,  légat  en 
Angleterre  ,  en  rassembla  les  évéques  et  les  princi- 
paux abbés  à  Redingues  y  avec  quelques  seigneurs^ 
et  leur  demanda  au  nom  du  pontife  la  cinquième 
partie  de  leurs  revenus.  A  la  première  annonce  de 
cette  charge  insolite  ,  les  prélats  témoignèrent  un 
vif  mécontentement  :  mais  l'archevêque  de  Cantor* 
béry  ^  de  deux  maux  choisissant  le  moindre  y  con-* 
sentit  à  ce  rude  impôt,  dans  l'espérance  de  recouvrer 
par  cette  complaisance  la  liberté  des  élections, pres- 
que anéantie  par  les  rois.  Il  n'était  point  d'expé- 
diens  qu'ils  n'employassent  pour  empêcher  de  rem- 
plir les  églises  vacantes ,  dont  ils  s'attribuaient  les 
revenus  jusqu'à  l'installation  du  nouveau  titulaire. 

Cet  abus  qui  entraînait  mille  autres  désordres  , 
ne  pouvait  qu'affliger  un  prélat  tel  qu'Edmond , 
qui  se  trouvait  alors  à  la  tête  de  l'église  d'Angle- 
terre (i).  Né  à  Abington  ,  d'une  famille  marchande , 
il  avait  reçu  de  sa  mère  Mabile  une  éducation  infini- 
ment  préférable  à  celle  du  grand  monde.  Elle  l'ins- 
truisit dès  l'enfance  à  jeûner  les  vendredis  au  pain 
et  à  Teau.  Quand  il  fut  un  peu  plus  âgé  ,  elle  Ten- 
voya  étudier  à  l'école  de  Paris  ,  si  capable  de  déve- 
lopper  les  talens  rares  qu'il  commençait  à  faire 

(i)  Sur.  16  Noy.  MatiU.  Par.  p.  3à5'j  etCr 
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paraître  ;  lui  donna  deux  cilices  afin  d'en  user  trois 
fois  tii  semaine  ,  et  Uii  recommanda  de  réciter  tout 
le  pseaiitier  les  dîmanclies  et  les  fêles  avant  de 
iQan^er.  Par  le  conseil  d'un  saint  ecclésiastique  ,  il 
fit  vœu  de  vii'ginité,  l'observa  parfaitement,  fit  de 
gramU  progrès  dans  les  sciences  ,  et  s'avança  d'un 
pas  égal  dans  la  vertu.  Ayant  été  fa  il  maître-ès-arts  , 
et  enseignant  fort  jeune  les  arts  libéraux  ,  chaque 
jour  il  entendait  lu  messe  avec  ses  disciples  ,  et 
contre  la  couliime  des  autres  professeurs  ,  il  réci- 
tait l'oDice  canonial.  Quand  il  voulut  passer  à 
l'élinle  de  la  théologie  ,  il  ajouta  aux  auires  dévo- 
tions celle  d'assister  toutes  les  nuits  à  matines  <laii3 
l'église  de  Saini-Métleric  ,  près  de  laquelle  il  loj^eiiit. 
Etant  ordonné  prêtre,  il  augmenta  ses  ausléiilés 
ainsi  que  ses  prières  ,  ne  mangeant  qu'une  fois  le 
jour  ,  et  ajoutant  au  grand  office  celui  de  la  Vierge 
et  celui  des  morts.  Il  ne  voulut  jamais  qu'un  seul 
bénéQce  ,  malgré  les  oifi'es  pressantes  qu  on  lui  fit 
souvent  (le  plusieurs  autres.  Quand  les  dépulésde 
Cantorbéry  vinrent  lui  annoncer  son  élection  pour 
ce  grand  siège  ,  il  refusa  de  I.-.  manière  la  pins  dé- 
cidée ;  il  fallut  lui  commander,  au  nom  de  1  église  , 
de  ne  pas  résister  à  la  Pi-ovidence  :  il  ne  se  rendit 
que  quand  on  lui  déclara  qu'il  y  était  obligé  au 
péril  de  son  salut. 

Cette  dignité  ,  si  formidable  à  sa  modestie,  ne 
lui  causa  en  effet  que  du  cliagrin.  Sa  condescen- 
dance au  sniet  de  la  contiibulion  demandée  par  le 
pape  ,  ne  repondit  nullement  aux  vues  qu'il  s'était 
proposées.  L'église  d'Angleterre  ,  en  sacrifiant  ses 
bienslemporels,  ne  souifril  pas  moins  dans  ses  liber- 
tés. En  peu  de  temps  ,  ses  maux  parvinrent  à  un  tel 
point,  que  le  saint  prélat ,  accablé  de  douleur  et 
trouvant  la  vie  à  cbarge  ,  se  condamna  à  un  exil 
'  volontaire.  Il  passa  la  mer  ,  retrancha  le  train  ac- 
coutumé des  primats  delà  Grande-Bretagne;  et  à 
l'exemple  de  saint  Thomas  son  prédécesseur  ,  lise 
retira  dans  l'abbaye  de  Pontigny,  Il  en  éilifia  pa- 
reillement les  religieux  par  son  assiduité  à  la  prière  f 
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à  la  lecture  ,  an  jeûne  et  à  tous  les  exercices  des  soli- 
taires les  plus  parfaits.  Il  n'interrompait  ces  hum- 
bles observances  ,  que  pour  aller  évangéliser  dans 
les  habitations  voisines.  Il  Ht  néanmoins  peu  de 
séjour  dans  une  retraite  si  chère  à  sa  pieuse  raodes-t 
tie.  Consumé  d'abstinence  et  d'affliction,  il  tomba 
grièvement  malade,  et  les  médecins  le  firent  trans-*. 
porter  à  Soissi  ,  monastère  de  chanoines  réguliers 
près  de  Provins  ,  dont  Tair  fut  jugé  propre  à  le 
rétablir.  Pour  consoler  les  moines  de  Pontigny  qui 
ne  quittaient  qu'avec  douleur  un  si  saint  prélat ,  il 
leur  promit  de  revenir  chez  eux  pour  la  fêle  de  son 
patron  s'aint  Edmond  ,  roi  d'Angleterre  et  martyr^ 
iioporé  le  20  de  Novembre  :  mais  le  sens  de  la  pré- 
diction était  bien  différent  de  ce  que  ces  pieux  hôtes 
se  figuraient.  Il  mourut  à  Soissi  *,  dès  le  16  de  No- 
vembre. On  y  laissa  son  cœur  ,  et  Ton  reporta  son 
corps  à  Pontigny  ,  où  il  arriva  précisément  le  jour 
de  saint  Edmond  (i).  Les  miracles  s'opéièrent  jen 
foule  dans  les  deux  endroits  où  reposaient  ses  relî-^ 
ques  ,  et  sa  mémoire  est  demeurée  en  grande  véné- 
ration dans  tout  le  pays  ,  qui  l'honore  sous  le  nom 
de  saint  Edme. 

La  guerre  se  poussait  toujours  vivement  entre  le 
ape  et  l'empereur.  Frédéric  tenait  la  campagne  et 
a  mer  avec  des  forces  nombreuses.  II.  assiégeait. 
pied  à  pied  les  places, qui  environnaient  Rome  ,  et 
qui  lui  en   aplanissaient  la  route.  Le  pape  avait 
convoqué  un  concile  de  tous  les  pays  chrétiens  ,  et 
il  s'embarqua  une  multitude  d'évêqu^s  français  ,  . 
anglais,  espagnols  ,   pour  se  rendre  plus  diligem- 
ment à  Rome.   La  flotte  de  1  empereur  battit  celle» 
des  Génois  qui  les  escortaient  ;    la  plupart  de  ces 
prélats  furent  arrêtés  ,  remis  à  l'empereur ,  traités 
en  captifs,  et  presque  en  esclaves.   Cependant  il 
s'avançait  en  personne  du  eôtécleRome  ,  où  il  élait 
appelé  parle  cardinalJean  Colonne,  prélat  guerrier 
et  peu-délicat ,   qui   abandonna  le  parti  du  pape  ^ 

(i)  Matth.  Par.p.  486. 
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el  avec  des  troupes  impériales  prit  quelques  places 
sur  les  Romains.  Tivoli  se  rendit  à  I  empereur 
même  ,  qui  s'approchanl  toujours  davantage  ,  oc- 
cupa dilîérens  cbàleaux  ,  d'où  lesi  Allemanils  firent 
le  ravage  ius(|iie  sous  les  murs  de  Rome, 

On  y  était  dans  cette  crise  ,  quand  le  pape  Gré- 
goire IX  ,  âgé  de  près  de  cpnt  ans  ,  mourut  enfin  , 
le  2  1  (l'Août  de  l'an  1241-  Quelle  que  fût  ta  fin  que 
Frédéric  s'était  proposée,  il  usa  mieux  desesavan- 
taees  qu'on  ne  s  V  attendait.  Il  laissa  procédera 
l'élection  d'un  nouveau  pape  ,  et  rendit  à  cet  effet 
la  liberté  aux  cardinauii  ses  prisonniers.  On  élut 
sur  !a  fin  d'Octobre  GeolTroi  ,  cardinal-évêque  do 
Sabine  ,  qui  prit  le  nota  de  Célestin  IV  ,  mais  qui 
mourut  au  bout  de  seize  jours,  avant  qu'il  eût  été 
consacré;  aytrès  quoi  lesaint sicge  ,  enbutteàtous 
les  revers,  vaqaa  près  de  vingt  mois  ,  c't«l-à-dire, 
jusque  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  I343. 

Alors  les  cardinaux  ,  las  de  voir  ravager  les  en- 
virons de  Rome,  sur-lout  leurs  propres  terres  et 
celles  de  l'église  romaine  ,  s'accordèrent  à  élire  le 
cardinal  Sinibala  de  Fiesque,  né  à  Gênes  de  l'illua-' 
tre  maison  des  comtes  ue  Lavagne.  Il  fut  élu  à 
Anagnied'une  voix  unanime ,  nommé  Innocent  IV , 
et  sacré  au  même  lieu ,  le  jour  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ,  2c)deJuin.  De  tous  les  cardinaux  ,  c'é- 
tait celui  que  l'empereur  aimait  davantage.  II  mar- 
3ua  néanmoins  beaucoupd'inquiétude  à  la  nouvelle 
e  son  élection.  Comme  tout  fe  monde  en  était  sur- 
pris :  Le  pape  et  le  cardinal ,  dit-il ,  sont  deux  per- 
sonnages bien  différens,  et  je  crains  fort,  qu'auiieu 
d'un  ami  cardinal,  nous  n'ayons  un  pape  ennemi. 
La  suite  des  événemens  ne  tarda  point  à  justifier 
ces  appréhensions.  Frédéric  agréa  a'abord  les  con- 
ditions qu'Innocent  mît  à  sa  réconciliation  avec 
l'église  :  il  promit  de  rendre  toutes  les  terres  que 
possédait  le  saint  siège  avant  la  rupture  ;  d'en  user 
de  même  à  l'égard  des  alliés  de  Grégoire  IX  ;  d'écrire 
par-tout  qu'il  n'avait  jamais  méprisé  les  sentence» 
prononcées  par  ce  pontife.  U  confessa  que  le  pap 
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3adfid  même  il  serait  pécheur,  aTait  la  plénitude 
e  puissance  quant  au  spirituel  y  sur  tous  les  fidèles 
tant  clercs  que  laïques,  et  même  sur  les  rois.  Il 
promit  de  réparer  généralement  tous  les  torts  qu'il 
avait  faits  ,  et  d'expier  ses  fautes  par  des  aumônes, 
pardes  jeûnes  et  par  d'autres  bonnes  oeuvres.  Quant 
à  ses  propres  dommages ,  il  s'en  rapportait  au  juge- 
ment du  nouveau  pape  et  des  cardinaux.  TelleS' 
étaient  les  conditions  sous  lesquelles  on  devait  l'ab- 
soudre. Mais  ce  qui  n*est  pas  moins  remarquable 
pour  Frédéric  II  que  pour  Frédéric  I ,  après  la 
déposition  ordonnée  contre  lui  avec  tant  de  publi- 
cité •  c'est  qu'il  n'est  fait  aucune  mention  de  le  ré- 
habiliter à  la  dignité  impériale  ,  ni  de  faire  rentrer 
ses  sujets  sous  son  obéissance.  Ainsi  les  Romains 
dévoilaient-ils  ,  par  leur  propre  inconséquence ,  la 
faiblesse  de  leurs  prétentions  sur  la  puissance  po-^ 
litique. 

L'empereur ,  après  ces  engagemeiKs  solennels  qu'il 
parut  oublier  aussitôt  qu'il  les  eut  contractés  ,  nd 
tendit  qu'à  surprendre  Innocent  (i).  Ce  pontife  étant 
sorti  de  Rome  pour  aller  conclure  avec  ce  prince  , 
se  vît  tout  jà  coup  en  si  grand  péril,  qu'il  s'échappa' 
de  Sutri  à  l'heure  du  premier  sommeil  ;  et  monté 
sur  un  excellent  coureur  ,  il  fit  onze  lieues  avant 
qu'on  se  fût  mis  en  devoir  de  le  poursuivre.  Il  se 
retira  d'abord  à  Civita-Vecchia  ,  où  il  fut  rejoint 
par  sept  cardinaux  ;  et  de  là  par  mer ,  il  se  rendit 
avec  eux  à  Gênes  sa  patrie,  qui  avait  envoyé  pour* 
cela  vingt-trois  galères ,  sous  la  conduite  de  son 
amiral ,  et  de  ses  plus  illustres  citoyens  ,  parensou 
alliés  du  pape.  Craignant  encore  ,  soit  les  artifice» 
de  l'empereur  ,  soit  la  proximité  de  ses  armées  ,  il 
se  résolut  à  chercher  un  asile  plus  sûr  dans  la  na- 
tion qui  avait  toujours  tendu  les  bras  aux  pontife» 
Eersécutés ,  et  il  en  demanda  l'agrément  au  roi  saint 
lOuis.  Des  considérations  d'état  empêchèrent  ce 
pieux  monarque  ,  ou  plutôt  les  seigneurs  de  soa 

(i)  Matth.  Paris ,  p.  556 ,  56o. 
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royaume  ,  de  condescendre  aux  désirs  d'ïnnocent7 
La  maladie  dont  le  roi  fui  aUafjiië  dans  ces  con- 
joncliires,  délourna  le  pape  de  taire  de  nouvelles 
instances. 

En  quelques  jours  ,  le  roi  fut  rédntt  à  une  telle 
extrémité  ,  qu'on  le  crut  mort ,  et  qu'on  l'eût  ense- 
Teli  ,  si  Tune  des  dames  qui  le  gardaient  ne  s'v  fût 
opposée.  Tout  Paris  fut  consterné  ,  et  la  noblesse 
de  toute  la  Fi-ance  accourut  à  Pontoise  où  était  le 
malade,  qui ,  à  l'âge  de  moins  de  trente  ans  ,  faisait 
déjà  le  bonheur  du  royaume  et  le  soutien  de  la 
religion.  L'abbé  de  S.iint-Denys  tira  les  corps  des 
saints  marljrs  <le  leur  ca\eati  ,  et  l'on  fit  inconti- 
nent une  procession  où  tout  le  peuple,  par  des 
Ërières  entrecoupées  de  sanglots,  redemandait  à 
'ieu  son  père  et  son  roi.  La  parole  revinl  au  prince, 
et  le  premier  mot  (ju'il  arlicula  ,  ce  fut  le  nom  de 
l'évêquede  Pai'is.  Dès  tpie  le  prélatse  fut  présenté  , 
Louis  le  pria  de  lui  mettre  sur  lépaule  la  croix  de 
pèlerin  pour  le  vovage  d'outre-mer.  Lesdeux  reines, 
Blanche  sa  mère  et  sa  femme  Marguerite  de  Pro- 
Tenre  ,  le  prièrent  d  allcndre  au  moins  qu'il  fût 
entièrement  guéri.  Il  déclara  qu'il  ne  prendrait  au- 
cune nourriture  qu'on  ne  lui  cûtdonné  la  croix  ,  et 
l'évêque  n'osant  la  refuser  ,  la  lui  attacha  en  versant 
des  ruisseaux  de  larmes.  Le  roi  prit  deux  ans  pour 
faire  les  préparatifs  de  son  expédiiion. 

Cependant  le  pape  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa 
reiraite  la  ville  de  Ljon  ,  place  neutre  alors,  et  qui 
ne  dépendait  que  de  son  archevêque.  Il  y  arriva 
vers  la  rai-Décembre  de  l'an  1244-  Dès  le  mois  de 
Janvier  suivant,  il  y  convoqua  pour  la  saint  Jean 
prochaine  le  concile  général  ,  que  la  sentence  por- 
tée de  nouveau  contre  lempereur  Frédéric  II 
dit  si  fameux. 


Fin  du  Tome  sixième. 
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OSCELTIf  y  I^^« 

Basile  ,  chef  des  bogdmiles  9 
en  iiio. 

TàncKelmé,  1124. 

Arnaud  de  Bresse^         1139. 

Abailard  y  ii4o. 

Les  albigeois  ,  les  henriciens 
et  les  pëtrobruisiens ,  iiil' 

Eonde  FEtoile,  1148. 

Gilbert  de  la  Porée  ,     1148. 

Sémétrius  Ae  Lampe  ,  1 166  , 

,  dogrnatiseurtëmëraire  qui, 
dans  l'interprétation  de Të- 
critùrê^  s'écartait  présomp- 
tueusement  du  sentiment 
des  pères. 

PuUicains  ou  poplicains  ,  ca- 
thares ou  pa tarins  ,  espèce 
de  manichéens  qui  paru- 
rent vers  la  fin  du  douzième 
siècle. 

Pierre  Valdo ,  1 184 ,  chef  des 
Taudois ,  dits  aussi  pauvres 
de  Lyon  ou  léonistes.  Ils  se 
bornèrent  d'abord  à  profes- 
ser une  pauvreté  oisive , 
méprisèrent  ensuite  l'auto- 


rité du  clergé  9  et  prirel^ 
enfin  plusieurs  erreurs  des 
nouveaux  manichéens. 

Amauri  de  Béne  ,  1210.  Il  osa 
*  dogmatiser  dans  l'unîver* 
site  de  Paris  .  et  il  s*énon»* 
çait  de  manière  à  faire 
croire  que  le  salut  dépen^ 
dait  de  la  foi  seule  ,  sans  le 
secours  des  œuvres.  Sesi 
disciples  allèrent  jusqu'à 
commettre  des  adultères  et 
d'autres  crimes  honteul , 
sous  le  nom'  de  charité  ^ 
prétendant  que,  par  l'intén- 
tion  d'exercer  cette  vertu  , 
le  péché  cessait  de  l'être". 

Stadingues  ,  découverts  en 
1^32.  Ils  tiraient  leur  nom 
d'un  peuple  qui  habitait 
aux  confins  de  la  Frise  et 
de  la  Saxe ,  et  tenaient  tant 
aux  extravagances  imjâM 

Si'aux  pratiques  aboniina- 
es  des  manichéens  les  plus 
odieux. 
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PERSECUTIONS. 


V, 


E*x  A  T I  o  If  S  exercées  par 
l'empereur  Henri  FV ,  con- 
tre tes  eniiemîs  du  schisme , 
durant  la  plus  grande  pdrtie 
de  son  long  règne  de  cin* 
*  quante  ans.  - 

Persécution  de  Guillaume  le 
'  RouxcoVitre  saint  Anseltne 
^  et  là  hiërslrchie. 
Persécution    de    l'empereur 

-  Hèttrt  y  ;  iiûMttit  ^tife 


légitime  et  lés  défensëijtrs 
de  l'unité  cathotiqtie. 

Persécution  de  Pemperéhr 
V  Frédéric-Bfiirl^rou^se  coii- 
tre  les  papes ,  depuis  l'an 
Il 56^  jusqu'à  l'an  1177. 

Violences'  de  Henri'  U  et  de 
ses  flatteurs  contre  saint 
Thomas  de  Cantorbéry^  set 
proches*  et  les  partlsahk. 

Orutftttëi  2  tfr^idàtidtfr^dk^ 
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sorim  de  tonte  espèce  ,  de 
la  piirl  des  nllii^eiilK  ,  d»ns 
lespniTinces  méridûmolps 
à(!  h  l-'rance  ,  sur  b  fin  du 
douzième  siècle,  et  au cotii- 
tnencement  du  ti'eixiëiue. 
Tiolens    démâlés    entre    les 


papps  et  l'emperenr  Frë- 
dt-ric  11 ,  où  il  y  eut  des 
loris  de  pari  et  iTautre  ,  et 
qui  causèrent  des  désordre» 
el  des  maux  déplorables 
dans  l'égliae  et  duas  l'em- 
pire. 


ECRIYAINS    ECCLESIASTIQUES. 
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A  HSGI.ME 

laissd    plusieurs    ouvrages 

'    métaphysiques  ,  muraux  et 

dogmatiques.    Il  traite  en 

Ïariiculipr  forl  au  long  ,  et 
'une  maiiiire  également 
Srofoode  et  satisfaisante  , 
e  la  liberté  qui   reste   k 

>  l'homme,  uoiiobstant  la  né- 
cessité de  la  grilui>,  la  pies- 
ciencedeDieueLla  prédfs- 
tination.Sou  truite  du  Saint- 
Esprit  n'est  pas  uioius  con- 
cluant coulre  les  préven- 
tions etl  es  e  rre  u  rs  desG  re  es . 

'  Ses  hooiélins  et  ses  médita- 
tions, avec  un  grand  noui- 
tre  d'oraisons  ,  respirent 
la  plus  tendre  piété.  Nous 
avons  encore  de  lui  plus  de 
quatre  cents  lettres  ,  dont 
plusieurs  sont  fort  instruc- 
tives et  fort  intéressantes. 
Son  disciple  Ednier  a  écrit 
sa  vie  eu  deux  manières; 
s'étqnt  presque  bu  rué  dans 
la  première  à  décrire  ses 
mœurs  et  son  esprit  ,  et 
s'attacliaol  sur-tnut  dans  la 
Becnndc, qu'il  intitule Nou- 
Telles,  kl»  suite  de  ses  dé- 
mêlés aveu  les  rois  d'Angle- 
terre. 
Sigebert.moinedeGemblours 


qui  a  été  continuée  par  Ro- 
bert de  Torigui ,  abbé  du 
mont  Saint-Michel. 
Le  bienheureux  Odard  ,  évo- 
que de  Cambrai ,  ii  i3  ,  fa- 
meux dialecticien, oui, sui- 
vant la  doctrine  de  Buéce  , 
soulpuuit  que  l'idijelde  cet 
art  étaient  ii'S  choses  ,  et 
i)iiii  les  idées  ,  c'est-à-dire 
qu'il  tenait  le  sjslëuie  des 
léalistPB  contre  les  nnmi- 
deu^.  sec  les  assez  nou- 


•elles 
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que  quilùiUkrau  iiuo,c( 


vanta  ii'ntd'uToirpnnr  chefs 
Porphyre  et  Aristote  ,  et 
qui  partflgèrriit  lung-teiups 
l'école  avec  autant  de  tu- 
multe que  d'innlililé.  Nous 
avons  de  lui  une  cxposittoit 
du  eanoD  de  la  messe. 
Tes  de  Chartres  ,  1 1 15.  On  a 
conservé  de  lui  un  recueil 
de  canons  ,  intitulé  le  Dé- 
cret ,  sans  compter  cetut 
3ui  a  pour  litre  l'anuriQÎe , 
ont  il  n'est  pas  certain 
qu'il  soit  l'auieur^  vingt- 
quatre  sermons,  et  deux 
ctntquatre-vingl-huîtlet- 
tres  ,  qui  sont  les  plus  pré- 
cieux de  M's  ouvriigea  ,-  la 
plupart  néanmoins  lrà»<. 
iiiiporinns.    £Ues  cootieu- 

et  des  dtciAtuiiSHmétessao- 
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tes  sur  diffërens  points  de 
la  discipline  ecclésiastiaue. 
Ce  que  dit  en  particulier 
l'auteur  contre  les  épreuves 
du  duel  et  du  fer  chaud  ,  et 
contre  les  appellations  mul- 
tipliées ,  marque  un  juge- 
ment sain  j  un  esprit  de 
premier  ordre ,  supérieur 
aux  petitesses  et  aux.  pré- 
ventions. Sa  piété  égala  au 
moins  sa  capacité. 

Léon  de-Marsique ,  cardinal- 
évêque  d'Ostie  ,  1 1 15  ,  au- 
teur de  la  chronique  du 
Munt-Cassîn. 

Guibert,  abbé  de  Nogent-sous- 

■  Couci,  1 1 24.  On  trouve  dans 
ses    œuvres    un    excellent 

'  traité  de  la  prédication  , 
plusieurs  autres  traités  uti- 
les et  curieux  ,  dont  celui 
des  Reliques  ne  mérite  pas 
le  moins  d'attention.  On  y 
reconnaît  une  sagesse  fort 
éloignée  des  faiblesses  de  la 
crédulité  et  de  la  supersti- 
tion. Il  y  est  néanmoins 
question  de  la  croyance  éta- 
blie dès-lors  ,  que  nos  rois 
guérissaient  les  écrouelles. 

•   Nous  avons  encore  de  Gui- 
bert une  histoire  des  pre- 
'  mières  croisades. 

Geoffroi  de  Vendôme  ,  vers 

<  II 29,  le  premier  écrivain 
qui  se  soit  servi  de  l'allé- 
gorie des  deux  glaives.. 

Alger ,  moine  de  Cluny ,  11 3 1 , 

'  célèbre  par  un  traité  de 
l'eucharistie  contre  les  di- 
verses erreurs  qui  s'étaient 
élevées  j  usqu'  a  lors  sur  cette 
matière ,  et  que  les  derniers 
sectaires  n'ont  fait  que  re- 
nouveler. 

Hildebert  de  Lavardin  ,  évê- 
que  du  Mans ,  puis  arche- 
vêque de  Tours  |ii33«  Il 
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est  célèbre  par  ses  écrits , 
qui  sont  ses  lettres  au  nom- 
bre de  cent  trente  ,  cent 
qu)irante  sermons  ,  les  vies 
de  sainte  Radegonde  et  de 
saint  Hugues  de  Cluny  , 
quelques  traité»  moraux  et 
tnéologiques ,  et  beaucoup 
de  poésies.  Son  style  est 
élégant  et  poli  ,  sur-tout 
dans  ses  lettres  ,  où  ,  avec 
de  l'esprit  et  de  l'érudition, 
on  trouve  du  goût  et  du  sen- 
timent. Son  siècle  en  eut 
tant  d'estime ,  que  ,  suivant 
le  témoignage  de  Pierre  de 
Blois  ,  on  les  lui  fit  appren- 
dre par  cœur  dans  son  en- 
fance ,  pour  lui  former  la 
style. 

Rupert ,  abbé  de  Duits^  on 
DeutcH  près  de  Cologne  ^ 
1 135.  Son  princ' pal  ouvrage 
est  celui  des  divins  offices. 
Il  a  aussi  un  grand  traité 
sur  la  Trin  ité,  des  comnien- 
taires  sur  l'écriture  sainte  , 
dans  lesquels  il  traite  diffé*' 
rentes  questions  de  théolo*- 
gie  selon  la  méthode  scola&« 
tique  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  ,  où  il  montre  au-* 
tant  de  piété  que  de  doc- 
trine. 

Guignes  le  Vénérable ,  prieur 
de  la  chartreuse  ,  1 136.  Il  a 
laissé  par  écrit  les  usages  de 
son  ordre ,  et  la  vie  de  saint 
Hugues  de  Grénobfe* 

Pierre  Abailard^  1142  /  fa- 
meux par  son  esprit  >  et  plus 
encore  par  ses  subtilités  ^ 
par savanité ,  et  par  tous  le!| 
abus  qu'il  fit  de  ses  talens 

Hugues ,  prieur  de  Saint-Vic- 
tor ,  1 14^  ,  l'un  des  pliuf 
grands  théologiens  de  soa 
temps ,  et  surnomrmé  par 
quelques  auteurs  la  l€mgu^  . 

Oo3 
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de  saint  Âufiiistîn  ,  pour 
avoir  étudié  tout  partlci)- 
lièremi^nt  e.t  arec  Wuu- 
coup  Ae  SDCcès  les  écrits  de 
ce  père-  Son  principal  ou- 
Trage  est  \p  traité  des  bs- 
creineuB.  11  a  laissé  aussi 
des  explications  di^  l'écri- 
ture ,  des  traités  de  piété  > 
des  sermons,  des  abrégés 
d'histoire  uniTerselle  et 
d'histoire  naturelle  ,  et  i^n 
abrégé  de  géoeraphie. 

Suger,  abbé  de  baint-Denyt  . 
I  i5a.  Nous  avons  ses  lettres 
et  son  histoire. 

S.  Bernard  ,  premier  abbé  de 
Clairvaux,  et  le  dernier  des 
pères  de  l'église,  ii53.Ses 
ouvrages  dnginii tiques, mo- 
rau»,  ascéliijucs,  ainsi  qu 
«s  lettres,  escftlonl  cna 
cuuiVaafi  le  geure  qiti  lu 
convient.  Il  rètula  et  cou- 
fondit  Pierre  de  BruU , 
Arnaud  de  Bresse  .  Hilbert 
de  la  Porée,E>.ii  de  l'Etoile, 
Pierre  Abailard  ,  tous  les 
,  hérétiques  et  les  dogrii 
seurs  (le  son  temps.  L'éru- 
dition, la  profondeur  ,  la 
netteté  des  idées  ,  la  force 
et  la  justesse  du  raisonne, 
meut  se  montrent  de  touti 
.  part  dans  ses  écrits  dogma 
tiques,  et  ceux.  qu'H  com 
posa  en  aussi  grand  numbre 
pour  nourrir  et  perfection- 
cer  la  p!»!té  ,  respirent  unt 
(inction  et  uue  sainte,  ten- 
dresse qui  le  caractérisent 
«aiooomenl.  Il  Bjgne  .1^ 
bord  l  esprit  par  les  cliai 
mes  de  1  insinuation  ,  pu 
entraîne  les  cœurs  par  la 
force  cl  la  v^tiémence.  C'est 
qu'il  possédait  parfaitement 
la  science  des  moeurs,  des 
bieostiauces,  et  uâme  des 


usages   du  Eson^e  ^  ^M^* 

Ju'ii  l'eât  quitté  avantr^M 
e  le  connaître  ,  el  qirti 
u'càt  eu  pour  précepteurf  , 
suivant  ses  propres  expre»* 
sions  ,  que  les  arbree  ellea 
bruyères  de  Clajrvauxirap* 

Erocheinent  qui  doit  nous 
lire  regarder  ce  père  com- 
me le  plus  grand  génie  peut- 
être  qifc  le  Seigneur  ait  sus- 
cité en  faveur  de  son  église. 
Son  slvle  est  vif  el  fleuri  , 
ses  pensées  nobles  et  Ineé- 
nieuses  ,  son  imagînatioa 
riche  et  hrilbinte.  Les  di- 
vines écritures  lui  étaient 
si  familières,  qu'il  en  em- 
ploie presque  U  chaque 
phrase  ,  el  trop  fréquein— 
ment  peut-être  ,  les  tours 
et  les  expressions. 

Pierre  le  Vénérable,  ii56, 
l'un  dfs  plus  grands  doc- 
teur S  de  son  If-mps ,  comme 
il  paraît  par  ses  écrits  con- 
tre les  juifs  et  contre  les  sec* 
tateursde  Pierre  de  Bruis. 
Nousavonsencoredeluisix 
livres  de  lettres  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  intéressans  et 
ciirieuK.  lels  sont  particu- 
lièrement ses  deux.  Livre» 
des  miracles  opérés  de  sa 
connaissance. 

Otton  ,  évêque  de  Frisingne, 
ii5â,  a  laissé  une  chroni- 
que depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'an  >>46| 
et  qui  a  été  continuée  par 
Otbon  de  Saint-Biaise  jus- 
qu'à 1190.  Il  a  fait  aussi 
1  histoire  de  l'empereur 
Fréd-iric,  qui  a  été  conti- 
nuée  par  Radevic  son  dis- 

I      ciple  et  chanoiue    de  son 


Gratifu,  bénédictin  de  Bo- 
logne ]  ii6u ,  auteur  ds 
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Ikmeiise  éôneéràe  dea  <sa- 
tions  dîàMSordans  ,    c'esUà- 

-  dire  y  de  la  collection  des 
décrets  des  papes  et  des  con- 
ciles. C'est  à  cet  ouyrage  , 
aussi  exalte  à$a  publication 
qu'il  méritait  peu  de  l'être  , 
qu'on  a  dû  en  partie  l'alté- 
ration du  droit  ancien  ,  et 
la  t-pîste  éclipse  qu'éprouva 
la  noble  simplicité  des  maxi- 
mes primitives. 

Pierre  Lombard  ,  1 164  i  plus 
digne  que  Gràtien  de  la  cé- 
lébrité qu'il  partagea  avec 
lui.  On  le  surnomma  maître 
des  sentences ,  h  cause  du 
livre  qu'il  composa  sous  ce 
titre  ,  et  qu'on  peut  regar- 
der comme  la  source  de  la 
théologie  scolastique  dans 
l'église  latine,  il  a  été  com- 
menté par  saint  Tboms^s  y 
par  saint  Bonaventure  ,  et 

-  par  les  plus  célèbres  théo- 
logiens des  deux  siècles  sui- 
Taus  ,  auxquels  il  commu- 
niqua la  saine  méthode  de 
s'attacher ,  dans  l'explica- 
tion des  dogmes  sacrés ,  aux' 
passages  combinés  des  pè- 
res ,  et  à  la  chaîne  de  la 
tradition.  Nous  avons  en- 
core de  ce  docteur  judi- 
cieux ,  des  commentaires 
sur  les  pseaumes ,  et  sur  les 
épi  très  de  saint  Paul. 


Jean  de  Sarisbéry  ou  Salis- 


mais  asses  m^I  disérée ,  pe« 
de  justesse  dans  le  raison* 
nement ,  et  beaucoup  d^af-» . 
f cotation  dans  le  style.'  Il 
tient  la  doctrine  dangereuse 
du  tyran  nie  ide  ,  et  les  nou«  ' 
velles  maximes  concernant 
la  puissance  ecclésiastique»: 

Pierre,  chantre  de  l'église  de 
Paris,  11Q7.  Son  livre  inti<* 
tulé  f^erbum  abbreviatum  , 
est  souveiit  cité  avec  éloge 
par  les  écrivains  des  siècle^ 
suivans. 

Pierre  Comestor  ,.  1198.  Son. 
histoire  scolastique  com« 
prend  en  abrégé  l'histoire 
sainte  depuis  le  commence- 
ment de  la  Genèse  jusqu'à 
la  fin  des  Actes  des  A  nôtres  ^ 
avec  quelques  incidens  de 
l'histoire  profane.  Ses  ser* 
mons  ont  été  publiés  sou$ 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  , 
qui  fut  l'un  des  plus  savant 
et  des  plus  célèbres  écri-^ 
vains  du  même  temps.  Ou 
a  de  celui-ci  des  lettres  ^ 
des  sermons  et  des  traités 
en  grand  nombre  ;  mais  la 
plupart ^de  ces  ouvrage» ^ 
selon  le  goût  de  ce  siècle  ^ 
sont  remplis  de  lieux  com<« 
muns ,  et  de  passa gj^s  de 
l'écriture ,  entassés  plutôt 
que  choisis  et  qu'appliqués 
avec  justesse. 


bury ,  1 180.  Ses  principaux 
paux  ouvrages  sont  la  Poli- 
cratique  ,  qui  est  comme 
un  corps  de  politique  et  de 
morale ,  et  le  Métalogique , 
qui  est  une  apologie  de  la 
bonne  dialectique  ,  et  de  la 
véritable  éloquence.  Il  a 
laissé  aussi  un  grand  nom- 
bre de  lettres.  L'auteur 
iuontreuue  éruditioivyastei 


L*abbé  Joachim  ,  1^202.  Il  a 
laissé  grand  nombre  d'é^ 
crits ,  parmi  lesquels  fses 
commentaires  sur.  les  pro- 
phètes ,  et  principalement 
sur  l'Apocalypse  ,  ont  fait 
sentir  le  danger  de  sMngé- 
rer  dans  l'explication  de 
ces  emblèmes  mystérieux, 
quelque  vertu  et  quelque 
sagacité  que  Ton  puisse 
^  a?oir«^ 

Oo4 
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Théodore  Baka mon ,  1114.  II 
a  fait  des  coruiueiitaires  sur 
toutes  les  parties  du  droit 
canonique  des  Grecs ,  et 
une  exposition  du  Nomoca- 

•  non  de  Pbotius.  Dans  la  ré« 
ponse  à    une   consultation 

.    qu'on  lui  fit,  il  nous  a  laissé 

•  une  preuve  de  la  consom- 
mation parfaite  du  scbisme 

.  de  sa  nation  ,  en  disant  que 
le  pape  de  l*ancienne  Rome 
a  été  retranché  des  égli- 
ses. ' 

Innocent  III  >  1216.  Il  nous 

.  reste^e  ce  savant  pape ,  des 
lettres  excellentes, un  traité 
rempli  d'onction  sur  le  mé- 
pris du  monde  ,  et  la  belle 
prose  de  la  Pentecôte  ^  Veni 
Sancte  Spiritus,  On  lui  a 
aiissi  attribué  le  Stabat  Mon 
ter  y  et  quelques  autres  piè- 

.    ces  du  même  ordre. 

iSftint  Antoine  de  Padoue  , 
123 1  y  a  ^,  îssé  y  ^  outre  ses 


sermons ,  des  commentaire^ 
sur  l'écriture  ,  et  une  con- 
cordance morale.  Ses  ser- 
mons ,  quoi  qu'on  en  pense 
aujourd'hui ,  furent  si  goû- 
tés de  son  temps ,  qu'il  était 
souvent  obligé  de  prêcher 
en  pleine  campagne. 

Jacques  de  Vitri  ,  cardinal  ^ 
1240.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  recherchés 
sont  l'Histoire  orientale 
depuis  Mahomet ,  jusqu'en 
1229, et  l'Histoire  occiden* 
taie  qui  peint  l'état  de  l'é- 
glise latine  de  son  temps. 

Alexandre  de  Halès,  francis- 
cain ,  1245.  Sa  Somme  de 
théologie  est  le  corps  d'ou- 
vrage le  plus  considérable 
qui  eût  encore  paru  en  ce 
genre.  11  a  fait  aussi  des 
commentaires  sur  toute  la 
Bible  et  sur  le  Maître  des 
sentences. 


PRINCIPAUX  CONCILES. 


C, 


loirciJLK  de-  Mehe  ,  tenu  en 
:    io8g  par  le  pape  Urbain  II, 
.    contre  la  simOnie  ,  l'incon- 
tinence et  le  luxe  des  clercs. 
Le  duc  Roger  y  ^iiommiage 
lige  8U|)(yP^. 
„tB>Trt^  ';A.r  Lëon  ,  1091.  On 
y  sfati^4  que  l'pffice  divin 
se  ccl^(rer^U'«^  Espagne 
selon  jir  règl'e  de  saint  Isi- 
dore, ètig[tf  à  l'avenir, dans 
'    tous  |i06  Ilotes  ecclésiasti- 
..    ques ,  on  ^   servirait  de 
l'écritore  gallicane ,  au  lieu 
de  la  gotbique. 
..Concile  de  Soissons ,  vers  Tan 

1092  ^  où  les  erreurs  dfiHi;;»- 


celin  furent  proscrites  ,  et 
l'auteur  obligé  d'abjurer. 

Concile  de  Hongrie  ,  1092. 
Le  clergé  ,  de  èoncert  avec 
le  roi  et  la  noblesse  ,  7  fit 
un  corps  de  lois  ecclésias- 
tiques et  civiles. 

Concile  de  Constance  ,  1094  9 
qui  défendit  .  d'entendre 
1  office  célébré  par  les  prê- 
tres coupables  de  simonie 
ou  d'incbntînence. 

Concile  de  Plaisance  ,  1095  , 
où ,  avec  le  pape  Urbain  II , 
se  trouvèrent  200  évêques, 
près  de  4ooo  clercs,  et  plus 
de  3oooo  lai(}ues.  Ce  concile 


r_?r« 


TiBL«: 


S^Sr 


ifui  se  tînt  en  pleine  cam- 
pagne ,  à  cause  de  la  multi- 
tuoe  des  assîstans ,  nous  ap- 
prend l'origine  positive  des 
croisades.  Ce  fut  là  que 
commença  la  ligue  desGrecs 
et  des  Latin9  contre  les  inti- 
.    dèles  de  l'Orient  ,  par  le 

•  moyen-  des  ambassadeurs 
que  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  y  envoya  sollici- 
ter les  secours  des  Occiden- 
taux. On  y  confirma  aussi 

,  la  foi  de  la  présence  réelle.^ 
contre  les^  restes  de' la  secte 
de  Bérenger.  Les  simonia- 
ques  et  les  clercs  inconti- 
nens  y  furent  condamnés  , 

•  et  l'on  y  fixa  le  jeune  des 
quatre -temps  aux -mêmes 
jours  que  nous  l'observons 
encore. 

Concile  de  Nortbausen  en 
Thuringe  ,  logS  ,  contre  la 

'  simonie  et  le  mariage  des 

.    prêtres. 

Qoncile  très  -  nombreux  de 
Clermont,  logS,  mémora- 
ble par  la  publication  de  la 
première  croisade. 

Concile  de  Saintes,  1096  y 
qui  ordonna  de  jeûner  tou- 

.  tes  les  veilles  des  fêtes  d'a- 
pôtres. 

Concile  tenu, à  Nîmes,  1096  , 
par  Urbain  11 ,  qui  fit  main- 
tenir les  moines  dans  l'exer- 
cice des. fonctions  sacerdo- 
tales. 

Concile  de  Reims ,  1097  ,  où 

'  l'abbé    de   Saint-Remi  fut 

condamné  à   continuer  de 

.  rendre  obéissance  à  Tabbé 
de  Marmoutier  dont  il  avait 
été  moine.  Sur  l'appel  de 
l'abbé  de  Saint-Remi ,  le 
pape  prononça  qu'un  moi- 
ne; tiré  d'une  abbaye  pour 


en  gouverner  une  autre  , 
n'appartenait  plus  à  la  pre- 
mière ,  mais  à  celle  dont 
il  était  fait  abbé. 

Concile  de  Bari ,  1098.  On  y 
prononça  l'anathème  con- 
tre tous  ceuxtqui  nieraient 
Sue  le  Saint-Esprit  procé- 
ât  du  Père  et  du  Fils. 

Concile  de  Milan  ,  îio3  ,  où 
le  prêtire  Liprand  s'offrit  àf 
l'épreuve  du  feu  ,  contr.e 
l'archevêque  de  cette  ville 
qu'il  accusait  de  simonie. 
Les  pères  empêchèrent  l'é- 
preuve :  mais  quelque  tempèi 
après  ,  le  zélateur  s' obsti- 
nant à  la  faire  ,  et  passant 
entre  deux  bûchers  allu- 
més,  fut  blessé  par  le  feu  à 
une  main  et  à  un  pied,  quoi- 
que ses  vêtemens  n'eussent 
pas  été  endommagés. 

Concile  de  Rome  ^  ^^o^,  où. 
Pascal  II  réprimanda  l'ar- 
chevêque de  Trêves  ,  pour 
avoir  reçu  l'investiture  de 
l'empereur  Henri ,  sans  lui 
faire  néanmoins  aucun  re- 
proche sur  son  attache- 
ment à  ce  prince  excom- 
munié et  déposé. 

Concile  de  Quedlimbourg  ou 
de  Nortbausen,'  iio5.  Le 
roi  Henri  V ,  révolté  contre 
l'empereur  son  père,  y  sar- 
vint  tout  à  coup  ^  et  protesta 
avec  larmes  ,  qu'il  n'avait 
accepté  le  sceptre  que  mal- 
gré lui  ,  et  qu'il  était  prêt 
à  le  remettre  à  son  père  y 
pourvu  qu'il  se  soumit  à  la 
sainte  église.  Tous  les  évê- 
ques  parurent  persuadés  de 
sa  droiture. 

Concile ,  ou  plutôt  diète  de 
Mayence ,  i  io5 ,  où  l'on  vit, 
avec  les  légats  du  pape  ^  au 


r 

I 


"^ 


ses  Tit 

moins  einqnante-ileu\  sei- 
fincurg  laïques  de  l'empire. 
Ce luuUnBCRtte  assemblée, 
transf^r^e  de  Mayence  à 
Gilnlte!a),ciueBeGonBomnia 
la  substitution  de  Henri  V 
à  aon  père  ,  bien  plus  par 
les  manœuvres  sëcuUèros  , 
que  par  la  puissance  ecclé- 

Çoncileile  Londres,  iio^.  On 
y  défendit  les  investitures 
par  la  crosse  et  l'unneau. 
Bans  prdjudice  de  l'hom- 
mage  dd  au  roi.    . 

Couciiede Londres,  iio8,par 
lequel  les  prêtres  ioconti- 
nens  ,  s'ils  veulent  encore 
célébrer  la  messe  ,  sont 
obligés  de  quitter  leurs  fem- 
mes ,  et  ne  peuvent  plus 
leur  parler  que  hors  de 
leurs  maisons  ,  en  présc 
de  deux  témoïus. 

Concile  de  Cologne  ,   ii 
qui ,  sur  la  réquisition  de 

.    l'historien  Sigebert,  moine 
de  Gemblours  ,  décerna  la 
canonisation  de  saint  G\ 
bert  ,   fondateur   de  cette 

Concile  de  La  tran,  m-i.  Pa 
cal  ïlv  révoqua  le  priviléj 
des  investitures  ,  que 
violence  de  Henri  V  avn 
extorqué  de  ce  pape  l'a 
née  précédente  ,  ce  qui  fut 
conËrmé  par  un  autre 
ciie  de  Latran  ,  en  m 

Concile  de  Reiras  ,  1 1 19  , 
se  trouva  Calliste  II ,  et  où 
l'on  défendi t  de  rien  exigi 
pourle  baptême,  les  sainti 
îiuiles  et  la  sépulture. 

Concile  de  Beauvais  ,  1120 
qui  canonisa  saint  Arnoul 
de  Soissons. 

Concile  de  Soissons  ,  iiai 


son  livre  de  la  Trinité  , 
puis  envoyé  dans  uu  mo- 
nastère, 
Assemblée  de  Worms  ,  tiai,' 
où  se  &l  la  réconciliation 
du  pupe  et  de  l'enipereari 
Le  prince  renonça  aux  in- 
veslilure»  ,  et  le  pontife  lui 
conserva  le  droitde  donner 
les  régales  aux  prélats  et 

Neuvième  concile  général , 
premier  de  Lalran  ,  depuis 
le  iH  Mars  jusqu'auSATril 
11^3,  sur  la  question  ées 
investitures.  On  y  rît,  avec 
le  pape  Calliste  II ,  plus  de 
3oo  évoques ,  et  plus  do 
600  abbés.  Il  ne  nous  reste 
de  ce  concile  que  vingt- 
deus  canons  ,  presque  tou« 
répétés  des  conciles  précé- 

Cuncile  de  Nantes,  vers  1 127. 
On  y  abolit  la  coutume  ban- 

-  bare  qui  attribuait  au  prin- 
ce les  débris  des  naufrages, 
et  celle  qui  attribuait  an 
seigneur  le  mobilier  d'un 
mari  ou  d'une  lemntR  ,  à  la 
mortdel'undesdeuxépoui. 

Concile  de  Troves  ,  iT:iÙ,(u\ 
saint  Bernard  dressa  la  rè- 
gle de  templiers. 

Concile  de  Pavie  ,  iiî8,  oà 
l'archevêque  de  Milan  fui 
excommunié  ,  comme  fau- 
teur de  la  rébellion  du  dus 
de  Franconie  contre  l'em- 
pereur. 

Concile  de  Paris  ,  nsg,  qui 
ôta  le  monastère  d'Àrj^en- 
teuil  aux  rcligieusesqui  s'y 
conduisaient  mul  ,  et  le 
donna  aux  moinesde  Saint- 
Deuys.  Ce  décret  fut  t 


.  i^vm4:f»x  1%  pftpe  tt  par  le 
..  roi. 

ConiOile  d'Eumpe^  ,  n3o.  On 
,  fi^^n  rapport*  à  $'4mt  Ber- 
nard 9  ^ur  la  jconcurrieij^e 
i  Ja  p9pam^  entre  An^^i^t 
et  Innocent  II ,  qui ,  sur  le 
I4geii|i^n)^  du  ^aipît  docteur, 
.^  ^it  rçconmjL  pjour  légitime 
.  poiiti£p. 

Çqnci^p  4.e   fi-eim^  ,  tenu  en 

ii3t    par  lï^nQçe^t,  Il  ,  i3 

^  archevêques ,  i63  ëyê^ues, 

et   ime   granile   niuUi^ude 

.    4'^utre6  eçcl<l$ia  s  tiques  de 

tq^p^  natioji.  L'élecM<)il  idu 

^  papç  Inpoceojt  y  fut  unani- 

fppmpfit  çpwfirm^e. 

Concile  de-  Pi^e  ,   ii34  9  de 

.  to^sl^séyj^quesd'Ocpident, 

.   où  Qssis^  sai^t  Bernard  , 

.    avec  Ipiiocent  H.  Qn  y  €x- 

^    communia  Pierre  de  Léon 

,     et  ses  fautptirs,  sans  espoir 

de  réf^^blis^ement. 
Concile    dç    Burgos  ,    ii36  , 
lour  r.in^rod action  des  rits 
[e  Téglise  romaine  en  JEs- 

Dixième     concile    .général  , 

,    deuxième  de  Latran ,  1 139 , 

.  composé  4^  près  de  1000 
évéques.  Son  objet  princi- 
pal était  la  réunion  de  Té- 

.  filis^.  Qn  y  condamna  aussi 
les  erreurs..  d'Arnaud  de 
Bresse  ,  et  l'on  y  fit  trente 

.  canons  7  en  confirmation 
de  ceux  de  plusieurs  con-* . 

.    ciles  précédens. 

Concile  de  Constantin^ple 
ii4o.  On  y  condamna  les 
écrks  de  Coostantin-Cbry- 
somale  ,  comme  remplis  de 
nouveautés  dangereuses ,  et 
même  infectés  des  erreurs 
de3  bogomiles. 

.((Çnçile  de  Sen^  ?  M  4^)  deman- 


dé  par  Aliailard  ^-qiie  sakit 
Bernard  ,  en  présence,  de 
Louis  le  Jeune ,  y  confondit 
dès  la  première  interpella- 
tion. La  doctrine  du  dog--^ 
matiseury  fut  censurée  ,  et; 
Ton  réserva  sa  personne  au 
saint  siège  où  ilavaitappelé* 
Le  pape  Innocent  le  con- 
damna pomme  hérétique , 
et  ordonna  de  le  renfermer^ 
a^ssirbien  qu'Arnaud  de 
Bresse. 

Conpile  de  Winchester,  i  i4if 
où  Henri ,  évêque  de  cette 
ville  et  légat  du  pape  ,  fi.t 
reconnaître  Mathilde  pour 
reine  d'Angleterre ,  au  pré- 
judice d'Etienne  ,  frère  da 
prélat  Quelques  autres  pW 
qent  ce  concile  en  ii43  : 
mais  des  monumens  plus 
sûrs  portent,  que  dans  Tan- 
née où  il  se  Unt  »  le  i4  des 
calendes  de  Mars  ,  on  le  16 
Février  ,  tombait  au  pre- 
mier* dimanche  de  carême; 
ce  qui  ne  confient  qu'à 
l'an  ii4i' 

Concile  €|e  Jérusalem  ,  ii43f 
où  assista  IfB  patriarche  des 
Arméniens  ,  et  promit  de 
corriger  les  articles  de 
croyance  qui  differaient.de 
la  j&i  romaine. 

Concile  :  de  Constantinople 
1 143.  Niphon  ,  pour  avoir 
dit,  entr' autres  choses,  ana* 
thème  au  Dieu  desHébreux, 
y  fut  condamné  ,  et  ensuite 
renfermé. 

Concile  de  Eome ,  ii44*I^ti- 
cius  II  ,  en  y  prononçant 
contre  l'évêque  de  Dol  en 
faveur  de  l'archevêque  de 
Tours ,  qonserva  l'usage  du 

Ï»allium  à   cet  évêque  pour 
.  e  ççsj^e  4e  sf^  viej  ce  qiilne 
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fitqu'assonpirce  différent, 
lequel  ne  fut  eutièreinent 
lei-ininéqu'ea  riggiSuuali- 
pontificat  d'Innoceut  Ul. 
Concile  (le  Vézelai ,  tt4f>iOÙ 
Louis  le  Jeune  ,  avec  grand 
nombre    de    seigneurs   fui 
'  déterminé  par  les  prédica- 
-   tionset  les  miracles  de  saint 
Bernardù  prendre  la  croi^. 
Concile  de  Reims,  n4S.  Les 
'  errears  de    Gilbert  de   la 
Porée  ,  déji  exurainécs  an 
concile  tenu  à  Paris  l'année 
précédente  ,  y  furent  con- 
damnées ,  sans  qu'on  flétrit 
■a  personne  ,  parce  qu'il  se 
soumit    au    jugement    des 
pères. 
Concile  deSamberg,  i  i5o.  La 
doctrine  de  Gerohus  ,  qui 
Eoulenait  que  Jesus-Clirist 
doit  être    adoré   di 


lité 


dant 


divinité  ,  y  fut  jugée  irré- 

prébensible,etl  accusation 

de  Folmar  qui  l'avait  dé- 

■    noncée  ,  y  fut  rejetée  avec 

Concile  de  Londres,  i)5i  ,  où 
l'on  prétend  qu'a  commen- 
cé le  &'équent  usage  des 
appellations  au  suint  siège, 
auparavant  peu  usitées  en 
Angleterre. 

Concile  de  Londres ,  1 154-  On 


7  } 


fit   reviï 


les 


i 


privilèges  du  cli 
coutumes  énoncées  dans  la 
charte  de  saint  Edouard. 

Concile  de  Consiantinople 
ii5U.  On  y  décida  que  le 
sacrifice  de  l'autel  s'offrait 
au\  trois  personnes  de  la 
Trinité.  ^ 

Concile  d'Anagnie  ,  ii6d. 
Alexandre  111 ,  assisté  des 
cardinaux  et  des  évèijue! 


de  sa  suite ,  yexcoimntiâïft 
solennellement  Frédéric  , 
et  délia  du  se -ment  de  fidé- 
lité tous  les  suJRts  de  ce 
"prince,  qui  n'en  fut  pas 
moins  obéi,  niuioiusrecua-- 


Concile   d'Osfort  , 


l'o 


:oudai 


i6o  ,  c 
,elqu, 


liérétiques  vaudois  ou  po- 
plicatns  ,  et  on  les  Livra  au 
bras  séculier. 

Concile  de  Toulouse  ,  ii6i  , 
où  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ,  avec  cent 
prélats  des  deux  royaumes, 
reconnurent  solennelle- 
ment  Alexandre  III  pour 
pape  légitime. 

Assemblée  d'Aix-la-Cliapel- 
le  ,  I  itiS ,  tenue  par  Frédé- 
ric ï  et  ses  partisans  scbïs- 
nialiques  ,  pour  la  canoni- 
sation de  Charleoiagne,  qui 
toutefois  n'a  été  contredite 


par 


iches,  I 


ou  le  roi  Henri  11  se  soumit 
il  la  pénitence  devant  Les 
légaisdupape,leurfit  le  ser- 
ment qu'ils  demandaient  , 
cassa  toutes  les  coutumes 
qui  avaient  donné  lieu  uu 
trouble  ,  et  fut  absous  dn 
meurtre  de  saint  Tbomasde 
Canlorbérj. 

Concile  de  Londres ,  1 1^5.  On 
y  voit  quel'usngeavaitpré- 
valu  dés'lors  de  ne  pas  com- 
munier aous  les  deux  espè- 
ces. Il  y  est  défendu  de 
donner  le  paîn  eucharisti- 
que trempé  dans  le  vin. 

Concile  de  Northampton  , 
1176,  où  l'église  d'Ecosse 
se  maintint  contre  l'arctte- 
viîque  d'Yorct  ,  daus  la 
possession  où  elle  se  prête 


Ta 

I 

./  âait^  de  n'aroîr  {amals  été 

soumise  qu'au  saint  siège. 
^Çonqile  de  Paris  ,  I2i5  ,  où 
le  légat  Pierre  de  Courçon 
fit  y  pour  l'université  •  de 
Paris  ,  un  règlement  qui 
embrasse  toute  la  discipline 
de  l'école ,  et  qui  est  le  plus 
apcien  monument  de  ce 
genre. 

Douzième  concile  général , 
quatrième  de  Latran  ,  sous 

;  Innocent  III  ,  I2i5 ,  depuis 
le  II  Novembre  jusqu'au  3o 
du  même  mois,  il  s'y  trouva 

.  t^xi,  évéques  ,  800  abbés  ou 
prieurs  sans  compter  les 
procureurs  des  absens  ,   et 

.  des  ambassadeurs  de  pres- 
que tous  les  princes  catho- 
liques. On  y  exposa  la  foi 
de  l'église  contre  tous  les 
hérétiques  du  temps  \  et  le 
terme  de  transsubstantia- 
tion y  fut  consacré ,  pour 
signifier  le  changement  du 
pain  et  du  vin  au  corps  et 

.  au  sang  de  Jésus -Christ. 
L'église  y  parut  entrepren- 

.  dre  sur    le    temporel   des 

S  rinces  :  mais' les  ainbassa- 
eurS'  qui  s'y  trouvaient, 
consent^ienL  à  ces  décrets  , 
.  au  nom  de  leurs  maîtres.  A 
plusieurs  canons  ,  qui  sont 
en   grand  nombre  ,  on  ap- 
posa cette  clause  ,  qui  n'a- 
vait encore   été- employée 
qu'au  troisième  concile  de 
.  Latran  :  Avec  V approbation 
f-du  saint  concile»  On  y  or- 
donna la  confession  annuel- 
.  le  à  son  propre  prêtre  ,  et 
.  la  communion  pascale  diins 
.  sa  propre  église  5  et  c'est  Je 
.  premier  décret  connu  qui 
ordonne    généralement   la 
«  f  oaf essiou    sacr ameutelle . 


1      L'empéchemenl  de  parenté 
I     pourlemariage,y  futré^luik 
I      du  septième  degré  au  qua- 
trième. Les  tribunaux  sont 
redevables  à  ce  concile ,  de 
l'ordre  judiciaire  qui  s'ob- 
serve   encore    aujourd'hui 
dans  les  procédures. 
Concile  de  JVlelun  ,  12 16.  On 
y  déclara  que  Philippe-Au- 
guste    était     excommunié 
f»our    ses    entreprises    sur 
e  royaume  d'Angleterre  : 
mais  le  concile  refusa  de 
croire  que  le  pape  se  fût 
attribué  ce  droit  ,  pour  un 
pareil  sujet. 
Concile  de  Bourges  ,1 12*25.  On 
y  rejeta  la    demande  faite 
au  nom  du  pape  ,  de  deux 
prébendes     dans     cliaque 
église    cathédrale  ,   et    de 
deux  places  monacales  dans 
chaque  abbaye.  Le  clergé 
d'Angleterre     en    usa     de 
même  au   concile  .tenu  à 
Londres  en  1226. 
Concile  national ,  tenu  à  Paris 
"en    12126,  pour    confirmer, 
à  Louis  VIll  et  h  st!S  hoirs, 
sur  la  cession  d'Amauri  de 
Moulfort  ,  la  propriété  des 
terres  du  comte  de  Toulou- 
se ,  condamné  comme  héré- 
tique. 
Concile  de  Toulouse,  1229, 
.    pour  éteindre  Thérésiè  ,  et 
rétablir     l'ordre      public. 
Quelques   auteurs    placent 
.  mal  à  propos  ce  concile  en 
12 19  :  le  cardinal  de  Saint- 
Ange  ,  qui  le  tint  en  qualité 
de  légat  du  saint  siège  ,  ne 
vint  au  plutôt  en  France 
qu'en  1124. 
Conciles  de  Laon  ,  de  Noyon 
et.de  Saint-Quentin',  i233. 
..Les  évêques  de  cette  pro^ 
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ians  Bn  différent       pour  ce   snjpï  ,  OU    R^tAî 


int  Lot 


quec 


iitlil  de  juridiclioii  , 
int  jelé  un  interdit ,  les 
ctiHpiti'es    des  cathéilvalea 
,  réclomërent  ,  parce  qu'un 

n'ayait  pas  demandé  li^iir 
consentement.  L'interdit 
fut  réToqué  dans  le  second 
des  deux  conciles  qui  se 
tinrent  à  Saint-Quentin ,  cl 
l'on  j  déclars  que  les  évê- 
ques  ne  pouvaient  rien  or- 
donner de  senililable  sans 
la  participation  de  leurs 
chapitres.  L'évêque  de 
Beauvais,  particulièrement 
intéressé  dans  cette  affaire, 
Appela    au   pape   :   mais    il 

et  son  successeur  leva  Tin- 
terdit.  Quelques  cUmnoIo- 

Sistes  placent  en  1232  les 
eux  premiers  de  ces  con- 
ciles ,  tenus  en  carême  , 
sans  faire  attention  que 
l'année  ne  commençait 
alors  qu'à  Pâques. 
A8sembléedeF|-nncfort,i23(l, 
composée  d'évèques  et  de 
seigneurs.  On  y  rejeta  la 
forme  de  procéder  contre 
les  hérétiques  ,  introduite 
par  le  docteur  Conrad  de 
Alarpourg,qui  avait  donné 
la  croix  ,alîn  de  poursuivre 
les  liéi-étiques  studingues. 
Concile  de  Compiègne,  i235, 
A  son  occasion  ,  saint  Louis 
rendit  une  ordonnance  , 
portant  que  ses  vassaux  et 
ceux  des  seigneurs  ne  se- 
rait^nt  point  tenus  de  répon- 
dre ,  en  matière  civile ,  aux 
ecclésiastiques  ,  ni  k  d'au- 
tres ,  au  trilihna]  ecclésias- 
f  tique  î  que  si  le  juge  eeclé- 

f  siagtique  les  eicommuuiail 


contre  lai 

temporel  ;  qu'en  toute  C; 
civile,  lesprélats,  les  autrel[ 
ecclésiastiques  et  leurs  *»•* 
saux  seraient  stliUmisan  JÙ.-4 
(femeut  dur  roi  et   des  séi- 


oi4 


gne< 


révoquer  cette  ordonnance. 

Concile  de  Todrs,  ia36.  On/ 
défendit  sévèrement  dUK 
croisés  et  aux  autres  ch/rf- 
tiens  Aè  tuer ,  de  frapper  et 
de  tourinentei"  autremettt 
les  juifs  dans  leurs  person- 
nes ou  dans  leurs  biens. 

Concile  dâ  Londres,  133^  ^ 
pour  faire  dater  exacte- 
ment tous  les  actes  publies, 
qui  aupafavalilne  rétaient 
point  en  Angleterre  ,  à  1& 
réséi've  des  chartes royales.- 

Concile  de  Trêves  ,  i  a3'8.  On 
j  abolit  te  privilège  noib> 
mé  année  de  grâce  ,  c'eA- 
à-dire  lepouToir  qu'aTaîent 
les  bénéficiera  de  disposer 
d'une  année  du  rereou  de 
leurs  bénétices  après  leW 


Cor 


;ite  de  Laval  dans  !e  Mai- 
',  1240.  On  y  défendit  (!• 


donner  aux  religieux  Iteur 
vestiaire  en  argent. 
Treizième  concile  générât  , 
premier  de  Lyon  ,  1345, 
depuis  le  iS  Juin  jusqu'in 
i^  du  mois  de  Juillet  sut-' 
Tant.  Avec  le  pape  Inn** 
cent  IV  ,  il  s'y  trottTa  i4* 
évèques  ,  les  députés  dei 
chapitres ,  et  plusieurapro- 
cureurs  des  prélats  abseos. 
Les  patriarches  latins  de 
Constantinople  ,  d'Antié-| 
clie  et  d'Aquilée  on  * 
Venise  y  étaient  en  peraoti>< 


wim 
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ne.  Ce  fut  dans  cette  auguste 
assemblée  ,  mais  àans  son 
approbation  ,  que  le  pape 
déposa  l'empereur  Frédé- 
ric II ,  puisque  cet  étranse 
décret  n'est  p^as  revêtu  de 
la  clause  ;  avec  Vapproba-- 


tiondu  saint  concile,  quoi- 
qu'elle se  trouve  dans  les 
autres.  Ce  fut  encore  (îans 
ce  concile  ,  à  ce  que  disent 
différens  auteurs^  qu'il  fut 
réglé  que  les  cardinaux  por- 
teraient le  cbapeai^  rouge* 


Fin  de  la  Table. 


